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GÉNÉRALE 

DE   LA   CHINE, 

ov 
TABLEAU  DE  L  ÉTAT  ACTUEL 

DE    CET    EMPIRE; 

Contenant,  i^.  h  Defcription  topograpHque  des  quinze  Provinces  qni  le  compcfent ,  celle 
de  la  Tartane ,  des  Ifles ,  &  autres  pays  tributaires  qui  e|i  dépendent  ;  le  nombre  &  la  < 
fituation  de  Tes  Villes ,  Tétat  de  fa  Population ,  les  produftions  variées  de  fon  Sol ,  &  les 
principaux  détails  de  fon  Hiftoire  Naturelle  ;  2^.  un  précis  des  connoiâances  le  jrfus  récemment 
parvenues  en  Europe  fur  le  Gouvernement ,  la  Religion,  les  Mœurs  &  les  Ufages,  les.  Artf 
&  les  Sciences  des  Chinois.  ^    ,,    U,,';.     ^.'O^^^' '  '     ' 

Rédigé  par  M.  l'Abbé  Ç ROSIER/ Chanoine  de  S.Louis  du  Louvre. 


A     PARIS, 

Chez  Moutard,  Imprimeur  -  Libraire   de  la   ReinK  ,  de  Madame^ 
&  de  Madame  Comtefîe  d'Artois,  rue  des  Mathurins,  Hôtel  de  Clunir 


M,   DCC.   LXXXV. 

Avec  Approbation,  &  Privilège  du  Rotr 
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DESCRIPTION 

GÉNÉRALE 

DE    LA   CHINE. 


LIVRE   PREMIER. 

Â  CHONG-KOUÉ  OU  Royaume  du  milieu  (*),  eftie  nom 
que  les  Chinois  donnent  à  leur  Empire.  Les  Mongous 

(*)  Les  Chinois  fe  regardent  comme  le  peuple  le  plus  fayorifé  de  la  Nature; 
avant  que  le  commerce  des  Européens  eut  redifié  leur  géographie  »  ils  croyoienc 
que  la  Chine  occupoit  le  milieu  de  la  terre ,  U  que  tous  les  autres  Royaumes , 
dont  ils  faifoient  monter  le  nombre  à  foixante-douze  ,  ëtoient  difperfés  en  formo 
de  petites  ides  autour  de  leur  Empire,  comme  autant  de  fateliites  dcfUnés  à 
décorer  leur  planète.  L'habileté  des  Européens  dans  les  fciences  les  étonna  beaucoup  ; 
ils  ne  pouvoient  concevoir  comment  ils  étoient  parvenus  9,  les  porter  fi  loin ,  fans 
le  fecours  des  Livres  Chinois.  Us  en  devinrent  plus  modeilcs»  car  après  s'être 
regardés  long -temps  comme  le  feul  peuple  à  qui  la  Nature  avoit  donné  des  yeux, 
tandis  que  tous  les  autres  hommes  étoient  aveugles  »  ils  ne  purent  s'empéchei  de 
eoAvenir  que  les  Européens  avoicnc  au  moins  ua  aiL 
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Occidentaux  l'appellent  Catay;  lesTartaresMantcheoux, 
Nican-courou  ;  les  Japonois,  Thau  ;  &  les  peuples  de 
Cochinchinc  &  deSiam,  C//r  .•  c'eft  probablement  de  cette 
dernière  dénomination  que  nous  avons  formé  la  notre. 
L'Hiftoire  Chinoife  rapporte  que  la  première  Famille  Impé- 
riale qui  ait  porté  (ts  armes  vers  TOccident ,  fe  faifoit 
appeler  TJîn  ou  Tai-tfin.  L  armée  navale  que  TEmpereur 
Tfin-chi'hoang  fit  paflèr  jufqu  au  Bengale ,  aura  dû  faire 
connoître  aux  peuples  de  Tlnde  le  nom  de  TJin^  dont 
la  puiflance  formidable  fè  faifoit  fentir  fi  loin  ;  ce  nom 
paflTant  enfuite  àes  Indes  en  Perfe  &  en  Egypte,  fera 
probablement  parvenu  jufqu'en  Europe  :  c'eft  ce  qu  on  peut 
rapporter  de  plus  vraifemblable  fur  Torigine  du  nom  que 
nous  donnons  à  ce  vafte  Royaume. 

La  Chine  proprement  dite  comprend,  du  nord  au  midi, 
1 8  degrés,  qui  font  450  de  nos  lieues  communes  de  France, 
de  2  5  au  degré  ;  fon  étendue  d*orient  en  occident  eft 
un  peu  moindre.  On  ne  comprend  point  dans  cette  mefure 
les  pays  adjacens ,  foumis  à  la  domination  Chinoife ,  tels 
que  les  ifles  de  Hainan  &  de  Formofc  ,  le  Lcaotong ,  la 
Tartarie  :  car  fi  Ton  compte  depuis  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale de  rifle  dèiïa//z^/z,  jufqua  l'extrémité  feptentrionale 
de  la  Tartarie ,  qui  appartient  à  TEmpereur  de  la  Chine , 
on  verra  que  les  États  de  ce  Prince  ont  plus  de  neuf  cents 
lieues  d'étendue  du  nord  au  fud ,  &  environ  quinze  cents 
d  orient  en  occident,  en  comptant  depuis  la  mer  orien- 
tale jufqu'au  pays  de  Çafghar  ^  conquis  en  1759  par  les 
Chinois. 

La  Chine  eft  bornée  au  nord  par  la  Tartarie ,  dont 
elle  eft  féparée  par  une  muraille  de  cinq  cents  lieues 
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d'étendue;  à  Torient  par  la  mer;  à  rocci^ent  par  de 
Tiautes  montagnes  &  des  déferts  ;  &  au  mic^i  par  TOcéan^ 
les  Royaumes  de  Tong^king  ^  de  Laos  &  d^'  hiSochinchine. 
On  la  divifè  en  quinze  provinces  ;  celW  du  Nord  font  le 
Chen-Jî,  le  Chan-fi&c  le  Pe-tchcli;  Chan-tong^  Kiang-nan, 
Tchc-kiang  &  le  Fo  kien ,  s'étendent  le  long  de  la  mer 
orientale.  Les  provinces  de  Quang-tong ,  de  Quang-fi, 
àiYun-nan ^  de  Sc-tckoen ,  bornent  l'Empire  au  midi  ôt  à 
Toccident;  le  milieu  eft  occupé  par  celles  de  Ho-nan^ 
de  Hou-quang^  de  Koei-tchcou  &  de  Kiang-Jî.  Nous  allons 
donner  la  deicrîption  topographique  de  ces  quinze  pro- 
vinces. 


ARTICLE    P  R  E  M  I  E  R, 

Province   de  Pc-tchcll. 

JLA  province  de  Pc-tchcli^  ou  Tcktli^  ou  LÀ-pa-^fbu  ^ 

eft  la  première  de  tout  l'Empire  ;  &  Pe-king,  fà  capitale,       frovinct 


eft  devenu  le  féjour  ordinaire  de  la  Cour  Impériale.  La 
figure  de  cette  province  eft  à  peu  près  celle  d'un  triangle 
redangle  ;  elle  eft  bornée  au  nord  par  la  grande  muraille 
&:  une  partie  de  la  Tartarie  ;  à  l'orient  par  la  mer  ;  au 
midi  par  les  provinces  de  Chan-tong  &  de  Ho-natf;  Sc 
au  couchant  par  les  montagnes  du  Chan-*(L 

Cette  province  contient  neuf  villes  principales  ou  du 
premier  ordre,  dont  plufieurs  autres  dépendent;  celles-ci 
font  au  nombre  de  cent  quarante,  moins  confidérables 
à  la  vérité ,  mais  toutes  environnées  de  murs  &  de  foftés. 
Nous  ne  ferons  mention  que  des  cités  du  premier  ordre  : 

Aij 
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outre  que  la  defcrîption  des  autres  nous  meneroit  trop 
loin,  elle  nofFriroit  rien  de  piquant  à  nos  Le£teur$, 

Le  Pe-tcheli  contient  peu  de  montagnes,  mais  le  fol 
en  eft  fablonneux  &  peu  fertile  en  riz  ;  les  autres  efpeces 
de  grains  y  croifTent  abondamment ,  ainfî  que  la  plupart 
des  arbres  fruitiers  que  nous  avons  en  Europe. 

Cette  province  paye  tous  les  ans  à  TEmpereur  un  tribut, 
qui,  félon  le  rapport  du  P.  Martini,  confifte  en  éoi,i  53  (acs 
de  riz,  de  froment  &  de  millet;  1 14  livres  de  lin  ;  45, 1 3  5  de 
foie  filée  ;  1 3,74^  de  coton  ;  8737,1 84  bottes  de  foin  &  de 
paille  pour  l'entretien  des  chevaux  de  la  Cour ,  &  180,870 
pefées  de  fel  {cihzc^e  peféc  efl  de  1 24  livres  ).  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  ce  tribut  eft  bien  moins  confldérable  que 
celui  des  autres  provinces ,  qui  font  auffi  beaucoup  plus  riches. 
V  On  remarque  que  les  peuples  de  cette  province  ont 
moins  d'aptitude  aux  fciences  que  ceux  qui  habitent  les 
parties  méridionales  ;  mais  ils  font  plus  robuftes ,  plus 
belliqueux,  &  plus  propres  à  foutenir  les  travaux  &  les 
fatigues  de  la  guerre  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les 
Chinois  répandus  dans  les  autres  contrées  feptentrionales» 

Le  terrein  plat  &  uni  de  cette  province  permet  de  faire 
nfage  cfune  forte  de  voiture,  dont  la  confh-uéHon  paroît 
afïèz  fînguliere.  Voici  l'idée  qu'en  donne  le  Père  Martini, 
f  un  de  nos  premiers  MiiSonnaires  à  la  Chine  :  »  II3  fe 
33  fervent  (  dans  la  province  de  Pe-tcheli  )  d'un  chariot 
»  qui  n'a  qu'une  roue,  fait  en  forte  qu'il  n'y  a  place  au 
y^  milieu  que  pour  un  homme ,  qui  s'y  tient  comme  s'il 
»  étoit  à  cheval;  le  conduâeur  le  pouflè  par- derrière, 
i>  &  fait  avancer  le  chariot,  avec  des  leviers  de  bois,  avec 
1»  autant  de  fôreté  que  de  vîtdTe  :  c eft  peut-être  de  là 
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n  que  viennent  les  contes  qui  fe  font,  que  le  vent  y  fait  i 

w  aller  les  chariots,  &  que  ceux  de  la  Chine  les  conduifent  ^^pZ'^lii,\ 
**  fur  la  terre  avec  des  voiles,  comme  les  navires  fur  la 
M  mer  c«.  Un  Miffionnaire  François,  qui  traverfoit  la  même 
province  en  1768  ,  paroît  s'être  fervi  de  la  même  voiture, 
»  Nous  quittâmes  le  canal,  dit -il,,  pour  aller  fur  de» 
w  charrettes,  c*eft  la  façon  de  vbyager  dans  cette  partie  de 
»>  k  Chine  ;  elle  eft  incommode  au  delà  de  ce  qu  on  peut 
M  dire  ;  la  charrette  eft  d'un  maflîf  à  faire  peur ,  elle 
w  refïemble  aflèz  bien  à  nos  affûts  de  canon.  Il  n  y  a  place 
^  que  pour  une  perfonne ,  encore  faut-il  fouyent  croifer 
»  les  jambes  comme  nos  Tailleurs  d'Europe  :  on  y  eft 
w  fecoué  horriblement;  le  foleil  vous  brûle,  ôclapoufliere 
M  eft  quelquefois  fi  forte  qu  elle  ôte  la  refpiration  ce, 

Pe-KINGs  capitale  de  l'Empire,  eft  fituée  dans  une 
plaine  très-fertile,  à  vingt  lieues  de  la  grande  muraille;  oix 
lui  donne  ce  nom,  qui  fîgnifîe  Cour  du  Nord ^  pour  la. 
diftinguer  d*une  autre  ville  confidérable  appelée  Nan-king, 
ou  Cour  du  MidL  C'étoit  dans  celle-ci  que  l'Empereur 
faifoit  autrefois  fa  réfidence  ;  mais  les  Tartares ,  peuples 
inquiets  &  belliqueux ,  qui  faifoient  de  continuelles  irrup- 
tions fur  les  terres  de  l'Empire  ,  obligèrent  ce  Prince  de 
tranfporter  fa  Cour  dans  les  provinces  feptentrionales  „^ 
pour  être  plus  à  portée  de  réprimer  les  courfes  de  cey 
Barbares,  en  leur  oppofant  la  Milice  nombreufe  qu'il  eft^ 
dans  Tufage  d'entretenir  auprès  de  fa  perfonne.. 

Cette  capitale  forme  un  carré  régulier ,  &  fe  divife  ea 
deux  villes  ;  la  première  eft  occupée  par  les  Chinois  ;  les 
Tartares    h;^bi;ent  la   féconde.   Ces   deux  cités,  ptife* 
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5  enfemble,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs  ,  ont  Cik 
grandes  lieues  de  circuit ,  de  trois  mille  fix  cents  pas  cha- 
cune :  ces  jnefures  font  exaâes ,  &  ont  été  prifes  avec 
le  cordeau ,  par  ordre  exprès  de  l'Empereur. 

On  admire  la  hauteur  &c  l'énorme  épaiffeur  des  murailles 
de  la  ville  Tartare;  douze  Cavaliers  peuvent  s  y  promener 
de  front  :  on  y  voit  des  tours  très-fpacieufès  ,  placées  de 
diftance  en  diftance ,  &  à  la  portée  de  la  flèche  ;  elles 
font  même  aflez  vaftes  pour  contenir  des  corps  de  réferve 
en  cas  de  befoin. 

Les  portes  de  la  ville ,  qui  font  au  nombre  de  neuf^ 
font  hautes  &  bien  voûtées;  elles  portent  des  pavillons 
extrên>ement  larges  &  à  neuf  étages,  chacun  percé  de 
pluileurs  fenêtres  ou  canonnières  ;  Tétage  d'en  bas  forme 
une  grande  falle  où  fe  retirent  les  Soldats  &L  les  Officiers 
qui  forcent  de  garde,  &  ceux  qui  doivent  les  relever.  On 
a  laiile  devant  chaque  porte  un  efpace  de  plus  de  trois 
cent  foixante  pieds;  c'eft  une  efpece  de  place  d'armes, 
entourée  d'un  demi -cercle  de  muraille,  dont  la  hauteur 
é8c  répaîflèur  font  égales  au  refte  de  l'enceinte  de  la  ville. 
Le  grand  chemin  qui  y  aboutit,  efl:  dominé  par  un  pavillon 
Semblable  au  premier  ;  de  forte  que  lî  le  canon  de  celui-ci 
peut  ruiner  les  maifbns  de  la  ville,  le  canon  de  celui-là 
peut  battre  toute  la  campagne  voifine. 

Les  rues  de  Pe-king  font  droites,  larges  d'environ  cent 
vingt  pieds,  longues  d'une  bonne  lieue ^  prefque  toutes 
tirées  au  cordeau,  &  bordées  de  maifons  marchandes. 

On  eft  étonné  de  voir  le  peuple  immenfe  qui  remplit 
continuellement  ces  rues,  &réternel  embarras  que  caufè  la 
q[uantité  prodigieufè  de  chevaux,  de  mulets^  de  chameaux. 
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de  voitures ,  de  chariots  &  de  choifes  qui  fe  croifent  ou 
fe  rencontrent  :  outre  cette  incommodité ,  on  eft  fans 
cefle  arrêté  par  divers  pelotons  d'hommes,  qui  s'aflemblent 
d'efpace  en  efpace  pour  écouter  les  difeurs  de  bonne  aven- 
ture, les  joueurs  de  gobelets ,  les  chanteurs,  &  mille  autres 
charlatans  qui  lifent  &  racontent  àcs  hiftoires  propres  à 
faire  rire  ôc  à  infpirer  de  la  joie,  ou  qui  diftribuent  des 
remèdes ,  dont  ils  expofènt  éloquemment  les  effets  admi- 
rables. Les  perfonnes  de  diftindion  fe  font  fuivre  des 
gens  qui  leur  font  fubordonnés.  Un  Mandarin  du  premier 
ordre  marche  toujours  accompagné  de  tout  fon  Tribunal, 
&  pour  augmenter  fon  cortège,  chacun  des  Mandarins 
fubalternes  qiu  le  fuivent ,  traîne  ordinairement  après  lui 
plufîeurs  domeftiques.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les 
Princes  du  Sang  ne  paroiflent  en  public  qu'environnés 
d'un  gros  de  cavalerie;  &  comme  ils  font  obligés  de  fe 
rendre  prefque  tous  les  jours  au  palais ,  leur  train  fuffiroit 
feul  pour  embarrafler  la  ville.  On  doit  obferver  que  dans 
ce  concours  prodigieux ,  on  ne  rencontre  pas  une  femme, 
d'où  l'on  peut  juger  quelle  eft  l'étonnante  population  de 
Pc'king^  puifque  le  nombre  des  femmes  à  la  Chine  ainfî 
que  par-tout  ailleurs,  eft  plus  grand  que  celui  des  hommes. 
Comme  c'efl  dans  cette  ville  qu'arrivent  continuelle- 
ment toutes  les  richefïès  &  les  marchandifès  de  l'Empire, 
l'abord  des  Étrangers  y  eft  prodigieux  ;  ils  s'y  font  porter 
en  chaife,  ou  vont  à  cheval,  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
ordinaire;  mais  ils  ont  toujours  un  conducteur  qui  connoît 
les  mes  &  les  maifbns  des  Grands  &  des  principaux  de 
la  ville  :  on  vend  même  un  livre  qui  enfeigne  les  quartiers, 
les  places,  les  lieux  remarquables,  &  la  demeure  des 
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!  perfonnes  publiques.  En  été ,  Ton  rencontre  d'efpace  en 
efpace  de  petites  cabanes  oii  Ton  donne  au  peuple  de 
Teau  à  la  glace  ;  il  trouve  par- tout  des  rafraîchiflèmens^ 
des  fruits ,  du  thé,  des  maifons  oii  Ton  donne  à  manger; 
chaque  denrée  a  fès  jours  &  des  lieux  déterminés  pour  être 
expofée  en  vente. 

Le  Gouverneur  de  Ft-king  ,  qui  eft  un  Tartare  Mont- 
chcouy  s'appelle  le  Général  des  neuf  portes  ;  fa  jurifiiiiStion 
s'étend  non  feulement  fur  les  foldats ,  mais  encore  fur  le 
peuple ,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  police.  Cette  police 
ne  fauroit  être  plus  adive,  &  Ton  eft  furpris  de  voir, 
que  parmi  une  multitude  prcfque  infinie  de  Tartares  &  de 
Chinois  mêlés  enfemble,  on  jouifle  à  Pe-king  d'une  fî 
grande  tranquillité.  Il  eft  rare  qu'en  plufîeurs  années  on 
entende  dire  qu'il  y  ait  eu  des  maifons  forcées,  ou  des  gens 
aflaflinés;  toutes  les  grandes  rues  font  garnies  de  corps- 
de-gardes,  dont  les  foldats  rodent  nuit  &  jour,  portant  un 
fàbre  pendu  à  la  ceinture ,  &  tenant  un  fouet  à  la  main 
pour  en  frapper,  fans  diftinâion,  ceux  qui  caufênt  du 
défordre  ou  qui  excitent  des  querelles. 

\jts  petites  rues,  qui  font  également  gardées  par  des 
foldats,  ont  des  portes  faites  en  treillis,  qui  n*empêchent 
pas  de  voir  ceux  qui  y  marchent  ;  ces  portes  font  fermées 
pendant  la  nuit,  &  on  ne  les  ouvre  alors  que  rarement 
&  à  des  perfonnes  connues ,  encore  faut-il  qu'elles  aien( 
une  lanterne  à  la  main,  &  qu'elles  fortent  pour  une  bonne 
jraifon ,  comme  feroit  celle  d'appeler  un  Médecin. 

Auffi-tôt  que  le  premier  coup  de  veille  eft  donné,  deux 
foldats  vont  &  viennent,  d'un  corps -de -garde  à  l'autre, 
en  jouant  continuellement  d'une  efpece  de  cliquette,  pour 
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faire  connoître  qu'ils  ne  font  point  endormis.  Ils  ne  per-  » 

mettent  à  perfonne  de  marcher  la  nuit  ;  ik  interrogent  Province 
même  ceux  que  1  empereur  envoie  pour  quelques  afraires, 
&  fi  leur  réponfè  donne  lieu  au  moindre  foupçon,  ils 
ont  droit  de  les  mettre  en  arrêt  au  corps-de-garde ,  qui 
<Ioit  répondre  à  tous  les  cris  de  la  fentinelle  qui  eft  en 
faction. 

C*eft  par  ce  bel  ordre ,  qui  s*obfèrve  avec  la  dernière 
exadlitude,  que  la  paix,  le  filence  &  la  fureté  régnent 
dans  toute  la  ville.  U  faut  ajouter  que  le  Gouverneur  eft 
obligé  de  faire  la  ronde ,  &  que  les  Officiers,  qui  font  de 
garde  fur  les  murailles  &  dans  les  pavillons  des  portes, 
où  Ion  bat  les  veilles  fur  de  grands  tambours  d'airain , 
envoient  fans  cefle  des  fubalternes  pour  examiner  les 
quartiers  qui  répondent  aux  portes  où^  ils  fe  trouvent.  La 
moindre  négligence  eft  punie  dès  le  lendemain ,  &  TOfficier 
de  garde  eft  caflTé.  Cette  police ,  qui  retranche  les  aflèm- 
blées  noàurnes  ,  paroîtra  fans  doute  extraordinaire  en 
Europe ,  &  ne  fera  probablement  pas  du  goût  de  nos 
jeunes  élégans  &  de  nos  petites  maîtrefles. 

Mais  les  Chinois  penfent  fenfément;  ils  croient  que 
les  Magiflxats  d'une  ville  doivent  préférer  le  bon  ordre 
Se  la  tranquillité  publique  à  de  vains  divertiflemens ,  qui 
entraînent  ordinairement  une  infinité  d'attentats  contre  les 
biens  &  la  vie  des  citoyens  :  il  eft  vrai  que  la  manutention 
de  cette  police  coûte  beaucoup  à  l'Empereur,  car  une 
partie  des  foldats  dont  on  vient  de  parler,  ne  font  entre- 
tenus que  pour  cet  objet.  Ils  font  tous  à  pied ,  &  leur  paye 
eft  ordinairement  très-forte  ;  leur  emploi  ne  confifte  pas 
feulement  à  veiller  fur  ceux  qui  excitent  du  tumulte  pendant 

B 


Digitized  by 


Google 


Province 
de  Pc'tcluti. 


10  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
le  jour,  ou  qui  marchent  durant  la  nuit;  ils  doivent  encore 
avoir  foin  qu'on  nettoie  les  rues ,  qu  on  les  balaye  chaque 
jour ,  qu'on  les  arrofe  le  matia  &  le  folr  dans  les  temps 
fecs,  &  que  les  jours  de  pluie  on  en  enlevé  la  boue  ;  ils  ont 
ordire  d*y  travailler  eux-mêmes^  &  de  faire  écouler  les  eaux. 

Le  palais  de  TEmpereur  s'élève  au  milieu  de  la  ville 
Tartare  :  il  ofFre  un  amas  prodigieux  de  grands  bâtîmens,, 
de  vaftes  cours  &  de  fuperbes  jardins;  il  eft  enfermé  de 
toute  part  d'une  double  enceinte  ;  le  terrein  qui  eft  entre 
la  première  &  la  féconde  ^  eft  occupé  par  les  maifons  des^ 
Officiers  de  la  Cour  y  des  Eunuques,  &  par  difFérens  Tri- 
bunaux ,  dont  les  uns  font  chargés  de  fournir  les  chofès 
péceflaires  au  fervice  du  Prince  ,  les  autres  de  maintenir 
Tordre,  de  juger  les  différends,  &  de  punir  les  fautes 
commifes  par  les  Officiers  de  la  Famille  Impériale.  On  donne 
une  lieue  &  demie  de  circonférence  à  Tenceinte  extérieure^ 
de  cet  immenfe  palais. 

Quoique  TArchitefture  Chinoife  n^ait  aucun  rapport 
avec  celle  d'Europe ,  cependant  le  palais  Impérial  de  Pe- 
king  ne  laide  pas  de  frapper  6c  d'en  impofer  aux  yeux,, 
par  rétendue ,  la  grandeur ,  la  difpofition  régulière  des 
appartemens,  &  par  la  ftrufture  lînguliere  des  toits  à  quatre 
pentes ,  ornés  fur  l'arête  d'une  plate -bande  à  fleurons ,  & 
relevés  par  les  extrémités;  ces  toits  font  couverts  de  tuiles 
verniflTées ,  &  peintes  d  un  fi  beau  jaune,  qu'elles  jettent 
de  loin  un  auffi  grand  éclat  que  fi  elles  étoient  dorées^ 
Au  deffous  de  ce  toit  fupérieur  il  s'en  forme  un  autre  éga- 
lement brillant,  qui  naît  de  la  muraille,  foutenu  par  un 
grand  nombre  de  poutres  enduites  d*un  vernis  vert ,  & 
femées  de  figures  dorées  :  ce  fécond  toit ,  avec  la  faillie 
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du  premier ,  forme  une  efpece  de  couromiement  à  ces  ssssssssssss 
édifices-  ''•^^ . 

Le  palais  de  l'Empereur  eft  à  peu  de  diftance  de  la 
porte  du  Sud  de  la  ville  Tartare  ;  on  y  entre  par  tine 
cour  ipacieufe  ^  dans  laquelle  on  defcend  par  un  efcalier 
de  marbre  ,  orné  de  deux  grands  lions  de  cuivre  &  d'une 
baluftrade  de  marbre  blanc  ^  qui  forme  un  fer  à  cbeval» 
le  long  d*un  ruifleau  qui  traverfe  le  palais  en  ferpentant, 
&  dont  les  ponts  font  auffi  de  marbre.  Au  fond  de  cette 
première  cour,  s*éleve  ime  façade  percée  de  trois  portes; 
celle  du  milieu  n  eft  que  pour  TEmpereur,  les  Mandarins 
&  les  Grands  paflènt  par  les  portes  latérales-  Ces  portes 
introduifent  dans  une  féconde  cour ,  qui  eft  la  plus  vafte  du 
pakis  ;  elle  a  environ  trois  cents  pieds  de  long  ,  fur  deux 
cent  cinquante  de  large;  une  immenfe  galerie  lenvironne 
de  toutes  parts,  8c  fur  cette  galerie  font  les  magafîns  des 
chofes  précieufes,  qui  appartiennent  en  propre  à  TEmpe- 
reur  :  car  le  tréfor  public  eft  confié  à  la  garde  d'un  Tribunal 
fouverain,  nommé  Hou-poiu  Le  premier  de  ces  magafîns  eft 
rempli  de  vafes,  U  d'autres  ouvrages  de  difiérens  métaux; 
le  fécond  renferme  les  plus  belles  efpeces  de  peaux  &  de 
fourrures;  le  troifîeme,  des  habits  fourrés  de  petit-gris,  de 
peaux  de  renard,  d'hermine  &  de  zibeline,  qjuie  l'Empereur 
donne  quelquefois  en  préfent  à  Ces  Officiers  ;  le  quatrième 
eft  un  dépôt  de  pierres  précieufes ,  de  marbres  rares,  &  de 
perles  pêchées  en  Tartarie  ;  le  cinquième ,  qui  eft  à  deux 
étages ,  eft  plein  d'armoires  &:  de  cofires ,  où  fe  trouvent 
les  étoftès  de  foie  à  Tufagç  de  l'Empereur  &c  de  Ta  famille; 
les  autres  renferment  les  flèches,  les  arcs,  &  autres  armes 
enlevées  à  l'ennemi  ou  offertes  par  difiSérens  Princes« 
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'  — *      C'eft  dans   cette  féconde  cour  que  fe  trouve  la  falle 

Province  Royale,  nommée  Tai-ho-tien  ou  Salle  de  la  grande  union; 
elle  eft  bâtie  fur  une  terrafïè  haute  d'environ  quinze  pieds^ 
revêtue  de  marbre  blanc ,  &  ornée  de  baluftrades  artifte- 
ment  travaillées.  C  eft  devant  cette  falle  que  fe  rangent 
tous  les  Mandarins ,  lorfqu  aux  jours  marqués  ils  viennent 
renouveler  leurs  hommages,  &  faire  les  cérémonies  déter- 
minées par  les  Loix  de  l'Empire. 

Cette  falle,  qui  eft  prefque  carrée,  a  environ  cent  trente 
pieds  de  longueur;  fon  lambris  eft  fculpté,  vernifTé  ea 
vert,  &  chargé  de  dragons  dorés  ;  les  colonnes  qui  en: 
foutiennent  le  faîte  en  dedans ,  ont  fîx  à  fept  pieds  de 
circonférence  vers  leur  bafe,  &  font  enduites  d^une  efpece* 
de  maftic  revêtu  d'un  vernis  rouge;  le  pavé  eft  en  partie 
couvert  de  tapis,  en  façon  de  turquie,  très -médiocres; 
les  murailles  font  fans  aucun  ornement,  fans  tapifleries,, 
fans  Itiftres  ôc  fans  peintures. 

Le  trône ,  qui  eft  au  milieu  de  la  falle ,  confîfte  en  une* 
eftrade  aflez  élevée,  fort  propre,  &  fans  autre  infcription 
que  le  caractère  Cking ,  que  les  Auteurs  de  Relations  ont 
interprété  par  le  mot  Saint.  Mais  il  n'a  pas  toujours  cette 
lignification ,  car  il  répond  quelquefois  mieux  à  notre  mot 
latin  eximius  ^  ou  aux  mots  françois ,  excellent  ^  parfait  ^. 
irès'fage.  Snt  la  plate-forme  qui  eft  vis-à-vis  cette  falle,  font 
de  grands  vafes  de  bronze ,  dans  lefquels  on  brûle  des- 
parfums,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  cérémonie  ;  on  y  voit  aufS 
des  candélabres  façonnés  en  oifeaux ,  &  peints  de  diverfer 
couleurs  ,  ainfi  que  les  bougies  &  les  torches  qu'on  y 
allume. 

Cette  plate-forme  fe  prolonge  vers  le  Septentrion ,  Se 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A     C  H  I  N  E.  13 

porte  deux  autres  falles  un  peu  moins  grandes  ;  l'une  eft  1  ■' 
une  rotonde  percée  de  beaucoup  de  fenêtres,  &  toute  ^ropînce 
brillante  de  vernis;  c*eft  là  que  TEmpereur  change  d^habits 
avant  ou  après  la  cérémonie;  l'autre  eft  un  fallon  dont 
la  porte  eft  tournée  vers  le  nord  ,  &  c*eft  par  là  que 
TEmpereur ,  fortant  de  fon  appartement ,  doit  pafler  pour 
venir  recevoir,  fur  fon  trône,  les  hommages  des  Grands 
de  TEmpire  ;  alors  il  eft  porté  en  chaife  par  des  Officiers 
habilla  d'une  longue  vefte  rouge  brodée  de  foie,  &  couverts 
d  un  bonnet  furmonté  d'une  aigrettec 

Il  feroit  difficile  de  donner  une  defcription  exaûe  des 
appartemens  intérieurs  qui  forment  proprement  le  palais 
de  l'Empereur  &  de  fa  famille  :  il  n'y  a  pour  l'ordinaire 
que  les  femmes  &  les  eunuques  qui  puiflent  y  pénétrer. 

Après  Pe-king ,  Pao-ting-fou  eft  la  ville  la  plus  confî- 
dérable  de  la  province ,  &  c'eft  là  que  le  Vice-Roi  fait 
fon  féjour  ;  cette  ville  en  a  vingt  autres  dans  fon  diftrid, 
trois  du  fécond  ordre,  &  dix-fêpt  du  troifîeme-  Son  terroir 
eft  agréable,  &  Tun  des  plus  fertiles  de  la  Chine.  Il  faut 
pafler  néceflàirement  par  cette  ville,  pour  fe  rendre  de 
Pe-kîng  dans  la  province  de  Chan-fi- 

Ho'kiert'fbu  vient  enfutte  ;  deux  villes  du  fécond  ordre 
&  quinze  du  troifieme  en  dépendent.  On  n'y  trouve  rienr 
de  remarquable,  que  la  propreté  des  rues. 

Tchln-ting-fou  eft  une  grande  viUe  qui  a  près  de  quatre 
mille  pas  de  circuit  ;  fôn  reflbrt  eft  extrêmement  étendu  , 
il  comprend  trente-deux  villes ,  dont  cinq  font  du  fécond 
ordre,  &  vingt-fept  du  troifieme.  Elle  a  au  nord,  des  mon- 
tagnes où  les  Chinois  prétendent  trouver  quantité  de  fimples 
te  d'herbes  rarçs  :  on  y  voit  auffî  quelques  monumens 
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— *— — ^  ou  efpeces  de  temples  élevés  en  Thoniiçur  des  Héros  :  il 
Province       ^^  ^ft  ^^  ^  entre  autres ,  qui  eft  confacré  à  la  mémoire  du 
premier  Empereur  de  la  dynaAi^  des  Han. 

Chun-te-foU  n a  pas.  uq  diftri£k  fort  étejnidu ,  car  elle  vlz, 
dans  Ton  refTort  que  neuf  villes  du  troiileme  ordre  »  mais 
toutes  fort  peuplées.  La  campagne  y  eft  riante  &  fertile  » 
par  la  quantité  d'étangs  &;  de  rivières  qui  l'humeâent  ôc 
Tarrofent  ;  fes  écrevifles  font  renommées  :  on  y  trouve 
un  fable  fin  &  délié-,  dont  oii  fe  fert  pour  polir  les  pierres 
précieufes,  &;  qui  fe  débite  d^s  tout  TEmpire  ;  fon  terri*- 
toire  abonde  auffi  en  pierres  de  touche,  &  Ton  prétend 
que  ce  font  les  meilleures  de  la  Chine. 

Quang-ping-fou  eft  fitué  dans  la  partie  méridionale  du 
Pe-tcheli,  entre  les  provinces  de  Chan-tong  &  àeHo-nan. 
Elle  a  dans  fa  dépendance  neuf  villes  du  troifieme  ordre  ; 
toutes  fès  campagnes  font  arrofées  de  rivières  ;  parmi  k% 
temples,  elle  en  a  un  confacré  à  ces  hommes  que  les  Chinois 
prétendent  avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  immortels. 

Tai-ming'fou  a  fous  fa  jurifdiâion  une  ville  du  fecond 
ordre,  &:  dix-huit  du  troifieme  :  on  n  y  voit  rien  de  re;nar- 
quable. 

Yung-ping-fou  eft  fîtué  fort  avantageufement  dans  le 
voifînage  de  la  mer  ;  on  tire  beaucoup  d'étain  des  mon- 
tagnes qui  l'environnent;  on  y  fabrique  auflî  le  papier,. 
Non  loin  de  cette  ville  eft  un  fort  nommé  Chan-hai^  qui 
^ft  comme  la  clef  de  la  province  de  Lcao^tong;  ce  fort 
eft  près  de  la  grande  muraille.^  Yung-ping-fou  ne  compte 
dans  fon  refTort  qu  une  ville  du  fecond  ordre,  &  cinq  du 
troifieme. 

Fucn-hoa-fou  eft  une  ville  confidéfable.  par  fa  grandeur^ 
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par  le  nombre  de  Tes  habitans ,  par  là  beauté  de  Tes  rues 
&  de  fes  arcs  de  triomphe.  Elle  eft  fituée  près  de  la  grande 
muraille  au  milieu  des  montagnes  »  &  a  dans  fa  dépen- 
dance j  outre  deux  villes  du  fécond  ordre  &  huit  du  troi-- 
fîeme  ^  un  grand  nombre  de  fonerefies  qui  défendent 
rentrée  de  la  Tartarie  dans  la  Chine.  Parmi  les  animaux 
de  cette  contrée ^  on  remarque  des  rats  jaunes,  dont  Tefpece 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  voit  en  Europe; 
leurs  peaux  font  fort  recherchées  des  Chinois.  On  tire 
des  montagnes  du  Pe-tcheli,  du  criftal ,  du  marbre  &  dtt 
porphyre. 

Climat  it  la  province  dû  Pe-tckèlL 

La  température  de  Tair  de  cette  province  ne  paroît 
pas  trop  s'accorder  avec  Télévatîon  du  pôle.  Quoique  le 
Pe  •  tchcU  ne  s'étende  point  vers  le  nord ,  au  delà  da 
quarante -deuxième  degré ,,  cependant  toutes  les  rivières^ 
y  font  tellement  glacées  pendant  quatre  niois  de  Tannée^ 
que  les  chevaux  &  les  chariots^  chaf gés  des  pbs  lourds 
fardeaux ,  peuvent  impunément  les  traverfer.  On  obièrve 
auffi  que  la  totalité  de  cette  glace  fe  forme  prefque  en  un 
(èul  jour,  &  qu'il  en  faut  plufieurs  pour  en  dégeler  feule- 
ment la  fnperfîcie.  Ce  qui  ne  paroîtra  pas  moins  extraor» 
dinaire,  c'efl:  que  durant  ces  fortes  gelées  on  n'éprouve 
point  ces  froidures  vives  &  piquantes  qui  accompagnent 
en  Europe  la  produâion  des  glaces.  On  ne  peut  guer^ 
expliquer  ces  phénomènes,  qu'en  les  attribuant  à  la  grancle 
quantité  de  nitre  exiftante  &:  i^épandue  dans  cette  province^. 
&  à  la  férénîté  du  ciel ,  qui ,  pendant  l'hiver  même ,  n'eft  pres- 
que jamais  obfcurci  d'aucun  JOiTage,  L'explication  phyfiquè 
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itf  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
que  nous  donnons  de  cette  (înguliere  température ,  fe  trouve 
Province  pleinement  confirmée  par  les  expériences  que  le  célèbre 
Père  Amiot  a  faites  récemment  à  Pe-king  (*) ;  elles  lont 
convaincu  que  dans  cette  capitale  Se  dans  fon  voifinage, 
jufqu à  fept  ou  huit  lieues  à  la  ronde,  leau,  l'air  &  la  terre 
abondent  également  en  nirre, 

I  ^.  Quant  à  Feau,  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  congelé, 
la  confîftance  de  cette  congélation  &  fa  durée  annoncent 
évidemment  la  préfence  du  nitre.  Un  baquet  plein  d'eau, 
placé  à  côté  du  thermomètre  à  liqueur  de  Réaumur ,  eft 
déjà  gelé  fur  toute  fa  furface ,  lorfque  le  thermomètre  ne 
marque  encore  qu'un  degré  au  deflTus  du  terme  de  la  glace  ; 
&  quand  le  thermomètre  eft  defcendu  jufqu'à  trois  degrés 
au  defTous  de  la  congélation,  l'eau  fe  trouve  prife  jufqu'au 
fond ,  fi  fa  profondeur  n'eft  que  de  quatre  à  cinq  pouces , 
fous  une  furface  dont  le  diamètre  fôit  à  peu  près  d'un  pied 
&  demi.  Cette  eau ,  pendant  un  temps  ferein ,  fe  fourient 
dans  le  même  état  de  congélation,  tant  que  le  thermomètre 
ne  monte  pas  plus  haut  que  le  troifieme  degré  au  deflTus 
de  zéro  ;  alors  elle  commence  à  fondre ,  mais  fi  lentement 
que  deux  ou  trois  jours  fuffifent  à  peine  pour  lui  rendre 
fa  première  fluidité.  A  cette  expérience ,  faite  depuis  long- 
temps ,  le  Père  Amiot  en  ajoute  une  autre  qui  a  eu  lieu 
pendant  l'été  de  1777,  &  qu'il  a  fuivie  avec  toute  l'exadi'- 
tude  dont  il  eft  capable.  Avant  que  nous  la  rapportions, 
il  eft  à  propos  d'obferver  que  pendant  l'année  1777,  \t^ 
chaleurs  ont  été  plus  conftantes  à  Pe-king  quelles  ne  le 
font  ordinairement.  Dans  le  cours  des  mois  de  Juin  8c 
Juillet ,  le  thermomètre  eft  perfévéramment  monté  depuis 

(;*)  La  latitude  de  Pe-kmg  eft  de  j^^  ^x'  j;", 
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DE  LA  CHJN^.,  .  ,  -i  17 
y  x6^  jufqu'aux  3z*r&  33*  ii^tës  att.dflTus  de  zéro,;  Je  5S55S5?SS5S 
Ag|  Juillet ,';à  crois  ^heures  après  nûdi,  le  thermomètre  eik  ^S^^^,^ 
monté  à  34 7.<Ugrés,  &  s*eft  %iteau  à  cette  hauteur  jufqu  i 
quatre  heures. fiCr^jefiûe ;  le  24411  même  mois^  il eft  monté 
au  33*  degré  vers  troi;  heures,;  une  demi-hf^ure  ^près,  le 
temps  s'eft  obioirqr^  fie  il  s'eft  élevé  pn  vent  fort,  mêlé  d'une 
pwjffiere:épaij[Ie,iqui4  4^^  ijiïç  dçmi-hçure;  pendant  ce 
t^mps,  ledsbejcinoi^ette  a  coounencé  à  derçendre;  à  quatre 
heures^ le  vent  .a  cefléjÔC  it  ^  tombé  de  la  pluie;  le  ther-' 
mometre  étoit'à  j3  y  .d^és  ;,le^z  j,  Çcle  2. 6  Juillet ,  le  thermo- 
mètre eft  monté  à  A^;d.egré$,  &  le  i8  a  33  degrés  par  un 
vent  du  Nord».        ..,.,-  .  ' 

Le  a^y  Juillet^  le  PerCrAiniot  mit  dant  turéTeatt  fie, forces  ficelles,  an  blpc  dé 
glace  de  %iiré  irréguliere,  éc^il  léViàpendh  1^  une  balàjKÏi  ^plâcéç  «n  pleisi  airi^ 
expôGEètià  ttecf6c%coiis'te^rayfi(>ii^du  foleil;  ^  .*  •;  (; 

A  6  heures  du  madn,  le  t^iennoinetre ,  ekpoTé  au  Nord»  itsuic  à  %€  de^s  Jc  deoU|; 
la  glace  fut  pefécrfon  poids  étoit  de  50  livres. 

A    7' heures ,*lt  therihomeere  à  17  \  degrés^  poids  de  la  glace  4^   lÎYres* 

Â  10 :...:...' à  31  VV"  .:....i.  t;         ' 

(  Ufatu  remarquer' ^neTe  vent  etM  Nàrd  &' plus  fort  qu'il  fCicost  ci-devmu). 
An  heures,  le  chermomeu:e  k  if . . .  dtgrés ,  poids  de  la.gUceiy   Uvrei« 
Ali '. îi,jj.     ..•..' ,ij 

A  t  :.:* à  5j|  ...;..;. .^...i..:.. ..;;^io 

A  *  ^ ^J,.,.;.i:...  à.5ji  ...,-..,..,;•.;*... ..o.  7 

A    î  •.... i  5?.i- ••..- ; 

A  4 :...:....  à  jj*  ^ .:.;.;;.: ...-  1 

A  5 .-ijjî If 

(  1/  faut  mnarquêr  que  depuis  4  heures  ^^ ,  /«  ^ib^  «'r)l  trouvée  à  t  ombre  }• 

A    d  heures,  le  thermomètre  i  )x  i  d^gt^s»  poids  de  h  glace    il.  4oac» 

A    7 la  glace  ne  fiit  pas  peféc. 

A    8  il  y  tti  avoir  encore. 

A    ^  il  nVn  reftoit  plus  qu'uu  morceau  de  la  grofleur  d'une  noix  : 

il  a  fallu  par  conféquent  1$  heures  de  temps  pour  que  ce  quartier  de  glace ,  pefant 
50  liv.  ezpofé  au  vent  &  aux  ardeurs  duù  Tofeil  bnUant ,  ait  pu  fendre  entièrement. 

On  doit  remarquer  encore  que  cette  glace  étoij  déjà 

C 


Digitized  by 


Google 


F8      DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
Sî  hhfs  de  la  glaciérte  depuis  deux  où  «oiV  fou'^s  ^  par  Je  Peré 


J^p^'"^/^    ^miôV^^I^p^ite'  qû*a  la  fit  achetée  chez '4  un  de  ceux  qui 
font  pay«  p'air  TElinrf/ei'eurpour  ààhhcrgHdsèk^'VdiVL  frakhô 
àitioirè'à'tôuS  ceux  qui  éhtfemandènt/l^glàcerëcem^^ 
tirée  dé  là  glacière,  fond  biéii'  plus  diflScflëhieht ,  &  on  la. 
&'an(porte  à  I^e^-king,  d'iin  endtôit  à;  Fiiuti;è,  mfèhié  pen- 


portoit  dé  fîiîtpiès  briques  ôiî  BesVaiirôUxV;èlle'ne  Mflè 
d'autre  traCe  après* elle, "Itffong'^û'^cfe  que  quelques^ 

gouttes' qù-elle^"  laîffé**  tomber  "paf^iHferVaîle:  On*  eft  donc 
fondé  à  cpaclure  de  ces  obfervations  ,  qilb  cette  glacîé 
|i sft  aippgTÎ^içpS'.^: %4re.,qj3^.p9f  c^^gq  elle  çft  ip^jîr^nee 
d*un  grand  nombre  de  paittàcufesnnicreufesi^iqui.W^^^ 
Vent  très-lônff-rèmps'  dans  {çn  état  de  toîiw^latîbh.'    -^  ^ 
. .  lie  Pete  Amipp  ï»ppA?ice,  enç6fe^,quç,;çouFes./g5i»^ux,, 
foit  dé  puits  y  foie  de  Fiviere  ;  ^  ont-  à-  Pe-king  ^ine  qualité: 
qui  doit  parpître  fingùlîéfè'i  èH^^  déj)dféhtUriè  èfpe&e']le 
tartre  dans  les  vafes>.où  elles/féjqurneHtt^  &.  da.ns,€«H30  çii 
ttn  les  fait  bouillir,  tes  Chinois  appellent  cette  efpece  dé- 
tartre du  nom  4e.  f^ien;  il  çft  blapiç  quand  îl  ëft  dépofê 
par  les  eaux  quin  ont  pas  encore  fubi-  laâion  du  feu ,.  &: 
jaunâtre'  quand  il*  éft  dép'ofé  far  Mes  éâttX  '  cuites  î  ce  Âiem 
n*a  ni  odeur  ni  faveur,. ôc.n'eft  propre  à  rien.  «  ta  première 
»  occàfion  que  j'eus  de  le  connoitre,  dit  le  Père  Amiot,, 
w  me  fut  préfentëe  par  le  hafard;  je  faifois  remplir,  tous 
î5  les  foirs ,  d'eau  fraîchement  tirée  du  puits,  un  petit  vafe 
»  de  porcelaine  ;  ce  vafe  àvoit  un  coiivercle  que  je  fermois- 
M  toujours  exactement,  pour  empêcher  que  les  infeÇtes  ou 
H  la  pouJSiere  ne  vinilent  à  falir  mon  eau.  Après  quelques 
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tf  mois^  je  m^apperçus  <pe  daûs  le  fboxi  6c  tout  autour, 
»  il  s^y.étoit  formé  comme  U|:ie  croûte,  dçPépaiffeur  d'une 
^  feuille  de  papitsr?;  çetçe  ci^oâK^^tait^iÇi  adliére^te,  qu'il 
^  fallut  emplofçi^  J$t  pb^te  du  couteau  pour^  la  détacher. 
»  A  cette.  occa6ofa;:)irpulanc^]^Lk^  une  Jeçof^  4&.  pr<^pi^^t4à^ 
-»  mon  domeAiqii^^'U  iqerépondjfTcjMç.^^  flV^J^  voyois 

V  n'avoit  rien  de  rebmanit;,  q)ie  ç'étoit-lVl^  d^6t  ordinaice 
1»  dèsieftux  du..pay3,riS(  qifP  j^.|^4rois  bd^  j>i|as.furpris.,  fl 
Ki  ]é;ypyîois  coinmi^iit;  ce  Uen,  tjip^i^it  tout  ^àit^ieur  des 
9  cçqimiiars  :|c,ai}tr:^  luftepfilesde  jpuifine^.dans  lerquejsf 

V  oa  fait  .cUîrei'éàu.  Je;  m'^o  fi$  apporter  .un  fur  lechamp^ 
<>  fie  je  me  convainquis  parûmes  propres  yeux ,  que  mon 
»  Chinois  m'av'ôîtdii{trdi.,UnevCroiitejaunât;re,  d'environ 
pf.quatrie  à  cinq  lignes îd*épai(ï^ur,  tapiflbit  tout  l'intérieui; 
tj.  de  cet  uftenfile,  de  k  même  manière  que  le  tartre  tapifle 

V  Tintérieur  d'un  vieux  tonneau;  j'en  détachai  un  morceau 
r%  ,que  je  portai  jiu  nez,  à  la  bouche,  &  que  j'exanûnaî 

V  'dans  tous  les  fens  ;  je  n  y  trouvai  rien  qui  pût  me  fervir 
^j'-àle  définir. Ne jferoit-ce  pas  un  fel dépravé  {infatuatum) ^ 
p.  dû  un  nitre.  iïio.rt,  .qu'on  pown;oit  revivifier  par  le  moyen 
•I  de  l'air  ou  durfeu^  i^  ne;  fuis  point  Chimifte,  je  m'ex- 
5>  piime  comme  jeppux  fuç  une  matière  que  je  n'entends 
^>  pas  ce.  .      .         ; 

'.  Ti^.Si  Ji4s!f!2^âx  4e' la  province  du  Pc-tcheli  contiennent 
beaiicoiipde  piti^e.;  'xXxi^fk  pa^  moins  çert;s^  que  Fairqu'on  y 
xefpire'eaftib«b9«Miaonmeni^,^^  Voiqi  quelques  preuves 
jAsiiwt4if^.oii  o^  révpqu^ra  pas  en  doute; .,i^.  Malgré  des 
^aliifaqns:pe)i  /aî^s^  te)  que  |a:4^air  de  la  pli^r&des  animaux 

doœdf^que^:,  :mortS'4ei;V|eiUeff^:W  4^^^  ^ 

hu^^s^^^î^ltits^  uialgr^  j[a 

Cij 


Province 
d€  Pc-tcktO. 


Digitized  by 


Google 


Province 
de  Pe-tçhcU; 


iô     DESCRfî>ÏÏÔiN    GÉNÉRALE 

ï  mil-prôpreté  &-  toutes  les  incommodités  qui  réfultened* uit 
logement  bais^  humide^  reflérrë^  où  tous  les  individus d'aner 
même  famille  font,  pour  ainil'  dirè^  entàiTës  les  uns  fur  les^ 
autres,  il  ne  fé  forme  point  de  peftédanslé  Pt'^-rrÂ^/i,  &  Votx 
il'y  voit  pirefîjiie  aucune!  dfe  €es  màkdies  épidémiques  quir 
font  fi  communes  en  Europe*  i®.  Tous  les  comeftiWes  fe 
.conferventà  Pe-king,  pendant  n&  temps  aflèz  confidérable, 
fans  être  fujëts  à  la  corruption  i  on  y  mange  des  raifins 
frais  jufqu'à  la(  Pentecôte,  des  poires  &  des  pommes  jufqu  à 
k  Saint  Jean  ;  les  fangliers  ^  les  cerfs,  les  daims,  let 
chevreuils ,  les  lapins ,  les  lièvres,  les  faifans,  les  canards  , 
les  oies,  &:  tout  le  gibier  qu'on  apporte  de  la  Tartarie  à 
Pe^king,  dès  le  commencement  de  Thiver;  les  poiflbns 
de  toute  efpece,  qu'on  y  tranfporte  auffi  des  rivières  du 
Leaotong  ^  fe  confervent,  fans  le  fecours  du  (el,  dans  lemr 
état  de  congélation  pendant  deux  ou  trois  mois,  quoique 
chaque  jour  on  les  expofe  au  marché,  &  que  chaque  jour 
on  les  porte  du  marché  dans  les  maifons  particulières,  &  des 
maifons  particulières  au  marché ,  jufqu  à  leur  débit  total  ^ 
qui  n'a  lieu  ordinairement  que  vers  la  fin  de  Marfr  :  il  eft 
certain  que  ces  faits  annoncent  dans  Tair  une  qualité  anti- 
putride ,  qui  ne  peut  être  que  le  réfultat  de  la  grande 
quantité  de  nitre  qu'il  contient. 

3  ® .  Le  nitre  tidk  pas  moins  abondant  dans  la  terre  qui 
forme  le  fol  dû  Pt-tchdi;  il  fùfiît  de  s'éloigner  de  Pe-^king 
de  deux  ou  trois  lieues ,  n'importe  par  quel  rumb  de  vent, 
pour  découvrir  des  champs  entiers  qui  en  f<>nt;c«rttverta. 
Tous  les  matins,  au  lever  du  foleil,  la  campagne ,^  dans 
certains  cantons ,  paroit  auffi  blanche  que  ^fî  «ne  légère 
couche  de  neige  conunençeit^4  îbii^è  ior-fa  fijipe^& 
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En  ramaffant  avec  un  fimple  balai  tout  ce  qui  eft  blanc, 
on  en  tire  beaucoup  de  kîen  ,  du  nitre  &  du  fel.  On  prétend 
que  ce  fel  peut  tenir  lieu  du  fel  uiiiel  ;  il  eft  au  moins 
certain  qu'à  l'extrémité  de  la  province,  vers  Siuen-hoa-fou^ 
les  pauvres  éc  la  plupart  des  payfans  n'en  emploient  pas 
d'autre.  Pour  ce  qui  regarde  le  kien  de  terre,  on  s'en  fèrt 
pour  laver  le  linge  ,  comme  nous  nous  fervons  du  favon. 
Quoique  les  terres  du  Pc  -  tcheli  foient  chargées  d'une 
grande  quantité  de  parties  nitreufes  ,  elles  ne  forment 
cependant  pas  d'arides  déferts;  on  les  cultive  avec  foin^ 
&  un  travail  opiniâtre  les  force  de  devenir  fertiles  ;  elles 
gèlent  en  hiver  juiqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur, 
&  elles  ne  dégèlent  qpe  vers  la  fin  de  Mars,  ce  qui  fufEt 
pour  expliquer  comment  la  gelée  tue,  aux  environs  de 
Pe-king  ;  des  plantes  que  M,  linnœus  a  élevées  dans  la 
Suéde ,  qui  eft  de  près  de  vingt  degrés  plus  fêptentrionale 
que  ne  Teft  la  capitale  de  l'Empire  Chinois. 
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Province  de  Kiang-nan. 

IVlASG-^Kjiir,  qui  eft  la  féconde  province  de  TEmpire, 
tft,  (àiiS' contredit,  l'une  des  plus  fertiles,  des  plus  com- 
merçantes, &  par  conféquent  des  plus  riches  de  la  Chine; 
felle  eft  bQtnéc  au  couchant  par  les  provinces  de  Ho-nan 
H  de  Hou^qïiàng  ^  au  midi  par  celles  de  Tcfu-kiang  & 
dfiJC/^î/^-yL^au  levant  par  le  golfe  ànNan-king.;  le  refte 
confine  à  la  province  de  Çhan-tong. 
Les  Empereurs  ont  tenu  Ipng-temps  leur  Cour  dan$ 
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XX  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
cette  province  ;  maïs  des  raifons  d*État  les  ayant  obligés 
de  s  approcher  de  la  Tartarie,  ils  choifîrent  Pe-king  pour 
le  lieu  de  leur  réjour.  Cette  province  eft  fort  vafte,  elle 
compte  quatorze  villes  du  premier  ordre,  &  quatre-vingt- 
treize  du  fécond  &  du  troifieme  ;  ces  villes  font  très-peu- 
plées, &  il  n'en  eft  prefque  aucune  qui  ne  puifle  paflèr  pour 
une  place  de  commerce,  hts  grofïes  barques;  peuvent  y; 
arriver  de  toutes:  parts ,  pance  que  lé  pays  eft  fioat^coupé 
de  lacs ,  de  rivières  &  de  canaux  qui  communiquent  avec 
le  grand  fleuve  Yang-tft-kiang  ^  lequel  traverfe  là  prc) 
vince.  'Lts  étoâes  de  foie,  les  ouvrages  de  vernis,  Tiencrei 
le  papier,  &  généralement  tout  ce  qui  vient,  tant  de 
Nan-king  cpie  des  autres  villes  de  la  province ,  eft  beaun 
coup  plus  eftimé  &  plus  cher  que  ce  qu  oh  tire  def 
provinces  voifines.  Dans  la  feule  ville  de  Chang-hai  &  les 
bourgs  qui  en  dépendent ,  on  compte  plus  de  deux  cent 
mille  Tiflerarids  de  fimples  toiles  de  coton  :  la  fabrication 
de  ces  toiles  occupe  la  plupart  des  femmes. 

On  trouve  en.plufieurs  endroits,  fur  [es  bords  de  la 
mer ,  .quantité  de  falines ,  Ôc  lé  fel  qu  on  en  tire  fe  dif- 
tribue  prefque  dans  tout  TEmpire.  Enfin,  cette  province 
eft  fi  abondante  &  fi  riche,  qu'elle  porté  chaque  année  dans 
les  cofirès  de  l'Empereur,  enyiron  trentç-iiRux:  miUioh? 
de  taëls  (^),  fans  y  comprendre  les  droits  ^:  tom  €e  qw 
entré  &  fort  de  la  province* 

•    X^es  peuples  de  .cette  contrée  font  polis  ^  cultivés;  jb 
ont  4e  lefp^it; Se  de  grancksrdifpofidonspoujr  les  fdoiicejî; 


tJUm 


(*)  Un  tafel  vaut  une  once  d'argent  5  cette  once^  à  la  Chkc ,' répphd  V  jr  lîv. 
10  fous  de  notre 'monnoie»  .    r    .  '  .;,    .,  ^. 
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auffi  en  voit -on  fortir  un  grand  nombre  de  Do£teurs,  i 
qui  ne  doivent  qu'à  leurs  talens  les  places  qu'ils  occupent. 

Cette  province  fe  partage  en  deux  parties,  dont  chacune 
i  fon  Gouverneur  ;  celui  de  la  partie*  orientale  réfîde  à 
Sou-tcheoU'fou  ,  &  celui  de  la  partie  occidentale  à  Ngan-^ 
king-fou  :  dftque  gouvernement  a  fous  fa  dépendance 
ièpt  fou  ou  villes  du  premier  ordre, 

Kiang-ning-fou  ô\x  Nan-king  eft  la  capitale  de  cette 
province  :  cette  ville,  dit-on,  étoit  autrefois  la  plus  belle 
&  la  plus  floriffante  du  Monde  ;  quand  les  Chinois  parlent 
de  (a  grandeur,  il  difent  que  fl  deux  hommes  à  cheval 
fortent  dès  le  matin  par  la  même  porte ,  ôc  qu'on  leut 
ordonne  d'en  faire  le  tour  au  galop ,  en  prenant  des  direc- 
tions oppofées,  ils  ne  fe  rejoindront  que  le  foir.  On  fcnt 
que  tout  cela  eft  exagéré  ;  mais  il  eft  certain  que  Nan-king 
Êirpafle  en  étendue  toutes  les  autres  villes  de  la  Chine^ 
On  aflure  que  {qs  murailles  ont  de  circuit  cinq  grandes 
lieues  Çc  demie  &  quatre  cent  foixante-fix  toifes  (^). 

(*)•  Voici  comment  un  MilGonnaire  François,  récemment  arrivé  à  la  Cliinc,. 
parle  de  cette  cké  célèbre  :  »  Nous  arrivâmes  à  Nan-king  le  i  Juin  5  je  voulus' 
»  voir  cette  ville,  qu'on  regarde  comme  la  plus  grande  qui  foit  au  Monde.  Le- 
a^fauzbcurg  par  lequel  nouspaflames  eft  très-Ion^,  mais  il  n'eft  pas  peuplé 3  Tes 
nmaifons  font  éloignées  les  unes  des  autres,  ayant  entre  elles  des  rofoauz,  des' 

a»  mares  d'eau,  &  des  plantations.de  bambous *....  Ce  fut  du  cinquième  étage: 

M  de  la  tour,  de  porcelaipe  que  nous  confîdérâmes  la  ville  de  Nan^king;' nous  la 
a»  dominipns  magmfiquemeot  \  nous  eûmes  beaa  faire ,  nous  ne  pûmes  jamais 
a»  l'eftimer  les  deux  tiers  de  Paris.  Nous  ne  favions  comment  concilier  ce  qu'on 
»  dit  de  fâ  grandeur  îmmenfe,  avec  ce  que  nous  voyions  de  nos  propres  yeux*. 
»  Le  lendemain  nous  tira  d'afFairc  ;  nous  avions  déjà  fait  unir  bonne  lieue  au  delà^ 
»»  de  Nan-king ,  lorfque  nous  apperçûmes  toiit-à-coup  les  murs  d*nne  ville  accolés 
»  à  des  montagnes  &  à  des  rochers  :  c'étoient  les  murailles  mêmes  de  Nan-king , 
»  qui",  laiflant  la  ville  où  elle  eft,  s*cn  vont  bien  loin  lui  former  une  enceinte d& 
a»  quinze  à  fcize  lieues». donc  douze  ou  treize  ae  font  point  habitées  ce.. 
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5SSS5SSSSSS  Cette  ville  eft  fîtuée  à  une  lieue  du  fleuve  Yang-tfe-- 
fU  K^te^^oH  ^^^^S  >  ^^^  ^^  ^^  figure  irréguliere  ;  le»  montagnes  qui 
fe  trouvent  dans  fon  enceinte ,  n*ont  pas  permis  de  fuivre 
un  autre  plan.  Cëtoit  autrefois  la  ville  Impériale ,  &  c'efl 
la  raifon  pour  laquelle  on  lui  a  donné  le  nom  de  Nan-king^ 
qui  fignifie  Cour  du  Midi  ;  mais  depuis  que  les  fix  grands 
Tribunaux  qui  y  réfidoient  ont  été  transférés  à  Pc-king^ 
on  la  nomme  Kiang-ning  dans  les  adtes  publics. 

Nan-king  eft  bien  déchue  de  fon  ancienne  (plendeur; 
elle  avoir  autrefois  un  palais  magnifique  »  dont  il  ne  refte 
aucun  veftige  ;  un  obfervatoire  qui  eft  maintenant  aban- 
donné, des  temples,  des  tombeaux  d'Empereurs,  &  d'autres 
monumens  fuperbes  dont  il  n'eft  refté  que  le  fouvenir. 
Un  tiers  de  la  ville  eft  défert,  mais  le  refte  eft  fort  habité; 
on  y  voit  des  quartiers  fi  marchands  &  fi  peuplés ,  qu'on 
a  peine  à  croire  qu'on  puifle  voir  dans  aucune  autre  ville 
plus  de  piouvement  &  de  fermentation,  hes  rues  y  font 
moins  larges  qu'à  Pe-king;  cependant  elles  font  allez  belles-^ 
bien  pavées  &  bordées  de  boutiques  richement  fournies. 

C'eft  dans  cette  ville  que  réfîde  un  de  ces  grands  Man- 
darins nommés  Tfong-tou ,  devant  lequel  on  évoque  les 
affaires  importantes ,  non  feulement  de  l'un  &  de  l'autre 
gouvernement  de  la  province ,  mais  eijcore  de  ceux  dô 
la  province  de  Kiang-fi.  Les  Tartares  y  ont  unç  npm- 
breufe  garnifon ,  fous  un  Général  de  leur  nation ,  &  ils  y 
occupent  un  quartier  féparé  du  refte  de  la  ville  par  une 
iîmple  muraille 

\^ts  palais  des  Mandarins ,  foit  Tartares ,  foit  Chinois, 
ne  font  ni  plus  fpacieux,  ni  mieux  bâtis  que  ne  le  font  ceux 
des  autres  Capitales  de  provinces.  On  n'y  trouve  point 
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d'édifices  publics ,  qui  répondent  à  la  réputation  d'une  î 
Tille  fi  célèbre ,  fi  Ton  en  excepte  fes  portes  qui  font  d'une 
grande  bfisuté ,  Se  quelques  temples  :  tel  eft  celui  où  eft  la 
fameufè  tour  de  porcelaine  ;  elle  eft  haute  de  vingt  toifes 
Chinoifes,  c'eft-à-dire,  de  deux  cents  pieds  de  Roi,  Se 
divifée  en  neuf  étages  par  de  fimples  planchers  en  dedans^ 
&  en  dehors  par  des  corniches  &  de  petits  toits  couverts 
de  tuiles  enduites  d*un  vernis  vert  ;  de  l'un  à  Tautre 
étage  on  compte  vingt -une  marches»  le  premier  en  a 
quarante. 

La  largeur  &  la  profondeur  du  fleuve  Yang-tfe-kiang 
rendoient  autrefois  le  port  de  Nan-king  fort  commode; 
mais  aujourd'hui  les  grandes  barques  ou  plutôt  les  fommès< 
chinoifes  n'y  entrent  plus,  foit  que  la  barre  fe  foit  ferjoiée 
d'elle-même,  foit  qu'on  ait  défendu  d'en  faire  ufage,  pour 
en  oter  infenfiblement  la  connoifiance  aux  Navigateurs. 

Aux  mois  d* Avril  &  de  Mai  il  fe  fait  dans  le  fleuve, 
allez  près  de  la  ville ,  une  pêche  d'excellens  poiflbns  «qu'on 
envoie  à  la  Cour;  on  les  couvre  de  glace.  Se  on  les  tranf? 
porte  ainfi  fur  des  barques  uniquement  deftinées  à  cet 
ufage.  Quoique  de  cet  endroit  à  Pc-king  il  y  ait  plus  de 
deux  cents  li^es,  ces  bateaux  fonft  tant  de  diiigçnce^ 
qu'ils  y  arrivent  en  huit  ou  neuf  jours. 

Quoique  cette  ville  foit  la  capitale  de  la  province, 
elle  n'a  fous  fa  jurifdidion  pamculiere  que  huit  villes  du 
troifieme  ordre. 

Sou-tcheou-fotL  eft  la  féconde  ville;  c'eft  une  des  plus 
belles  Sa  des  plus  agréables  cités  qu'il  y  ait  à  la  Chine; 
les  Européens  qui  lont  vue  la  comparent  a  Venife ,  avec 
cette  diflTérence  que  cette  dernière  eft  aflife  au  milieu  de 
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g*  la  mer,  &  que  Sou^tckeou  eft  coupée  de  canaux  d'eau 

11  n  eft  peut-être  point  dans  l*Univers  de  pays  plus  riant, 
tant  par  Tagrément  de  fa  fîtuation,  que  par  la  douceur  du 
climat;  l'air  eft  fi, tempéré,  les  chofès  néceflaires  à  la  vie  y 
font  fi  abondantes ,  la  terre  y  eft  fi  féconde ,  les  mœurs  y 
font  fi  douces,  qu'on  regarde  cette  ville  comme  le  Paradis 
de  la  Chine.  £n  haut^  difent  les  Auteurs  Chinois,  eft  h 
Faradis,  &  en  bas ^c  eft  Sou-tcheou.  A  voir  le  mouvement 
continuel  du  peuple  immenfe  qui  l'habite  ,  &  l'embarras 
que  caufent  de  tous  côtés  &  ceux  qui  vendent  &  ceux  qui 
achètent,  on  feroit  tenté  de  croire  que  toutes  les  provinces 
^viennent  y  négocier.  Les  broderies  &  les  brocards  qu'on 
y  travaille  font  recherchés  de  tout  l'Empire  ;  elle  eft  la 
demeure  du  Vice-Roi  de  la  partie  orientale  de  la  province^ 
Sa  jurifdidUon  ne  s'étend  que  fur  huit  villes ,  dont  une  eft 
du  fécond  ordre  £l  les  fept  autres  du  troifieme  ;  mais  toutes 
ces  villes  font  belles  ,  &  ont  environ  une  ou  deux  lieues 
de  circuit. 

Scng'kiang-fou  eft  bâtie  fur  l'eau  ;  la  quantité  prodigîeufe 
de  toiles  de  coton  dont  elle  fournit  non  feulement  l'Em- 
pire ,  mais  encore  les  pays  étrangers  ,  la  rendent  fort 
célèbre  &  d'un  très-grand  abord.  Cette  ville  n'a  que  quatre 
cités  dans  fon  refTort. 

Tchinrtchéou-fou  eft  fituée  près  du  canal  par  ou  doivent 
pafler  toutes  les  barques  qui  fe  rendent  de  Sou-tcheou 
dans  le  Kiang;  elle  eft  célèbre  par  fbn  commerce  ôc  î^ 
eaux,  qui  donnent  au  thé  on  goût  fuave  &  agréable  ;  elle  a 
dans  (a  dépendance  cinq  villes  du  troifieme  ordre,  dans  l'une 
dèfquelles  fe  fabriquent  des  vafesxi'une  poterie  particulière. 
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trcs-recherchëe  des  Chinois  :  on  prétend  que  le  thé^  pré-  S5SS55SSSS55 
paré  dans  ces  vafes ,  en  reçoit  une  qualité  fupérieure  ;  on       ^w/«c» 
préfère  cette  iîmple  poterie  à  la  plus  brillante  porcelaine. 

Tchin-kiang-fou  eft  une  clef  de  TEmpire  du  côté  de  la 
mer  9  &:  en  même  temps  une  place  forte  où  il  y  a  toujours 
une  nombneufe  garnifon.  Sa  fituàtion ,  Ton  commerce  & 
la  beauté  de  Tes  murailles  la  diftinguent  avantageufèment 
des  autres  villes  de  la  province  ;  mais  fa  jurifdidbion  eft 
très*bornée  »  car  elle  n'a  d'autorité  que  fur  trois  villes  du 
troifieme  ordre. 

Hoai-ngan-fou  eft  (îtuée  dans  un  lieu  marécageux ,  & 
fermée  d'un  triple  mur  :  comme  le  fol  de  la  ville  eft 
plus  bas  que  celui  du  canal ,  on  y  vit  dans  la  crainte  conti- 
nuelle que  quelque  crue  d'eau  extraordinaire  ne  fubmerge 
le  pays.  Le  ^uxbourg  s'étend  &;  s'avance  des  deux  côtés 
du  canal,  jufqu'à  la diftance  d'une  grande  lieue ,  &  forme 
à  Ton  extrémité  une  efpece  de  port  fur  le  fleuve  Hoang-ho. 
Ce  lieu  eft  très-peuplé ,  &  tout  y  annonce  le  tumulte  6C 
l'aâivité  d'un  grand  commerce  :  c'eft  là  que  réfide  un  de 
ces  grands  Mandarins  qui  ont  l'infpeûion  fur  les  eaux  & 
la  navigation,  &  qui  font  chargés  de  faire  p^venir  à  la 
Cour  les  provifions  qui  lui  font  néceflaires.  Cette  ville  en 
contient  onze  autres  dans  fon  reflbrt ,  dont  deux  font  du 
fécond  ordre  &  neuf  du  troifîeme. 

Yangtckeou  jouit  d'un  air  doux  8c  tempéré  ;  les  campagnes 
en  font  riantes  &  fertiles.  Cette  ville  eft  très-peuplée,  &  a 
deux  lieues  de  circuit  ;  comme  elle  eft  toute  entrecoupée 
de  canaux  ,  on  y  compte  vingt -quatre  ponts  de  pierre* 
à  plufîeurs  arches.  La  foule  eft  en  tout  temps  fi  grande 
fur  le  pont  qui  communique  aufsuixbourg  oriental»  qu'il 
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s  s'eft  trouvé  trop  étroit,  &  Ton  a  été  obligé  d'établir  un 
delCL^I^^lan  ^^^  ^  trente  pas  plus  loin,  qui  fuflSit  à  peine  à  Taffluence 
des  paffàgers  ,  quoique  cette  traverfée  ne  foit  que  de 
vingt  J)a$. 

Les  habitans  de  cette  ville  paflent  pour  très-voluptueux  ; 
ils  font  le  commerce  de  femmes  ;  ils  élèvent  avec  foin 
un  certain  nombre  de  jeunes  filles,  auxquelles  ils  font 
apprendre  à  chanter,  à  peindre,  à  jouer  des  inftrumens,  & 
tous  les  exercices  propres  à  leur  fexe;  ils  les  vendent  enfuite 
fort  cher  à  de  grands  Seigneurs ,  qui  les  mettent  au  rang 
de  leurs  concubines  (^). 

Ngan-king-fou  eft  la  capitale  de  la  partie  occidentale 
de  la  province;  la  fîtuation  en  efï  charmante;  elle  a  un 
Vice-Roi  particulier,  qui  y  tient  une  grofle  garnifon  dans 
un  fort  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  Yang-tfe-kiang.  Cette 
ville  eft  très  -  confidérable  par  fon  commerce  &  par  (es 
richefles  ;  c'eft  le  paflage  de  tout  ce  qui  vient  du  midi  dé 
la  Chine  à  Nan-king  :  tout  le  pays  qui  en  dépend  eft  uni^ 

(*)  Yang-tcheou  oii  nous  paflàmcs  »  dit  le  même  MiffionDaire  que  nous  avons 
cité  en  parlant  de  Nan-king,  »  efl;  auffi  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes 
M  villes  que  nous  ayons  vues.  Les  Fermiers  du  Tel  y  ont  bâti  pour  l'Empereut  une 
^  maifon  de  plaifance  qui  furprend  d'autant  plus,  que  jufqu'alors  on  n'a  rien  w 
93  qui  la  vaille  ^  c*eft  la  copie  de  Hai-tien ,  autre  maifon  de  campagne  à  deux  Ueucs 
9»  de  Pe-king,  où  TEmpereur  demeure  ordinairement.  La  maifon  de  plaifance 
7'  d'Yang-tcheou  occupe  plus  de  terrein  que  la  ville  de  Rennes;  c*cft  un  amas  de 
q»  monticules  &  4^  rochers  qu'on  a  élevés  à  la  main  i  de  vallons ,  de  canaux  »  tantôt 
»  larges ,  tantôt  étroits ,  tantôt  bordés  de  pierres  de  taille ,  tantôt  de  roches 
M  ruftiques  femées  au  hafard>  d'une  foule  de  l>âtimcns,  tous  difFérens  Xzs  uns  des 
M  autres ,  de  faites ,  de  cours ,  de  galeries  ouvertes  &  fermées ,  de  jardins  »  de 
»  parterres^  de  cafcades,  de  ponts  bienfaits»  de  pavillons,  de  bofquets»  d'arcs 
»  de  triomphe.  Chaque  morceau  n'eft  que  joli  &  de  bon  goût  ;  mais  c*eft  la 
a»  multiplicité  des  objets  qui  frappe ,  &  qui  fait  dire  à  la  fin  :  Voilà  une  demeure 
»pour  uti  bien  grand  Maitre  J  dL 
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agréable  &  fertile.  Elle  n*a  dans  fon  reflfort  que  fix  villes  = 

t  .-.  I  Province 

du  troifieme  ordre.  ^  Kiang-nan. 

Hoei'tcheou  eft  la  ville  la  plus  méridionale  de  la  pro- 
vince ,  &  tune  des  plus  riches  de  TEmpire  ;  le  peuple  y 
eft  économe  6c  fe  contente  de  peu,  mais  il  eft  hardi  &; 
entreprenant  dans  le  commerce  :  on  vante  fon  thé ,  fon 
vernis ,  fon  encre  &  fes  gravures ,  qui  font  en  efîet  les 
plus  recherchées  à  la  Chine.  Elle  a  fous  fa  dépendance  (ix 
villes  du  troifieme  ordre  ;  les  montagnes  qui  entourent  ce 
canton  renferment  des  mines  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre, 

Ning-koue-fou  n'a  de  remarquable  que  fes  manufadlures 
de  papier ,  qu'on  fabrique  de  la  fubftance  d'une  efpece  de 
rofeaux.  Elle  a  fous  fa  jurifdidiop  fix  villes  du  troifieme 
ordre. 

Tchi-tcheou-fou  n'ofEre  qu'un  fol  montueux;  fa  principale 
reflburce  eft  dans  fa  fituation  fur  le  bord  du  Kiang.  Elle 
a  dans  fon  diftri£t  fix  villes  du  troifieme  ordre. 

T  ai-ping-fou  eft  pareillement  bâtie  far  le  Kiang,  &. 
fes  campagnes  fontifcrrofées  de  quantité  de  rivières  navi- 
gables, ce  qui  la  rend  très-opulente.  Son  reflbrtne  contient 
que  trois  villes,  dont  Vou-hou-hUn  eft  la  plus  eonfidé- 
rable  par  fes  richelïes. 

Fong'Yang-foa  eft  fituée  fur  une  montagne  qui  domine 
le  fleuve  Jaune ,  &  renferme  plufieurs  coteaux  fertiles  dans 
l'enceinte  de  fes  murailles.  Son  reflbrt  eft  fort  étendu , 
car  il  comprend  dix-huit  villes  ,  dont  cinq  font  du  fécond 
ordre  &  treize  d\i  troifieme.  Comme  c'étoit  le  lieu  de  la 
naifi[ance  de  l'Empereur  Hong-vou ,  Chef  de  la  dynaftie 
précédente,  ce  Prince  conçut  le  defleinde  la  rendre  célèbre, 
&  d'en  faire  uûe  ville  fuperbe ,  pour  y  établir  le  fiége  d,e 
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I  fon  Empire.  Après  avoir  chaflTé  de  la  Chine  les  Tartares 
Occidentaux  cjui  s'en  étoient  emparés  ,  il  vint  y  établir  fa 
Cour,  &  nomina  la  ville  t'ong-^yang  ^  c'eft-à-dire,  lieu  de 
la  fplcndeur  de  t aigle.  Son  deflein ,  comme  nous  Tavons 
dit,  étoit  de  l'embellir  &  de  Tétendre  ;  mais  l'inégalité  du 
terrein,  la  difette  d'eau  douce,  &  encore  plus  la  proximité 
dii  tombeau  de  fon  père,  lui  firent  changer  de  réfolution. 
De  l'avis  unanime  de  (ts  principaux  Officiers ,  ce  Prince 
transféra  fa  Cour  à  Nan-king  ^  lieu  plus  commode  &  plus^ 
beau.  Dès  qu'il  eut  pris  fon  parti,  tous  les  ouvrages  cédèrent; 
le  palais  Impérial  qui  devoir  avoir  une  triple  enceinte,  les 
murs  auxquels  on  vouloir  donner  neuf  lieues  de  circuit,  les 
canaux  qu'on  creufoit,  tout  fut  abandonné ,  excepté  trois 
monumens  qui  furent  achevés  &  qui  fubfîftent  encore  :  leur 
magnificence  &  leur  grandeur  donnent  affez  à  connoître 
quelle  eût  été  la  beauté  de  cette  ville,  fi  cet  Empereur  eût 
fuivi  fon  premier  projet. 

Le  premier  de  ces  monumens  eft  le  tombeau  du  père  de 
Hong-vou;  rien  ne  fut  épargné  pour^  décoration  :  on  le 
nomme  Hoang-lin ,  ou  tombeau  Royal. 

Le  fécond  efl  un  donjon  bâti  au  milieu  de  la  ville,  en 
forme  de  carré  long ,  &  qui  a  cent  pieds  de  hauteur  ;  c'efl:, 
dit-on,  le  plus  élevé  qui  foit  à  la  Chine. 

Le  troifieme  efl  un  temple  fuperbe ,  érigé  au  Dieu  Fo. 
Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  pagode  onHong-vou^  après  avoir 
perdu  fes  parens,  fe  retira,  &c  où  il  fut  admis  en  qualité  de 
valet  de  cuifîne  ;  mais  s'étant  bientôt  ennuyé  de  ce  genre 
de  vie,  il  s'enrôla  fous  l'étendard  d'un  Chef  de  bandits 
révoltés  contre  les  Tartares.  Comme  il  avoir  du  courage 
8c  de  l'intrépidité ,  le  Général  le  choifit  pour  fon  gendre  ; 


Digitized  by 


Google 


DE     LA    CHINE.  31 

peu  après  il  fut  déclaré  fon  fucceflèur,  par  les  fufFrages  "= 

unanimes  des  troupes.  Ce  nouveau  Chef,  fe  voyant  à  la  tête  ^  ^^^''^^ 
d'un  gros  parti,  ola  porter  les  vues  julquau  trône.  Les 
Tartares,  informés  du  progrès  de  fes  armes,  mirent  une 
armée  nombreufe  en  campagne  ;  mais  il  les  prévint  Se  les 
attaqua  fi  brufquement,  qu  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite  i 
ceux-ci  étant  revenus  plufieurs  fois  à  la  charge ,  il  les  défît 
toujours,  &c  ne  cefTa  de  les  pourfuivre  que  quand  il  les  eut 
entièrement  chaffès  de  la  Chine. 

Auffi-t6t  qu  il  fut  parvenu  à  l'Empire ,  il  fit  élever ,  par 
reconnoifiànce  pour  les  Bonzes  qui  Tavoient  accueilli  dans 
fa  mifere  ,  le  temple  fuperbe  dont  nous  parlons  ;  il  leur 
affigna  des  revenus  pour  entretenir  commodément  jufqu  a 
trois  cents  perfonnes,  fous  un  Chef  de  leur  Seâ:e  qu'il 
conftitua  Mandarin ,  avec  pouvoir  de  les  gouverner  indé- 
pendamment des  Officiers  de  la  ville. 

Ce  pagode  s'èft  foutenu  tant  qu'a  duré  la  dynaftie  précé- 
dente ;  celle  des  Tartares  Orientaux  qui  lui  afuccédé  ,,ralaifré 
dépérir,  ôc  Ton  n'y  voit  plus  aftuellement  qu'une  vingtaine 
de  ces  Prêtres  d'idoles  ,-pre(que  réduits  à  la  mendicité. 

lÀn-tchcou-fou ,  qui  eft  la  dernière  ville  du  premier  ordre,, 
n'eft  diflinguée  des  autres  que  par  la  bonté  de  fes  fruits , 
qui  font  en  très-grande  abondance.  Son  reflbrt  eft  com- 
pofé  de  huit  villes,  dont  deux  font  du  fécond  ordre  &  fix 
du  troifieme. 

L'ifle  de  Tfong-ming  appartient  auffi  à  la  province  de 
Kiang-nan^  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  bras  de  mer 
qui  n'a  pas  plus  de  cinq  ou  fîx  lieues. 

C'étoit  anciennement  un  pays  défert  8c  fablonneux ,  où 
Ton  reléguoit  les  bandits  &  les  fcélérats.  L^  premiers  qu'on 
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==SSS=  y  débarqua  ^  (è  mirent  à  cultiver  la  terre ,  pour  ne  pas 
Province       mourir  de  faim.  Quelques  pauvres  familles  Chinoifes  s*y 
tranfplanterent  enfuite ,  &  en  moins  de  dix  ans  lifle  fut 
défrichée  &  peuplée. 

Quelques  endroits  produifènt  du  froment,  du  riz,  de 
Torge ,  du  coton,  des  citrons,  &  plufieurs  autres  fruits  aflez 
agréables  au  goût  ;  mais  fon  principal  revenu  eft  le  fel , 

-  qu  on  y  fait  en  fi  grande  quantité ,  que  l'ifle  peut  en  fournir 
à  une  grande  partie  des  peuples  circonvoifins  :  ce  fel  fè 
tire  d'une  efpece  de  terre  grifôtre,  répandue  par  arpens  en 
divers  cantons ,  &  fur-tout  du  côté  du  Nord. 

La  manière  dont  on  fabrique  ce  fel  eft  aiïez  curieufe: 
on  unit  d'abord  la  terre  comme  une  glace,  &  on  Téleve 
un  peu  en  talus,  afin  que  les  eaux  ne  s'y  arrêtent  point. 
Quand  le  foleil  en  a  féché  la  furface,  on  l'enlevé  &  on 
la  met  en  monceaux,  qu'on  a  foin  de  bien  battre  de  tous 
cotés  ;  enfuite  on  étend  cette  terre  fur  de  grandes  tables 
un  peu  penchées,  puis  on  verfe  deflTus  une  certaine  quantité 
d'eau  douce ,  qui  entraîne  en  s'écoulant  toutes  les  parti- 
cules de  fel ,  dans  un  grand  vafe  de  terre  oii  elle  tombe 
goutte  à  goutte ,  par  un  petit  canal  fait  exprès.  Cette  terre 
étant  ainfî  épurée ,  on  la  met  à  part,  &  lorfqu'elle  eft  feche 
on  la  réduit  en  pouflîere  ;  après  quoi  on  la  répand  fur  le 
terrein  d'où  elle  a  été  tirée,  &  au  bout  de  quelques  jours 
il  s'y  mêle,  comme  auparavant,  une  infinité  de  particules  de 
fel,  qu'on  extrait  une  féconde  fois  &  de  la  même  manière. 
Tandis  que  les  hommes  travaillent  à  la  campagne,  les 
•  i  fejnmes  avec  leurs  enfans  font  bouillir  les  eaux  falées  ;  elles 

en  rempliflent  de  grands  baflîns  de  fer,  où  ces  eaux  s'épaif- 

ijjj^nt  &  fe  changent  peu  à  peu  en  un  fel  très-blanc,  qu'on 

rerou^ 
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remue  fans  ceflè  avec  une  large  (patule  de  fer,  jufqua  ce  -« 

,.1  r  •  •  /  r  Province 

quilfoitennerementfec.  j^Ki^.nan. 

Dans  les  .autres  terres,  les  habitans  font  tous  les  ans  <ieu3C 
récoltes,  lune  de  grains,  qui  ie  fait  au  mois  de  Mai,  & 
l'autre  de  riz  &  de  cotori,  qui  fe  fait  au  mois  de  Septembre; 

On  ne  compte  dans  toute  Tifle  qu'une  ville  du  troifieme 
rang;  mais  les  villages  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il^ 
femblent  fe  toucher  &  ne  former,  pour  ainfî  dire,  qu'une 
feule.  &  vafte  habitation.  L'air  y  eft  fain  &  tempéré,  le 
pays  riant,  &  la  campagne  coupée  d'une  infinité  de  canaux 
entretenus  avec  beaucoup  de  foin.  ,  .   . 

U  y  a  dans  ce  pays  un  afiez  grand  nombre  de  Mandarins; 
mais  le  Gouverneur  de  l'ifle  eft  un  Mandarin  de  Lettres; 
c'eft  lui  feu!  qui  adminiftre  la  juftice,  qui  eft  chargé  ^de 
recevoir  le  tribut  que  chaque  famille  paye  à  l'Empereur , 
qui  diftribue  les  pafle-ports  aux  vaifleaux ,  &  qui  condamne 
à  morx  les  criminels.  Quand  on  a  befoin  de  pluie  &  de 
beau  temps ,  ce  Mandarin  fait  afficher  des  Ordonnances 
qui  prefcrivcnt  un  jeûne  univerfel  :  il  eft  défendu  alors  aux  .  . 
Bouchers  &  aux  Traiteurs  de  rien  vendre ,  fous  les  peine? 
les  plus  grieves  ;  cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  fe  défaire 
de  leur  viande  en  cachette,  moyennant  quelque  argent  < 

qu'ils  donnent  fous  main  aux  gens  du  Tribunal,  qui  veillent 
à  l'obfervation  de  la  Loi.  Le  Mandarin  marche  enfiiîte, 
accompagné  de  (ts  fubalternes,  vers  le  temple  de  l'idole 
qu'on  veut  invoquer  ;  il  allume  fur  fon  autel  deux  ou  trois 
petites  baguettes  de  parfiim ,  après  quoi  tous  safîèyent^: 
pour  paffer  le  temps,  on  prend  du  thé ,  on  fiime ,  on  cauie 
une  heure  ou  deux,  &  enfin  l'on  ie  retire  ;  c'eft.  ce  qu'ils 
appellent  demander  de  la  pluie  ou  du  beau  temps. 
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Le  Père  Jacquemîn  raconte  que  de  fon  temps  le  Vice-Roi 
d4  ^ia^nan.  ^'""^  province  s'împatientant  de-  voir  que  la  pluie  n  ëtoit 
point  accordée  à  fes  demandes  réitérées,  envoya  un  petit 
Mandarin  dire  de  fa  part  à  Tidole,  que  fi  la  pluie  ne  venoit 
pas  à  tel  jour  qu'il  défignoit,  il  la  chafleroit  de  la  ville  & 
feroit  rafer  fon  temple;  la  pluie  n^étant  point  venue  au 
jour  marqué ,  le  Vice-Roi  indigné  défendit  au  peuple  de 
porter,  félon  Tufage,  fon  offrande  à  l'idole,  &  voulut  qu  on 
fermât  fon  temple  &  qu  on  en  fcellat  les  portes  ;  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ. 

L'ifle  de  Tfong-ming  s'étend  du  fud-eft  au  nord-oueft, 
&  a  environ  vingt  lieues  de  longueur  fur  cinq  à  fix  de 
large. 

ARTICLE     I  I   L 

Province  de  Kiang-fi^ 

VjETTE  province  eft  bornée  au  nord  par  la  province  de 
Kîang-nariy  au  couchant  par  celle  de  Hou-quang  ^  au  midi 
par  celle  de  Quang-tong  ^  &  au  levant  par  celles  de  Fo-kien 
te  de  Tchc-kiang.  Cette  contrée  eft  extrêmement  fertile; 
:mais  elle  eft  fi  peuplée,  qu'elle  peut  à  peine  fournir  aux 
befoins  de  (es  habitans  ;  auflî  paflent-ils  pour  être  fort  éco- 
nomes ,  ce  qui  leur  attire  des  railleries  &  des  farcafines 
de  la  part  àcs  Chinois  des  autres  provinces  ;  du  refte  ils 
ont  l'efprit  vif  &  folide,  &  le  talent  de  parvenir  rapidement 
•aux  dignités  de  l'État. 

f     Les  montagnes  de  cette  province  font  couvertes  de  fim- 
pies,  Screcelent  un  grand  nombre  de  mines  d'or,  d'argent^ 


Province 
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de  plomb ,  de  fer  &  d'étain;  le  riz  quelle  produit  eft  très-  SSSSSSSSSS 
délicat,  on  en  charge  chaque  année  plufîeurs  barques  pour       ^1^"^ ^ 
la  Cour.  Sa  porcelaine  eft  une  des  plus  fines  &:  des  plus 
éftimées  de  TEmpire.  Cette  province  contient  treize  villes 
du  premier  ordre,  &c  foixante- dix -huit  du  fécond  6c  du 
troifîeme. 

La  capitale  eft  Nan-tchang-fou  ;  cette  ville  n'a  d*autre 
commerce  que  celui  de  la  porcelaine  qui  fe  fabrique  dans 
le  voifînage  dlao-tcheou.  Elle  eft  la  réfidence  d*un  Vice- 
Roi,  &  comprend  fous  fa  jurifdié^ion  huit  villes,  dont  fept 
font  du  troifîeme  ordre  &  une  feule  du  fécond  ;  Ces  cam- 
pagnes font  tellement  cultivées ,  qu'à  peine  laifTe-t-on  de 
quoi  paître  aux  troupeaux. 

lao-tcheou-fou  eft  fituée  fur  le  bord  feptentrional  de  la 
rivière  Po  ,  qui  fe  jette  à  peu  de  diftance  dans  le  lac  Pc;- 
yang;  elle  commande  à  (èpt  autres  villes  du  troifîeme  ordre. 
Cette  ville  eft  particulièrement  célèbre  par  la  belle  porce-  * 
laine  qui  fe  fabrique  dans  tme  bourgade  de  fon  diftriiSl: , 
appelée  King-te-tching.  Ce  bourg,  où  fe  trouvent  réunis 
le^s  plus  habiles  Ouvriers  en  porcelaine  ,  eft  auflî  peuplé 
que  les  plus  grandes  villes  de  la  Chine;  on  y  compte  un 
million  d'habitans ,  &  il  s'y  confomme  chaque  jour  plus  de 
dix  mille  charges  de  riz.  Il  occupe  une  lieue  &  demie  de 
terrein  le  long  des  bords  d'une  belle  rivière  ;  ce  n'eft  point 
un  aflemblage  de  maifons  éparfes ,  entremêlées  de  terreins 
vagues  :  on  fe  plaint  au  contraire  que  les  maifons  y  foient 
trop  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  &  que  les  longues 
mes  quelles  forment  foient  trop  étroites.  En  les  traverfant, 
on  s'imagine  être  tranfporté  au  milieu  d'une  foire,  &  Ton 
n'entend  de  tous  côtés  que  les  cris  des  porte-faix  qui  fe 
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font  faire  paffage-  Les  denrées  y  font  d'autant  plus  chères, 
^  ï-r^inct        q^>j^j  £^^^  £^j.^  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s'y  confomme, 

&  même  jufquau  bois,  néceffaire  pour  entretenir  le  feu 
des  fourneaux,  qu'on  eft  obligé  de  tirer  actuellement  de 
près  de  cent  lieues.  Ce  bourg,  malgré  la  cherté  des  vivres  y 
eft  Tafile  d'une  infinité  de  familles  pauvres  qui  ne  trouve- 
roient  point  à  fubfîfter  ailleurs  ;  les  enfans  &  les  perfonnes 
les  plus  foibles  y  obtiennent  de  l'occupation  ;  les  aveugles 
mêmes  y  gagnent  leur  vie  à  broyer  des  couleurs-  La  rivière 
forme  en  cet  endroit  une  efpece  de  port  qui  a  près  d'une 
lieue  de  circonférence  ;  deux  ou  trois  rangs  de  barques ,. 
placées  à  la  file  les  unes  des  autres ,  bordent  quelquefois 
toute  l'étendue  de  ce  vafte  baffin. 

Kihg'te-tching  contient  environ  cinq  cents  fourneaux  à 
porcelaine,  tous  en  aâ;ivité.  Lorfqu'on  s'en  approche  à 
quelque  diftânce ,  jes  tourbillons  de  flammes  &  de  fumée- 
qui  s'élèvent  de  difFérens  endroits,  font  connoître  de  loin 
l'étendue  &  la  profondeur  de  ce  fameux  bourg  ;  à  l'entrée 
de  la  nuit  on  croit  voir  une  vafte  ville  toute  en  feu.  On  ne 
permet  point  aux  Étrangers  d'y  coucher,  il  faut  ou  qu'ils 
pallent  la  nuit  dans  les  barques  qui  les  ont  amenés,  ou  qu'ils 
logent  chez  des  amis,  lefquels  font  tenus  alors  de  rçpondre 
de  leur  conduite.  Cette  police  eft  jugée  néceffaire  pour 
maintenir  l'ordre  &  établir  la  fureté  dans  un  lieu  dont  la 
Irichefle  pourroit  exciter  la  cupidité  d'une  infinité  de  voleurs.. 

Koang-Jîn-fqu  eft  environnée  de  montagnes  ,  la  plupart 
fort  élevées,  dont  on  tire  de  beau  criftal-  Sa  juriidi£tion. 
s'étend  fur  fept  villes  du  troifieme  ordre^ 

Nan-kang'fou^  Kicou-kiang-foûbi  Kicn  tchang-fou  n'ont 
de  remarquable  que  leur  iîtuation  :  la  première  de  ces  villes. 
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eft  bâtie  fur  les  bords  du  lac  Po-yang;  la  féconde  fur  la  rive  — 

méridionale  du  fleuve  Yang-tft-kiang  ^  8c  la  troifieme  fur         j^T"^^^ 
la  frontière  de  la  province  de  Fo-kien.  La  première  de  ces 
villes  en  a  quatre  autres  du  troifieme  ordre  fous  fa  jurif- 
diélion,  &  les  deux  dernières  en  ont  cinq. 

VoU'tchcou-fou  ou  Fou-tchcqU'fou  étoit  autrefois  Tune  ^ 
des  plus  belles  villes  de  la  Chine;  mais  depuis  l'invafîon  à^% 
Tartares,  ce  n  eft  plus  qu  un  amas  de  ruines  &  de  mafures, 
qui  cependant  annoncent  encore  l'ancienne  magnificence 
de  cette  malheureufe  cité^  l'air  y  efl  pur ,  les  peuples  a£lifs 
&  laborieux,  &  les  campagnes  bien  cultivées.  Son  dîflrict 
peut  avoir  environ  vingt- cinq  lieues  d'étendue;  fîx  villes 
du  troifieme  ordre  en  dépendent. 

Linrkiang-fou  efl  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  Yu-ho; 
fon  terroir  eft  bon ,  &  le  climat  en  eft  fain;  mais  elle  eft  fl 
déferre,  que  les  Chinois  ont  coutume  de  dire  qu'un  cochon 
fuffit  à  toute  ia  ville  pour  deux  jours.  Elle  n'a  dans  fon  reffort 
que  quatre  villes  du  troifieme  ordre*  Un  de  fes  bourgs  eft 
l'entrepôt  général  de  toutes  les  drogues  qui  fc  débitent  dans 
l'Empire  ;  c'eft  ce  qui  lui  donne  une  certaine  célébrité. 

Kî-ngan-foUy  Choui-tchcou-fou  &  Yucn-tcheou-fou  ;  ces 
villes  font  avantageufement  fituées  fur  les  bords  de  diffé- 
rentes rivières,  &  daps  des  cantons  également  fertiles.  Les 
montagnes  de  la  première  renferment  des  mines  d'or  & 
d'argent  ;  celles  de  la  féconde,  de  la  pierre  d'azur;  &  la 
troifieme  fournit  au  refte  de  la  Chine  beaucoup  de  vitriol. 
&  d'alun. 

Kan-tchcou-fou  ofFre  le  fpe£lacle  d'une  cité  commer- 
çante; fes  rivières,  fon  port,  fes  richefTes  &  fa  population, 
tout  contribue  à  y  attirer  les  Étrangers.  A  une  journée  de 
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cette  ville ,  eft  un  courant  très-rapide  qui  a  près  de  vingt 
lieues  de  long,  &  qui  pafle  avec  une  extrême  impétuofité 
à  travers  un  grand  nombre  de  roches  femées  à  fleur  d'eau  : 
on  court  rifque  d*y  périr ,  à  moins  qu'on  n'ait  lattention de 
fe  faire  conduire  par  des  Pilotes  du  pays.  Après  ce  pafTage, 
la  rivière  devient  fix  fois  plus  large  que  n'eft  la  Seine  devant 
Rouen  :  elle  eft  continuellement  couverte  de  barques  Se 
de  bâtimens  de  charge  à  la  voile. 

Près  des  murs  de  la  ville,  eft  un  pont  fort  long,  compofé 
de  cent  trente  bateaux;  ces  bateaux  font  liés  &  attachés  les 
uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes  de  fer.  Sur  ce  pont  eft 
le  bureau  de  la  Douane ,  où  fe  trouve  tous  les  jours  un 
Receveur  chargé  de  faire  vifiter  les  barques ,  &  d'examiner 
fi  elles  ont  payé  les  droits  impofés  fur  les  marchandifès 
qu'elles  tranfportent.  Ce  pont  eft  tellement  difpofé ,  qu'un 
ou  deux  bateaux  mobiles  s'ouvrent  ou  fe  ferment,  pour 
donner  ou  refufer  le  pafTage  aux  barques  :  ils  ne  s'ouvrent 
que  lorfque  chaque  barque  a  été  examinée. 

Le  territoire  de  cette  ville  porte  une  grande  quantité  de 
ces  arbres  précieux  d'oîi  découle  le  vernis. 

Son  reflbrt ,  qui  eft  aflez  étendu ,  contient  douze  villes 
du  troifîeme  ordre.  Nan-ngan-fou  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  province  ;  c'eft  une  ville  comme 
Orléans,  belle,  peuplée^  marchande,  &  d'un  très -grand 
abord.  Elle  n'a  dans  fa  dépendance  que  quatre  villes  du 
troifîeme  ordre. 
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ARTICLE     IV. 

Province   de  Fo-kien. 

v-iETTi  province  n*eft  pas  fort  étendue  ^  mais  fes  richefles 
la  mettent  au  rang  des  plus  floriflantes  de  l'Empire.  Le 
climat  en  eft  chaud;  cependant  Tair  y  eft  fi  pur,  qu  on  n'y 
voit  jamais  rëgjner  de  maladies  contagieufès. 

Le  Fo-kien  eft  borné  au  nord  par  la  province  de  Tche-- 
kiang  ;  au  couchant  par  celle  de  Kiang^fi;  au  midi  par 
celle  de  Quang-tong  ^  &  au  levant  par  la  mer  de  la  Chine. 
On  y  trouve  du  mufc  en  abondance,  des  pierres  précieufes, 
du  vif-argent ,  du  fer ,  de  l'étain  i  on  y  fabrique  des  outils 
d'acier  pour  tous  les  Arts,  des  étoffes  de  foie,  &  des  toiles 
d'une  finefle  &  d'une  beauté  furprenantes  :  on  prétend 
que  cette  province  renferme  des  mines  d'or  &  d'argent  ; 
mais  il  eft  défendu  de  les  ouvrir ,  fous  peine  de  là  vie. 

Cette  province  contient  peu  de  plaines;  mais  l'induftrie 
iertilife-  fes  montagnes  mêmes,  la  plupart  difpofées  en 
amphithéâtres,  &  coupées  en  terrafles  qui  s'élèvent  les  unes 
fur  les  autres.  S^s  vallées  font  arrofées  de  rivières,  de 
fources  8c  de  fontaines  qui  tombent  des  montagnes,  &  que 
le  Cultivateur  Chinois  fait  diftribuer  avec  adrefTe,  pour 
abreuver  le  riz  qui  ne  croit  que  dans  l'eau  ;  il  a  même 
le  fecret  d'élever  l'eau  jufque  fur  le  fommet  des  montagnes^ 
&  de  la  conduire  d'un  coteau  à  l'autre  par  des  tuyaux  de 
bambou,  dont  on  trouve  une  grande  quantité  dans  cette 
province. 

Le  commerce  que  les  habitansdu  Fo-kien  font  au  Japon  ^ 
aux  Philippines  ^  à  Java  y  à  Camboye ,  à  Siam  &  dans  l'iile 
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■—  de  Formofe,  rendent  cette  province  extrêmement  opulente. 
Province  £^5  peuplcs  y  Ont  un  langage  différent  dans  la  plupart  des 
villes,  qui  ont  chacune  leur  dialefte  particulier  :  la  Langue 
Mandarine  eft  la  feule  qui  fe  parle  généralement  par  tout; 
mais  très-peu  de  gens  la  favent  dans  cette  province,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu^e  ne  produife  un  grand  nombre  de 
Lettrés, 

Le  Fo-kitn  contient  nexxtfou  ou  villes  du  pjremier  ordre, 
8c  foixante  hien  ou  villes  du  troifieme  ordre. 

FoU'tcheou-fou  eft  fans  contredit  la  plus  confîdérable  de 
la  province ,  foit  par  la  beauté  de  fa  fîtuation ,  foit  par  le 
commerce  qui  s'y  fait,  foit  par  la  multitude  de  fes  Lettrés, 
foit  enfin  par  la  commodité  de  fes  rivières  &:  de  fon  port, 
&•  fur-tout  par  la  magnificence  de  fon  principal  pont, 
qui  a  plus  de  cent  arches,  conftruit  en  pierres  blanches, 
£c  orné  d'une  double  baluftrade  dans  toute  fa  longueur. 
Cçtte  ville  eft  la  réfîdence  du  Vice-Roi  ;  elle  a  fous  fa 
jurifdidion  neuf  villes  du  troifieme  ordre. 

Tfucn'tchcou-fou  ne  cède  en  rien  à  la  ville  précédente  ; 
fa  pofition ,  fon  commerce ,  fon  étendue  ,  {t%  arcs  de 
triomphe,  {^  temples,  its  rues  mêmes,  toutes  propre- 
ment pavées,  lui  aflTurent  un  rang  diftingué  parmi  les  plus 
belles  villes  de  la  Chine.  Elle  a  dans  fon  refTort  fept  villes 
du  troifieme  ordre.  Dans  le  voifinage  de  cette  ville,  eft  un 
pçnt  fort  extraordinaire  par  fa  grandeur  &  la  fingularité 
de  fa  conftruâ:ion  ;  il  a  été  bâti  aux  frais  d'un  fimple  Gou- 
verneur. Voici  ce  qu'en  dit  le  Père  Martini,  témoin  grave 
&  connu  pour  fa  bonne  foi  :  ^>  Je  l'ai  vu  deux  fois,  dit-il, 
»  &  toujours  avec  étonnement  ;  il  eft  tout  d'une  même 
n  pierrç  noirâtre;  il  n'a  point  d'arcades ,  jnais  plus  de  trois 
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M  cents  piliers  faits  de  fort  grandes  pierres  ;  elles  ont  toutes  s 

w  la  figure  d*un  grand  navire ,  finiflent  &  Ce  terminent ,  ^!!i7 
»  de  part  &  d autre,  en  un  angle  aigu,  afin  de  rompre 
w  avec  plus  de  facilité  la  violence  de  l'eau.  Cinq  pierres 
w  égales  occupent  toute  la  largeur  d'un  pilier  à  l'autre; 
w  chaque  pierre  a  en  longueur  dix-huit  de  mes  pas  ordi- 
yy  naires ,  dont  je  me  fervois  pour  les  mefurer  en  me  pro- 
w  menant.  U  y  a  mille  quatre  cents  de  ces  grofles  poutres 
w  de  pierres  tranfverfales ,  toutes  femblables  &  égales. 
w  Ouvrage  admirable  pour  le  grand  nombre  de  ces  lourdes 
M  pierres,  &  pour  la  manière  dont  on  les  foutient  entre  ces 
yy  piliers  !  Il  y  a  des  garde-foux  ou  appuis  de  chaque  côté, 
w  faits  de  la  même  pierre,  avec  des  lions  au  defliis,  pofés 
M  fur  leurs  bafes,  &  plufieurs  autres  ornemens  de  cette 
M  nature.  Vous  remarquerez  qu'en  cette  defcription,  je  ne 
«  parle  que  d'une  partie  de  ce  pont  ;  favoir ,  de  celle  qui 
»  eft  entre  la  petite  ville  de  Lo-yang  &  le  château  qui  efl: 
yy  bâti  fur  le  pont  :  car  après  avoir  paffé  le  château ,  on 
w  trouve  l'autre  partie  du  pont ,  qui  n'eft  guère  moindre 
M  que  la  première  «, 

Kien-ning'fou  €ft  une  de  ces  villes  ordinaires,  où  Ton 
ne  voit  rien  de  remarquable.  Dans  le  temps  que  les  Tartares 
conquirent  la  Chine,  Kicn-ning  foutint  deux  fiéges,  ôc 
refufa  conftamment  de  fe  foùmettre  à  la  domination  du 
Vainqueur;  mais  quelque  temps  après  elle  fut  prife,  &  on 
pafla  tous  fes  habitans  au  fil  de  l'épée.  Rétablie  depuis  par 
ces  mêmes  Tartares  qui  l'avoient  faccagée ,  elle  a  été  mifë 
au  rang  des  villes  du  premier  ordre  ;  ce  qui  eft  d'autant 
plus  étonnant,  que  rien  ne  la  diftingue  des  cités  communes. 
Elle  a  huit  villes  du  troifieme  ordre  dans  fon  diftri£t. 
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Yen-ping-fju  s'élève  en  amphithéâtre ,  fur  la  pente  d'une 
montagne  que  baigne  la  rivière  de  Min-ko  ;  elle  eft  fortifiée 
par  des  montagnes  inacceifibles  qui  la  couvrent,  &  toutes 
les  barques  de  la  prcfvince  doivent  pafler  au  pied  de  Çe%  murs^ 
pour  fè  rendre  aux  difFérens  lieux  de  leur  deftination.  Elle 
a  fous  fa  jurifdiAion  fept  villes  du  troifieme  ordre,  parmi 
lefquelles  eft  Cha-hicn^  qu'on  appelle  communément  la 
Ville  d^ argent ,  à  caufe  de  l'abondance  qu'y  entretient  la 
fertilité  de  fes  te/res. 

Ting-tcheoU'fou^  Hing-hoa-fou  &  Ckao-ou-fou  ne 
préfentent  rien  de  curieux  pour  des  Voyageurs.  Sept  villes 
du  troifieme  ordre  relèvent  de  la  première ,  deux  de  la 
féconde ,  &  quatre  de  la  troifieme ,  qui  eft  une  place  forte 
&  une  des  cjiefs  de  la  province. 

Tchang-tcheou-fou  eft  une  ville  très-confidérable  par  fon 
commerce  avec  les  ifles  àiEmouy  y  de  Pong-hou  &  de  For- 
mofe.  hes  Miflîonnaires  y  ont  trouvé  des  veftiges  de  la 
Religion  Chrétienne  :  le  Père  Martini  a  vu  chez  un  Lettré 
un  vieux  livre  de  parchemin ,  écrit  en  caractères  gothi- 
ques 3  où  étoit  en  latin  la  plus  grande  partie  de  l'Écriture 
Sainte.  Ce  Jéfuite  offrit  une  fomme  d'argent  pour  l'avoir; 
mais  le  Lettré  ne  voulut  jamais  s'en  defïàifir ,  parce  que 
c'étoit  un  livre  qu'on  confervoit  depuis  long-temps  dans 
fa  famille,  &  que  fes  ancêtres  l'avoient  toujours  regardé 
comme  un  objet  rare  &  précieux. 

Outre  ces  villes  &  quantité  de  forts  qui  en  dépendent,  la  i 
province  de  Fo-kien  a  dans  fa  jurifdidlion  un  port  célèbre, 
appelé  communément  Hia-men  ou  Emouy  ^  &  les  ifles  de 
Pong'hou. 

Le  port  à'Emouy  n'eft  proprement  qu'une  rade,  rellerrée 


Digitized  by 


Google 


DELA     CHINE.  ^     45 

d'un  coté  par  Tifle  dont  il  tire  fon  nom ,  &  de  Tautre  par 
la  terre  ferme;  mais  fon  étendue  eft  fî  grande,  qu  elle  peut 
contenir  plufîeurs  milliers  de  vaiffeâux,  &  la  mer  y  eft  fi 
profonde,  que  les  plus  gros  navires  peuvent  s'approcher  dit 
bord  avec  fureté. 

On  y  voyoit  aborder,  au  commencement  de  ce  fiecle,. 
beaucoup  de  vaifleaux  Européens  ;  ils  y  vont  très -rarement 
aujourd'hui ,  &  tout  le  commerce  fe  fait  à  Canton.  L'Em- 
pereur y  entretient  fix  ou  fept  milles  hommes  de  garnifony 
que  commande  un  Général  Chinois. 

En  entrant  dans  la  rade ,  on  double  une  roche  qu  on 
trouve  à  l'entrée ,  &  qui  la  divife  en  deux ,  comme  à  peu  prèa 
le  Mîngant  partage  la  rade  de  Breft  :  la  roche  eft  vifîble,  & 
s'élève  de  quelques  pieds  au  deflus  de  l'eau.  A  trois  lieues 
de  là  eft  une  petite  ifle  qui  a  un  trou,  à  travers  lequel 
on  voit  le  jour  d'un  côté  à  l'autre  :  c'cft  fans  doute  pour 
cette  raifon  qu'on  la  nomme  l'Ifle  percée, 

L'ifle  d'Emouy  eft  particulièrement  célèbre  par  la  ma-- 
gnificence  de  fon  principal  pagode,  confacré  au  Dieu  Fo. 
Ce  temple  eft  fituédans  une  plaine,  qui  fe  termine  d'un 
côté  à  la  mer ,  &  de  l'autre  à  une  montagne  fort  élevée. 
La  mer  forme  devant  ce  temple ,  par  difFérens  canaux , 
une  nappe  d'eau ,  bordée  d'un  gazon  toujours  verd  ;  la 
façade  de  cet  édifice  a  trente  toifes  de  largeur  ;  fon  portail 
eft  grand  &  orné  de  figures  en  relief,  qui  font  les  ornemens 
les  plus  ordinaires  de  l'architeélure  Chinoife.  On  trouve, 
en  entrant ,  un  ^vafte  portique  pavé  de  grandes  pierres 
carrées  &  polies ,  au  milieu  duquel  eft  un  autel ,  où  Ton 
voit  une  ftatue  de  bronze  doré,  qui  repréfente  le  Dieu  Fo^ 
fous  la  figure  d'un  colofle  aflîs  les  jambes  croifées.  Aux 
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5  quatre  angles  de  ce  portique  font  placées  quatre  autres 
ftatues ,  qui  ont  dix-huit  pieds  de  hauteur,  quoiqu'elles  repré- 
fèntent  des  perfonnes  affifes;  elles  n'ont  rien  de  régulier; 
mais  on  ne  peut  aflez  en  admirer  la  dorure.  Chacun  de 
ces  coloflTes  eft  fait  d'un  feul  bloc  de  pierre;  ils  portent 
à  la  main  différens  fymboles  qui  défîgnent  leurs  qualités, 
comme  autrefois ,  dans  Athènes  &  dans  Rome ,  le  trident 
&  le  caducée  défignoient  Neptune  &  Mercure.  L'un  tient 
entre  fes  bras  un  fèrpent  qui  fait  plufîeurs  replis  autour 
de  fon  corps  ;  l'autre  porte  un  arc  bandé  &  un  carquois  ;  les 
deux  autres  préfentent ,  l'un  une  efpece  de  hache  d'armes, 
l'autre  une  guitare  ou  quelque  inftrument  fèmblable. 

Après  avoir  traverfé  ce  portique ,  on  entre  dans  une 
avant-cour  carrée  &  pavée  de  longues  pierres  grifes ,  dont 
la  moindre  a  dix  pieds  de  longueur  &  quatre  de  largeur. 
Aux  quatre  cotés  de  cette  cour  s'élèvent  quatre  pavillons 
qui  fe  terminent  en  dômes ,  &  qui  fe  communiquent  par 
un  corridor  qui  règne  tout  autour.  L'un  renferme  une  cloche 
qui  a  dix  pieds  de  diamètre  ;  on  ne  peut  trop  admirer  la 
charpente  qui  fert  de  fupport  à  cette  lourde  mafle.  Dans 
l'autre  on  voit  un  tambour  d'une  grandeur  démefurée ,  & 
qui  fert  aux  Bonzes  pour  annoncer  les  jours  de  la  nouvelle 
£c  pleine  lune  ;  il  faut  remarquer  que  le  battant  des  cloches 
Chinoifes  eft  en  dehors,  &  qu'il  eft  fait  de  bois  en  forme  de 
marteau.  Les  deux  autres  pavillons  renferment  les  omemens 
du  temple,  &  fervent  fouvent  de  retraite  aux  Voyageurs^ 
que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  &  de  loger. 

Au  milieu  de  cette  cour  eft  bâtie  une  grande  tour  ifolée, 
qui  fe  termine  auffi  en  dôme  ;  on  y  monte  par  un  efcalier 
conftruit  de  belles  pierres ,  lequel  règne  tout  autour.  Le 
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dôme  contient  un  temple  où  Ton  admire  une  grande  pro-  SSSSSSSSSSSS 
prêté  ;  la  voûte  eft  ornée  de  mofaïques ,  &  les  murailles  ^  Fq^Uch 
font  revêtues  de  figures  de  pierre  en  relief  ^  qui  repréfentent 
des  animaux  &  des  monftres.  Les  colonnes  qui  foutiennent 
le  toit  de  cet  édifice  font  de  bois  verniffé ,  &  aux  jours 
folennels  on  les  orne  de  banderoles  de  diverfes  couleurs. 
Le  temple  eft  pavé  de  petits  coquillages ,  dont  les  corn- 
partimens  offrent  des  oifeaux,  des  papillons,  des  fleurs,  &c. 

Les  Bonzes  brûlent  continuellement  des  parfums  fur 
Tautel,  &  entretiennent  le  feu  des  lampes  qui  font  fuf- 
pendues  à  la  voûte  du  temple.  A  Tune  des  extrémités  de 
Tautel,  on  voit  une  urne  de  bronze  fur  laquelle  ils  frappent, 
&  qui  rend  un  fon  lugubre.  Uextrémité  oppofée  eft  occupée 
par  une  machine  de  bois  creufe  &  faite  en  ovale,  qui  fert 
au  même  ufage,  c'eft-à-dire  que  le  fon  de  Tun  &  de  l'autre 
inftrument  accompagne  leurs  voix ,  lorfqu'ils  chantent  les 
louanges  de  Tidole  tutélaire  du  pagode. 

Le  Dieu  PouJJa  eft  placé  au  milieu  de  cet  autel  ;  il  a  pour 
bafe  une  fleur  de  bronze  doré,  &  tient  un  jeune  enfant 
entre  fes  bras  ;  plufîeurs  idoles  (  qui  font  fans  doute  des 
Dieux  fubalternes  )  font  rangées  autour  de  lui,  &  marquent 
par  leurs  attitudes  leur  refpeâ  &  leur  vénération. 

Les  Bonzes  ont  tracé  fur  les  murs  de  ce  temple  plufîeurs 
caraâeres  hiéroglyphiques  à  la  louange  de  Poujfa.  On  y 
voit  un  tableau  hiftorique  ou  allégorique ,  peint  à  frefque, 
qui  repréfente  un  étang  de  feu  où  femblent  nager  plufîeurs 
hommes^  les  uns  portés  fur  des  monfbes,  les  autres  envi- 
ronnés de  toutes  parts  de  dragons  &  de  fèrpens  ailés.  On 
apperçoit  au  milieu  du  goufire  un  rocher  efcarpé,  au  haut 
duquel  le  Dieu  eft  affis ,  tenant  un  enfant  entre  fes  bras. 
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!  qui  femble  appeler  tous  ceux  qui  font  dans  les  flammes  de 
Tétang  ;  mais  un  vieillard ,  dont  les  oreilles  font  pendantes , 
&  qui  a  des  cornes  à  la  tête,  les  empêche  de  s'élever  jufqu  à 
la  cime  du  rocher,  &  paroît  vouloir  les  écarter  à  coups 
de  maffue.  Au  refte,  les  Bonzes  ne  favent  que  répondre 
aux  queftions  qu'on  leur  fait  fur  ce  tableau.  On  trouve 
derrière  l'autel  une  efpece  de  bibliothèque ,  dont  les  livres 
traitent  du  culte  des  idoles. 

Lorfqu'on  eft  defcendu  de  ce  dôme,  on  traverfe  la  cour, 
&  Ton  entre  dans  une  efpece  de  galerie  dont  l^s  murs 
font  lambrifTés  :  on  y  compte  vingt-quatre  ftatues  de  bronze 
doré  ,  qui  repréfentent  vingt-quatre  Philofophes ,  anciens 
difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  cette  galerie,  on  trouve 
une  grande  falle  qui  eft  le  réfeAoire  des  Bonzes;  on  tra- 
verfe enfuite  un  aflez  vafte  appartement,  &  l'on  entre  enfin 
dans  le  temple  de  Fo  ^  où  l'on  monte  par  un  grand  efcalier 
de  pierre.  11  eft  orné  de  vafes  de  fleurs  artificielles,  ouvrage 
dans  lequel  les  Chinois  excellent  ,  &  l'on  y  trouve  les 
mêmes  inftrumens  de  mufîque  dont  on  a  déjà  fait  mention. 
On  ne  voit  la  ftatue  du  Dieu  qu'à  travers  une  gaze  noire, 
qui  forme  une  efpece  de  voile  ou  rideau  devant  l'autel. 
Le  refte  du  pagode  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres 
fort  propres ,  mais  mal  percées  ;  les  jardins  &  les  bofquets 
font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  montagne ,  &  l'on  a  taillé 
dans  le  roc,  des  grottes  charmantes,  où  l'on  peut  fe  mettre 
à  l'abri  des  chaleurs  exceffives  du  climat. 

Il  y  a  plufieurs  autres  pagodes  dans  l'ifle  d'Emouy;  il 
en  eft  un,  entre  autres ,  qu'on  appelle  pagode  des  dix  mille 
pierres^  parce  qu'il  eft  bâti  fur  le  penchant  d'une  montagne, 
où  l'on  a  compté  un  pareil  nombre  de  petits  rochers,  fous 
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lefquels  les  Bonzes  ont  pratiqué  des  grottes  &  des  réduits 
très-agréables.  On  y  voit  régner  une  -certaine  fimplicité 
champêtre,  qui  plaît  &  qui  féduit. 

Ces  Bonzes  reçoivent  les  Étrangers  avec  aflez  de  plaifir: 
on  peut  entrer  librement  dans  leurs  temples  ;  mais  il  ne 
faut  pas  chercher  à  fatisfairè  entièrement  fa  curiofité  ,  ni 
entrer  dans  les  appartemens  où  ils  ne  vous  introduifent  pas 
eux-mêmes ,  fur-tout  lorfqu'on  eft  mal  accompagné  :  car 
les  Bonzes  9  à  qui  le  commerce  des  femmes  eft  interdit 
fous  des  peines  rigoureufes ,  &  qui  en  gardent  fouvent  dans 
des  lieux  fecrets,  pourroient,  dans  la  crainte  d'être  accufés, 
fe  venger  d'une  curiofité  trop  indifcrete. 

Les  ifles  de  Pong-hou  forment  un  archipel  entre  le  port 
àiEmouy  &c  l'ifle  Formofe  ;  on  y  tient  une  garnifonChinoife, 
avec  un  Mandarin  de  Lettres ,  dont  le  principal  emploi  eft  de 
veiller  fur  les  vaifleaux  marchands  qui  vont  ou  qui  viennent 
de  la  Chine  à  Formofe ,  &  de  Formofe  à  la  Chine. 

Comme  ces  ifles  ne  font  que  fables  ou  rochers ,  on  doit 
y  porter  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  la  vie.  On  n'y  voit 
ni  buiffons  ni  broufTailles  ;  un  feul  arbre  fauvage  en  fait 
tout  l'ornement.  Le  port  y  eft  bon  &  à  l'abri  de  toutes 
fortes  de  vents  ;  il  a  environ  vingt  à  vingt-cinqi  brafles  de 
profondeur.  Quoiqu'il  fe  trouve  dans  une  ifle  inculte  ôc 
inhabitée,  il  eft  abfolument  néceflTaire  pour  la  confervation 
de  Formofe,  qui  na  aucun  port  où  les  vaifTeaux,  tirant 
plus  de  huit  pieds  d'eau ,  puiflent  aborder. 
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ARTICLE      V. 
Province  de  Tche-kiang. 

^ssssssssssss  v^iETTE  province,  autrefois  le  féjour  de  quelques  Em- 
dc  Tche-kiang.  P^^^^^rs ,  eft  une  des  plus  confidérabies  par  fa  fituation 
maritime ,  fon  étendue,  (es  richefles  &  le  nombre  de  {ks 
habitans  ;  elle  eft  bornée  au  fud  par  celle  de  Fo-kien  ;  au 
nord  &  à  Toueft  par  celles  de  Kiang-nan  &  de  Kiang-Ji^  & 
à  l'eft  par  la  mer.  L*air  y  eft  pur  &  fain  ;  fes  campagnes  font 
arrofées  par  quantité  de  rivières  &  de  canaux  très-bien 
entretenus  ;  les  fources  d'eau  vive  &  les  lacs  qui  s  y  trouvent, 
contribuent  encore  beaucoup  à  fa  fertilité.  ^^  peuples 
font  doux,  fpirituels  &  fort  polis  envers  les  Étrangers; 
mais  on  prétend  quils  font  çxtraordinairement  fuperf- 
titieux. 

On  élevé  dans  cette  province  une  quantité  prodigieufe 
de  vers  à  foie  ;  on  y  voit  de3  plaines  entières  couvertes 
de  mûriers  nains,  qu  on  empêche  de  croître;  on  les  plante 
&  on  les  taille  à  peu  près  comme  les  vignes.  Une  longue 
expérience  a  convaincu  les  Chinois ,  que  les  feuilles  des  plus 
petits  mûriers  procurent  la  meilleure  foie.  La  principale 
branche  du  cominerce  de  cette  province  font  donc  les 
étoffes  de  foie  ;  celles  qu'on  y  fabrique ,  &  auxquelles  on 
mêle  Tor  &  l'argent,  font  les  plus  belles  &  les  plus  eftimées 
dans  tout  l'Empire.  Quant  aux  autres  pièces  plus  communes, 
on  en  trànfporte  dans  tpute  la  Chine,  au  Japon,  aux  Phi- 
lippines &  en  Europe ,  une  qu^intité  prodigieufe  ;  & , 
malgré  cette  exportation ,  il  en  refte  encore  afïez  dans  la 
province^  pour  en  donner  de  quoi  faire  un  habit  complet ^ 
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au  même  prix  que  fe  vendent  en  France  les  écoâès  de  laine  SSSSSSSSSS5 
les  plus  groffieres.  *îlX 

C*eft  de  cette 'province  que  viennent  les  meilleurs  jam- 
bons y  &  ces  petits  poifTons  dorés  dont  on  peuple  les  viviers: 
on  y  trouve  auffi  l'arbre  qui  produit  le  fuif  ,  &  une  forte  de 
champignons  qu  on  tranfporte  dans  toute  la  Chine,  Après 
les  avoir  confits  dans  le  fèl ,  on  les  feche  &  on  peut  les 
garder  toute  Tannée  ;  il  fuffit  de  les  tremper  dans  Teau, 
pour  leur  rendre  leur  première  fraîcheur,  lorfquon  veut  en 
faire  ufàge. 

On  compte  dans  le  Tche-kiang  onze  villes  du  premier 
ordre  ,  foixante  -  dix  -  fèpt  du  fécond  &  du  troifieme  y  6c 
dix -huit  forterefles  qui  feroient  en  £urope  des  villes 
confidérables.  • 

Hang^tchcou-fou^  la  métropole  de  la  province,  eft,  félon 
\t$  Chinois ,  le  Paradis  de  la  terre  :  on  peut  la  regarder 
comme  une  des  plus  riches ,  des  mieux  fîtuées  &  des  j>lus 
grandes  villes  de  TEmpire;  eUe  a  quatre  liwes  de  circuit, 
fans  y  comprendre  fes  fauxbourgs ,  &  le  nombre  de  fes 
habitans  monte  à  plus  d'un  million.  On  compte  dans  fon 
enceinte  environ  foixante  mille  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
foie  :  mais  ce  qui  rend  cette  ville  délicieufe ,  c'efl:  un  petit 
lac,  nommé  Si-hau  ,  qui  baigne  le  pied  de  fes  murailles 
du  coté  de  l'Occident  ;  Teau  en  eft  pure  &  limpide ,  £c 
fes  bords  font  prefque  par-tout  couverts  de  fleurs^  On  y  a 
élevé,  fur  des  pilotis,  des.  falles  &  des  galeries  buvettes,  ^ 
foutenues  de  colonnes,  &  pavées  de  grandes  pierres  carrées, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  fe  promener  à  pied. 
D^s  levées ,  revêtues  de  pierres  de  taille ,  traverfent  le  lac 
en  difFérens  fens.  he&  ouvertures,  pratiquées  de  diftance  en 
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diftance,  pour  le  paflage  des  barques  ^  font  recouvertes  par 
d  T^T'^k^       ^^^  ponts  d'une  forme  agréable. 

Au  milieu  de  ce  lac  s'élèvent  deux  petites  ifles. ,  ou  Ton 

ie  rend  ordinairement  après  avoir  pris  le  plaifîr  de  la  pro«* 

menade  en  bateaux  ;  on  y  aconftruit  un  temple  »  &  quelques 

inaifons  propres  à  des  parties  de  plaiiîr;  TEmpereur  a  lui- 

'^ême  près  de  là  un  petit  palais. 

.  Xette  ville,  comme  capitale  de  la  province^  a  une  gar- 
jîifon  de  trois  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Vice-Roi^ 
&  de  fept  mille  Tartares  commandés  par  un  Général  de 
la  même  nation.  Elle  a  dans  fon  refibrt  fept  villes  du  fécond 
êc  du  troifleme  ordre. 

*  Kia  king-fou  eft  une  ville  qui  n'a  de  remarquable  que  fes 
rues,  qui  font  ornées  de  très-beaux  portiques,  fous  lefquels 
on  peut  fe  promener  à  l'abri  du  foleil  &  de  la  pluie.  Sept 
villes  du  troifieme  ordre  en  dépendent. 

Hou'tditou-fou  eft  fîtuée  fur  un  lac  qui  lui  a  donné  foa 
nom.  La  quantité  des  foies  qu  on  y  travaille  eft  inconce- 
vable. Pour  en  donner  quelque  idée ,  il  fuffit  de  dire  que 
le  tribut  que  paye  en  étofFes  une  ville  de  fa  dépendance,, 
nommée  Tc-tjvt-hien,  monte  à  plus  de  cinq  cent  mille  taëls 
ou  onces  d'argent.  Son  refTort  renferme  fept  villes ,  dont 
«ne  eft  du  fécond  ordre  &  fîx  du  troifieme. 

Ning'po-fou  ^  que  les  Européens  ont  appelé  Liam  po^ 

eft  un  très-bon  port  fur  la  mer  orientale  de  la  Chine  ^, 

*         vis. à-vis  le  Japon.  A  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  cette  place 

maritime,  eft  une  ifle  appelée  Tchtou-chan^  où  les  Anglois 

abordèrent  la  première  fois  qu*ils  vinrent  à  la  Chine. 

On  fabrique  à  Ning-po  des  foies  extrêmement  eftimées 
dans  les  pays  étrangers,  &  fur-tout  au  Japon,  où  les  Chinois 
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Tont  les  échanger  pour  du  cuivre,  de  Ter  &  de  Targent. 

Cette  ville  en  a  quatre  autres  fous  fa  jurifHiâion,  avec  un       P^^^»^ 

grand  nombre  de  fortereflès. 

Chao-hing'fou  efl:  (îtuée  dans  une  plaine  vafte  8c  fertile: 
on  prétend  que  (es  habitana  font  le  peuple  de  la  Clûne  le 
plus  redoutable  en  fait  de  chicane;  ils  font  en  eâèt  fi  verfés 
dans  la  connoiflance  des  Loix,  que  les  Gouverneurs  de 
province  &  les  grands  Mandarins  prennent  parmi  eux  tous 
leurs  Siang-cong  ou  Secrétaires. 

On  voit  à  une  demi-lieue  de  cette  ville  un  tombeau, 
que  les  Chinois  difent  être  celui»du  grand  Yu.  A  côté  de  ce 
monument  on  a  élevé  un  magnifique  édifice,  par  les  ordres 
de  TEmpereur  Chang^hi^  qui ,  la  vingtième  année  de  fon 
règne,  alla  vifîter  ce  tombeau. 

Chao-hing-fou  a  dans  fa  dépendance  huit  villes  du  troi^ 
(îeme  ordre. 

Tai-tchâou-fiu  j  Kin-hoa-fou  ,  Kin-tckcou-fbu  ,  Ycn^ 
tchcoU'fou  ,  Ouen-tchcou-fou  &  Tchu-tcheou-fou  font  les 
villes  les  moins  confidérables- de  la  province;  la  première 
a  fix  villes  fous  fa  jurifHiâ4on;  la  féconde,  célèbre  parla 
valeur  de  fes  anciens  habitans ,  en  a  huit  ;  la  troifieme  cinq  ; 
la  quatrième  fix  ;  la.  cinquième  trois ,  &;  la  fîxieme  dix. 
On  dit  que  fur  les  montagnes  voifines  de  cette  dernière 
ville,  il  exifle  des  pins  d'une  grofïeur  fi  extraordinaire, 
^qu'ils  peuvent  aifément  contenir  quarante  hommes  dans  la 
cavité  de  leur  tronc» 


Gi| 


Digitized  by 


Google 


51      DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

ARTICLE      VL 

Province  de  Hou-quang. 


— ■— —  LA  province  de  Hou-^quang  occupe  à  peu  près  le  centre 
Province  j^  l'Empire  ;  le  fleuve  Yang-ifc-kiang  la  traverfe  d*Occident 
en  Orient,  &  la  divife  en  d«ux  parties,  Tune  fèptentrio- 
nale  &  l'autre  méridionale.  Cette  province ,  dont  \x  plus 
grande  partie  du  fol  eft  en  plaines,  arrofées  de  canaux,  de 
lacs  &  de  rivières,  eft  très -renommée  pour  fa  fertilité; 
les  Chinois  l'appellent  legienier  de  l'Empire,  &  il  eft  paffô 
en  -proverbe  parmi  eux ,  que  P abondance  du  Kiang-fi  peut 
bien  fournir  a  la  Chine  entière  ce  qu^il  lui  faut  pour  un 
déjeûner  i  mais  que  la  province  feule  de  Hou- quang  peut  la 
nourrir  ù  la  rajfajier. 

On  voyoit  autrefois  dans  cette  province,  des  Princes  de 
la  race  de  l'Empereur  Hong-vou  ;  mais  cette  famille  fut 
détruite  par  les  Tartares,  lorfqu'ils  firent  la  conquête  dé  la 
Chine-  On  vante  beaucoup  fes  toiles  de  coton,  fes  fimples^ 
{es  mines  d'or,  fa  cire  &:  fon  papier  fait  de  bambou. 

La  partie  feptentrionale  de  cette  province  contient  huit 
fou  ou  villes  du  premier  ordre ,  fie  foixante  du  fécond  fie 
du  troifîeme.  La  partie  méridionale  en  comprend  fept  da 
premier  ordre ,  8c  cinquante-quatre  du  fécond  8c  du  troi*- 
fien)e ,  fans  compter  les  bourgs  ^  les  places  forces  8c  les 
villages  dont  elle  eft  femée. 

Kou-tchang'fou ^  qui  eft  la  capitale  de  toute  la  province, 
8c  en  même  temps  de  la.partie;^feptentrionale,  eft  comme 
le  centre  8c  le  rendez-vous  .dQ  ^ous  les  peuples  commerçans 
de  la  Chine.  Cette  ville  a  beaucoup  fouâert ,  ainfi  que  le 
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refte  de  Iji  province ,  durant  les  dernières  guerres  ;  mais  SŒSSSSSSa 
elle  eft  fi  bien  rétablie»  qu'elle  neft  inférkure  à  aucune  ^  uTu^lang. 
autre  ciçé  pour  la  grandeur,  Topulence  &  le  nombre  des^ 
habitans.  Cpmme  ç^  y:  embrafiè  toutes  les  branches  de 
commerce,  fon  port,  fituë  fur  le  fleuve  Yang-t/e-kiang ^ 
eft  toujours  rempli  de  vaifleaux;  le  fleuve  en  eft  quelque- 
fois (Couvert  jufqu'à  la  diftançç  de  deux  lieues. 

Le  beau  criftal  que  fourniflent  fes  unioxitagnes ,  les 
récoltss  iboitdafitps  jcju'on  y  fait  du:,nidilleur  thé,  &  le 
débit' prodigieux  du  papier  ^rJ}ambou  qui  s'y  fabrique,  ne 
contribuent  pas  moins  à  la. rendre  célèbre,  que  l'abord 
eonetfxufil.des  Natiops  ypifines.  \  on. compare  fon  enceinte 
à' scelle  4e  Paris,  Spîi[  /effort  compren4  une  ville  du  fécond 
ordre,  &»ipif;4u..trpifiemQ,  outre  une  ville  de  guerre  &. 
plufieurs  forts  confidérables. 

.  Han-yang-'fQU  ,  Ngan-h-fou  ^  Siang-yang-fou  ,  Yuen- 
yang'fou  &i  Te-ngan-fou  font  des  villes  riches,  peuplées 
&  commerçantes;  on  o'y  voijC.rien  de  particulier,  excepté 
que  dans  la  première  on  trouve  une  tour  fort  haute  ,  qui, 
félon  la  tradition  publique ,  fut  élevée  autrefois  en  l'honneur 
d'une  jeune  fille  i  dont  l'innocence  fut  juftifiée  par  un  pro- 
dige éclatant  ;  la  branche  d'un  grenadier  fè  couvrit  de  fruits 
entre  ks  moins.  Cette  première  ville  n'en  a  qu'une  autre 
fous  fa  dépendance  ;  la  féconde  en  a  deux  du  fécond  ordre, 
&  cinq  dut  troifieme;  le  reflbrt  de  la  fui  vante  en  contient 
une  du  fécond  ordre,  6^  fîx  du  troifîejpxe  ;  la  quatrième  , 
qui  furpafle  les  autres  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  en 
comprend  fix  du  troifieme  ordre  ;  enfin  ,  la  cinquième  en 
renferme  fix  dans  fon  diftri£t: 

Kiu'tchcw^fou  &  Hoang-tcheou'fou  ne  diflîerent  des 
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précédentes  que  par  une  plus  grande  étendue  de  jurifdîc-^ 
cion.  Uune  à  dans  Ton  r^fTorc  deux  TÎlks  du  fécond  ordre, 
&  on2:e  du  troifîeme  ;  &  l'autre  en  coxtipte  neuf ,  une  du 
fécond  &  huit  du  troifieme  ordre  :  telles  font  les  villes 
principales  de  la  partie  feptentrionalé  de  la  province  do 
Hou-quang. 

La  partie  méridionale  en  contient  fept  du  prunier  ordre, 
dont  Tchang-'tcka^fbu  eft  la  première. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  une  groflè  rivière  qui  conunu^ 
nique  avec  un  grand  lac,  appelé  Totig-ting-hou.  Elle  a  fous 
iâ  dépendance  une  ville  du  fécond  ordre,  6c  onze  du  croi<* 
iieme.  \jt%  habitans  d'une  de  ces  villes  font  les  inftituciëurs 
d'une  grande  fête  qui  fe  célèbre  le  cinquième  nriois  dans 
toutes  les  provinces  de  TEmpire,  avec  beaucoup  d'appareil 
&:  d'éclat.  Le  Mandarin  qui  gouvernoit  cette  cité  s'étant 
noyé,  le  peuple  qui  l'adoroit  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  fon 
incorruptible  probité ,  inftituâ  cette  fête  en  fon  honneur^ 
&  voulut  qu'on  la  folenniiat  par  des  jeux ,  des  feftins  & 
des  combats  fur  l'eau* 

On  prépare  pour  ce  jour-là  de  petites  barques  longues, 
étroites  &  toutes  dorées  ;  on  les  appelle  Long-tchutn^  parce 
qu  elles  portent  la  figure  d'un  dragon.  Il  y  a  des  prix  pro- 
pofés  pour  ceux  qui  remportent  la  viifloire;  mais  conune 
ces  fortes  de  divertiflemens  font  devenus  dangereux,  la 
plupart  des  Mandarins  les  ont  défendus  dans  leur  province» 

Yo'tckcou-fou  eft  bâtie  fur  les  bords  du  fleuve  Yang-^ 
tft-kiang^  &  peut  être  placée  au  rang  d«  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Chine;  elle  eft  en  effet  très-peuplée  &  très- 
commerçante.  Une  ville  du  fécond  ordre  &  fept  du  troifieme 
font  de  (a  dépendance.  \j&^  autres  villes  de  la  province 
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n'ont  rien  de  particulier  qui  doive  nous  arrêter;  leurs  noms 
font,  Pao - king-fou  ,  Heng- tckeou -fou  ^  Tchaag-tc-fou  , 
Tching-tckcou-fou  ^M.  Yong^tchcoU'-fQU. 

A  R   T   I  C   L   E     V  I  I. 
Province  de  Ho^ntm. 

Août  ce  qiii  peut  contribuer  à  rendre  une  contrée 
délicieufè,  fe  trouve  réuni  dans  cette  province:  auffi  les 
iChinois  la  nomment-ils  Tong-hoa^  la  Fleur  du  milieu; 
elle  eft  en  eœt  fituée  prefque  au  milieu  de  la  Chine. 

Les  anciens  Empereurs ,  attirés  par  la  douceur  du  climat 
£c  la  beauté  du  pays,  y  ont  quelque  temps  fixé  leur  réjour. 
L'abondance  des  fruits,  des  pâturages  &  des  grains,  la 
moUefle  des.  habitans,  qui  font  trè^ voluptueux,  &  enfin 
le  bas  prix  des  denrées^  font  caufe,  fans  doute,  que  le 
commerce  n  y  eft  pas  aufil  adtif  &  auffi  âori0ant  que  dans 
les  autres  prijvinces  de  TEmpire.  Tout  le  pays  eft  en  pleines,, 
excepté  du  coté  de  TOccident  où  il  fe  trouve  une  longue 
chaîne  de  montagnes  couvertes  d'épaiflès  forêçs  ;  mais  du 
eôté  de  TOrient,  la  terre  eft  tellement  cultivée,  que  quand 
on  y  voyage ,  il  fèmble  qu  on  fe  promené  dans  les  allées 
ic  les  parterres  d'un  vafte  jardin. 

1l^^  Chinois  appellent  en  efi^et  cette  contrée  le  jardin 
de  la  Chine,  comme  nous  nonmions  la  Touraine  le  jardin 
4e  la  France»  Outre  le  fleuve  Hoang-ho  qui  la  traverfe^ 
elle  eft  encore  arrofée  d  U0  grand  nombre  de  fources  6c 
4e  rivières;  elle  a  même  un  lac  précieux,  qui  attire  fur 
iès  bords  une  multitude  prodigieuie  d'ouvriers ,  parce  que 


Province 
de  Hou^quang, 


Province 
di  Ho 'non. 
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!  fon  eau  a  la  propriété  de  communiquer  à  la  foie  un  luftre 
qu  on  ne  peut  imiter  ailleurs.  Outre  les  forts ,  les  châteaux 
&  les  places  de  guerre ,  cette  province  renferme  huit  fou 
pu  villes  du  premier  ordre  ,  ic  cent  deux  du  fécond  6c 
du  troifieme.  Dans  une  de  ces  cités ,  nommée  Nan-yang^ 
on  trouve  une  efpece  de  ferpent  dont  la  peau  eft  marquée 
de  petites  taches  blanches  ;  les  Médecins  Chinois  la  font 
tremper  dans  une  fiole  pleine  de  vin,  &  s'en  fervent  enfuite 
comme  d'un  excellent  remède  pour  la  paralyfie. 

Le  Ho-nan  eft  bortié  au  nord  par  les  provinces  de  Ptf- 
tckcli  &  de  Chan-fi  ^  au  couchant  par  celle  de  Chen-fi^ 
au  midi  par  celle  de  Hou^quang^  &  au  levant  par  celle  de 
Ckan-tong. 

Cai'fong-fou  ^  qui  en  eft  k  capitale ,  eft  fituée  à  deux 
lieues  du  fleuve  Hoang-ho  ;  mais  fon  fol  eft  fi  bas,  que  les 
eaux  du  fleuve  font  plus  hautes  que  la  ville. 

Pour  parer  aux  inondations ,  on  y  a  conftruit  de  fortes 
digues  qui  occupent  une  étendue  de  plus  de  trente  lieues. 
Cette  ville  ayant  été  aflîégée  en  1^41,  par  i^e  armée  de 
cent  mille  rebelles  qui  avoient  à  leur  tête  un  certain  Ly- 
tchuang^  le  Commandant  des  troupes  qu'on  avoit  envoyées 
au  fecours  de  la  cité ,  conçut  le  fatal  projet  de  noyer  les 
ennemis,  en  rompant  la  grande  digue  du  Hoang-ho.  Ce 
Général  réuffit  dans  fon  defTein  ;  mais  en  même  temps  la 
ville  fut  fubmergée ,  &  l'inondation  fut  fi  violente  &  fi 
prompte,  qu'il  y  périt  trois  cent  mille  habitans. 

Il  paroît  par  les  ruines  qui  fubfîftent,  que  Cai-fong  avoit 
alors  environ  trois  lieues  de  circuit  :  on  l'a  rétablie  depuis 
ce  trifte  événement;  mais  on  ne  lui  a  point  rendu  fa  pre- 
mière magnificence.  On  n'y  trouve  aujourd'hui  rien  qui  la 
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diftingue  des  cités  ordinaires ,  excepté  l'étendue  de  fbn 
reflbrt,  qui  comprend  quatre  villes  du  fécond  ordre  & 
trente  du  troifieme. 

Kouei-te-fou  a  fous  fa  dépendance  une  ville  du  fécond 
ordre ,  &  fîx  du  troifieme.  Située  dans  une  plaine  vafte  & 
fertile ,  &  au  milieu  de  deux  grandes  rivières ,  il  ne  lui 
manque  pour  être  opulente,  que  d'être  plus  marchande  & 
plus  peuplée  ;  Tair  y  eft  pur ,  &  Ton  y  mange  des  fruits 
excellens.  Le  caraâere  du  peuple  oy^'habite,  efl  d'une  dou- 
ceur &  d'une  affabilité  qui  furpréHlRit  tous  les  Étrangers. 

Tchang-tcfou  efl  une  des  villes  les  plus  feptentrionales 
de  la  province.  On  y  remarque  deux  chofes  ;  la  première 
efl  un  poifTon  de  la  figure  du  crocodile,  dont  la  graifTe  elt 
d'une  nature  fî  fîngulieije ,  que  fî  on  la  brûle  il  n'efl  pas 
poffible-d'en  éteindre  la  flamme  ;  là  féconde  efl  une  mon- 
tagne voifine,  dont  le  penchant  efl  fî  rapide  &  de  fi  difficile 
accès,  que  dans  les  temps  de  guerre,  les  habitans  s'y  réfu- 
gient &  y  trouvent  un  fur  afile  contre  la  violence  &  les 
infultes  des  fbldats.  Cette  ville  compte  dans  fon  refTort 
une  cité  du  fécond  ordre ,  &  fix  du  troifieme. 

Le  territoire  de  Outi-kiun-fou  &  de  Hoai-king-fou  efl 
très-fertile  en  fimples  &  en  plantes  médicinales  ;  c'efl  tout 
ce  qu'on  y  trouve  de  parti:ulier.  L'une  &  l'autre  ont  fous 
leur  jurifdidlion  fîx  villes  du  troifieme  ordre. 

Honan^fou  efl  fituée  au  milieu  des  montagnes,  &  entre 
trois  rivières;  les  Chinois  croyoient  autrefois  que  cette 
ville  étoit  le  centre  de  la  terre,  parce  qu'elle  efl  au  milieu 
de  leur  Empire.  Son  refTort  eft  fort  étendu,  car  il  contient 
une  ville  du  fécond  ordre  &  treize  du  troifieme. 

Une  de  ces  villes,  nommée  Tcng-fong-kien,  efl  célébré 
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par  la  tour  que  le  fameux  Tcheou-kong  y  éleva  pour  obferver 
les  aftres  :  on  y  voit  encore  un  inftrument  dont  il  fe 
fervoit  pour  prendre  l'ombre  du  midi  ^  afin  de  connoître 
rélévation  du  pôle.  Cet  Aftronome  vivoit  plus  de  mille  ans 
avant  J.  C.  &  les  Chinois  prétendent  quil  a  été  l'inven- 
teur de  la  bouflble, 

Nan-yang'fou  &  Yu-ning-fou  ont  fous  leur  dépendance, 
l'une  deux  villes  du  fécond  ordre  &  fix  du  troifieme,  & 
l'autre  deux  du  fecor^|||  douze  du  troifieme  ordre.  On 
aflure  que  dans  la  praHIre  les  vivres  font  en  fi  grande 
abondance,  que  des  armées  nombreufes  y  ont  demeuré 
un  temps  confidérable,  fans  que  fes  habitans  s'apperçuflent 
de  la  moindre  difette.  hes  terres  de  la  féconde  ne  font 
guère  moins  fertiles  ;  c*eft  tout  ce  qu  on  peut  en  dire  de 
particulier. 


Province 
de  Ckaa-iong, 


ARTICLE      V   I   I   L 

Province  de  Chan-tong. 

K^HAN-^TONG  eft  bornée  à  Toueft  par  la  province  de 
^e-tckeli  &  par  une  partie  de  celle  de  Ho-nan ,  au  midi 
par  celle  de  Kiang-han  ,  à  Torient  par  la  mer  orientale, 
&  au  nord  par  cette  même  mer  &  par  une  partie  de  la 
province  de  Pe-tcheli.  On  la  divîfe  en  fix  contrées,  qui 
renferment  fix  villes  du  premier  ordre,  &  cent  quatorze  du 
fécond  &  du  troifieme.  On  y  trouve  de  plus  quinze  ou  feize 
forts  bâtis  le  long  des  côtes ,  plufieurs  bourgades  confidé- 
rables  par  leur  commerce ,  &  un  grand  nombre  de  petites 
ifles ,  dont  la  plupart  ont  des  havres  fort  commodes  four 
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les  fommes  Chinoifes ,  qui  de  là  paflent  aifément  en  Corée  i 
ou  dans  le  Lcao-tong. 

.  Outre  le  grand  can'al  Impérial  qui  traverfe  cette  province , 
on  y  voit  quantité  de  lacs,  de  ruifleaux  &  de  rivières  qui  ne 
contribuent  pas  moins  à  rembelliflement  qu  à  la  fécotidité 
de  Tes  campagnes  ;  cependant  elle  a  beaucoup  à  craindre  de 
la  fécherellè ,  parce  qu'il  y  pleut  rarement.  Il^s  fauterelles 
y  caufènt  aufG  quelquefois  de  très-grands  ravages.  H  n*eft 
peut-être  point  de  contrée  ou  le  gibier  foit  plus  commun, 
ni  oii  les  fâifans ,  les  perdrix  &  ks  cailles  fe  dorment  à 
meilleur  marché  ;  il  eft  vrai  que  les  habîtans  de  cette  pro- 
vince paflent  pour  les  plus  déterminés  Chafleurs  de  tout 
TEmpire. 

La  rivière  dTun,  qu'on  nomme  autrement  le  canal 
Impérial ,  augmente  beaucoup  les  richefles  de  cette  pro- 
vince. C'eft  par  ce  canal  que  doivent  néceffàirement  pafler 
toutes  les  barques  du  midi  de  la  Chine,  deftinées  pour 
Pe-king.  Leur  abord  eft  fi  confidérable,  &  elles  tranfportent 
une  telle  quantité  de  marchandifes  &:  de  denrées  de  toute 
efpece,  que  les  ièuls  droits  ac<fuittés  fur  ce  canal,  montent 
chaque  année  à  plus  de  dix  millions.  Toutes  ces  barques 
paflent  du  fleuve  Jaune  dans  le  canal  Impérial  à  So-t(ien, 
d  où  elles  vont  à  Tci-ngin  &  de  là  à  Lin-tcin ,  où  elles 
entrent  dans  la  rivière  Oei.  Le  défaut  d'une  quantité  fufH- 
fante  d'eau  pour  les  grofles  barques  a  néceifîté  la  conftruc- 
tion  d'un  grand  nombre  d'éclufès ,  qu'on  rencontre  dans 
le  cours  de  cette  navigation.  Xj^^  obftacles  que  la  Nature 
oppofoit  à  l'exécution  de  ce  fuperbe  canal,  les  fortes  & 
longues  digues  qui  le  contiennent ,  fes  ,rives  décorées  fie 
fouvent  revêtues  de  pierres  de  taille,  le  mécanifme  ingénieux 
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de  fes  éclufes,  tout  en  fait  un  objet  d'étonnement  pour  les 

î'rovmet        Voyageuts  Européens  ;  ils  y  admirent  le  même  génie  qui 

a  prélîdé  a  lexécurion  de  notre  célèbre  canal  de  Languedoc. 

Outre  les  vers  à  foie  ordinaires,  on  trouve  encore  dans 
cette*province  une  autre  efpece  d'infeéle,  aflex  femblables 
à  nos  chenilles  y  qui  donnent  à  la  vérité  une  foie  plus 
groffiere,  mais  dont  on  fabrique  des  étoffes  beaucoup  plus 
fermes.  Comme  celles-ci  font  plus  de  durée,  il  s'en  fait  un 
grand  débit  dans  toute  la  Chine. 

C'eft  dans  cette  province  qu  eft  né  l'immortel  Kong-fii- 
tfé  ou  Confucius ,  le  plus  éclairé ,  le  plus  fage  &  peut-être 
celui  des  Philofophes  qui  ait  le  mieux  mérité  ce  nom. 

Tfi'Tian'fou  ^  capitale  du  Chan-tong^  eft  fituée  au  midi 
de  la  rivière  de  Tfmg-  ko  ou  TJî.  Cette  ville  eft  grande  ôç 
bien  peuplée;  mais  ce  qui  la  rend  refpe£table  aux  Chinois, 
c'eft  qu  elle  a  été  la  réfidence  d  une  longue  fuite  de  Rois , 
dont  les  tombeaux ,  élevés  fur  les  montagnes  voifînes,  for- 
ment un  très-bel  afpeiSl. 

Tfi-nan  a  fous  fa  dépendance  quatre  villes  du  fécond 
rang,  &  vingt -fix  du  troifleme.  Ces  villes  n'ont  rien  de 
particulier,  excepté  Ycn-tcking ^  où  il  fe  fait  une  efpece 
de  verre  fi  délicat  &  fi  fragile ,,  qu'il  fe  rompt  lorfqu  on 
l'expofe  aux  moindres  injures  de  l'air. 

Ycn-tchcou-foUy  qui  eft  la  féconde  ville  delà  province, 
eft  fîtuée  entre  deux  rivières;  l'air  y  eft  doux  &  tempéré, 
&  le  féjour  en  eft  extrêmement  agréable. 

Le  reffbrt  de  cette  cité  eft  très -étendu;  elle  a  fous  fâ 
jurifdidion  quatre  villes  du  fécond  ordre.,  &  vingt-trois  du 
troifîeme.  Une  de  ces  villes,  nommée  Tçi-ning-tcheou, 
n'eft  inférieure  à  fa  métropole ^  ni  par  fa  grandeur,  ni  par 


Digitized  by 


/^ 


Google 


Propince 


D  E    L  A     C  H  I  N  E.  èi 

la  multitude  de  Tes  habitans^  ni  par  la  richefle  de  fon 
commerce.  Sa  (îtuation  fur  le  bord  du  grand  canal  y  attire     ,  ^''^^^'^^^ 

r      1        1     ^T/         •  f  T7  •  de  Ckan-tong. 

une  foule  de  Negocians  étrangers.  Une  autre  non  moins 
célèbre,  eft  Kio-feou^  qui  a  donné  naiflancé  à  Confucius  : 
on  y  ^oit  encore  plufieurs  monumens  élevés  en  Tlionneur 
de  ce  grand  homme. 

On  aflure  que  dans  les  environs  d'une  troiiî#me ,  on 
ramaffbit  autrefois  beaucoup  dor,  &  c  eft  peut-être  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Kin-kiang  ou  terre  dorée. 

Tong-tchang'fou  a  dans  fon  reflort  trois  villes  du  fécond 
ordre*,  &  quinze  du  troiiîeme.  hin-tçin^tchcou ^  fîtuée  fiu*  le 
grand  canal,  eft  la  plus  remarquable  de  ces  cités  ;  elle  eft 
labord  de  tous  les  vaifteaux  ,  &  ^  pour  ainfî  dire  ,.  le 
magafîn  général  de  toutes  les  marchandifes  qu'on  peut 
défîrer.  Parmi  les  édifices  qu'on  y  admire  y  eft  une  tour 
oftogone  partagée  en  huit  étages >  dont  les  dehors,  revêtus 
de  porcelaine,  font  chargés  de  diverfes  figures  artiftement 
travaillées  ;  au  dedans ,  les  murs  font  incruftés  de  marbres 
de  diflferfentes  couleurs  :  on  a  pratiqué  dans  l'épaifleur  du 
mur  un  efcalier  par  lequel  on  monte  à  tous  les  étages ,  d*oii 
l'on  pafle  dans  de  fuperbes  galeries  oméet  de  baluftres 
dorés.  Toutes  les  corniches  &  les  faillies  de  la  tour  font 
garnies  de  clochettes,  qui,  agitées  par  le  vent,  forment 
une  harmonie  aflez  agréable  ;  le  dernier  étage  renfermer 
une  idole  à  laquelle  la  tour  eft  confacrée  ;  cette  ftatue  eft 
de  cuivre  doré.  Près  de  cette-  tour ,  font  quelques  temples 
d'idoles  d'une  aflèz  belle  architecture. 

La  yi!ilé,àe  TJîn-tckcàU'fou  n^eft  ni >moins  étendue i  ni 
moins  riche  que  la  précédente.  La  principale  branche  de 
fon  commerce  eft  le  poifTon^  on  y  en  pêche  en  fi  grande 
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!!==SS  quantité,  qu'on  aflure  que  le  fèul  profit  qu'on  tire  des  peaux 
Province       gft  '  confidérablc. 

Les  Auteurs  de  Relacions  rapportent  qu'il  s'engendre  au 
ventre  des  vaches  du  pays ,  une  pierre  jaune ,  que  les  Chinois 
appellent  pour  cette  raifon  meou-hoang  ;  elle  eft  groffe 
comme  un  œuf  d'oie,  &  auffi  fragile  que  le  plus  tendre 
crayon,  hes  Médecins ,  qui  en  font  très-grand  cas ,  pré- 
tendent qu  elle  guérit  les  catarres  Se  les  fluxions  les  plus 
invétérées.  Cette  ville  a  dans  fon  reflTort  une  ville  du  fécond 
ordre  &  treize  du  trôifîeme. 

Tcn-tcheoU'fou  &  hai-tckcou-fou  ^  qui  font  les  deux 
dernières  villes  du  premier  ordre,  ne  font  remarquables 
que  par  leur  fituadon*;  elles  ont  chacune  un  havre  fort 
commode ,  une  garnifon  nombreufe ,  &;  plufîeurs  vaifleaux 
armés  qui  défendent  leurs  côtes.  Une  ville  du  fécond  ordre 
&  fept  du  trôifîeme  relèvent  de  la  première  ;  la  féconde 
n'en  compte  que  fept  dans  fa  jurifdidion ,  dont  deux  font 
du  fécond  ordre. 


ARTICLE      IX. 

Province  de  Ckan-Jî. 
5  JLa  province  de  Chan-fi^  qui  efl  une  des  plus  petites 


Province  j^  l'Empire ,  eft  bornée  au  levant  par  celle  de  Pt-tchtli^ 
au  fud  par  le  Hch-nan^  au  couchant  par  le  Chen-fi^  &  au 
nord  par  la  grande  muraille.  1.%%  Chinois  difent  que  c'eft 
d^ns  cette  province  que  les  premiers  habitans  de  la  Chine 
fixèrent  leur  féjour.  Le  climat  en  eft  fain  &  agréable  ;  la 
terre  y  eft  fertile;  on  y  trouve  du  mufc  en  abomlance; 
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quantité  de  porphyre ,  de  marbre  &  de  jafpe  de  diverfes ,! 
couleurs;  la  pierre  d'azur  y  eft  très-commune,  auflî  bien 
que  les  mines  de  fer ,  les  fàlines  &  le  criftal. 

Parmi  les  montagnes  dont  cette  province  eft  couverte, 
il  en  eft  quelques-unes  d'inhabitables  &  d'afFreufes  ;  mais 
les  autres  font  cultivées  avec  foin ,  &  coupées  en  terrafles 
depuis  le  pied  jufqu  a  la  cime ,  ce  qui  forme  un  très-bel 
afpeâ:-  On  en  trouve  même  plulîeurs,  au  fommet  defquelles 
font  de  vaftes  plaines  qui  ne  font  pas  moins  fécondes  que 
les  plus  riches  campagnes. 

Les  habitans  de  cette  province  font  robuftcs  &  civils , 
mais  extrêmement  ignorans  ;  les  femmes  ont  la'réputayon 
d'être  belles. 

Cette  province  a  des  vignes,  &  le  raifîn  ^u'on  en  recueille 
eft  le  meilleur  qui  croifTe  dans  toute  cette  partie  de  l'Afîe. 
U  feroit  facile  aux  Chinois  d*en  fabriquer  un  très-bon  vin; 
mais  ils  préfèrent  de  faire  fécher  ces  raifîns ,  qu'on  tranf- 
porte  &  qu'on  vend  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire. 
Ses  montagnes  lui  fourniflent  auflî  une  grande  quantité  de 
charbon  de  terre;  les  habitans  pilent  ce  charbon,  le  dé- 
trempent &  en  forment  des  pains  :  cette  fubftance  a  de 
la  peiRe  à  s'enflammer  ;  mais  lorfqu'elle  eft  embrafée ,  elle 
donne  un  feu  très-vif  &  qui  dure  long-temps  :  on  s'en  fèrt 
fpécialement  pour  chauflTer  les  poêles,  la  plupart  conftruits 
de  briques  comme  en  Allemagne;  mais  les  Chinois  donnent 
à  ces  poêles  la  forme  de  petits  lits ,  fur  lefquels  ils  fe 
couchent  en  effet  pendant  la  nuit.  * 

Le  Chan-JI  ne  comprend  que  cinq  villes  du  premier 
ordre,  &  quatre-vingt-cinq  du  fécond  &  du  troifieme- 

La  capitale  de  la  province  s'appelle  Tai-yucn-fou.  Cette 


Province 
de  Chan-p. 
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■— — ■— '  ville ,  qui  eft  ancienne ,  a  environ  trois  lieues  de  circuit-; 
Province  j^^^  gy^  gfl.  jj^^jj  déchue  de  l'état  de  fplendeur  où  elle 
étoit,  lorfque  les  Prinœs  du  Sang  de  la  dernière  famille 
Impériale,  T ai-ming-tchâo ,  y  faifoient  leur  réfidence;  les 
palais  qu'ils  occupoient  n'ofirent  plus  qu'un  amas  de  ruines 
&  de  triftes  débris.  Les  feuls  monumens  qui  reftent,  font 
les  fëpultures  de  ces  Princes,  qu'on  voit  fur  une  montagne 
voifine.  Ce  lieu  funéraire  eft  décoré  avec  magnificence; 
tous  ces  tombeaux  font  en  marbre  ou  en  pierres  de  taille; 
ils  font  accompagnés  d'arcs  de  triomphe ,  de  ftatues  de 
Héros,  de  différentes  figures  d'animaux,  de  lions,  &  fur- 
touc  de  chevaux  :  ces  ftatues  &  ces  figures  font  diftribuées 
avec  goût  &  fymétrie.  De  vieilles  forêts  de  cyprès,  plantées 
en  échiquier ,  ôe  auxquelles  la  hache  n'a  jamais  touché , 
forment  une  fombre  enceinte  autour  de  ces  tombeaux. 

Tai-yucn-fou  a  dans  fa  dépendance  cinq  villes  du  fécond 
ordre  ^  &  vingt  du  troifîeme-  Ses  principaux  articles  de 
commerce  font  des  ouvrages  &  des  uftenfîles  en  fer , 
différentes  fortes  d'étofiès,  &  en  particulier  àos  tapis  en 
façon  de  Turquie. 

Pin-yang-fou  ne  le  cède  à  la  capitale,  ni  par  la  bonté 
de  fon  terroir,  ni  par  l'étendue  de  fon  relTort,  qui  contient 
fix  villes  du  fécond  ordre  &  vingt-huit  du  troifîeme. 

On  trouve  près  de  Ngan-y  un  lac  dont  l'eau  eft  auflî . 
falée  que  celle  de  la  mer ,  &  dont  on  tire  une  grande 
quantité  de  feL 

Lou-Ttgan-fou  n'a  dans  fa  dépendance  que  huit  villes  du 
troifîeme  ordre  ;  mais  elle  eft  fituée  dans  un  lieu  agréable, 
.  &  prefque  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tfo-tfang-ho. 

Fucn-tcheou-fou ^  villç  ancieime  ôf  commerçante,  eft 
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Mtîe  fur  les  bords  de  la  rivière  Fuen-ho;  fes  bains  &  (^s 
fontaines,  prefque  bouillantes»  y  attirent  un  grand  nombre  l'chtn^-fL 
d'Étrangers,  ce  qui  la  rend  très -opulente.  Une  ville  du 
fecond  ordre  &  fepc  du  troifîeme  forment  tout  fondiftriél. 
Tai^tong'fou  eft  une  place  de  guerre ,  bâtie  près  de  la 
grande  muraille.  Sa  fîtuation  la  rend  importante,  parce 
que  c'eft  le  feul  endroit  expofé  aux  excurfîons  des  Tartares; 
elle  eft  d'ailleurs  bien  fortifiée  ,  &  les  troupes  qu'on  y 
entretient  pour  fa  défenfe ,  forment  une  nombreufe  gar- 
nifon.  Le  territoire  de  cette  fille  abonde  en  pierres  d'azur 
&:  en  herbes  médicinales  ;  on  y  trouve  auilî  une  e(pece 
particulière  de  jafpe ,  nonmié  yu-che  ,  qui  a  la  blancheur 
2c  l'éclat  de  l'agate.  Le  marbre  &  le  porphyre  y  font 
communs,  &  le  commerce  des  peaux  qu'on  y  prépare  eft 
d'un  très-grand  revenu.  La  jurifdifbion  de  Tai-tong-fou  eft 
aflez  étendue^  elle  comprend  quatre  villes  du  fecond  ordre 
&  fept  du  troifîeme* 


ARTICLE     X. 

Province  de  Chen-Ji. 

Vjette  province  eft  divifée  en  deux  parties ,  l'une  orientale,  w 

&  l'autre  occidentale  :  çlle  contient  huit  fou  ou  villes  du       frovînct 
premier  ordre ,  &  cent  fix  du  ïecond  &  du  troifîeme.  Elle  *" 

eft  bornée  à  l'orient  par  le  Hoang-ho ,  qui  la  fëpare  du 
Chan-Jî;  au  midi ,  par  les  provinces  de  Se-tckucn.  &  de  Hou- 
^uang;  au  nord ,  par  la  Tartarie  &  la  grande  muraille ,  8c 
à  l'occident ,  par  la  Tartarie  Mongole. 
*  Le  Chen-Jî  eft  une  des  plus  vaftes  provinces  de  l'Empire; 
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elle  avoit.  autrefois  trois  Vice-Rois  ;  mais  elle  n'en  a  <jue 
4k^Chl7'r      ^^^^  aujourd'hui,  outre  les  Gouverneurs  de  So-tcheou  & 
de  Kanrtchcou ,  qui  font  les  deux  plus  fortes  places  de 
guerre  du  pays..  Cette  province  en  général  eft  très-fertile  ,, 
très-commerçante,  &  très-riche.  Elle  produit  peu  de  riz, 
mais  on  y  fait  d  abondantes  récoltes  de  froment  &  de 
millet  ;  elle  eft  cependant  fujette  aux  fécherefles ,  &  des 
nuées  de  fauterelles  dévorent  quelquefois  toutes  i^s  cam- 
pagnes :  quelques  Chinois  mangent  ces  infe£kes  bouillis. 
On  tire  de  cette  contrée  uneigrande  quantité  de  drogues, 
de  la  rhubarbe ,  du  mufc,  du  cinabre ,  de  la  cire ,  du  miel , 
du  charbon  de  terre ,  dont  elle  renferme  des  mines  iné- 
puifables.  Elle  contient  auilî  de  riches  mines  d'or,  que  la 
politique  empêche  d'ouvrir.  Le  fable  des  tôrrens  6c  des 
rivières  en  eft  tellement  chargé,  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  ne  fubfiftent  qu'en  ramaflant  cette  poudre  d'or.  \.^s 
Voyageurs  ont  remarqué  que  les  peuples  de  cette  contrée 
font  beaucoup  plus  polis ,  plus  affables  pour  les  Étrangers,  & 
ont  plus  de  difpofitions  pour  l'étude  que  les  autres  Chinois 
feptentrionaux. 

Si-ngan-fou  y  capitale  de  toute  la  province ,  eft ,  après 
Pe-kingy  l'une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes  villes 
de  la  Chine;  fes  murailles  font  larges,  élevées  ,  ôcembraflent 
quatre  lieues  de  circuit;  elles  font  flanquées  d'un  grand 
nombre  de  tours,  éloignées  les  unes  des  autres  d'une  portée 
de  flèche ,  &  entourées  d'un  foflfé  profond.  Quelques-unes 
de  fes  portes  font  magnifiques ,  &  remarquables  par  leur 
hauteur. 

On  voit  encore  dans  cette  ville  un  vieux  palais  oii  de- 
œeuroient  les  anciens  Rois  du  Chen-fi»  L'étendue  du  pays 
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dont  ils  étoienc  les  mattres ,  6c  la  valeur  de  leurs  peuples  S5SS=S9 

les  avoient  rendus  formidables  à  leurs  voifins.  Le  refte  des      j^l^^h 

bâtimens  n'a  rien  de  plus  beau  que  ce  qu'on  voit  ailleurs  ; 

les  maifons  y  font,  félon  la  coutume  de  la  Chine,  fort 

baffes  Se  afiez  mal  conftruites,  les  meubles  moins  propres 

que  dans  les  provinces  méridionales,  le  vernis  plus  groffier, 

la  porcelaine  plus  rare ,  &  les  ouvriers  moins  adroits. 

Quant  aux  habitans  du  pays ,  ils  font  en  général  plus 
robuftes,  plus  braves ,  plus  faits  à  la  fatigue,  &  d'une  taille 
plus  avantageufe  que  les  autres  peuples  de  la  Chine.  l.es 
principales  forces  des  Tartares ,  deftinées  à  la  défenfe  du 
nord  de  l'Empire ,  font  en  garnifon  dans  Si-ngan-fou  , 
fous  un  Général  de  leur  Nation ,  qui ,  avec  fes  foldats , 
occupe  un  quartier  de  la  ville  ,  Téparé  des  autres  par  une 
muraille.  On  trouve  dans  le  territoire  de  cette  ville ,  une 
efpece  fînguliere  de  chauve-fouris  ,  auffi  grofles  que  les 
poules ,  &  dont  les  Chinois  préfèrent  même  la  chair  à  celle 
des  poules  les  plus  délicates.  C'eft  de  là  auffi  que  vient 
le  blanc  dont  les  Dames  fe  fervent  pour  embellir  leur  teint. 

Le  Père  Le  Comte  nous  apprend  iqu'en  1^15  on  déterra 
dans  le  voifinage  de  cette  ville,  une  longue  table  de  marbre 
qui  avoit  été  autrefois-  élevée  en  forme  de  monument. 
On  y  trouva  dans  la  partie  fupérieure  une  croix  bien 
gravée ,  &  plus  bas  une  infcription ,  partie  en  caractères 
Chinois,  partie  en  lettres  Syriaques,  portant  en  fubftance, 
qu*un  Ange  avoit  annoncé  que  le  Meffie  étoit  né  d'une 
Vierge  en  Judée  ;  que  fa  naiflance  fut  marquée  par  une 
nouvelle  étoile  dans  les  cieux  ;  que  des  Rois  d'Orient  l'ob- 
ferverent,  &  vinrent  oflErir  des  préfens  à  ce  divin  Enfant  ; 
t^u'un  Chrétien ,  nommé  Olopuen^  parut  à  la  Chine  Tan 
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■  ■  de  J.  C.  6}6y  te  fut  favorablement  reçu  de  l'Empereur i, 

Province  •  ayant  examiné  fa  Loi,  en  reconnut  la  vérité  &  donna' 

un  Edit  en  lâi  faveur {*).  D  paroïc  certain,  par  ce  monu-^ 
ment,  que  la  Religion  Chrétienne  a  fleuri  à  la  Chine  depuis^ 
Tan  éjé  jufqu'en  781,  qui  eft  l'année  où  l'on  érigea  ce 
monument.  Le  P.  Le  Comte  dit  que  l'Empereur  qui  régnoit 
lorfqu'on  le  décowvrit,  donna  ordre  qu'on  le  confèrvâc 
fbigneufement  dans  un  temple^  à  un  quart  de  lieue  de  Si- 
ngan-fou. 

Cette  capitale  a  trente-fept  villes  fous  fa  jurifliftion,  fi» 
du  fécond  ordre ,  &  trente-une  du  troifieme. 

Yenrugan-fou  compte  dans  fon  diftriâ:  trois  villes  du 
fécond  ordre,.  &  feizc  du  troifieme. 

Fong-tfiang'fou  n'en  a  que  huit  du  fecond  &  du  troi- 
fieme rang. 

Han-tchong-fou  j  ville  grande  &  peuplée,  efl-  fituée  fuï 
la  rivière  de  Ban^  qui  arrofe  tout  le  pays  de.  fon  reflbrt,, 
lequel  confifte  en  feize  villes  y.  tant  du  fecond  cffxt  du 
troifieme  ordre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  contrée,, 
c'eft  le  chemin  q^'on  y  a  pratiqué  à  travers  les  montagnes, 
&:  qui  conduit  jufqu'à  la  capitale.  Cette  route  fut  conftruite 
par  une  armée  dans  le  cours  d'une  expédition  militaire; 
Elle  doit  étoimer,  foit  par  le  nombre  d'ouvriers  qu'on 
y  employa,  qui  montoît  à  plus  de  cent  mille  hommes, 
îoit  par  la  difficulté  du  travail  &  l'étonnante  promptitude 
avec  laquelle  il  fut;  achevé*  On  applanit  des  montagnes, 

(♦)  On  peat  voir  L'iofcnptioji  entière  de  rkiftoire  de  fa  décoinrcne,  dans  h  Chim 
UhfrU  de  Kircbcn 
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on  conftruifit  des  ponts  qui  mènent  des  unes  aux  autres, 

iSc  lorfque  les  vallées  parurent  trop  larges ,  on  y  drefla  des      IJoi^n-fU 

piliers  pour  les  foutenir.  Ces  ponts ,  qui  forment  une  partie 

du  chemin,  font  en  plusieurs  endroits  (î  exhaufTés,  qu'on  ne 

voit  qu  avec  effroi  le  fond  du  précipice  ;  quatre  cavaliers 

peuvent  y  marcher  de  front.  On  y  a  placé  des  garde -foux 

des  deux  côtés ,  pour  la  fureté  des  Voyageurs ,  &  Ton  a  bâti , 

de  diftance  en  diflance,  le  long  de  cette  route,  des  villages 

avec  des  hôtelleries  pour  leur  commodité. 

Ping-leang-fou ,  qui  eft  une  des  villes  les  plus  confidé- 
rables  de  la  partie  occidentale  de  la  province,  eft  fîtuée 
fur  la  rivière  de  Kin-ho  ;  le  climat  en  eft  très-doux  ;  la 
vue  des  montagnes  dont  elle  eft  environnée ,  n  a  rien  que 
d'agréable  ,  &  les  eaux  dont  le  pays  eft  arrofé ,  en  rendent 
le  féjour  délicieux.  Elle  a  fous  fa  jurifdiâion  trois  cités  du 
fécond  ordre,  &  fept  du  troifieme.  On  trouve  dans  ce  diftri£l 
une  vallée  de  trois  lieues  de  longueur ,  (î  profonde  &  tout 
à  la  fois  il  étroite,  que  la  lumière  du  jour  peut  à  peine. y 
pépétrer  :  un  grand  chemin  ,  pavé,  en  pierres  carrées , 
occupe  le  fond  de  cette  vallée.  • 

Kong'tchang'fbu  eft  entourée  de  montagnes  inacceffibles, 
où  Ton  voit  un  tombeau  que  les  Chinois  prétendent  être 
celui  de  Fo-hi  ;  s'ils  difent  vrai  ,  ce  fépulcre  eft  fans 
contredit  le  plus  ancien  monument  qui  foit  dans  le  Monde- 
Son  reffort  comprend  trois  villes  du  fécond  rang ,  &i  fept 
du  troifieme. 

Ling-tao-foupc  Kin-yang-fou  (ont  deux  villes  ordinaires  » 
&  qui  n'ont  rien  de  particulier.  Deux  villes  du  fécond  ordre 
&  trois  du  troiiieme  relèvent  de  la  première^  la  féconde 
n'en  a  aui^  que  cinq  fous  fa  dépendance. 
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Lan-tchcou  n*eft  qu'une  ville  du  fécond  ordre ,  &  relevé 
de  la  précédente  ;  mais  comme  elle  fe  trouve  fituée  près 
de  la  grande  muraille ,  &  qu'elle  eft  dans  le  voiiînage  des 
principales  portes  de  l'oueft ,  on  la  met  au  rang  des  cités 
les  plus  importantes  de'  l'Empire  :  on  en  a  même  fait  la 
capitale  de  la  partie  occidentale  de  la  province,  &  le  fiége 
du  Gouverneur.  Son  territoire  eft  baigné  par  le  fleuve 
Jaune.  Des  peaux  qui  viennent  de  Tartarie ,  &  différentes 
efpeces  d'étoffes  de  laine ,  font  les  (euls  objets  du  commerce 
de  cette  ville  :  on  y  fabrique  même  une  étoffe  groffiere 
où  il  n'entre  que  du  poil  de  vache  :  on  l'emploie  en  redin- 
gotes, pour  fe  garantir  de  la  neige. 


Province 
4(  Se^tchuen^ 


ARTICLE      XL 

Province  de  Sc-tchucn. 

JLa  province  de  Sc-tchucn  eft  bornée  au  nord  par  le 
Chen-fi^  au  levant  par  le  Hau-quang  ^  au  midi  par  le 
Koei-tckcoUy  &  au  couchant  par  le  Royaume  de  Tkibet 
&  quelques  peuples  circonvoifîns.  Outre  un  grand  nombre 
de  forts  &  de  places  de  guerre,  on  compte  dans  cette 
province  dix  villes  du  premier  ordre,  &  quatre-vingt-huit 
du  fécond  &  du  troifieme.  Le  grand  fleuve  Yang-ifc-kiang 
traverfe  le  Se-tchucn^  qui  eft  une  province  très-riche,  non 
feulement  par  la  quantité  de  foie  qu'elle  produit,  mais 
cfléore  par  fes  miiies  de  fer,  d'étain  8t  de  plomb  ;  par  fon 
ambre,  fes  cannes  à  fucre,  fes  pierres  d'aimant  &  d'azur, 
fon  mufc,  fes  chevaux  qui  font  très -recherchés;  par  fa 
rhubarbe  &  la  racine  de  fou-lin,  qiie  les  Médecins  Chinois 
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jfont  entret  dans  prefque  toutes  leurs  recettes;  &  par  mille  — 

autres  produâdons  utiles ,  qu'il  feroit  trop  long  de  nommen    ^  Sc-tchunu. 
Cette  province ,  qui  eft  très-éloignée  de  la  mer ,  tire  tout 
le  (èl  qu  elle  confomme  de  fes  montagnes ,  où  Ton  creufe 
des  puits  qui  en  fourniflfent  abondamment. 

La  capitale  à\x  Sc-tckucn  ^  quon  appelle  Tching-tou-fou  y 
étoit  autrefois  le  féjour  des  Empereurs,  &  Tune  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  villes  de  la  Chine;  mais  en 
164(5 ,  elle  fut  prefque  entièrement  ruinée  durant  les 
guerres  civiles  qui  ont  précédé  la  dernière  invafîon  de^ 
Tartares.  Ses  temples ,  {^^s  ponts ,  &  les  débris  de  {es 
anciens  palais ,  font  encore  pour  les  Étrangers  des  objets 
d'admiration.  Son  commerce  &  les  mœurs  de  fès  habitans 
n'ont  rien  qui  la  diftingue ,  non  plus  que  fa  iituation,  qui 
eft  cependant  aflez  agréable.  Le  Père  Martini ,  dans  fon 
Atlas  Chinois,  dit  qu'on  voit,  dans  le  voifinage  de  cette 
ville,  un  oifèau  rare  &  fingulier,  appelé  tong-hoa-fang^ 
c'eft-à-dire,  l'oifeau  de  la  fleur  de  tong-hoa.  Le* vulgaire 
prétend  que  c'eft  cette  fleur  qui  le  produit,  qu'il  croît,  qu'il, 
vieillit  &  qu'il  meurt  »vec  elle.  Cette  opinion  ridicule 
vient  fans  doute  de  ce  que  les  nuances  de  la  fleur  ont 
quelque  reflemblance  avec  celles  du  plumage  de  l'oifeau. 

Tching'-tou-fou  a  dans  fa  jurifdidion  fix  villes  du  fécond 
rang,  &  ving-cinq  du  troifieme. 

Pao-ning'foUy  Ckwi-king-fou  &  Su-tchcou-fou  ,  font 
des  villes  très-ordinaires ,  que  les  Géographes  &  les  Voya- 
geurs ne  font  qu'indiquer.  La  pçemiere  comprend  fous 
fa  junfdi£kion  dix  villes,  donr  deux  du  fécond. ordre;  la 
féconde  neuf,  dont  deux  du  fécond  ordre ,  &  1»  troifieme 
dix  du  troifieme  ordre. 
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s  Tchong-king-fou  eft  une  des  villes  les  plus  marchandes 
d€  Se^tchLu  ^^  ^^  province  ;  elle  doit  en  grande  partie  fon  commerce 
à  fà  fîtuation ,  qui  eft  au  confluent  de  deux  rivières  remar- 
quables ,  dont  Tune ,  appelée  Hin-cha^kiang  ou  Saile  d*or, 
reçoit  dans  fon  cours  toutes  les  eaux  des  montagnes  qui 
bornent  la  Tartarie  limitrophe  ;  l'autre  eft  le  Ta-kiangj 
qui  a  fa  fource  hors  de  la  Chine  ^  &:  qu'on  nomme  commu- 
nément Yang-ifc-kiang. 

Tckong'king  eft  bâtie  fur  line  montagne,  &  s'élève  en 
amphithéâtre.  L'air  y  eft  fain  &:  tempéré  ;  les  cof&es  de 
cannes  entrelacées  qu'on  y  fabrique ,  &  la  bonté  de  fon 
poiftbn ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  rendre  célèbre.  Cette 
ville  a  dans  fon  diftriâ;  trois  cités  du  fécond  ordre ,  &  onze 
du  troifieme. 

Koci-tchcoU'fou  ,  Ma-kou-foUj  Long-ngan-fou^  &  Tfun^ 
y  "fou  font  des  villes  aflez  commerçantes  ;  les  peuples  qui 
habitent  les  montagnes  de  leur  territoire,  font  extrêmement 
groflîers  &  ignorans.  Le  reflbrt  de^la  première  comprend 
une  ville  du  fécond  ordre ,  &  neuf  du  troifîeme  ;  celui  de  la 
féconde  n'en  contient  qu'une  du  troifîeme  rang;  celui  de 
la  troifîeme  en  renferme  trois  du  même  ordre;  &  celui  de 
la  quatrième  deux  du  fécond  rang  &  quatre  du  troifîeme. 

Tong-ickucn-fou  eft  une  place  de  guerre,  dont  les  habitans 

font  tous  de  vieux  foldats,  qui  de  père  en  fils  embraffent 

le  métier  des  armes.  Cette  province ,  outre  fes  villes  du 

premier  ordre ,  en  compte  auffi  quelques-unes  du  fécond , 

qui  ont  plufîeurs  forts  importans ,  fournis  à  leur  jurifdiâion. 

Telles  font  Tong-tchoucn-tchcou  ^  Kia-ting-tcheou  ^  ic 

Ya-tckeou  qui  domine  la  frontière  de  la  province  du  côté 

du  Thibct^ 

ARTICLE 
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ARTICLE     XI  L 

Province  de  Quang-tong. 

-La  province  de  Quang-tong  eft  la  plus  confîdérable  S3 

des  provinces  méridionales  de  la  Chine  ;  elle  eft  bornée    ^  c^^^ton 
au  nord-eft  par  le  Fo-kien;  au  fepcehtrion  par  leJCîang'/ï; 
au  couchant  par  le  Quang-Jî  &  le  royaume  de  Tong^king. 
Tout  le  refte  eft  baigné  des  eaux  de  la  men 

Le  pays  eft  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes  ;  les  terres 
y  font  fi  fertiles ,  qu  elles  produifent  deux  fois  Tannée.  Le 
commerce  &  la  fécondité  du  fol  raffemblent  dans  cette 
province  tout  ce  qui  peut  coiTtribuer  aux  délices  de  la  vie  ; 
elle  fournit  de  Tor,  des  pierres  précieufes,  de  la  foie, 
des  perles,  du  bois  d aigle,  de  Tétain,  du  vif-argent,  du 
fucre,  du  cuivre,  du  fer,  de  l'acier,  du  falpêtre,  de  Tébene, 
&  quantité  de  boî^  de  fenteur  très-recherchés. 

Outre  une  grande  partie  des  fruits  de  l'Europe  &  de 
ceux  qui  croiflTent  dans  les  Indes,  elle  en  a  plufieurs-qui 
lui  font  particuliers,  tels  que  les  Li-tchi ^  les  Long-yven^ 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Toutes  (es  côtes  font 
très-poiflbnneufes  ;  elles  fourniffènt  une  grande  quantité 
d'huîtres,  d'écreviffes ,  de  crabes,  de  tortues  d'une  gro fleur 
extraordinaire.  Les  Chinois  emploient  les  écailles  de  celles-ci  . 
pour  fabriquer  de  très- jolis  ouvrages. 

On  nourrit  dans  cette  province  une' multitude  prodi- 
gieufe  de  canards  domeftiques  ;  les  foins  &  l'induftrie 
particulière  avec  laquelle  les  Chinois  de  cette  contrée  les 
élèvent,  les  ont  multipliés  plus  que  par-tout  ailleurs  ^  ib  en 


Digitized  by 


Google 


74      DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

■     ^  font  édore  les  œufs  dans  un  four  ou  dans  du  fumier^  &  ils 

Prov  me  •  .  .  i     t,v^  *•  • 

de  Quang^cong.    "^  tiennent  point  cette  pratique  de  1  Egypte.  Ils  en  chargent 

un  grand  nombre  de  petites  barbues ,  &  les  mènent  par 

troupeaux  paître  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  ,  lorfque  fes 

eaux  font  bafles ,  ces  oifeaux  trouvent  des  huîtres  ,  des 

chevrettes,  &  autres  coquillages  femblables.  Ces  petites 

flottes  vont  ordinairement  de  compagnie ,  &  bientôt  tous 

*     les  canards  fe  mêlent  fur  le  rivage  ;  mais  lorfque  la  nuit 

vient ,  il  fufEt  de  frapper  fur  un  baffm  pour  les  raflembler  : 

auffi-tôt  toutes  les  bandes  fe  forment,  &  chacune  retourne 

au  bateau  qui  lavoit  amenée.  Les  Chinois  ont  le  fecret 

de  faler  une  grande  quantité  de  chair  de  canards,  fans 

qu  elle  perde  rien  de  fa  première  faveur  ;  ils  favent  auffi 

en  faler  les  œufs,  en  les  couvrant  dun  enduit  d argile 

mêlé  de  feL  La  faumure ,  dans  laquelle  on  les  laifleroit 

tremper,  ne  pénétreroit  point  à  travers  les  pores  de  la 

coque  ;  Tobfervation  a  fait  connoître  aux  Chinois ,  que 

Tàrgile  feule ,  chargée  de  fel ,  a  cette  propriété.  Ces  œufs 

falés  font  très-fains ,  &  Ton  en  permet  Tufage  aux  malades. 

Quoique  le  climat  de  cette  province  foit  très-chaud,  lair 

y  eft  pur,  &  le  peuple  robufte  Se  {ain  ;  il  eft  fur-tout  très- 

înduftrieux,  &  Ton  ne  peut* lui  refufer  d'être  éminemment 

doué  du  talent  de  l'imitation  j  il  fuffit  de  lui  montrer  la 

plupart  de  nos  petits  ouvrages  d'Europe  ,  pour  qu'il  en 

exécute  de  femblables  avec  une  jiiftefle  furprenantp. 

Quoique  cette  province  ait  beaucoup  fouiFert  durant  le^ 
guerres  civiles,  elle  eft  aujourd'hui  une  des  plus  floriflantes 
de  l'Empire;  Se  comme  elle  eft  la  plus  éloignée  de  la  Courj^ 
fon  gouvernement  eft  un  des  plus  confidérables.  Celui  qui 
en  eft  le  Vice- Roi,  l'cft.auifi  du  Quang-Jî^  &  il  réfide  à 
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ChaoMng  ^  afin  d'être  plus  à  portée  d'expédier  fes  ordres  : 
dans  Tune  &  dans  l'autre  province.  Ce  Gouverneur  a  tou- 
jours un  certain  ndn^bre  de  troupes  dont  il  difpofe  pour 
arrêter  les  courfes  des  voleurs  &  des  pirates,  qui,  fans 
cette  précaution,  fe  multiplieroient  afïez  pour  interrompre 
ou  molefter  le  commerce.  C*eft  par  la  même  raifon  qu'on 
a  conftruit,  le  long  des  côtes  &  dans  les  terres,  un  grand 
nombre  de  forterefles,  dont  la  plupart  font  de  grandes 
villes  pourvues  de  nomfereufes  garnifons. 

On  divife  cette  province  en  dix  contrées ,  qui  contiennent 
dix  villes  du  premier  ordre,  &  quatre-vingt-quatre  du 
fécond  &  du  troifieme.  • 

Quang-tchcou-fou  j  que  les  Européens  appellent  Canton^ 
eft  la  capitale  de  cette  province,  &  Tune  des  villes  les 
plus  peuplées  '&  les  plus  opulentes  de  la  Chine  ;  elle  eft 
l'entrepôt  de  tout  le  commerce  des  Indes ,  &  de  celui  que 
TEurope  entretient  avec  ce  vafte  Empire. 

t'immenfe  quantité  d'argent  que  les  vaifleaux  étrangers 
apportent  journellement  dans  cette  cité,  y  attire  une  foule 
continuelle  de  Marchands  de  toutes  les  provinces;  en  forte 
qu'on  eft  fur  de  trouver  dans  (qs  magafins  les  productions 
les  plus  rares  du  fol ,  &  ce  qui  fort  de  plus  pfécieux  des 
Manufactures  Chinoifes.  Cette  ville  eft  d'ailleurs  fîtuée  fur 
une  belle  rivieœ ,  qui  communique  à  toutes  les  provinces 
voifines  par  des  canaux  :  on  nomme  fon  embouchure 
jHTott-ma/z^  c'eft-à-dire.  Porte  du  Tigre;  f«s  bords,  les  cam- 
pagnes qu'elle  arrofe,  les  collines  même  qui  la  dominent, 
font  cultivées  &  offrent  le  coup-d'œil  le  plus  agréable. 
M  On  commence ,  dit  le  Père  de  Prémare ,  à  voir  ce  que 
»>  c'eft  que  la  Chine ,  quand  on  eft  entré  dans  la  rivière 

Kii 


Province 
dt  Quang-tong. 


Digitized  by 


Google 


7^      DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

"  !=  w  de  Canton.  Ce  font,  fur  les  deux  bords,  de  grandes 

Province  j         .  1      1      fi  ... 

de  Quiing'tong.  '^  Campagnes  de  riz ,  vertes  comme  de  belles  prairies,  qui 
w  s'étendent  à  perte  de  vue,  &  qui  font  entre-coupées  d'une 
n  infinité  de  petits  canaux;  de  forte  que  les  barques  qu'on 
»>  voit  fouventf  aller  &  venir  de  loin ,  fans  découvrir  l'eau 
»>  qui  les  porte,  paroidènt  glifler  fur  l'herbe.  Plus  loin ,  dans 
M  les  terres ,  Ton  apperçoit  les  coteaux  couronnés  d*arbres 
>>  &  cultivés  le  long  du  vallon  ;  tout  cela  eft  mêlé  de  tant 
3»  de  villages,  de  fîtes  champêtreiôc  fî  bien  variés,  qu'on 
»  ne  fe  laflè  point  de  regarder ,  &  qu'on  a  regret  de  paflèr 
»  fi  vite  «, 

On  entre  eafuite  dans  une  grande  ville ,  qui  eft  comme 
un  compofé  de  trois  villes  difl^érentes  ,  féparées  par  de 
hautes  murailles ,  mais  tellement  jointes ,  que  la  même 
porte  fert  pour  fortir  de  Tune  &  rentrer  dans  l'autre. 
Ces  trois  cités  réunies  forment  à  peu  près  un  carré  ;  les 
rues  en  font  longues ,  droites,  la  plupart  pavées  de  pierres 
de  taille  &  ornées  d'arcs  de  triomphe  de  diftance*en 
diftance;  il  en  eft  quelques-unes  de  couvertes ,  &  c'eft  là 
que  font  les^lus  belles  boutiques  de  la  ville.  Les  maifons 
n'oflrent  rien  de  remarquable,  qu'une  grande  propreté; 
elles  n'ont  qu'un  feul  étage,  &  font  fans  fenêtres  fur  la  rue. 
Les  honnêtes  gens  fc  font  porter  en  chaife  ;  le  peuple  remplit 
les  rues,  fur -tout  les  porte-faix,  qui  font  la  plupart  têtes  ^ 
jambes  &  pieds  nus,  &  on  les  voit  tous  chargés  de  quelque 
fardeau  :  car  il  n'eft  point  d'autre  commodité  pour  voitprer 
ce  qui  fe  vend  ôc  ce  qui  s'achète,  que  les  épaules  des 
hommes. 

Un  nombre  infini  de  barques  de  toute  grandeur,  qui 
nuit  &  jour  couvrent  la  rivière ,  y  forme  une  efpece  de  ville 
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flottante;  toutes  ces  barques  fe  touchent,  font  alignées,  '^ 

&  forment  des  rues.  Un  peuple  immenfe  n*a  point  d'autre    ^  q^^^l^nf. 
habitation  ;  chaque  barque  loge  une  famille  &  les  enfans  de 
fes  enfans.  Dès  la  pointe  du  jour,  tout  ce  peuple  fort,  foit 
pour  aller  à  la  pêche,  foit  pour  cultiver  la  terre  &  travailler 
au  riz ,  dont  on  fait  chaque  année  une  double  récolte. 

C'eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Canton  que  fe  trouve 
Fo'chan ,  ce  village  célèbre,  le  plus  grand  &  le^lus  peuplé 
de  rUnivers  ;  on  l'appelle  village ,  parce  qu'il  n  eft  point 
enfermé  de  murailles.  &  qu'il  n'a  point  de  Gouverneur 
particulier,  quoiqu'il  s'y  fafle  un  très -grand  commerce, 
&  qu'il  contienne  plus  de  peuple  &  plus  de  maifons  que 
Canton  même.  On  donne  à  cette  bourgade  trois  lîeues 
de  circuit  &  un  million  d'habitans. 

A  l'entrée  de  la  baie  de  Canton^  on  trouve  le  célèbre 
port  des  Portugais,  qu'on  appelle  communément  Macao  : 
il  eft  fitué  fous  le  vingt-deuxième  degré  douze  minutes  de 
latitude,  &  à  trois  degrés  dix -neuf  minutes  de  longitude 
oueft  de  Pe-king.  La  ville  eft  bâtie  fur  une  péninfule,  ou, 
fi  l'on  veut,  dans  une  petite  ifle,  parce  quelle  eft  féparée 
de  la  terre  par  une  rivière  oii  le  flux  &  le  reflux  font 
fenfîbles.  Cette  langue  de  terre  ne  tient  au  refte  de  l'ifle 
que  par  une  gorge  fort  étroite  ,  qu'on  a  fermée  d'une 
muraille.  Les  Portugais  obtinrent  ce  port  en  récompenfe 
du  fecours  qu'ils  donnèrent  aux  Chinois ,  pour  chafler  un 
fameux  pirate  qui  infeftoit  les  merS^  voifines ,  &  qui  avoit 
formé,  le  fiége  de  la  capitale  de  la  province  ;  ils  l'obligèrent 
de  fe  retirer  à  Macao  ^  où  ils  le  prirent  &  le  mirent  à 
mort. 

Quelques  Relateurs  prétendent  que  cette  ville  n'étoît 
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habitée  que  .par  des  voleurs  ,  lorfque  les  Portugais  s'y 
établirent ,  &  qu'on  leur  permit  feulement  d'y  conftruire 
des  maifons  de  chaume.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  fortifièrent 
cette  place ,  l'environnèrent  de  bonnes  murailles ,  &  en 
devinrent ,  pour  ainfî  dire ,  les  maîtres. 

Macao  a  un  Gouverneur  Portugais  &  un  Mandarin 
Chinoiç;  le  palais  de  celui-ci  eft  au  milieu  de  la  ville, 
&  il  y  commande  en  chef;  la  Nation  de  l'autre  paye 
cent  mille  ducats  de  tribut,  pour  avoir  la  liberté  de  choifir 
fes  Magiftrats,  d'exercer  fa  Religion,  &  de  vivre  félon  fe$ 
Loix.  Les  maifons  de  cette  ville  font  bâties  à  l'Européenne; 
mais  elles  font  bafles  &  ont  peu  d'apparence.  La  ville 
èft  défendue  par  trois  forts  conftruits  fur  des  hauteurs  ; 
fes  fortifications  font  bonnes ,  &  garnies  d'une  nombreufe 
artillerie. 

On  rerAarque  que  les  Portugais  y  ont  le  Dimanche , 
lorfque  les  Efpagnols  des  ifles  Philippines  ont  le  Samedi. 
Cette  différence,  qui  a  lieu  pour  tous  les  jours  de  la  femaine, 
ne  réfulte  que  de  la  diverfité  des  routes  que  fuivent  ces 
deux  Nations  ;  les  Portugais ,  en  fe  rendant  à  Macao  ^  font 
voile  vers  l'orient ,  au  lieu  que  les  Efpagnols ,  en  venant 
de  l'Amérique ,  dirigent  leur  route  vers  le  couchant. 

Chao-tcheou-fou ,  qui  eft  la  féconde  ville  de  la  province 
de  Quang-tong ,  eft  fituée  entre  deux  rivières  navigables. 
Le  pays  qui  l'entoure  eft  très-fertile  en  riï ,  en  fruits,  en 
herbages  :  oh  y  nourrit  de  nombreux  troupeaux,  &  Ces  côtes 
font  très-poiffonneufes  ;  mais  l'air  y  eft  mal-fain ,  &  des 
maladies  contagieufes,  qui  y  régnent  ordinairement  depuis 
la  mi-Oftobre  jufqu'au  commencement  de  Décembre, 
enlèvent  chaque  année  un  grand  nombre  d'habitans.  Si 
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cette  ville  a  quelque  célébrité,  elle  la  doit  fur- tout  à  un 
célèbre  Monaftere  de  Bonzes  qui  fe  trouve  dans  fon  voifî- 
nage  :  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  fa  jfituation. 
Du  milieu  de  la  montagne,  appelée  Nan-hoa,  où  il  eft 
placé ,  on  découvre  un  défert  charmant ,  qui  s'étende  dans 
une  vafte  plaine  tout  environnée  de  collines,  fur  la  cime 
defquelles  on  a  planté  au  cordeau  des  arbres  fruitiers,  & 
d'efpace  en  efpace  des  bocages  dont  le  feuillage  eft  tou- 
jours vert.  La  contrée  d'alentour  appartient  au  Monaftere» 
dont  on  fait  remonter  l'origine  à  huit  ou  neuf  cents  ans- 
On  prétend  que  fon  Fondateur  pratiquoit  la  plus  édifiante 
auftérité.  Les  Bonzes  (es  fuccefleurs  fui  vent  très -mal  ks 
exemples  ;  car  ,  quoiqu*ils  faflent  profcflîon  de  chafteté  , 
on  dit  qu'ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  débauches* 
Autrefois  le  peuple  qui  alloit  chez  eux  en  pèlerinage  ,  fe 
plaignoit  fort  de  leurs  vols  &  de  leur  brigandage  ;  mais 
on  y  a  mis  ordre ,  &  les  dévots  de  la  province  peuvent 
s'y  rendre  avec  fureté.  Ckao-tcheou  a  dans  fa  dépendance 
fix  villes  du  troifîeme  ordre  ;  il  croît  près  d'une  de  fes 
villes  des  rofeaux  noirs ,  dont  on  fabrique  plusieurs  efpeces 
d'infttrumens  qu'on  croiroit  être  d'ébene. 

Nan-hlong-fou  ^  Hoti-tchcou-fou  ,  Tchao-tcheou-fou  ^  fie 
TckaO'king'fou  ,  font  des  villes  célèbres  par  la  fertilité  de 
leur  territoire  Se  la  richefle  de  leur  commerce;  du  refte  on 
n'y  voit  rien  de  remarquable  ni  de  curieux.  La  jurifdi£tion 
de  la  première  ne  comprend  que  deux  villes  du  troifieme 
ordre  ;  celle  de  la  féconde  en  contient  onze  du  fécond  6c 
du  troifîeme  rang  ;  celle  de  la  troifieme  eft  de  la  même 
étendue  ;  enfin  la  quatrième  compte  dans  fon  reflbrt  cinq 
villes  du  £econd  fie  du  troifieme  rang. 
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\  KaO'tcheoU'fou  eft  fituée  dans  un  payis  riant  &  fertile;  on 
trouve  dans  fon  territoire  une  efpece  de  pierres  fingulieres 
qui  approchent  du  marbre ,  &  qui  reptëfentent  naturelle- 
ment des  eaux  ,  des  montagnes ,  des  pâyfages  &  des  bois  ; 
on  taille  ces  pierres  en  feuilles,  &  Ton  en  fait  des  tables 
&  d'autres  meubles  curieux. 

On  pêche  auflî  fur  fes  côtes  un  cancre  afièz  femblable 
aux  nôtres  ;  mais  il  a  ceci  de  particulier,  qu  étant  hors  de 
Teau ,  il  fe  pétrifie  fans  rien  perdre  de  fa  forme  naturelle. 
KaO'tchcou  a  dans  fon  diftridt  une  ville  du  fécond  ordre 
&  cinq  du  troifieme- 

Lien -tchcou- fou  &  Loui-tchcou-fou  offrent  deux  ports 
afïez  commodes.  Le  territoire  de  la  première  ville  confine 
avec  le  Royaume  de  Tong^king  ^  dont  des  montagnes 
inacceffibles  la  féparent,  &  elle  a  fous  fa  jurifdiélion  une 
ville  du  fécond  ordre  &  deux  du  troifieme,  La  féconde  cité 
n'eft  féparée  de  Tifle  de  Hài-nan  ^  que  par  un  petit  détroit 
où  Ton  dit  qu'on  pêchoit  autrefois  des  perles.  Le  refTort  de 
cette  ville  n'eft  pas  plus  étendu  que  celui  de  la  précédente, 

Kiun-tchcou-fou  efl  la  capitale  de  Tifle  de  Hai-nan, 
qui  dépend  de  la' province  de  Quang-tong,  Cette  ifle  a 
au  feptentrion  la  province  de  Quang-Ji;  au  midi,  le  canal 
que  forme  le  banc  Paracel  ^  avec  la  côte  orientale  de  la 
Cockinchinci  à  l'occident,  ce  même  Royaume  &:  une  partie 
du  Tong'klng ;  &  à  l'orient,  la  mer  de  la  Chine. 

Son  étendue  ,  d'orient  en  occident ,  eft  dé  foixante  à 
foixante^dix  lieues,  &  celle  du  feptentrion  au  midi,  de 
quarante  à  cinquante  ;  ainfî  cette  ifle  doit  avoir  à  peu  près 
cent  foixante  lieues  de  circuit, 

Kîun-tchcou^  fa  capitale,  eft  fituée  fur  un  promontoire. 
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'&  les  vaiffeaux  vieiment  mouîllèr  jufqu  au  pied  de  fes  murs.  "g 

Deux  fortes  de  Mandarins  y  con>mandent ,  comme  dans  ^  n^^^long. 
les  autres  contrées  de  la  Chine  ;  les  uns  font  Mandarins  de 
.Lettres ,  &  les  autres  Mandarins  d'Armes  ou  Officiera  de 
-guerre.  Son  reflbrt  comprend  trpis  vHles  du  fecond  ordre 
&  dix  du  troifieme-  La  plus  grande  partie  de  Tifle  obéit  à 
TEmpereurde  la  Chine;  le  r^fte  eft  indépendant,  &  habité 
par  des  peuples  libres  qui  n'ont  pas  encore  été  fubjugués. 
Obligés  d'abandonner  aux  Chinois  leurs  plaines  &  leurs 
campagnes,  ils  fe  font  fait  une  retraite  dans  les  montagnes  / 

du  centre  de  l'ifle ,  où  ils  font  à  couvert  de  toute  infuke  de 
la  part  de  leurs  voifins. 

Ces  peuples  avoient  autrefois  une  correfpondance  libre 
&  ouverte  avec  les  Chinois.  Us  expofoient  deux  fois  par 
an,  dans  un  lieu  déterminé,  l'or  quik  avoient  tiré  de 
leurs  mines,  avec  leurs  bois  à' aigle  &  de  calamba^  fi  eftimés 
des  Orientaux.  Un  député  alloit  examiner  fur  la  frontière 
les  toiles  &  les  denrées  des  Chinois ,  &  les  principaux  de 
ceux-ci  fe  rendoient  au  lieu  indiqué  pour  les  échanges  : 
on  convenoit  des  prix,  ôc  après  que  les  marchandifès  des 
Chinois  étoient  livrées^  on  leur  remettoit  fidèlement  ce 
dont  on  étoit  convenu*  Les  Gouverneurs  Chinois  tirdient 
des  profits  ixnmenfes  de  ces  échanges. 

L'Empereur  Kang-hiy  informé  de  la  quantité  prodigîeufe 
d'or  que  ce  commerce  faifoit  pafler  entre  les  mains  de 
fes  Mandarins  ,  défendit,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  fès 
fujets  d'avoir  communication  avec  les  Infulaires;  cependant 
quelques  émiflaires  fecrets  des  Gouverneurs  voifins  trouvent 
encore  le  moyen  de  pénétrer  chez  eux  ;  mais  ce  qu'ont 
en  ciri^  aujourd'hui  par  ce  commerce  caché,  neft  rien  en 
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:  comparaifon  dç  ce  <ju  il  rapportoit  a^t^efois.  Les  natuîrels 
Prov/iK^c       ^  j>j£[ç  j-^^^  ^^  générai  très- ciiffbnnes,. de  petite  taijle,, 
&  d'une  coulevir  rou^eatre  ;  les  hôntnaes  &  ks  feromeis 
porceni:  leurs  çhev^eux  pa^és  dans  uq  anneau  fuf  le  fronts  > 
èc  par-deffus  un  petic  chapeau  de  paille  >dQÙ  peinienc  deu^c 
cordons  qu  ils  naueni:  fous  le  metuo.n^  - 

Leur  vêtement  confîfte  en  unje  pièce  di  toile  de  coton  noir 
ou  bleu  foncé  y  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufquaux 
genoux;  les  femmes  ont  une  efpece  de  chemifette  de  la 
même  éto^ç  >,  &  (è  diftinguent  par  des  raies  blçafô  qu'elles  ^ 
*fe  font  avec  de  Vindigo  ^  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  da  • 
vifage.  Les  uns  &;  les  autres  portent  des  boucles  d'oreilks 
d'or  &  d'argent  en  forme  de  poire ,  ôc  trèsrbien  oravaillées.  - 
Leurs  armes  font  l'arc  &  la  6eche;  ils  ont  encqre  un 
coutelas  qu'ils  portent  dan$  un  petit  panier  attaché  derrière 
eux  à  la  ceinture;  c'eft  le  feul  inftruraent  dont  ils  fe fervent, 
pour  exécuter  leurs  ouvrages  de  charpente,  ou  pour  couper  ^ 
les  bois  &  les  brouifaUles,  lorfqu  ils  traverfent  les  forêts. 

Parmi  les  animaux  que  l'ifle  produit,  on  diftingue  une- 
efpece  curiev^  de  grands  (înges  noirs^  qui  ont  les  traits  &  la^ 
figure  de  l'homme;  on  prétend  qu'ils  font  très-amoureux  des 
femihes.  On  y:  trouve  auffi  des  corbeaux  ornés  de  cravates  > 
blanches;  des  étourneaux  qui  portenc  iùr  le  bec  une  petite 
lunette  ,  des  merles  d'un  bleu  foncé  avec  deux  oreilles  > 
)aunes  ,  élevpej*  d'un  demi-poiK:e  ,  &  une  foule  d'autres» 
çifèaux  remarquables  par  leurs  couleurs  2c  leur  chant. 

Outre  les^  mines  d*or  &  d'azur  qui  enrichirent  Tifle  de 
ffai-nan,  on  y  voit  quantité  de  bols  rares  &  précieux* 
J^^  prédécefleur  de  l'Empereur  aébuel  en  fit  tranfporrer 
jufqu'à  P^'-king  ^  avec  des.  frai&.immenfè$>  pour  ornei:  ira 
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pakîs  qu'il  deftinoit  à  fa  fëpultitre.  te  plus  eftiraé,  appelé 
par  tes  gens  d*i  pays  Hoa-ti^  &  par  les  Europ^ns^  bois  dJ^mstpi^^ 
de  rofeou  de  violette  ^  à  caufe  de  fou  odeur,  eft  un  bois 
Iticorroptible,  &  d'um  beauté  que  rien  n^égale  ;  au(S  eft-it 
jréfervé  p€>ur  te  ^rvke  de  TEmpereur, 

L'iflb  de  Hai-nan  a  mérite'  par  fa  fituatio»,  par  fa  graiv- 
xleinf  &  par  feà  licfiefïès ,  rfêtne  mife  au  rang  des  iôes 
confidérs^les  à^  TAfie. 

Non  loin  de  là  eft  une  autre  petite  ifle,  appelée  commu- 
nément San-rdan  ;  elle  eft  célèbre  par  la  mort  de  Saint 
FrançoisXavier.  On  y  voit  encore  fo»  ftpolcrè  ;  ce  tombeau 
eft  placé  fur  une  colline,  au  pied  de  laquelle  eft  une  plaiiie 
couverte  de  bois  cfun  coçé,  &  de  l'autre  ornée"  de  plufieurs 
jardins.  Cette  ifle  n'èft  point  déferre ,  comme  qtielque^ 
Voyageurs  Toait  publié  ;  on  y  trouve  fekiq  villîaiges,  dont, 
les  habitans  font  de  pauvres  Pêcheurs  qui  ne  vivent  que 
de  riz  &  de  poiflTon- 


ARTICLE     X  1  î  I. 

Province  de  Quang-JL 

Vjette  province  eft  fituëe  entre  celles  de  Quang-tong ^ 
^  Hoti'-quang  ^  âe/Coei-tcheou^  d^Yun-nan^  &  le  Royaiiine 
de  Tong-king^;  elle  n'eft  comparable  aux  autres  provinces, 
ni  pour  la  grandeur ,  ni  pour  le  commerce  ;  cependant  elle 
produit  du  riz  en  fi  grande  abondance,  quelle  en  fournie 
pendant  fîx  mois  à  la  province  de  Qu-ang-fong ^  qui,  ians 
ce  fecoors ,  feroit  dans  Hmpuiflance  de  faire  fubfîfter  fës 
lïombreux  habitans.  Comttre  les  montagnes  dont  elle  eft 
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couverte,  principalement  vers  le  feptetitrion,  abondent  en- 
mines  d'^r,  d*argçnt,  de  cuivre  &  d*étain,  un  Gouverneur 
d'une  ville  du  premier  ordre  préfenta,  il  y  a  quelques  années,, 
un  Mémoire. à  l'Empereur,  où  il  détailloic les  précautions^ 
qu'on  pouvoit  prendre  pour  parer  aux  inconvéniens  qui-, 
pourroient  réfuker  de  l'exploitation  de  ces  mines  :  il  mar- 
quoity  entre  autres  choies,  que  les  gens  du  pays  s'pfFroient- 
à  les  ouvrir  à  leurs  frais ,  &  qu'on  n'admettroit  à  ce  travail» 
aucun  ouvrier  qui  n'eût  une  Patenta  de  fon  Mandarin,, &: 
qui  ne  donnât  quatre  répondans  de  fa  conduite. 

L'Empereur  ayant  lu  ce  Mémoire,  le  renvoya  zm  Hou-- 
pou^  ou*  Cour  dès  Finances ,  pour  l'examiner.  Ge  TribunaL 
Souverain,  après  avoir  délibéré^  approuva  ce  qui  étoit. 
contenu  dans  l'écrit;  mais  il  voulut^  fuivant  ce  qui  s'étoit; 
pratiqué  autrefois  en  pareille  occafion  ,.  qu'on  donnât  qua- 
rante pour  cent  à  l'Empereur  ,  &  cinq,  pour  cent  aux: 
Officiers  &  aux  Soldats  qui  préfîderoient  à  l'exploitation;. 
Dans  la  fuite,  le  Prince  fe  réferva  les  mines  d'or,  &  les^ 
fît  ouvrir  lui-même  à  fes  frais; 

Il  croît  dans  cette  province  wn  arbre  aflfez  fingulier;: 
au  lieu  de  moelle,  il  renferme  une  chair  molle  dont  on  Fait 
de  la  farine;  on  prétend  que  le  pain  en  eft  aflez  bon.  Outre 
les  perroquets^  les  porcs -épies  &  les  rhinocéros,,  on  y? 
trouve  une  quantité  prodigieufe  d'animaux  fauvages,  de 
gibier ,.  d'oifeaux  rar,es ,  &  d'infeéles  particuliers. 

La  province  contient  douze  villes- du  premier  ordre^..&:. 
quatre-vingt  du  fécond  &  du  treifîeme* 

Quci-ïing-fou  y  qui.  en  eft  la  capitale,  tire  fon  nom 
d*une  fleur  appelée  quei;  cette  fleur  vient  fur  un  arbre  donc^ 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier  ;  elle  exhale- 
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ttuis  odeur  fi  agréable  '&  ii  douce,  que  tout  le  pays  en  eft  s 
parfum^.  -  , 

Quei^lmg^fbu  eft  fituëe  fur  lé  bord  d'une  rivière  qui  fe 
jette  dans  le  Ta-ho  ;  mais  elle  coule  avec  rant  de  rapidité  y 
&  parmi  des  vallées  (i  étroites,  quelle  ne  peut  être  navi- 
gable,, ni  d'aucune  tyiilité  pour  le  commerce.  La  ville  efb 
grahde  ,  &  prefque  tout©  bâtie  fur  le  modèle  de  nos: 
anciennes  foiierefles  ;  mais  elle  eft  de  beaucoup  inférieure 
à  la  plupart  des  autres  capitales. 

On  trouve  dans  fon  territ-oire  un  gr^nd  nombre  d'difeauxi 
dont  les  couleurs  font  fi  vives  &  fi  variées ,  que  pour  reh^uffèr; 
Véclat  des^^  foies  on^  y: entrelacer  lèurs' plumes,  qui  font  d'un 
éclat  &  d'une,  beauté  inimitablesi  Ç//«w///ï^a.fous{à  jurif: 
didion  deux  villes  du  fécond  ordre,  &  fept  du  troifieme. 

Les  autres  villes  de  la  province  n'ont  rien  de  particulier  ;f 
Ijâurs  noms  font ,  Lieou-tcheou-fbu  y  Kin-yuen-fou  ^  Se- 
nguén-fou  ^^  Ping-lo-foa  ^  Qu-tchcau-fou  j.  Sin-tckeou-fou  „ 
Nan-ning-fou  ;  Tai-pingrfou  >  Sc-ming-fou  ,  Tchin-ngan-fou  ,, 
&  St-tchin-foiL, . 

Toutes  ces  villes  enfemble  ont  dans  leur  reffbrt  trente, 
villes  du  (ècond  ordra,  ôc  quarante-une  du  troifieme. 


ARTICLE      X  r  V 

^    ^    Province  d-Yun-nan. 
J-i  A  provitoce  d'yi^/^/^a/z  eft  bornée  au  nord  par  le  Se-tchuem 


Province 


&  les  terres  dîi  Thibet^  à  Toueft  par  les  Royaumes  À'Ava^      Province 
&  de  P^ou  3  au  midi  par  ceux  de  Laos  ôc  de  Tong-king^  6c.         ""  "  '*^* 
àl'eft-par  les  provinces  de  Quang-ji.i^  de  Koci-tcheou.- 
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*r  Cette  pçoVinas  paflJb  pour  une  des  plus  fertiles  de  de^ 
plus  opulentes  de  la  Chine  ^  6c  Tes  habitans  ont  la  téçn^' 
station  d'être  courageux,  potuftes,  afl^ks^^fiCvfore'amat^rs 
des  fcienoe»,  qa'ik  cultiwnrt  avec  ibccès.  Ses  liVkrés^  £^ 
mines  d  or  ^  die  cuivre^  4'éfâin;,  fon  ambre 3  fes  rubis, 
fes  faphirs,  fes  agates,  {es  perles,  fçs  pierres  prèciçufes ^ 
ion  marbre,  fon  muft:,  ia  foie,  fes  ëWph^ns,  fes  che- 
vaux, fes  gommes^^  fes-  plai^œs  innu^cinaks',  ficibn  lin-^ 
lui  ont  acquis  une  célébrité'  qui  k  rend  refpeâatble  aux 
Chinois.  Son  commerjpe  eAimmeiafe,  aiiafî  que  fe«  richôfles 
qu'on  dit  être  inépuifables. 

Cette  province  a  dans  fa  }*irifdi<^on  vingt- une  villes  dii^ 
premier  ordi^e',  èc  cinqu9nte«"cinqdu  fecond  £ic  durtroifienie* 

Yun-nan-fou^  qw  en  eft  la  capitale,  étoit  autrefois' 
remarquable  par  fon  étendue  &  la  beauté  de  ftes  hâtimens 
publics.  On  y  vpyoit  des  édifices  fuperbès,  dfe  vaftes  jardins, 
des  maufolées,  des  arcs  de  trionifphe,  èc  des  places  bi^ 
décorées.;  niais  les  Tartanes  ont  détruit  ces  montunens* 
dans  leurs  diverfes  invafions ,  &  la  ville  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'une  cité  fort  ordinaire,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  Gouverneur  de  la  province,  n  y  fàfle  fa  réfidence.  Elle 
compte  dans  fon  relTort  quatre  villes  du  fécond  ordre  ^  6c, 
fept  du  troifieme. 

Comme  on  ne  trouve  rien-de  particulier-dans^les  autres, 
nous  ne  ferons  que  les  indiquer  ;  leurs  noms  font  ;  Ling" 
ngan-fou  ^  Ta-li-fou^  Tchou-hiung-fou  i  Tchin-kLang-fou  ^ 
King-tojig'foii  ,  Quang-nanrfoii  ,  Qwmg-fi-fou  j  Chun-- 
ning-fou^  Ku-ifing-fau  ^  Yao-ngan-fou  y  Koriing-fm  ^ 
fTou-ting-foiL y  Li-hiang-toîL-^faii  y  Yuen-kiang-fou  ,  &; 
Mongrhootfou^  La.  iîxienpk^y  la  feptieme,.la  neuvième,  la. 
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^aconciëmË  ^  la  qitÎDxieme^  (Se  la  leSzieme  de  ces  villes , 
font  fans  jurifdiâion.  Toutes  les  aotïcs  enfen^ye  ne  corn- 
.preARcnc  dans  leur  re^ott  cpte  vingc-uûc  villes  du  Second 
ordve^  &  feixè  du  cvciiîetoe; 


iiUi 


ARTICLE      XV. 

Province  de  Koâi-tckeou. 

A^irrÈ  province  eft  une  des  plus  petkîes  de  la  Chièe^  die 
a  te  Quang-fi  au  midi  >  Je  0ou'quang  au  levant^  au  nord 
4e  Se-tchuen^  &  le  Yun-ncmç^^  touchant.  Toi2t  le  pays  eft 
prèfque  inculte  ,  &  couvert  éf^  tttonftagties  iàacceffibles. 
Cette  province  eft  pour  les  Chinois  >  ce  que  la  Sibérie  eft  pour 
les  RulTes;  les  peuples  qui  l'habitent  font  è&%  montagnards 
accoutumes  à  Tiridëpendance ,  &  qui  femblent  former  un 
corps  de  nation-féparé  ;  ils  ne  font^guere  moins  féroces  que* 
les- animaux  fauvages  au  milieu  desquels  ils  vivent. 

Les  Mandarins  &  les  Gouverneurs  qu'on  envoie  dans 
cette  province  ,  font  quelquefois  des  Grands  dWgrâciés 
qu  on  â  quelque  intérêt  à  conferver,.  fôit  à  cau(è  de  leurs  ^ 
alliances,  foità  caufedesfefvices  qu'ils  peuvent  avoir  rendus 
à  l'État.  On  leur  confie  de  nombreuses  garnifons ,  pour 
contenir  dans  le  devoir  les  naturels  du  pd^s  ;  mais  ces; 
troupes  ne  fuffifent  pas>  &  la  Cour  défeipere  de  pouvoit 
famais  réèd^  fous  fon  /oug  ces  indociles  montagnards. 

Elle  renouvelle  fouvent  (es  tentatives  pour  les  foumettre,. 
&  fait  dfe  temps  en  temps  conftruire  de  nouveaux  forte 
daws  leur  pays  ;  mais  ces  peuples ,  qui  a^ignoreilt  pas  feS- 
deâeina,  fe  ckMient  cacbés  ^s  kârs  montagnes  ^^&  n'en: 


Province 
dYan-nan, 


Province 
de  Koei-tckcou, 
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5  jfortent  qife  pour  détruire  les  ouvrages  des  Chinois ,  ou 
pour  ravager  leurs  terres^ 

On  né  fabrique  dans  cetce*  contrée,  ni  étoiles  de  foie.3 
xii  toiles  de  coton  ;  «nais  il  y  croît  une  certaine  herbe  qui 
reflemble  aflez  à  notre  chanvre,  &  dont  on  fait  des  habits 
deté.  On  y  trouve  auffi  des  mines  d*or,  d'argent,  de 
mercure  &  de  cuivre,  &  c'eft  de  ce  dernier  métal  quoa 
fait  la  petite  monnoie  qui  .a  cours  dans  TEmpire. 

Cette  province  contient  dix  villes  du  premier  rang, 
dont  Kotî-yang  eft  la  capitale ,  &:  trente-hui«^  du  fec^nd 
&  du  troifieme.  On  prétend  que  Koei-yang  itoit  jadis  la 
demeure  d'anciens  Rois  :  on  y  voit  encore  des  reAes  de 
temples  &  de  palais  qui  annoncent  Ton  ancienne  fplen- 
deur;  mais  on  néglige  ces  monumens,  qui  tombent  &  fê 
détruifent  infènfîblemenL 

h^  Chinois  de  cette  province,  plus  occupés  du  foin  de  fe 
défendre  à^s  entreprifes  des  montagnards,  c^ue  de  conferver 
des  débris ,  femblent  ne  faire  aucun  cas  de  cc^  précieufes 
ruines.  Leurs  maifons  font  bâties  de  terre  &c  de  briques, 
^  la  plupart  dç  leur^  villes  ne  font,  pour  ainfi  dire^  que  des 
tas  de  chaumières  mal  diftribuées;  les  neuf  autres  cités 
Çonz Sctchcou^Se-nau,  Tchin-yucn j  Chc-tficn^  Tong-gin^ 
Ugan-chan  ^  Tou-yun  ^  Ping-yuen  ^  &  Ouci-ning. 

Quelques-unes  de  ces  villes  font  fituées  fur  le  bord  de 
rivières  agréables, &  dans  des  vallées  fertiles;  on  trouveroit 
même  dans  cette  province  une  grande  quantité  de  terres 
dont  le  produit  feroitconfidérable,  fi  elles  étoient  vivifiées 
par  la  culture  ;  mais  la  crainte  qu  infpirent  les  montagnards, 
retient  les  Chinoig  dans  le  voifinage  des  fortereflès.  Le  Koei* 
(icheou  fournit  les  meilleur;  chevaux  de  la  Chine;  on  y  élevé 
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d*immenfes  troupeaux  de  vache?  &  de  cochons ,  &  l'on  y  -  g 

trouve  par-tout  des  poules  {auvages  dont  le  goût  eft  exquis-  •  ^^  j^^^^J^^^ 

En  donnant  la  defcriptioa  des  quiflTi*  provinces  de  la 
Chine ,  nous  nous  fommes  contentés  d'indiquer  les  prin- 
cipales villes  qu  elles  renferment.  L'Auteur  àiYu  le  Grand 
&  Confucius  en  a  donné  le  nombre  total;  d'après  lé  relevé 
<]uun  habile  Mandarin,  dit -il,  en  a  fait  imprimer  pour 
i'ufage  du  Gouvernement.  Quoique  ^ous  ne  garantiiTiong 
pas  l'exadkitude  de  cette  notice  des  villes  &:  principaux; 
monumens  de  la  Chine ,,  nous  croyons  cependant  qu'ellç 
peut  ici  trouver  fa  place. 

On  compte  quatre  mille  quatre  cent  deux  villes  muréeS;» 
qui  fe  divifent  en  deux  clafles ,  Içs  civiles  &  les  miliîmrcs^ 
La  claflè  des  civiles  en  contient  deux  mille  quarante-cinq^ 
&  celle  des  militaires  deux  mille  trois  cent  cinquante  *fcpc 
\.^s  civiles  (ont  encore  divîfées  en  trois  ordres  ;  favoir^ 
cent  foixante-quinze  du  premier  railg,  que  les  Chinois 
appellent  ;^^  ,  deux  cent  foixante**dix  du  fécond  raag« 
quon  nomme  tcheou  ^  &^cent  foixante  du  troiiîeme^  qui 
portent'  le  titre  ^hien.  • 

Les  villes  militaires  font  diftinguées  en  fept  clafles  ;  oa 
•en  compte  fîx  cent  vingt-neuf  de  la  première,  cinq  cenc 
foixante  de  la  ièconde,  trois  cent  onze  de  la  troiiieme^  trois 
cents  de  la  quatrième,  cent  cinquante  de  la  cinquième,  cenc 
de  la  fîxieme ,  &  trois  cents  de  la  feptieme.  Quelques-unes 
de  ces  villes  militaires  fervent  à  loger  les  foldacs,  auxquels 
on  affigne  dans  le  voifinage  une  certaine  quantité  de  terres 
pour  leur  entretien.  Les  frontières  &  les  côtes  font  défendues 
par  quatre  cent  trente-neuf  châteaux,  tenus  en  bon  état  & 
très -bien  fortifiés.  On  compte  len  outre,  le  long^  de  ces 
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mêmes  côtes',  deux  mille  neuf  cent  vingt  bourgs ,  dont  un 
deKod'lh  g^^^^  nombre  égale  en  grandeur  &  en  population  plufieurs 
,  villes  murées.  Quaftt  aux  bourgs  &  aux  villages  répandus 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  on  affixre  qu'ils  font  innom- 
brables y  la  plupart  riches,  commerçans,  &  bien  peuplés, 

l.es  établiflemens  publics  répondent  à  la  grandeur  & 
à  retendue  de  l'Empire  :  on  corripte  onze  cent  quarante- 
cinq  hofpices  Royai^c ,  ou  lieux  de  logement ,  deftinés  à 
Tufage  des  Mandarins  ,  des  Préfets  des  provinces  y  des 
Officiers  de  la  Cour,  des  Courriers,  &  de  tous  ceux  qui 
voyagent  aux  dépens  de  l'Empereur.  Les  tours  ^  les  arcs 
de  triomphe ,  &  les  autres  monumens  publics  élevés  à 
la  gloire  des  bons  Rois  &  à  celle  des  Hommes  illuftres , 
font  au  nombre  de  onze  cent  cinquante-neuf.  Les  vertus 
des  femmes ,  comme  celles  des  hommes  ont.  droit  à  la 
Chine  aux  honneurs  publics  ;  on  y  voit  deux  cent  huit 
monumens-  confacrés  à  la  mémoire  d'un  certain  nombre 
d'entre  elles,  qui,  par  leur  modeftie ,  leur  pudeur,  &  leur 
attachement  aux  devoirs  de  leur  fexe ,  ont  mérité  l'eftime 
&  la  vénération  de  leurs  concitoyens.  Deux  cent  foixante- 
douze  bibliothèques  célèbres  font  continuellement  ouvertes 
auxSavans  &:  aux  Lettrés;  les  gymnafes  ou  collèges,  établis 
par  Confucius ^  &  ceux  qu'on  a  fondés  en  fon  honneur, 
font  auâî  multipliés  que  les  cités  &  les  bourgs. 
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X,  I  V  R  E    SECOND. 

Ei£  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

JLi  A  Tartane  Chinoife  eft  bornée  au  nor^  par  la  Sibérie;  au 
kvapt  par  le  golfe  de  Kamtchatka,  &  par  la  mer  orientale; 
au  midi  par  la  Chine  ;  &  au  couchant  par  les  Tartaces 
Kalmouks ,  établis  entre  la  mer  Cafpienne  &  Cafghar.  Les 
difFérens  peuples  qui  l'habitent  aujourd'hui ,  étoient  autrefois 
compris  fous  le  nom  général  de  Tartares  Moungales  ou 
Moungous^  nation  terrible  &  belliqueufe ,  qui,  d'une  part, 
conquit  l'Indoftan,  fous  la  conduite  du  fameux  Zinghiskan, 
&  de  l'autre,  foumit  la  Chine.  Ce  Tut  au  treizième  fiecle 
que  les  Moungales  s'emparèrent  de  ce  dernier  Empire; 
mais  après  y  avoir  régné  pendant  cent  ans ,  ils  en  furent 
chafTés  par  les  Chjipois  en  13^8.  'Le^  fugitifs  prirent  difFé- 
rentes  routes;  les  nns  allèrent  s'établir  vers  la  mer  orientale, 
entre  la  Chine  &  la  rivière  Saghalicnr^  les  autres  tournèrent 
au  couchant  vers  leur  premier  pays ,  où  s'étant  mêlés  aux 
Moungales  qui  y  étoient  reftés ,  ils  reprirent  bientôt  la 
même  manière  de  vivre  qug  leurs  anciens  compatriotes. 
Ceux  qui  s'éTOlirent  à  l'orient,  ayant  trouvé  le  pays  prefque 
défertôc  fans  habitans ,  y  conferverent  les  mêmes  mœurs 
xju'ils  avoient  apportées  de  la  Chine.  Ainfi  ces  deux  nations 
Moungales  différent  aujourd'iiui  par  le  langage,  par  leur 
gouvernement ,  leur  Religion ,  &  leurs  ufages.  Ceux  de 
l'occident  ont  retenti  leur  ancien  nom  de  Tartares  Moun- 
gales PU  Moungous;  les  autres  font  connus  fous  le  nom  de 
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Mantcheoux  ou  Tartares  Orientaux.  La  Tatarie  Ghinoife 
fe  dirife  donc  en  deux  parties,  l'orientale  &  l'occidentale. 

wmmKmÊH^mÊmÊm^ÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊMlÊÊmmmÊÊa^mÊÊÉgÊHÊmmÊÊÊÊÊmmÊtKtÊÊmÊmmmmmÊmÊÊÊÊÊiÊÊmmmmmmmmÊÊÊmm 

ARTICLE     PREMIER, 

Tanarie  Chinoife  orientale.  • 

-—  vjette  partie  s'étend,  du  midi  au  feptentrion,  depuis  le 
^^""orL^/c^^^^^  41  •  degré  de  latitude  feptentrionale ,  jufque  vers  le  55* 
degré  ;  &  de  l'occident  à  l'orient ,  environ  depuis  le 
137*  degré  de  longitude,  jufqu'a  la  mer  orientale.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Sibérie;  au  midi,  par  le  golfe  de 
Leao-tong  &  la  Corée;  a  l'orient,  par  la  mer  orientale;  6c 
à  l'occident,  par  le  pays  àts  Moungous. 

Les  Tartares  qui  s'y  retirèrent  après  leur  expulîîon  de  la' 
Chine  ^n  1368  ,  (è  mirent  d'abord  à  bâtir  des  villes,  des 
bourgs,  à^s  villages,  &  \  cultiver  les  terres ,  à  l'exemple 
des  Chinois  parmi  lefquels  ils  avoient  vécu  :  ainfî  la  plupart 
ont  des  demeures  fixes,  &  font  beaucoup  plus  civilifés  que 
le  refte  de  la  nation  Aîoungale.  Ils  furent  d'abord  gouvernés 
par  des  Kans  particuliers,  indépendans  les  uns  des  autres; 
mais  depuis  que  celui  de  Ningouta  ,  qui  étoit  le  plus 
puiflfant  d'entre  eux ,  s*eft  eaaparé  de  la  Chine ,  vers  le 
milieu  du  fîecle  dernier ,  l'Empereur,  qui  ef^ncore  un  de 
fes  defcendans ,  a  foumis  à  fa  domination  tous  les  autres 
Kans  de  cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  Prince  la  gouverne 
immédiateiAent  par  lui-même  ,  &  y  envoie  àcs  Préfets  ôc 
des  Officiers  comme  dans  les  autres  provinces  de  l'Empire, 
Le  pays  à^s  Tartares  Mantcheoux  fe  divife  en  trois 
grands  départemens,  que  nous  allons  faire  connoître. 
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Département  de  Ckeng-yang  ou  Moug-den.  TartMrie  chinoijl 

Le  premier  de  ces  dëpartemens  eft  celui  de  Cheng-yang; 
il  comprend  tout  Tancien  Leao-tong  ^  &  s'étend  jufquà 
la  grande  muraille  qui  le  bornç  au  midi  ;  il  eft  renfermé 
à  rbrient^  au  nord,  &  à  l'occident  par  une  palifîade  plus 
propre  à  défendre  le  pays  contre  les  invafîons  noâ:urnes 
de  quelques  voleurs,  qu'à  arrêter  la  marche  d'une  armée. 
Elle  n'eft  conftruite  que  de  pieux  de  fept  à  huit  pieds  de 
hauteur,  fans  levée  de  terre,  fans  foffe,  ni  le  moindre 
ouvrage  -de  fortification,  l^es  portes  ne  valent  pas  mieux  ,> 
&  ne  font  gardées  que  par  quelques  foldats*. 

Cheng-yang  ou  Moug-den  eft  la  capitale  de  tout  le  pays  ;, 
les  Tar tares  Mantcheoux  ont  pris  foin  de  l'orner  de  plu- 
fieurs  édifice^publics,  &  de  la  pourvoir  de  magafins  d'armes 
&  de  vivres.  Us  la  regardent  comme  le  chef-lieu  de  leur 
Nation;  &  depuis  que  la  Chine  leur  eft  foumife ,  ils  y  ont 
établi  les  mêmes  Tribunaux  quà  Pe-king,  excepté  celui 
qu'on  nomme  Lii-pou.  Ces  Tribunaux  ne  font  compofés. 
que  de  Tartares;  on  y  juge  fouverainement ,  &  tous  les» 
aftes  s'y  dreflent  en  caractères  &  en  langage  Mantcheoux*. 

Moug'den  eft  bâtie  fur  une  hauteur;  quantité  de  rivières; 
fertilifent  le  pays  qui  l'environne.  Elle  peut  être  confidérée* 
comme  une  double  ville,  dont  l'une  eft  renfermée  dans» 
l'autre.  La  ville  intérieure  contient  le  Palais  de  l'Empereur,, 
les  hôtels  des  premiers  Mandarins,  les  Cours  Souveraines 
&  les  difFérens  Tribunaux.  La  ville  exérieure  eft  habitée 
par  le  commua  du  peuple,  les  Artifans,  &  toutes  les  per- 
fonnes  qui ,^  par  leurs  emplois  ou  leurs  profeffions,  ne  font 
•  pas  obligées  d'avoir  leurs  logemens  dans  la  ville  intérieure:. 
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.  '■■■■"■!!■;  Celle-ci  a  près  d'une  lieue  de  circonférence,  &  leslnurailles 
anarie  noifi  •  enferment  les  deux  villes,  ont  plus  de  trois  lieues  de 
tour  ;  ces  murailles  ont  été  rebâties  à  neuf  en  i6}i ,  ôc 
réparées  plusieurs  fois  fous  le  règne  de  Kang-hi. 

Près  des  portes  de  la  ville  ibnt  deux  magnifiques  fépultures 
des  premiers  Empereurs  de  là  famille  régnante  ;  elles  font 
bâties  à  la  Chinoife ,  &  enfermées  d'une  muraille  épaifle 
garnie  de  créneaux,  La  garde  en  eft  ^confiée  à  plufîeurs 
Mandarins  Mantcheoux,  qui,  dans  des  temps  marqués^ 
font  obligés  de  pratiquer  certaines  cérémonies  d'ufage  ; 
devoir  .dont  ils  s'acquittent  avec  les  mêmes  témoignages 
de  refpe£t  &  de  vénération  que  fi  leurs  Maîtres  étoient 
encore  vivans. 

Les  autres  villes  de, cette  province  font  peu  confidé- 
rables  ;  la  plupart  font  prefque  déferres ,  mal  bâties ,  fans 
avoir  d'autre  défenfe  qu  un  mur  ou  à  dèmi-ruiné  ou  conf- 
-truit  de  terre  battue.  Il  faut  cependant  diftinguer  la  ville 
de  Fong-hoang-tching  qui  eft  aflez  peuplée,  &  que  fa 
fituation ,  fur  la  frontière  de  Corée.,  rend  très- marchande. 
•Comme  elle  eft  la  porte  de  ce  Royaume ,  c  eft  par  là  que 
doivent  paflTer  \^s  Envoyés  du  Roi,  &  ceux  de  {^s  fujets  qui 
veulent  commercer  dans  l!Empire.  Cette  raifon  y  attire  un 
grand  nombre  de  Chinois;  plufieurs  même  fe  font  établis 
dans  un  des  fauxbourgs  ,  où  ils  ont  fait  conftruire  d'afTez 
belles  maifons  :  ils  font  en  quelque  ibrtje  les  Facteurs  des 
autres  Négocians  des  provinces. 

Cette  province  i»nferme  beaucoup  de  tnontagnes,  dont 
<[uelques-unes  produiCent  des  métaux  &  des  bois  propres 
à  bâtir.  Les  terres,  en  général,  y  font  fertiles  en  froment^ 
jîiiUet ,  légumes  ^  ôc  coton  ;•  elles  no.urriflent  d'immenfes , 
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troupeaux  de  bœufs  &  de  moutons.  On  y  recueille  peu  de 
riz  ;  mais  la  plupart  des  fruits  de  l'Europe  y  croiflTent  en 
abondance. 

département  de  Kirin. 

XiRlif  y  fécond  département  de  là  Tartarie  Chinoife 
orientale ,  *eft  borné  au  nord  par  le  fleuve  Saghalien  ;.  au 
levant,  par  la  mer;  au  fud ,  par  la  Corée;  &  au  couchant, 
par  la  palifladè  de  la  province  de  Leao-tong.  Ce  pays-, 
que  la  grande  quantité  de  forêts  qui  s'y  trouvent  rend 
extrêmement  froid,  n'éft  prefque  point  habité  ;  on  n'y  ren- 
contre que  trois  ou  quatre  villes  mal  bâties,  &  entourées 
d'une  fimple  muraille  de  terre.  C'eft  dans  ces  cantons  que 
croît  la  précieufe  plante  de  gin-feng^^  gue  l'Empereur 
envoie  les  criminels  que  les  Loix  condamnent  à  l'exil. 

AT/VZ/z^fituée  furie  fleuve  Songari,  qui  prend  en  cet  endroit 
le  nom  dé  Kirin ,  eft  le  lieu  de  la  réfidence  d'un  Général 
Mantcheou,  qui  jouit  de  tous  les  droits  de  Vice -Roi;  il 
commande  aux  Mandarins,  &  a  Tinfpei^ion  fur  toutes  les 
troupes.  En  remontant  le  même  fleuve,  vers  le  nord-oueft, 
on  trouve  à  quarante-cinq  lieues  la  ville  de  Petouné^  moins 
confîdérable  encore  que  la  précédente  ;  elle  n'eft  prefque 
habitée  qup^  par  des  fotdats  Tartares  &  par  des^  Chinois 
condamnés  à  l'exil.  La  troilîeme  ville ,  qui  eft  confîdéréo 
comme  le  berceau  de  la  Famille  Impériale^  régnante,, 
s'appelle  Nzngouta.  Cette  cité  eft  entourée  d'une  muraille 
de  bois  ;  ce  font  de  fimples  pieux  fichés  en  terre,  qui  fe 
toucheïiic  lès  uns  les  autres ,  &  qui  ont  vingt  pieds  de 
liauteur.  Outre  rette  enceinte ,  il  en  eft  une  autre  qui  eft 
extérieure;  &  qui  a  uneljeue  de  circonférence;  cette  fécondé 
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.  »-^  enceinte  efl:  auflî  faite  de  pieux;  elle  eft  percée  <ie  quatre 
"^^Zîmlu^^^ ^^^^^^^  ^^  correi^ondent  aux  quatre  points  cardinaux» 
Cette  ville  eft  le  féjour  d'un  Lieutenant-Général  Mantcheou, 
dont  la  jurifdiâion  s'étend  fur  les  terres  voifines  &  fur  tous 
les  villages  des  Yupi-tafe,  &  de  quelques  autres  petites 
Nations  qui  habitent  fur  les  bords  de  la  rivière  Oufo\iri, 
du  fleuve  Saghalien^  &:  le  long  des  côtes  <ie  U  n>er. 

Ces  Tartares  Yupi-tafe  font  d'un  cara£bere  paifîble  ; 
mais  lourds  ôC  groffiers,  fans  politefle,  fans  aucune  teinture 
des  Lettres ,  &  même  fans  aucun  culte  de  .Religion.  11$ 
ne  fement  ni  riz  ni  fron^nt ,  mais  feulement  un  peu  de 
ubac,  dans  quelques  arpens  de  terre  qui  environnent  leurs 
villages.  D'inunenfes  forêts  ^  prefque  impénétrables ,  cou- 
vrent le  refte  des  terres ,  &  produifent  des  nuées  d'inleékeg 
importuns,  qu'on  ne  chafle  qu'à  force. de  fumée. 

Il  faut  que  la  rivière  Oufouri,  dont  ces  peuples  habitent 
les  bords,  foit  extrêmement  poiflbnneufe ,  puifqu ils  n'ont 
pour  tout  aliment  que  la  chair  des  poiflbns  qu'ils  y  pèchent, 
iç  dont  ils  réfervent  les  peaux  pour  fe  faire  des  habits. 
Ils  favent  pafTer  ces  peaux,  les  teindre  en  trois  ou  quatre 
couleurs ,  les  découper  proprement ,  &  les  unir  avec  tant 
de  dextérité,  qu'on  les  croiroit  d'abord  coufues  avec  du 
fil  de  foie  ;  ce  n'eft  qu'en  défaifant  quelques-pnes  de  ces 
coutures,  qu'on  s'apperçoit  que  ce  fil  n'eft  qu'une  courroie 
très-fine,  formée  d'une  peau  extrêmement  mince.  La  forme 
4e  leurs  habits  eft  la  même  que  celle  des  vêtemens  Mant- 
t:heoux.  Lear^  femmes  attachent  au  bas  de  leurs  longs 
manteaux  des  pièces  de  monnoie,  des  grelots,  dont  le 
bruit  averdut  de  leur  arrivée  ;  elles  partagent  leurs  cheveux 
en  pbfieurs  trèfles ,  qu  elles  laiflènt  pendre  fur  leurs  épaules  ; 
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toutes  ces  trelTes  font  chargées  de  petits  miroirs ,  d'anneaux ,  ssssSSSSSSS 
&  autres  bagatelles  femblables.  ^'«'^'  ^^'"''^' 

Ces  Tartares  emploient  tout  Tété  à  la  pèche  ;  ils  fe  fervent 
ordinairement  de  dards  pour  percer  les  gros  poilTons  , 
Se  de  filets  pour  prendre  les  autres.  Leurs  barques  font 
petites,  &  leurs  canots  ne  font  faits  que  d*écorces  d*arbre, 
fi  biencoufiies,  que  Teau  ne  peut  y  pénétrer.  D'une  partie 
du  poiflbn  qa'iis  prennent,  ils  fabriquent  l'huile  quils 
brûlent  dans  leurs  lampes  ;  Tautre  leur  fournit  leur  nour- 
riture journalière  ;  ils  ^h  fechent  au  foleil  une  troifieme 
partie ,  qu'ik  réfervent  -pour  Thiver ,  temps  ou  les  glaces 
ne  leur  permettent  plus' la  pêche.  Une  fingularité  qui  rend 
ce  peuple  forcément  iâ:yophage ,  *ceft  que  la  chair  des 
amm^fx,  dont  les  efpeces  font  d'ailleurs  très-rares  dans  v 

ce  paysi  eft  d'un  goût  qui  a'eft  pas  fupportable.  Un  des 
Miffionnaires,  auxquels  nous  devons  laCarte  de  laTartarie^ 
ne^j^puvoit  croire  cette  particularité.  «  Nous  fîmes-,  dit-il , 
M  chercher  un  petit  cochon ,  dont  la  choir  eft  celle  qu'ils 
>9  .eftiment  le  plus  ;  nous  le  fîmes  apprêter  à  la  manière 
>»  ordinaire  :  mais  dès  que  nous  en  eûmes  goûtés,  nous 
♦>  fumes  obligés  de  Je  renvayer  ;  les  valets  mêmes.,  tout 
w  afiàmés  qu'ils  étoient  de  viande,  parce  qu'ils  ne  vivoient  ^ 
w  depuis  long-temps  que  de  poiflbn ,  n'^n  purent  fouffrir 
>3  le  mauvais  goût  «, 

Les  chiens,  dans  cette  contrée,  font  très-eftimés  $c 
méritent  de  l'être  ;  on  les  attelé  ^ux  traîneaux^  qu'ils  tirent 
&  conduîfent  fur  les  rivières  glacées.  »  Nous  rencontrâmes , 
n  dit  le  même  Miifîonnaire  que  nous  venons  de  citer , 
M  une  Dame  d'Oufouri,  qui  rëvenoit  de  Pe-king;  elle 
>^  nous  dit  qu'elle  avoit  cent  chiens  pour  fon  traîneau  : 
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m  >3  un  qui  eft  fait  à  la  route ,  va  devant  ;  ceux  qui  font 


^^^^^on'ma/g.  ^'  attelés  le  fulvent  fans  fe  détourner  »  &  s'arrêtent  en 
^3  certains  endroits^  où  on  les  remplace  par  d autres,  pris 
M  dans  la  troupe  venue  en  lefle  ;  elle  nous  protefta  qu  elle 
w  avoit  fait  fouvent  de  fuite  cent  lys  Chinois,  c  eft-à-dire, 
w  dix  de  nos  grandes  lieues  «. 

Au  delà  des  Tartares  Yupi-tafc,  font  les  Tartares  Ketcheng- 
iafe  j  qui  habitent  l'un  &  l'autre  bord  du  Saghalien-oula , 
&  s'étendent  jufqu'à  l'Océan  oriental.  Ce  pays  ,  qui  a  près 
de  cent  cinquante  lieues  d'étendue ,  n'eil  couvert  que  de 
médiocres  villages ,  la  plupart  placés  fur  les  bords  du  fleuve. 
La  Langue  de  ces  Tartares  h'eft  pas  la  même  que  celle  des 
Mantcheoux  ;  on  la  diftingue  fous  lie  nom  de  Ficuta  ;  il  eft 
vraifemblable  que  c'eit  celle  que  parlent  les,  autres  T;uta«s 
plus  feptentxionaux,  qui  habitent  au  delà  de  l'embouchuse 
du  fleuve  Saghalien. 

\.t%  Tartares  Ketckcng-tafc  ne  fe  font  point  rafer  l^^e 
comme  les  autres  fujets  de  L'Empire  ;  ils  portent  les  che- 
veux attachés  par  un  nœud  de  ruban ,  ou  enfermés  dans 
une  hourfe  derrière  la  tête.  Ils  paroiilent  moins  groffiers 
que  les  précédens  ;  ils  s'occupent  beaucoup  de  la  chafle 
^  des.maxtres  y  &  font  obligés  de  donner  un  certain  njombre 
de  ces  peaux  en  tribut. 

C*eft  à  ces  Tartares  qu'on  doit,  depuis  quelques  années, 
k  cbnriQiflànce  d'une  grande  ifle  fituée  vis-à-vis  l'em- 
bouchure du  ^Saghalien-oula  >  ô^  qui  paroît  s'éœndre  vera 
le  nord  ,  depuis  le  51^  degré  jufquaiï  54'.  Us  apprirent 
que  cette  ifle  étoit  peuplée  d'habitans  >  dont  la  manière 
de  vivre  étoit  à  peu  près. conforme  à  la  leur^  &  qu'ils 
çoromerçoient  depuis  long-temps  avec  ceux  qui  demeurent 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A     C  H  I  N  E.  99 

fur  la  côte  occidentale.  L'Empeteur  envoya  quelques  Mant-  SBSSSaSSSSS 
cheoux ,  pour  prendre  une  connoiiïance  plus  détaillée  de  ^*'*^'^  Cfdnoife 
1  ifle*  Ceux-ci  la  parcoururent ,  à  l'exception  de  la  partie 
aûdrale;  mais  ils  ne  purent  que  recueillir  les  noms  de  la 
plupart  des  villages  où  ils  paflèrent;  le  défaut  de  commo- 
dités les  força  de  revenir  plus  tôt  qu  ils  ne  fe  Tétoient 
propofé.  Us  ont  feulement  rapporté  que  ces  Infulaîres  ne 
noum0ent  ni  chevaux ,  ni  autres  bêtes  de  charge  ;  qu'ils 
>cnt  cependant  en  plufteurs  endroits  une  efpece  de  cerf 
domeftique,  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  leurs  traîneaux. 
Cet  animal ,  d'après  la  defcription  qu  ils  en  ont  faite  y  eft 
évidemment  la  renne  de  Laponie  &  de  Norvège  :  jAs 
afiurerent  encore  quils  navoient  point  entendu  parler, 
dans  cette  ifle,  de  la  terre  de  Yeffb  ;  celle-ci,  en  efièt, 
doit  être  placée  cinq  ou  fîx  degrés  plus  bas  vers  le  fud. 

Département   de    Tçltclcar. 

Le  plus  feptentrional  des  trois  départemens  de  la  Tartarie 
Chinoife  orientale  eft  celui  de  Tçitcicar,,  ville  moderne, 
•  bâtie  par  l'Empereur  de  la  Chine,  pour  afTuttr  fes  frontières 
contre  les  Mofcovices.  Cette  contrée  eft  occupée  par 
différentes  tribus  Tartares ,  dont  les  principales  font  les 
Mantcheoux,  les  Solons,  ôc  les  Tagouris,  anciens  habi- 
tans  du  pays.  Ces  4eux  dernières  tribus  fe  font  foumifes 
aux  Mantcheoux,  en  implorant  leur  fecours  contre  les 
Mofeovites ,  qui ,  avec  des  barques  armées ,  pafïant  du 
Saghalien*oula  dans  le  Songari-oula;  couroient  fur  toutes 
les  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'un  ou  l'autre  fleuve,  &  fe 
faifoient  redouter  de  toutes  les  Nations  Tartares  ,  voifines 
de  Iwirs  bords. 
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gfa  La  ville  de  Tçitcicar  eft  environnée  d'une. double  en- 
orientale.  ceinte,  la  première  rormee  de  pieux  fort  ferrés,  la  féconde 
conftruite  en  terre.  La  première  enceinte  eft  occupée  par 
les  Tribunaux  &  la  maifon  du.  Général  Tartare  ;  dans  la 
féconde  logent  les  foldats  de  la  garnifon  Tartare,  ainft 
que  les  Marchands  &  les  Artifans^^  dont  la  plupart  font 
des  Chinois ,  ou  attirés-  par  l'appât  du  commerce  , ,  ou 
condamnés  à  Texik. Les .maifons  des  uns  &  des  autres  ne 
fontque.de  terre,  &  forment  des  rues  médiocrement 
larges.  La  jurifdiifHon  daGénéral  de  Tçitcicar  s'étend  fur  les 
nouvelles  villes  de  Merguen  &  de  Saghalien-oula-hotuii 
(  ville,  du  fleuve  Noir)  ;  celle-ci  eft  la  plus  peuplée ,  la  plus 
riche ,  &  la  plus  importante  par  fa.  (ituation.  Elle  occupe 
le  bord  auftral  du  fleuve  Saghalien ,  domine  une  plaine 
ok  l'on  a  bâti  pluiîeurs  villages  ^  &  affure  aux  Tartares 
Mantcheoux  la  ppfleflîon  de  déferts  très-vaftes ,  couverts  de 
bois,  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  martres  zibe- 
lines^ 1.^  Mofcovites  fe  feroient  bientôt  emparés  de  cette 
chafle,  fi  la  fôrterefTè  de  Tacfa,  qu'ils <ivoienr conftruite 
un  peu  plus  haut,  fur  le  fleuve  Sagha^en,  avoitpu  fubfifter; 
mais  par  le  Traité  de  paix,  conclu -en  1689  entre  la  Ruflîe 
&  la  Chiné,  il  fiit  arrêté  quelle  feroit  démolie,  pour  ôter 
tout  fujet  de  plainte  &  d'ombrage  aux  Chaffeurs  Tartares. 
Cet  accord  n  empêche  cependant  pas  eeuxrci  de  faire  une 
garde  exacte  fur  leur  territoire  ;  ils  entretiennent  des 
vedettes  fort  avancées  ,.  &  ont  un  certain  nombre  de 
barques  armées  fur  le  fleuve  Saghalien. 

Les  Tagouris ,  qui  paroiflent  être  les  plus  anciens  habi- 
tans  de  ce  pays ,  font  de  haute  taillg ,  d'une  conflâtution 
vigoureufe ,  &  accoutumés  au  travail.  Us  (e  conftruifent  des 
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mairons,  ils  fement  des  grains  Ôc  cultivent  la  terre,  quoiqu'ils  ~ 

aient  été  de  tout  temps  environnésde  Tartares  qui  n'habitent    ^'^^Jientau! 
que  fous  des  tentes  ôc  ne  connoifïent  point  l'Agriculture. 

Les  Tactares  Solons  font  plus  robuftes  encore ,  pluS' 
bravés  &  plus  adroits  :  ils  font  prefque  tous  Ghafleurs  ;  leurs 
femmes"  montent  à  cheval,  manient  l'arc  &  le  javelot,  to 
vont  à  la  chafle  des  cerfs  &  des  autres  bêtes  fauves.  C'eft 
ordinairement  vers  le  commencement  d'0<Skobre  que  ces 
Tartares  partent  pour  la  chaflTe  des  martres  zibelines,  vêtus* 
d'une  robe  courte  &  étroite ,  faite  de  peau  de  loup  ;  ils  fe 
couvrent  la  tête  d'une  calotte  de  la  même  peau,  &  portent 
l'ârc  fur  le  dos.  Ils  conduifent  avec  eux  quelques  chevaux 
chargés  de  facs  de  millet  &  de  leurs  longs  manteaux  de 
peaux  «de  renard  ou  de  tigre ,  dont  ils  s'enveloppent  pour  fe 
défendre  da  froid,  fur- tout  pendant  la  nuit.  Leurs  chiens 
ibnt  drelTés  à  cette  chafle  ;  ils  favent  grimper  fur  les  roches 
les  plusefcarpées,  &  connoiffent  toutes  leS  rùfes  des  martres. 

Les  peaux  des  martres- de  ce  pays  font  très-^ftimées,  parce 
qu'elles  paflent  pour  être-  de  durée  &  d'un  excellent  ufage  ; 
mais  combien  de  dangers  &  de  fatigues  ne  coûtent-elles  pas 
aux-  Ghafleurs  ?  Ni  les  froids  rigoureux  d'un  hiver  qui  gêle 
les  plus  grandes  rivières,  ni  la  rencontre  fréquente  des  tigres 
qu  il  faut  combattre,  ni  la  mort  de  leurs  compagnons,  ne 
les  empêchent  pas  de  retourner  chaque  année  à  cette  chafle 
périlleufe.  Les  plus  belles  peaux  fontdeftinées  pour  l'Em^ 
pereur,  qui  en  acheté  un  certain  nombre  à  un  prix  fixé; 
les  autres  fe  vendent  aflez  chèrement,  même  dans  le  pays: 
on  n'en  trouve  point  d'ailleurs  une  grande  quantité,  parce 
que  là  plupart  font  d'abord  achetées  par  les  Mandarins  qui  ^ 
font  fur  les  lieux, .&  par  les  Marchands  de  Tçitcicar. 
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,.„  ,    SB      On  pêche  auffi  des  perles  clans  quelques  rivières  qui  fe 
Tartarie  Chinoifc  perdent  dans  le  Saghalien-oula  :  cette  pêche  n'exiçe  pas 

orientale.  ^  i^  ^         n  .^..  r 

beaucoup  d  apprêts.  Comme  ces  pences  nvieres  font  peu 
profondes,  les  Pêcheurs  s*y  jettent  hardiment,  &  ramaffant 
au  hafard  toutes  les  huîtres  qu'ils  rencontrent,  ils  refTabtent 
fur  le  rivage.  La  pêche  de  ces  perles  apparrient  \  l'Em- 
pereur ;  mais  Ja  plupart  ^  font  petites  6c  n'ont  point  une 
belle  eau  :  on  en  trouve  de  plus  belles  &  en  plus  grande 
quantité  dans  d'autres  ^rivières  de  Tartarie,  qui  fe  jettent 
dans  la  mer  orientale.  Chaque  année  l'Empereur  envoie  à 
cette  pêche  un  certain  nombre  de  Tartares ,  choifis  dans 
les  huit  bannières.  Les  trois  premières  bannières,  qui  font 
les  plus  nombreufes  &  les  plus  diftinguées,  fourniflfent 
trente  trois  bandes  ;  les  cinq  autres  bannières  en  fourniflent 
trente-fix.  Chaque  bande  a  fon  Chef  &  fon  Sergent;  trois 
Officiers  majors  les  commandent  toutes  ;  certains  Mar- 
chands qui  fe  cphnoiflent  en  perles ,  les  accompagnent 
Toutes  ces  bandes,  pour  avoir  la  permiffion  de  faire  la 
pêche ,  doivent  diaque  année  donner  à  l'Empereur  onte 
Cent  quatre  perles  ;  c'eft  le  tribut  fixé,  h^s  trois  premières 
bannières  en  donnent  cinq  cent  vingt -huit ,  &  les  cinq 
dernières  cinq  cent  foixante-feize.  Celles  qu'ils  préfentent 
doivent  être  nettes  Ôc  fans  défaut ,  autrement  on  les  leur 
rend,  &  on  en  exige  d'autres.  Quand  ces  Pêcheurs  font 
de  rétour,  on  examine  les  perles  qu'ils  apportent  :  s'il  y 
en  a  peu,  les  Officiers  font  punis  comme  coupables  de 
négligence;  on  leur  retranche  une  année  de  leurs  appoin- 
temens,  ou  bien  on  les  cafTe.  En  1715  ,  plus  de  fix  cents 
hommes  furent  employés  i  cette  pêche,  qui  ne  réuffit  point; 
:ià  peine  eurent-Us  ce  qu  ils  dévoient  donner  à  l'Empereur, 
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aa  moins  £êloR  lear  dédaratioD  ;  maïs  on  n'efl  pas  obligé  SSSSSSSSSs: 
de  croire  cnae  leur  dëdaration  foit  toujours  fort  ex*fte.     '*'*''*!'  ^*'~'^ 

Les  Montcheoux,  répandus  dans  la  Tartane  ChiaoKà 
orientale,  n'ont  ni  temples,  ni  idoles;  ils  n adorent,  ainfi 
qu'ils  s'expriment^  que  V Empereur  du  Ciel^  auquel  ils  offrent 
des  facrifices.  Mais  depuis  qu'ils  font  entrés  dans  la  Chine, 
(pielques-uns  d'entre  eux  adorent  le  Dieu  Fo ,  èc  d'autres 
idoles  révérées  dans  l'Empire;  ils  font  cependant  beaucoup' 
plus  attachés  à  leut  ancierme  Religion ,  qu'ils  regardent 
comme  le  principe  de  leur  grandeur  ad^uelle  ,  &/la  fource 
de  la  profpérité  de  leurs  armes. 

.  Lqs  Nations  pauvres  &  obfcures  ,  devenues  conque- - 
tantes,  ont  prefque  toujours  la  folle  ambition  de  (e  fabriquer 
tme  origine  illufbe.  Dès  que  les  Tartarcs  Mantcheoux  fe 
virent  maîtres  de  la  Chine,  ils  fe  donnèrent  une  extrac- 
tion célefte ,  &  mirent  un  Dieu  à  la  tête  de  leun  race. 
Voici  ce  qu'ils  racontent  de  leur  premier  Souverain ,  & 
ce  qu'on  lit  dans  leurs  livres  les  plus  authentiques.  - 

w  Au  defTus  de  la  montagne  Blanche,  vers  le  lieu  d'où* 
w  le  foleil  fe  levé ,  il  exifte  un  lac  renommé ,  qui  porte  le 
«  nom  de  Poulkouri  ^  ainfi  que  la  partie  de  la  montagne  fur 
w  laquelle  il  efV  placé.  Nous  avons  appris  par  la  tradition, 
r^  que  la  fille  da  Ciel  étant  defcendue  fur  les  bords  de 
n  ce  lac,  goûta  d'un  fruit  rouge,  l'avala,  conçut  &  mit 
î3  enfuite  au  monde  un  fils  de  la  même  nature  qu'elle. 
»  Comme  cet  enÉint  miraculeux  étoit  rempli  des  dons 
ïr  célefbes,  il  parla  dès  le  moment  de  fà  naifÇmce.  Sa  figure 
«  ctoit  admirable  ;  tout  en  lui  refpiroit  la  grandeur  &  la 
n  majefté.  Devenu  grand,  il  s'amufoit  quelquefois  à  par- 
w  courir  le  lac,  dans  un  tronc  d'arbre  qui  étpic  creufé^ 
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en  forme  de  nacelle.  U  arriva  un  jour  qu  il  fe  laiflTa  aller 
au*  courant  de  leau  ;  la  nacelle  qui  le  portoit  s'arrêta 
d  elle-même  à  cet  endroit  de  la  rivière  qui  fert  de  port 
aux  peuples  des  deux  cotes ,  &  d'entrepôt  pour  leurs 
différentes  marchandifes.  Aux  environs  de  ce  lieu ,  il 
fe  tenoit  chaque  jour  des  aflemblées  tumukueufes  pour 
Téleftion  d'un  Souverain.  Trois  Chefs  de  famille  fe  dif^ 
putoient  entre  eux  l'honneur  de  commander  aux  autres; 
chacun  d'eux  avoit  fes  partifans ,  qui  étoient  à  peu  près 
égaux  en  nombre  &  en  forces ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils 
ne  pouvoient  s'accorder,  perfonne  ne  voulant  céder^ 
&  tout  le  monde  regardant  fon  parti. comme  le  meilleur. 
Quelqu'un  de  la  troupe  s'étant  détaché  pour  venir  puifer 
de  l'eau  dans  la  rivière ,  vit  avec  admiration  le  jeune 
étranger.  Après  l'avoir  cpntemplé  qifêlques  momens, 
il  retourna  fur  fes  pas ,  8c  courut  vers  fes  compagnons^ 
pour  leur  donner  avis  de  la  rencontre  qu'il  venoit  de 
faire.  Dès  qu'il  fut  à  portée  d'être  entendu  :  Merveille! 
s'écria-t-il ,  merveille!  que  toute  difpute  cejfe  entre  nous^ 
le  Ciel  veut  lui-même  y  mettre  fin  ;  il  nous  envoie  un  Roi 
dans  la  perfi>nne  d^un  errant  extraordinaire  ^  que  je  viens 
de  voir  fur  la  rivière.  Oui  ^  c*efi  le' Ciel  lui-même  qui 
nous  V  envoie;  f  en  juge  par  ce  que  jUn  ai  vu.  Pour  quelle 
autre  fin  auroit-il  donc  permis  qu^un  jeune  homn{e  de  cette 
efpèce  vînt  aborder  ici  ?  A  ces  jnots,  tout  le  monde 

V  accourut  fur  le  rivage,  pour  jouir  du  (peftacle  qu'on 
»  venoit  d'annoncer.  Les  premiers  arrivés  fe  tournant  vers 
y^  ceux  qui  les  fuivoient,  leur  difoient  :  Rien  n^efiplus  vrai^ 
>3  c^efi  véritablement  un  enfant  miraculeux  ;  c^efi  le  Roi  que 

V  Je  Ciel  i/eiitfiQus  donner f  il  ne  nous  en  fatft  point  d^autres. 

«  Ces 


Digitized  by 


Google 


D  E     LAC  H  I  N  E.  105 

>5  Ces  paroles  pa{ïèrent  altefnatîvemeot  4e  bouche  en  ,  ;      ■      ^ 

>3  bouche,  &  îl  tfy  eut  perfonne  qui  ne  fe  fît  un  plaifir  '^'^^^j^f' 

*>  de  les  répéter.  Les  premiers  tranfports  de  Tadmiration 

^3  s'étant  un  peu  cahnés ,  deux  des  principaux  de  la  troupe 

^>  s'adreflant  à  l'Étranger,  lui  dirent  :  Âimahk  jeune  homme ^ 

w  illufire  enfant  l  qui  êtes-vous  ?  par  quel  heureux  hafard 

»3  avons-nous^  V avantage  de  vous  voir  parmi  nous  ?  Je  fuis , 

«  répondit  le  jeune  homme,  je  fuis  le  fis  de  la  fille  du 

M  Ciel;  mon  nom  <?/?  Aifîn-kioro,  ou  Kioro  d*or.  Ceft  ainfi 

^j  que  le  Ciel  lui-mime  m*  a  appelé;  monfurnom  ^Poulkouri- 

M  yongchon.  Je  fuis  de/Uné  k  terminer  vos  difpuees^  ô  k 

w  faire  régner  l^ union  &  la  concorde  parmi  vous. 

w  A  peine  eut-il  achevé  de  parler,  que  les  tranfports  de 
«>  joie  éclatèrent  de  tous  côtés  par  des  applaudiflemens 
w  réitérés.  Alors  les  deux  qui  lui  avoient  adrefTé  la  parole, 
w  entrelacèrent  leurs  doigts  les  uns  dans  les  aulnes ,  éten- 
w  dirent  leurs  bras,  &  formèrent  ainfi  une  efpece  de  fiége^ 
yy  fur  lequel  on  plaça  l'augufte  jeune  homme.  Ils  le  portèrent 
»  avec  refpeâ:,  fuivis  de  la  multitude,  jufqua  l'endroit  où 
V  étoient  alors  les  trois  concurrens,  ^oilk  j  leur  dirent-ils 
«  en  les  abordant ,  va/Zi  le  Souverain  que  le  Ciel  lui-même 
w  nous  envoie  ;  Une  nous  en  faut  point  d^ autre;  toute  difpute 
w  doit  être  finie  ^  plus  d* altercations  parmi  nous.  Nous  y 
^  confentons  ^  répondirent  les  trois  prétehdans  ;  que  cet 
»  augufte  enfant  nous  gouverne  ^  qu^il  foit  notre  Roi  j  nous 
M  le  rcconnoijfons  dhs-k-préfent  pour  tel  «, 

Langue  Tartare-Mantcheou. 

Depuis  que  les  Tartares  occupent  le  trône  de  la  Chine, 
leur  Langue  eft  devenue  familière  à  la  Cour  de  Pe-king. 
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—  Deux  Préfidens ,  Tun  Tartare  &  lautre  Chinois ,  font  k  la 
Tartém  Cfdnmfi  ^^^^  j^  chaque  Cour  Souveraine;  &  tous  les  a£tes  publics, 
émanés  de  ces  premiers  Tribunaux,  fc  dreflent  en  Tartare 
&  en  Chinois. 

Cependant  cette  Langue,  quoique  beaucoup  plus  aifée 
que  la  Langue  Chinoife  ,  étoit  menacée  de  (e  perdre 
entièrement,  fans  les  précautions  que  prirent  les  Tartares 
pour  la  conferver  ;  ils  s  apperçurent  qtfdile  s'appanvriflbit 
infenfîblement  par  l*oubn  des  termes.  Les  vieux  Tartares 
mouroient  peu  à  peu  à  la  Chine,  &  leurs  enfans  apprenoient 
plus  aifément  la  Langue  du  pays  conquis,  que  celle  de 
leurs  pères,  parce  que  les  mères  &  les  domeftiques  étoient 
prefque  tous  Chinois. 

Kang'hi  crut  fa  gloire  intéreflée  à  perpétuer  fà  Langue 
nationale.  Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il  érigea 
Htm  Tributial,  formé  des  Lettrés  les  plus  habiles  dans  les 
deux  idiomes  Tartare  de  Chinois  ;  il  fit  travailler  les  uns 
À  la  verfion  de  THiftoire  &  des  Livres  claffiques  ;  les  autres 
aux  tradu£lion$  des  Pièces  d'éloquence  ;  &  le  plus  grand 
nombre  à  compofer  un  Tréfor  de  la  Langue  Tartare.  Ce 
dernier  Ouvrage  s'exécuta  avec  un  courage  ^  une  célérité 
extraordinaires.  SU  furv^^noit  quelque  doute,  «linterro- 
geoit  les  vidillards  des  huit  bannières  Tarteres,  &  s'il  étok 
néceilaire  de  faire  des  recherches  ultérieures,  on  confokok 
ceux  qui  arrivoient  récemment  du  fond  de  leur  pays. 
On  propofoit  des  récompenfes  A  ceux  qui  découvritoie/rt 
quelques  vieux  mots  ou  quelqties  anciennes  façons  de 
s'exprimer ,  propres  à  être  placées  dans  le  Tréfor.  Ou  s'en 
fervoit  enfuite  ^fér^ement  aux  atftres,  pour  les  rappeler 
4  ceux  ijtti  les  avoient  oubliées ,  tm  pour  les  apptendm 
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.aux  kunes  Tarcares  cui  n'en  avoient  januds  eu  coâaoif- 

^        '  ^  ^  T^aric  Chitwfe 

Dès  que  tous  ces  mots  forent  raflèfriblëi,  on  les  diftribua 
>en  diflFéreates  ckfles;  k  première  parle  du  ciel  ;  la  féconde 
.<lu  temps  ;  la  troifieme  de  la  terre  ;  la  quatrième  de  l'Em- 
pereur, du  Gouvernement,  des  cérémonies,  des  coutumes^ 
de  la  mufîque,  àes  livret,  de  la  guerre,  de  la  diaffè,,  de 
l'homme,  du  boife,  du  manger,  des  foîes,  des  toiles  « 
à^s  habits,  du  travail,  des  ouvriers,  des  inftrumens,  deJ 
barques,  des  grains,  des  herbes,  àts  oifeaux,  à^%  animaux 
jdomeftiques  &  îauvages,  despoiffoos,  des  reptiles,  &c. 

Chacune  de  ces  cla(Ies  fut  divifée  en  chapitres  &  en 
•articles  ;  tous  les  mots  y  font  écrits  ^n  lettres  majufcules^ 
&  fous  chacun  d'eux  fe  trouvent,  en  plus  petits  caraâeres, 
Ja  définition,  Texplication ,  &  Tufage  du  mot.  Ces  expli- 
cations font  nettes,  précises,,  élégantes;  fie  ce  n^eft  qu^en 
les  imitant  qu'on  peut  fe  flatter  d'apprendre  à  bien  écrire 
«en  Tartare.  • 

Le  célèbre  P.  Parremn  nous  a  donné ,  dans  une  de  fe« 
Lettres,,  des  détails  intéreflans  for  la  Langue  des  Mant- 
ckeoux  ;  nous  allons  en  profiter  pour  faire  connôître  à  nos 
Le£beurs  le  génie  ic  la  marche  de  cet  idiome.  Ce  qu'il  y  a 
fur-tout  de  (îngulier  dans  cette  Langue,  c'eft  que  lesTartares 
^changent  de  verbes  autant  de  fois  que  les  fubfbntlfs  , 
régis  par  le  verbe,  font  dîfftrens.  Par  exemple,  (i  Ton 
le  fert  du  verbe  faire  j  il  feut  le  changer  prefque  autant 
de  fois  qiie  change  le  fubftantif  qui  foit  ce  verbe:  nous 
4ifons,yaire  un  ouvrage  ^  des  vers ,  une  tragédie  ;  faire  un 
tableau  ,  une  fiatue  s  fuire  un  perfonnage ,  fizire  le  modefie^ 
faire  croire^  &c.  Ces  façons  de  s'exprimer  font  commodes^ 

Oij 
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as  &  ne  chargent  point  la  mémoire;  mais  les  Tartares  ne 

Tanaae  ^f^^'fi  peuvent  les  foufFrir.  Si  le  même  verbe  leur  échappe  dans 

le  difçours  familier /on  le  pardonne  ;  mais  on  ne  le  pafle 

jamais  dans  la  compofition»  ni  même  dans  les  écritures 

ordinaires. 

Le  retour  du  même  mot  dans  deux  lignes  voifines ,. 
ne  leur  eft  pas  plus  fupportable;  cette  répétition  forme 
une  monotonie  choquante  pour  leur  oreille.  Ils  fe  mettent 
à  rire  lorfqu  on  leur  lit  un  de  nos  livres ,  parce  qu  ils  y 
entendent  très-fouvent ,  que^  qu'ils  ^  qu'eux  ^  quand j  quoi^ 
qu'eft'Ce  j  quelquefois^  &c.  Le  fréquent* retour  de  ces 
pronoms  leur  déplaît  fouverainement  :  on  a  beau  leur  dire 
que  tel  eft  le  génie  de  notre  Langue  >  leur  oreille  ne 
peut  s'y  accoutumer.  Les  Tartares  fe  paflent  de  pronoms, 
&  n'en  ont  nul  befoin  ;  le  feul  arrangement  des  termes 
y  f*ippl^^  y  ^^^s  qu'il  y  ait  jamais  ni  obfcurité  ni  équivoque^ 
auffi  n  ont-ils  point  de  jeux  de  mots,,  ni  de  fades  allufîons. 
•  Une  autre  fi Agularité  de  la  Langue  Tartare ,  eft  la  grande 

quantité  de  termes  qu  elle  fournit  pour  abréger  le  difçours; 
elle  n'a  befoin  ni  dé  périphrafes ,.  ni  de  circonlocutions  ; 
des  mots  aflez  courts  expriment  nettement  ce  que  ,  fans 
leur  fecours ,  on  ne  pourroit  dire  que  par  un  long  circuit 
de  paroles  ;  c'eft  ce  dont  on  s'apperçoit  aifément ,  lorfqu  il 
eft  queftion  d'animaux  domeftiques  ou  fauvages,  volatiles 
ou  aquatiques.  Si  l'on  en  veut  faire  une  defcription  exaéte 
en  notre  Langue ,  à  combien  de  périphrafes  n'eft-on  point 
forcé  de  recourir ,  par  la  difette  de  terme^  propres  pour 
iîgnifier  ce  qu'on  veut  exprimer  ? 

Un  feul  exemple  fuffira  pour  faire  connoître  Tabondailce 
à'expreflîons  que  renferme  la  Langue  Tarfâre.  Je  choifis 
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celui  du  chien  ;  c'eft  celui  de  tous  les  animaux  domeftiques  '■  '       ,55- 

qui  fournit  le  moins  de  termes  dans  cette  Langue.  Outre  ^'^'^^7'  cfdnoîff 

les  noms  communs,  de  grands  &   de  petits  chiens ,  de 

mâtins ,  de  lévriers ,  de  b4rbets ,  &c.  les  Tartares  en  onj; 

qui  marquent  letir  âge ,  leur  poil ,  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 

qualités.  Veut-on  dire  qu'un  chien- a  le  poil  des  oreilles 

&  de  la  queue  fort  long  &  bien  fourni?. le  mot  Taiha 

fuffit.  A-t-il  le  mufeau  long  &  gros,  la  queue  de  même, , 

les  oreilles  grandes ,  les  lèvres  pendantes  ?  le  feul  moç 

Yolo  exprime  tout  cela.  Si  ce  chien  s'accouple  avec  une  ^ 

chienne  ordinaire  qui  n'ait  aifcune  de  ces  qualités,  le  petit 

qui  en  naîtra  s'appelle  P^ri.  Si  un  chien ,  quel  qu'il  foit,  . 

mâle  ou. femelle,  a  au  deûTus  des  fourcils  deux  flocons  de 

poil  blond  A  ou  }aune ,  le  nom  fous  lequel  on  le  défîgne  eft  . 

Tourbe;  s*il  eft  marqueté  comme  un  léopard,, ç'eft  Courii  ^ 

s*ii  n'a  que  le  muféau  marqueté,  &  qne  le  refte  foit >d'une 

couleur  uniforme,  c'eft  Palta;  s'il  2^  le  cou  tout  blanc,  . 

c'eft  TchacoH  i  s'il  a  quelques  poils  au  deïïus  de  la  tête,  . 

&  qu'ils  tombent-^en  arrière ,  c'eft  Kaiia;  s'il  a  la  prunelle 

de  l'œil  moitié  blanche  &  moitié  bleue,  c'eft  Tx:hikirii 

s'il  a  les  jambes  courtes ,  le  corps  épais ,  la  tête  levée , 

c'eft  Capdri  ^dcc.  &c.  Indagon  qGl  le  nom  générique  du 

chien  ;  Nuguen  celui  de  la  femelle  ;  leurs  petits  s'appellent 

Niaha  julqu'à. l'âge  de  fept  mois;  &  de  là  jufqu'à  onze^ 

Nouqucrl  ;  .à  feize  mois  ils  prennent  le.  nom  générique 

^Indagon. 

:    On  ne  finiroit  point  ftl'on  parloit  des  autres  animaux;  . 

du  chteval ,  par  ^cemple  :  l^s  Tartares,  par  uneefpeee  de» 

prédileâiôn  pour  cet  animal  qui  leur  eft  (i  utile,  ont 

miJtçïié.les  noms  en  fa.faveur,.&  ils  en  ont-vingt  fois.. 
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as  plus  pour  lui  que  pour  le  chied.  Non  feulement  ils  ont  des 
Tartane  chinoi/i  j^^jj^^  proptôs  pour  Ccs  difFërentes  couleurs ,  fon  âge ,  fês 
qualités  ;  ils  en  ont  encore  pour  exprimer  fes  dîfFérentea 
allures  9  &  les  divers  mouvemens  qu'il  fe  donne.  Ils  défignenc 
d'un  feul  mot  un  cheval  inquiet,  s'il  eft  attafché,  s'il  ie  déta- 
che &  s'échappe,  s'il  cherche  compagnie,  s'il  eft  épouvanté 
de  la  chute  du  cavalier  ou  de  la  rencontre  fubite  d'une  bête 
fauvage;  s'il  eft  monté ,  de xjuel  pas  il  marche,  combien 
de  fecoufles  différentes  il  fait  éprouver  au  cavalier ,  &c. 

Cette  abondance  eft-elie  bonne  ?  eft -elle  vicieufe  oa 
mutile  ?  il  n*eft  pas  aifé  de  le  décider.  Ce  qu'il  y  a  de  certain., 
c'eft  que  fi  elle,  charge  la  mémoire  de  ceux  qui  apprennent 
cette  Langue ,  elle  ^  leur  fert  beaucoup  pour  briller  dans 
k  converfation,  Ôc.  leur  eft.  abfolumentnéceflaire. dans  la 
compofition. 

Quoique  les  Tartares  n'aient  qu'une  forte  de  caraéleres,, 
;ils  les  ecrivent.cepeadant.de  quatre  façons;  la  première 
eft  Ior(qu*on  écrit  .avec  rç/^tf5^  c'eft-à-dirç,  en  caraâefes 
femblables  à  ceux  qui  fe  gravent  for  la  pierre  &  fur  le 
bois ,  ce  qui  demande  beaucoup  de  temps.  Un  Écrivain 
ne  fait  pas  plus  de  vingt  ou  vingt-oinq  lettres  par  jour^ 
flir-tout  lor{qu'elles  doivent  paroître  devant  TEmpereun 
Si  un  coup  de  pinceau  d'une  main  trop  pefante ,  forme 
le  trait  plus  large  ou  plus  groffier  qtfil  ne  doit  être,  û 
par  le  défaut  du  papier  il  n'eft  pas  net,  fi  les  mots  font 
preffés,  fi  on  en  a  oublié  un  feul,  fi  les  intervalles  qui 
les  féparent  font  inégaux;  dans  tous  ces  cas,  &  dans 
beaucoup  d^autres  femblables^  il  fkut  recommencer.  H  n'eft 
pas  permis  d'ufer  de  renvoi ,  ni  de  fuppléer  à  la  marge, 
œ  feroit  manquer  de  reipeâ.ju  Prince  v  auffi  ceux  qui 
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.préfîdetit  à  Touvrage  rejettent-Us  toutes  les  feuilles  qù  ils :      ga 

ont  remarqué  un  feul  de  ces  défauts.  U  n'eft  pas  plus'^'^^'f'  'Chinoifi 

.-     ,  ,.  1       •  •         orientale^. 

permis  de  commencer  une  ligne  par  un  demi-mot,  qui 
n'aura  pu  être  placé  dans  la  ligne  précédente  ;  il  faut"^ 
tellement  prendre  fes  précautions  j  8c  mefurer  fon  efpacei^ 
que  cet  inconvénient  n'arrive  pas. 

La  Seconde  façon  d'écrire  eft  fort  belle;  elle  di^re  peu 
de  la  première;  mais  elle  donne  cependant^beaucôup  moin» 
de  peine.. Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  former  à  traits  doubler 
les  finales  de  chaque  mot ,  ni  de  retoucher  œ  qu'on  a  fait,  , 
ou  parce  que  le  traie  feroit  plus  maigre  dans  un  endroit  : 
^i^  dans  un  autre,  ou  parce  qu'il  feroit  un  peu  baveux. 

La  troifîeme  façon  d'écrire  eft  plus  diffihente  de  la  • 
feconde,  que  celle-ci  ne  l'eft  de  la  première;  c'efU'écriture  ^ 
courante;  on  va  très-vite,  &  l'on  a  bientôt  rempli  la  page 
&  le  revers.  Comme  le  pinceau  retient  mieux  la  liqueur 
que  nos  plumes ,  on  perd  moins  de  temps  .à  l'imbiber  ^ 
d'encre^. ôc  quand  on  diâe  à  l'Écrivain,  on  voit  fon  pin- 
ceau courir  fiir  le  papier,  d'un  mouvement  très -rapide,  , 
&:  fans  qu'il  s'arrête  le  moindre  infbuit.  C'efl  le  caraâere  ^ 
le  plus  en  ufage  pour  écrire  les  regiflres  des  Tribunaux ,  les  . 
procès  &  les  autres  chofes  ordinaires.  Ces  trois  manières  ; 
d'écrire  font  également  lifibles,  mais  moins  belles  \^a  unes  . 
«pie  les  autres. . 

La  quatrième  façon  eft  la  plus  groffiere*  de.  toutes  ;  nuis  .  ^ 
c'eft  aoffi  la  plus  abrégée  &  la  plus  commode  pour  ceux 
^qar  (tonqio&nt,  qui  fent  des  minutes  ou  l'extrait  d'un  livre.  . 
11  faut  iàvair  <}ue  dans  l'écriture  Tartare  il  y  a  toujours 
Jttn  naitœ  trait  <[m  toonbe  perpendiculairemenr^e  la  tête 
du  mot  jufqu'à  la  fin ,  &  cpk'àiganche  jie  ce  trait  on  ajouw . 
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comme  les  dents d*une  fcie,  qui  font  les  voyelles  a,e\  7^  o^ 
iTartarU  ^^i>(/î  vdiftinguées  Tune  de  l'autre  par  des  points  qui  fe  mettent 
>à  la  droite  de  cette  perpendiculaire.  Si  Ton  met  un  point 
/à  Toppofite  d'une  dent,  c'eft  la  voyelle  ^;  fi  on  l'omet-, 
rc*eft  la  voyelle  a;  fi  Ton  met  un  point  à  gauche  du  mot, 
près  de  la  dent,  ce  point  pour  lors  tient  lieu  de  la  lettre  /r, 
'&  il  faut^lire  -ne  ;  s'il  y  avoir  un  point  appofé  à  droite , 
-il  faudroit  lire  /la;  de  plus^  fi  à  la  droite  du  mot,  au  lieu 
^'un  point  on  voit  un  o ,  c'eft  figne  que  la  voyelle  eft 
.afpirée,  &  qu'il  faut  lire  ha  hc^  en  l'afpirant. 

Or ,  un  Écri vaiii  qui  veut  s'exprimer  poliment  en  Tartare , 
ne  trouve  pas  d'abord  le  mot  qu'il  cherche  :  il  rêve,  il  fe 
frotte  le  front ,  il  s'échauffe  l'imagination ,  &  quand  une 
fois  il  s'eft  mis  en  train,  il  voudroit  répandre  fa  penfée 
fur 'le  papier,. fans  prefque  l'écrire. 

Il  forme  donc  la  tête  du  caraftere,  &  tire  la  perpen- 
'diculaire  jufqu'en  bas  ;  c*eft  beaucoup  s'il  met  un  ou  deux 
points.  Il  continue  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  ait  exprimé 
fa  penfée.  Si  une  autre  penfée  fuit  de  près  la  première, 
il  ne  fe  donne  pas  le  temps  de  relire;  il  continue  ks  lignes 
jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  une  tranfition  difficile  ;  alors  il 
s'arrête  tout  court,  il  relit  fes  perpendiculaires,  &  y  ajoute 
quelques  traits  dans  certains  endroits. 

Si  en  relifànt  il  voit  qu'il  ait  omis  un  mot ,  il  rajoute 
-à  côté,  en  foifant  un  figne  ji  l'endroit. ou  il  devoit  être 
placé;  s'il  y  en  a  un  de  trop,  ou  s'il  eft  mal  placée  il  ne 
l'efface  pas ,  il  l'enveloppe  d'un  trait  oval  ;  enfin.,  fi^oH 
lui  fait  remarquer,  ou  s'il  juge  lui-même  que  le  mot  eft 
i>on,  il  ajoute  à  côté  deux  oo;  ce  figne  le  £ait  revivre,  fie 
.«verdit  le  Ledeur  de  xettQ  réfurredion. 
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Cette  quatrième  façon  d'écrire  ne  laifTe  pas  d'être  lifible,        ■  — 

-quand  on  eft  au  fait  de  la  matière  qui  fe  traite ,  ou  qu  on  a  ^^^^\^  Chmoijk 
quelque  habileté  dans  la  Langue.  Celui  qui  tient  le  pinceau, 
jette  fur  le  papier  ce  qu'il  penfe  ou  ce  qu'on  lui  difte, 
fans  chercher  autre  chofe  que  la  vérité  &  l'exaâitude  : 
après  cette  première  opération,  c^eft  à  lui  à  travailler  &  à 
compofer  l'ouvrage. 

Quoique  pendant  ce  temps-là  d'autres  s'entretiennent 
enfemble,  fon  travail  n'en  eft  point  interrompu,  il  n'entend 
même  rien  de  ce  qui  fe  dit  :  on  l'accoutume  dès  fa  jeunefle 
à  cette  application.  Il  compofe  donc  tranquillement  au 
milieu  du  bruit,  &  cherche  les  expreffions  propres  de  fort 
fujet.  Ainfi  il  rêve ,  il  cherche  de  nouveaux  tours,  il  examine 
fcrupuleufement  les  termes,  la  précifion,  la  netteté,  l'ordre 
du  difcours,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  content  :  car  dans  la  Langue 
Tartare ,  comme  dans  la  plupart  des  autres ,  il  n'eft  aucun 
fujet  qu'on  ne  puifle  traiter  d'un  ftyle  clair,  poli,  élégant. 

Quoiqu'on  fe  ferve  communément  du  pinceau  pour 
écrire ,  il  y  a  cependant  des  Tartares  qui  emploient  une 
efpece  de  plume ,  faite  de  rofeau  de  bambou ,  &  taillée 
à  peu  près  comijie  les  plumes  d'Europe  ;  maïs  comme  le 
papier  de  la  Chine  eft  fans  alun  &  fort  mince,  le  pinceau 
Chinois  eft  plus  commode  que  la  plume. 

Les  caraderes  Tartares  font  de  telle  nature,  qu'étant 
renverfés,  on  les  lit  également  ;  de  forte  que  fi  un  Tartare 
vous  préfènte  un  livre  ouvert  dans  le  fens  ordinaire,  & 
fi  vous  le  lifèz  lentement,  lui,  qui  ne  voit  les  lettres  qu'à 
rebours,  lira  plus  vite  que  vous ,  &  vous  préviendra  lorfque 
vous  héfiterez.De  là  vientqu'on  ne  fauroit  écrire  en  Tartare, 
£uis  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  même  falle,  &  doot  la 
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■  ~  vue  peut  s'étendre  jufque  fur  Técriture,  etx  quelque  fêns- 
*^^^ orientale        quelle  foit,  ne  puiffent  lire  ce  que  vous  écrivez^  fur-tout 
fi  Ton  fe  fert  de  grandes  lettres. 

Il  n'y  a  point  de  Tartare  qui  ne  préfère  fa  Langue  naturelle 
à  celles  de  toutes  les  autres  Nations ,  &  qui  ne  la  regarde 
comme  la  plus  riche  ^  h,  plus  belle ,  la  plus  harmonieufe 
qui  foit  parlée  dans  TUnivers.  Le  P.  Parrenin  eut  un  jpur 
beaucoup  de  .peine  à  giiérir  de  cette  prévention  le  fik 
aîné  de  l'Empereur.  La  converfation  intérefTante  qu'il  eut 
avec  lui  fur  ce  fu|et  y  mérite  d'être  rapportée  ;  elle  Servira 
de  développement  aux  notions  que  nous  venons  de  donnée 
fur  la  Langue'  Tartare. 

^>  Ce  Prince,  dit-il,  qui  avoît  alors  trente -cinq  ans, 
»  s'étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  bien  rendre  le  fêns  de 
%>  {a  Langue  naturelle  y  &  encore  moins  la  majefté  de  fon 
f>  âyle ,  en  aucune  des  Langues  d'Europe,,  qu'il  appeloxi! 
^>  barbares  :  il  voulut  en  faire  l'épreuve  ^^  &  pour  s'étt 
i>  convaincre ,  il  me  fie  venir  usi  jour  chez  luir 

»i  J'ai  à  écrire  au  P.  Suarc:^^  me  dit-il  »  pour  loi  recôm^ 
»  mander  une  affaire  importante;  mais  comme  il  n* entend 
M  point  le  Tartare»  je  voua  dîâierai  ce  que  ^'at  à  lui  mander» 
%>  £c  vous  le  traduirez  en  Latin  ^  qui  eft,  comme  vow  me 
M  l'avez  dit ,  une  Langue  commune  en  Europe  à  cous  les 
»»  Gens  de  Lettres. 

»>  Rien  de  plus  aifë  »  lui  répondis*  je  ea  prenant  la^ 
n  plume»  car  le  papier  étoit  déjà  préparé  fur  la  table.  Le 
M  Prince  commença  d'abord  par  une  longue  période  qu'A 
n  n'acheva  pas  fout-à-fait ,  &  me  die  <k  traduire.  Je  le 
9y  pri(u  de  (Ufe  tout  de  fuite  ce  qu^il  Vouloit  mander,  après 
M  quoi  je  le  o^etccois  ea  ktin.  U  le  fii(  eii  iburiant  » 
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-»  comme  s*il  eût  cru  que  je  cherchois  à  éluder  la  diA-   '  —> 

->>    culte.  •    TànarU  Œnoife 

93  La  trac!ii£^ion  fut  bientôt  faite;  je  lui  demandai  quelle' 
9)  fufcription  il  vouloit  que  je  mi(fe  à  k  lettre  ;  metteî* 
^:i  celle-ci,  me  répondic-il  :  ParoUs^dufils  aîné  dePEmpcreur, 
V  à  Sou-lin  {  c*ctoit  le  nom  Chinois  du  P.  Suarez.  )  Je  lé 
^  fis  9  éc  je  lui  préiencai  la  lettre ,  afle£kant  de  ne  la  pas^ 
>»  relire. 

M  Qoc  fais- je,  me  dit- il ^  ce  que  vous  avez  ëcrk  ^ 
>j  eft-ce  ma  penfée?  eft-ce  la  rètre?  n*avèa-voùs  riertr 
»  oublié,  changé,  ajouté?  N*eft-ce  pas  quelque  pièce  qué^ 
»  la  mémoire  vous  a  fournie  ?  car  j'ai  remarqué  qu*ei¥ 
99  écrivant  vous  n'avez  Eût  aucune  rature,  £c  que  vousne^ 
o  tranfcriviez  pas  comme  nous  faifons  nouis  autres. 

w  Une  fi  petite  lettre ,  lui  dis- je,  ne  demande  pas  quV)n 
n  fe  donne  tant  de  peine  ;  la  première  main  fuffit  quané 
9>  on  fait  la  Languç. 

f>  Bon!  me  dit-il,  vous  voidez  me  prouver  que  vou9 
^  favez  le  Latin ,  &  moi  je  vsux  ra'dâWer  que  vétre  tra'^ 
ï>  duiflion  eft  fidèle.  Ditds^moi  donc  en  Chinois  ce  que 
»  je  vous  ai  di<Ské  en  Tartare ,  &  que  vous  dites  avoir  km 
9  en  Latio  :  je'  lé  fiS'  aufil'-tèt ,  &:  il  en  fut  forpris. 
.  >3  Cék  nefl:  pas  mal;  ajbuta-x-il,  âc  fi  Id  répônfe  qui 
»  viendra  eft  conforme  à  ce  que  voui  venez  de  direv  je 
^  ferai  détrompé  ;  mais  il  faut  que  le  P.  Suar€\  me  rëpbfide 
9)  en  Chinois  :  car  s'il  répondoit  en  Langue  Européenne', 
r9^  vous  pourriez  me  donner  une  r^ponfe^de  votre  façom 
w  Je  laflurai  quil  feroit  obéi,  &  cpiô^  Ta  réponfe  fe»ok 
sa  conforme  à  fa  lettre. 

«  Je  v^us^  avoue,  répliqua  le  Priiïce  ,  que  je  vous  û 
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^-—  w  fait  appeler ,  plutôt  dans  le  deflein  d'éprouver  ce  que 
''^•r/^;  U^  **  ^o\x%  faviez  faire ,  que  par  le  befoin  que  j  eufle  d*ëcrire 
^^  à  Pe-king,  Quand  je  confidere  vos  livres  d'Europe,  je 
j>  trouve  que  la  couverture  en  eft  bien  travaillée ,  &  que 
M  les  figures  en  font  bien  gravées  ;  mais  les  caraâ:eres  me 
>j  dcplaifent  fort  ;  ils  font  petits ,  &  en  petit  nombre , 
9>  mal  diflingués  les  uns  des  autres.  Se  font  une  efpece  de 
9>  chaîne ,  dont  les  anneaux  feroient  un  peu  tortillés ,  ou^ 
M  plutôt  ils  font  fêmblables  aux  veftiges  que  les  mouches 
>»  lailTent  fur  des  tables  de  vernis ,  couvertes  de  pouiGere. 
M  Comment  peut-on  avec  cela  exprimer  tant  de  penfées 
fi  &  d'adlions  différentes ,  tant  de  chofes  mortes  ôc 
>3  vivantes  ?  Au  contraire ,  nos  caractères  y  &  même  ceux 
33  des  Chinois ,  font  beaux ,  nets ,  bien  diftingués  ;  ils  fonç 
t*  en  grand  nombre,  &  Ton  peut  choifîr;  ils  fe  préfentent 
X»  bien  aux  Leâeurs,  6c  ré^ouident  la  vue.  Enfin,  notre 
33  Langue  eft  ferme  &  majeftueufè  ,  les  mots  fi-appenc 
33  agréablement  Toreille,  au  lieu  que  quand  vous  parlez  les 
M  uns  avec  les  autres,  je  n entends  qu'un  gazouillement 
»  perpétuel^  aflez  femblable  au  jargon  de  la  province  de 
3y  Fo-kien. 

33  Ce  Prince  ne  trouve  pas  mauvais  qu'ion  le  contredire  : 
33  airilî  je  faifîs  loCcafion  quil  me  préfentoit  de  défendre 
33  nos  Langues  Européennes.  Je  commençai  cependant, 
13  félon  la  coutume  du  pays,  par  avouer  qull  avoir  faifon; 
»  ce  mot  plaît  aux  Princes  Orientaux  ,  &  les  difpofe  à 
>3  écouter  les  raifons  far  lesquelles  on  leur  jprouve  inviii^ 
93  ciblement  qu'ils  ont  tort. 

33  J'accordai  donc  au  Prince  que  la  Langue  Tartare  étoit 
33  aflez  majeftueufè;  qu'elle  étoit  propre  à  décrire  les  hauts 
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w  faits  de  guerre ,  à  louer  les  Grands ,  à  faire  des  pièces  sssss 

w  férieufês ,  à  compofer  THiftoirè  ;^^  qu-elle  ne  manquoit    ^'^^^IntaùT'  * 

}f>  pas  de  termes  &  d'expreiCons  pour  toutes  les  chofes  dont 

9)  leurs  ancêtres  avoient  connoiflance  ;  mais  aufli  qu  oiv 

»  devoit  prendre  garde  de  ne  pas  trop  le   prévenir   en 

n  faveur  de  fa  Langue.  Vous  préférez  votre  Langue ,  lui 

w  dis- je,  à  celle  des  Chinois,  &  je  crois  que  vous  avez 

rs  raifon  ;  mais  les  Chinois,  de  leur  côté  ,  qui  favent  les  deux 

rf  Langues,  n*en  conviennent  pas  ^  &  efleâivenïeBt  on  ne 

w  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  défauts  dans  la  Langue  Tartare^ 

ï3f  Ces  dernières  paroles,  avancées  par  un  Étranger,  le 
w  furprirent  y  mais  fans  lui  donner  le  temps  de  m'inter- 
»  rompre  ^  je  lui  fis  un  petit  détail  de  ce  que  j'y  avoîs 
n  remarqué  de  défe£lueux.^ 

^  Vous  convenez,  lui  dis-je,  que  les  Chinois,. avec  tant 
»>  de  milliers  de  caraâeres ,  ne  peuvent  exprimer  les  fons^ 
to  les  paroles,,  les  termes  de  votre  Langue,  fans  les  défi- 
»  garer  ;  de  manière  qu  un  mot  Tartare  n  eft  plus  recon-^ 
91  noiflable  ni  intelligible ,  dès  qu'il  eft  écrit  en  Chinois  } 
n  &:  de  là  vous  concluez ,  avec  raifon ,  que  vos  lettres 
^  font  meilleures  que  les  lettres  Chinoifes,  quoiqu'en  plus 
»>  petit  nombre,  parce  qu'elles  expriment  fort  bien  les 
»9  mots  Chinois  :  mais  la  même  raifon  devroit  vous  faire 
»  convenir  que  les  caraderes  d'Europe  valent  mieux  que' 
»  les  caraâeres  Tartares,  quoiqu'en  plus  petit  nombre, 
»  puifque  parleur  moyen  nous  pouvons  exprimer  aifément 
»  les  mots  Tartares  Se  Chinois,  &  beaucoup  d'autres  encore 
^  que  vous  ne  fauriez  bien  écrire. 

»  Le  raifonnement  que  vous  faites,  ajoutai-je,  fur  la 
»  beauté  des  caraderes ,  prouve  peu  ^  ou  rien  du  tout- 
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;  .  .,  ■■  sg  «  Ceux  qui  ont  inventé  les  càraâeres  Européens ,  n*ont 
Tmciru  Ckinotji  ^^  ^olm  prétendu  fSdre  des  peintures  propres  à  réjouir  la 
w  vue  ;  ils  ont  voulu  feulement  établir  des  fignes  pour 
>>  repréfenter  leurs  penfées,  &  exprimer  tous  les  fons  que 
^i  la  bouche  peut  former  ;  c  eft  le  deflein  qu  ont  eu  toutes 
w  les  Nations,  lorfqu  elles  ont  inventé  Técriture,  Or,  plus 
w  ces  fignes  font  fimples,  &  leur  nombre  petit,  pourvu 
M  qu  il  fuffife ,  plus  ils  font  eftimables  Ôt  faciles  à  retenir, 
»  L'abondance  en  ce  point  eft  un  défaut ,  &  c*eft  par-là 
w  que  la  Langue  Chinoife  eft  plus  pauvre  que  la  vôtre, 
»>  &  que  la  vôtre  Teft  plus  que  les  Langues  d*Europe- 

»  Je  ne  conviens  pas  ,  dit  le  Prince ,  que  nous  ne 
^3  puiffions,  avec  les  caraâeres  Tartares,  écrire  les  mots 
w  des  Langues  étrangères  :  n  écrivons-nous  pas  la  Langue 
M  des  Mongous  j  la  Langue  Coréenne ,  la  Chinoife ,  celle 
M  du  Thibet ,  &:c  ? 

ïi  Ce  neft  pas  afièz,  lui  répondis-je-,  il  fàudroit  pouvoir 
*>  écrire  la  nôtre.  EflTayez  ,  par  exemple ,  fi  vcms  pourrez 
M  écrire  ces  mots  :  prendre  ^  f  latine  ,  griffhn  j  friand.  H 
t>  ne  le  put ,  parce  que  dans  la  Langue  Tartare ,  on  né 
w  peut  joindre  deux  confonnes  de  fuite  ;  il  faut  placer 
o  ^fttre  deux  une  voyelle ,  &  écrire  ftrcndrc  ^  pelatine  ^ 
»j  geriffhn  ^  friand, 

M  Je  lui  fis  remarquer  que  Talphabet  Tartare,  quoi- 
w  qu'en  beaucoup  de  chofes  femblable  au  nôtre,  ne  laiflbic 
ij  pas  d*être  défe£tueux.  Il  vous  manque ,  lui  dis-je ,  deux 
♦>  lettres  initiales,  le  5  &  le  i?;  vous  ne  pouvez  corn- 
^î  mencer  aucun  mot  par  ces  lettres,  &  vous  leur  fubftituez 
«  le  P  &  le  T.  Par  exemple,  au  lieu  d'écrire  Beftia ,  Deus, 
»>  vous  écrivez  Peftia^  Teus.  De  là  vient  qu'il  y  a  une 
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o  ioStoké  de  fonâ  Earopéens  que  vous  ne  pouvez  écrire ,      '    '  .    '  sg 

»  quoique  vous  puiffiez  ks  prortortcer  ;  d'où  je  conclus    ^^'""^f*  ^ 

n  que  notre  aipbabet  lemporce  fur  le  vôtre.  D^ailleur» 

is>  Vùœ  prononcez  8c  écrivez  la  voyelle  c  toujours  ouverte  ) 

»  vous  ne  prononeei^  Ye  muet  qu'à  la  fin  de  quelques  mots 

9>  qui  fihiflèar  par  /z  ;  mais  vous  n'avex  aucan  %ne  qui 

t>  le  fa^  connoîtrer  Je  Iolïs  que  ces  défaut»  fè  trouvent  dans 

ï>  la  Laii^ue  Chinoîfe^  Si  que  y  comme  vous  aveas  la  lettre  r 

y>  qu'ils  n  cmt  pas  ^  votre  Langue  eft  au  deâus  de  la  kur^. 

rt  quand  il  s'agit  d'exprimer  les  noms  étrangers, 

»  Le  Prince  ne  goûtoit  pas  trop  ce  di£:ows  ;  il  mt  dît 
»  cependant  de  continuer  mes  remarques.  Je  pàf&i  donc 
u  de  Taiphabet  à  la  Langue  Tartare  en  génécaL  Je  dis^ 
w  quelle  n'étoit  f^  commode  pour  le  ftyle  concis  âc 
)>  coupé  ;  que  plufieurs  mots  écoient  trop  longs,  &:  que  je 
^  croyoîs-que  c'étok  uàae  dbStraifbna  qm  la  rendoi^ic  inutile 
1)  poui^  la  poéfie  ;  que  )e  n'avois  pas  vu  de  Doâeurs^Tiattared^ 
»  faire  des  vers ,  ni  même  traduire  autrement  cgi  en  profe 
^  les  ver5 Chinois^  C'eft  ù^s  doute,  ajoutai-je ,  parce  que 
^^  la  rime  &  la  mefure^  fi  faciles  en  Chixïois,  ne  font  pa9^ 
9»  praticables  dans  votre  Langue.  Vous  faites  très-bieû  des 
>>  vers  Chinois,,  que  vous*  écrivez  fur  les  éventails,  ou 
»  que  vous  dfonnez  à  vos  amis  ;  oietoîs-îe  vous  .demander 
»  fi  vous  en  avez  fait  en  Tartare  ? 

»>  Je  ne  l'ai  pas  tenté ,.  dit  le  Prince  ;  &  je  ne  fâche 
s%  pas  que  uous  ayons  des  règles  fiu?  ce  genre  d'écrire: 
n  mais  qui  vous  a  dit  qu'il  y  avoit  au  monde  des  Poètes 
»  Se  des  vers  ?  Avouez  qu^  ce  la'eft  qu'à  la  Chine  que  vous 
»  l'avez  appris. 

»  Cela  eSt  fipeu  vraà^lui  dxs-j.e,,  que  j'étois  prévenir 
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j  '   '  ■■  ■     — -  M  qu'on  ne  pourroit  faire  des  vers  dans  une  Langue  qui  n*a 
Tanaru  Ckinoifi  ^^  ^^  j^j,  monofvllabes.  Je  me  trompois ,  de  même  que 

orientale*  -  .  i    •  i  i 

M  VOUS  vous  trompez.  Je  vais  vous  réciœr  des  vers  en  deux 
n  Langues;  ôc  quoique  vous  ne  puiffiez  en  comprendre 
•3  le  fens ,  vous  remarquerez  aifément  la  céfure  &  la  rime. 

>j  Cette  expérience  faice,  j'ajoutai  qu'il  y  avoir  peu  de 
»9  traniitions  dans  la  Langue  Tartare  ;  qu'elles  étoient 
%>  très-fines  &  difficiles  à  attraper  ;  que  c'étoit  Técueil  ois 
^J  échouoient  les  plus  habiles  gens;  qu'on  en  voyoit  quel-» 
f>  quefois  demeurer  le  pinceau  en  l'air ,  pour  pafler  d'une 
M  pkrafe  à  l'autre,  &  qu'après  avoir  rêvé,  ils  étoient  obligés 
M  d'efiacer  ce  qu'ils  avoient  écrit  ;  que  quand  on  leur  ea 
t>  d^nandoit  la  raifon ,  ils  n'en  ïtpportoient  point  d'autres 
«que  celle-ci  ;  Cela  fonne  mal,  cela  eft  dur,  cela  ne  fi 
w  peut  dire  ,  il  faut  une  autre  liai  fin  ,  &c- 

n  Le  Prince  ne  put  nier  que  fa  Langue  n'eut  cet  incon- 
9>  vénient  ;  mais  il  me  dit  que  cette  difficulté  ne  fe  ren- 
i>  controit  pas  dans  le  difcours ,  8c  qu'on  parloit  fans 
«  héfiter,  II  iëroit  bien  étrange,  lui  répliquai -je,  qu'un 
»  homme  qui  parle,  qui  raconte  un  fait  ou  une  hiftoire^ 
y^  s'arrêtât  la  bouche  ouverte  fans  pouvoir  continuer  fon 
M  difcours  :  on  le  crpiroit  frappé  d'une  apoplexie  fubîte. 
9)  Mais  remarquez  que  ceux  qui'  ne  poiTedent  pas  la  Langue 
w  dans  fa  perfection ,  traînent  ordinairement  les  finales , 
y>  &  ajoutent  1$  mot  ^fala ,  qui  ne  (îgnifie  rien.  Si  dans 
w  un  entretien,  ils  ne  répètent  que  depx  ou  trois  fois  ce 
M  mot  inutile,  ils  ctoient  qu  pn  dçit  leur  en  tenir  compte. 
«  Je  vois  que  ceux  mêmes  qui  yîeAnent  récemment  de  la 
w  Tartarie,  l'emploient  auffi  fréquemment  que  les  autres; 
n  ce  qui  prouve  qu'en  effet  les  tranfitions  font  en  petit 

>^  nombre^ 
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n  nombre;  &,  parce  que  dans  ht  compofidon im  peu  plus  sb 

w  élégance^  on  n'ofe  rifquer  le  motyafa^  fur-tout  depuis  ^"^^^^ 
w  que  l'Empereur,  votre  père ,  Ta  décrie  en  évitant  de  s'en 
»  fervir,  les  Auteurs  (e  trouvent  fort  à  Tétroit,  quand  il 
>>  s*agit  de  paflèr  d'une  matière  à  l'autre. 

w  Le  Prince  me  répliqua  en  fouriant ,  que  la  partie 
yy  n'étoit  pas  égale  entre  nous  deux,  parce  que  j'étois  dans 
»  (on  pays ,  6c  que  lui  n'étoit  jamais  allé  en  Europe.  Si 
M  j  y  avois  fait  un  voyage,  dit-il  agréablement,  j*en  Cerois 
>»  revenu  chargé  de  tous  les  défauts  de  vôtre  Langue ,  & 
»>  j'^aurois  de  quoi  vous  confondre.  ^ 

M  Vous  n'auriez  pas  été  auffi  chargé  que  vous  le  penfêz, 
w  lui  répondis-je  :  on  y  a  foin  du  langage ,  &  il  n'eft  pas 
«3  abandonné  au  caprice  du  Public.  U  y  a,  de  mênie  que 
f>  pour  les^ciences  &  les  Beaux  Arts,  une  Académie  établie 
w  pour  réformer  &  perfectionner  la  Langue.  Arrêtez  là, 
M  dit  le  Prince;  s'il  y  a  des  Réformateurs  pour  votre  Lan- 
M  gue,  elle  doit  avoir  des  défauts ,  &  beaucoup.  Je  me  fuis 
>»  mal  expliqué ,  lui  dis- je  :  on  ne  Ta  pas  tant  établie  pour 
w  réformer  notre  Langue,  que  pour  la  contenir  dans  fes 
^>  limites.  En  cela,  elle  reflemble  à  vos  grands  fleuves  ;  " 
^^  quoiqu'ils  roulent  majeftueufement  leurs  eaux,  vous  ne 
w  laifïet  pas  xle  commettre  des  OAîciers  pour  y  veiller , 
5>  de  crainte  qu^ik  ne  débordent  ou  ne  s'enflent,  par  le 
»3  mélange  -des  eaux  étrangères ,  &  ne  deviennent  moins 
^3  purs  &  moins  utiles: 

^5  Mais ,  pourfuîvit  le  Prince ,  votre  Langue  n Vt-elle  rien 
«  emprunté  des  autres?  Ne  s'y  eft-il  point  introduit  des 
«  tertîies  &  des  expreflîons  des  Roy  animes  voifîns?  S'eft-elle 
^y  toujours  confervée  dans  la  pureté  de  fon  origine? 
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jssi      w  Je  lui  répondis  qu'au  commencement,  les  dijflereos 

^li^tataU.       "  Royaumes  d'Europe ,  étant  gouvernés  par  un  même 

yy  Prince,  le  commerce  réciproque  des  différentes  Nations 

w  avoit  jintroduit  des  mots  communs,  fur -tout  dans  les 

M  Sciences  &  dans  les  Arts  ,  félon  le  langage  des  Nation* 

5^  qui  les  avoient  inventés  les  premières.  Cet  aveu  fiit 

53  un  fujet  de  triomphe  pour  le  Prince  :  il  s'écria  qu  U 

n  avoit  l'avantage.  Nous  n'avons  pris,  dit-il ,  que  fort  peu 

*j  de  mots  des  Mongçus  ^  &  encore  moins  des  Chinois, 

«  &  le  peu  que  nous  avons  pris ,  nous  les  avons  dépayfés 

yy  en  leur  donnant  une  terminaifon  Tartare  ^  mais  vous 

yy  autres ,  vous  vous  êtes  enrichis  des  dépouilles  de  vos 

w  vjbiilns.'  Vous  avez  bonne  grâce ,  après  cela ,  de  venir 

M  chicaner  la  Langue  Tartare  fur  des  bagatelles. 

w  Je  ne  m'étendrai  pas,  ajoute  dans  fa  lettre  le  Perç 
>3  Parrenin  ^  fur  la  manière  dont  il  me  fallut  mettre  ce 
«  Prince  au  fait  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Langues 
^>:  vivantes^  &  les  Langues  jnortefe  ;  car  il  n'avoit  jamai? 
53  ouï  parler  de  ces  derpieres.;  Il  fufRt  de  dire  que  notr« 
y>  difpUte  dura  jufqu'à  ce  qu'il , eût  reçu  la  réponfè  que  lui 
-»>  fît  lé  Père  Suarc\.  Il  en  fut  crès- content,  &  il  commença 
ï>  à   avoir   meilleure^   opinion  .  des    Langues    d'Europe  , 
>>  c'efl-à-dire  ,  qu'il'  les  plaça  immédiatement  au  deflbus 
33  de  la  fienne^  encore  youipit-il  mettre  la  ^Chinpife  entre 
»  deux;  mais  je  proteftai  fortement  contre  cette  injuflice, 
3>  alléguant  la  grande  quantité  d'équivoques  que  fournit 
33  la  Langue Xhinôife.  Hé  bien;!  ;je  vous  l'abandonne, 
f3 '.dit-il  en  rjant  j  ips  Chinois  ^  qui  n'aiment  p;as  à  être 
>3  xontredits  fur  cet  articlç,  4*uronT  bien  fe  défendre,  c*. 
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Tartane  Chinai fe  occidentale. 

iiE  vaftô  pays  des  Mongous  eft  terminé  au  nord  p^r?»!   ■  ■ 

la  Sibérie  ;  au  levant,  par  la  Tartarie  Chinoife  orientale;  '^^^j^  Ckinoifi 
au  midi,  par  la  grande  muraille  &  le  Leaotong ;  &c  au' 
couchant ,  par  la  Tartarie  indépendante.  C*eft  en  partie  du 
fein  de  ces  déferts  arides,  qUe  font  fortis  les  Conquérans 
célèbres  qui  ont  fait  trembler  TAfie.  La  Nation  des  Mon- 
gous fe  fubdivife  en  une  multitude  d'autres  qui  parlent 
tbutes  la  même  Laiîgae ,  qu'on  appelle  généralement  la 
Langue  Mongole.  Ils  ont ,  il  eft  vrai ,  quelques  dialeâes 
difFérens ,  rnais  qui  ne  les  empêchent  point  de  s'entendre 
les  uns  &c  les  autres.  Ces  Tartares  n  oiit  ni  villes,  lii  bourgs, 
ni  maifons  ;  ils  ne  forment  que  des  hordes  errantes, 
ic  n^habîtent  que  fous  de  fimples  tentes ,  quils  tranfpor- 
tent  d'un  lieu  dans  un' autre,,  félon  que  l'exigent  4â  difië- 
rénte  température  des  faifons ,  ou  les  befoins  de  leurs  ^ 
troupeaux.  Us  pafTent  Tété. fur  le  bord  des  rivières,  &C 
Thiver  au  pied  des  montagnes,  ou  dç  quelque  colline i qui 
les  mette  à  ràbri'de  la  hiCe  piquante  du  fèpténtrion> 
Chacun  de  ces  peuples  a  fes  fiinires  re(pe£tiveS ,  &  ce 
feroît  uo  aâé "d'hoftUÂcé  envers  leurs  voifîns,que  de  fe 
tranfporter  au  delà  ;  mais  4âns  Tenceinte  des  terres^  qui 
leur  appartiennent ,  ils  câlnpenip  où  ils  veulent.  Usa^ûB 
naturellement' groffiers  ,  falès  i8C  4nàUpr<^ret  dans  Jeùni 
tiabies  comme  foœ  -leurs^nt^ ,  f  Jdii  ils  vivent  au  milieu 
deS'  ovàmtes  de4eurs  troupeaux- ,  dont^  ^aii  lieu  -de  bois  ^ 
ils  brûle&l  la'fieate  ddii^s  leur»  foyers.  Ennemi^  du.  travail» 
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2  ils  aiment  mieux  fe  contenter  xle  la  nourriture  qu'ils  tirent 


Tdrtarie  Cklnoifc  j^  bétail  qu  ils  élèvent,  que  de  prendre  la  peine  de  cultiver 
la  terre  ;  il  femble  même  que  ce  foit  par  orgueil  qu'ils 
négligent  l'agriculture.  Lorque  les  Miffionnaires  leur  de- 
mandoient  ppurquoi  ils  ne  cultivoient  pas  au  moins  quel- 
ques jardins  ;  ils  répondoient  que  Vkcrbt  cjipour  les  bêtes, 
ô  les  bêtes  pour  Vhomme. 

Pendant  Tété  iU  ne  vivent  que  du  laitage  que  leur 
fournifïent  leurs  troupeaux ,  uf^int  indiftindement  de  laie 
de  vache ,  de  cavalle ,  de  brebis ,  de  chèvres ,  &  de  cha- 
meaux. Leur  boiflbn  ordinaire  efl  de  l'eau  chaude,  dans 
laquelle  ils  font  infufèr  dçs  feuilles  du  thé  le  plus  comniun 
qui  vienne  de  la  Chine  ;  ils  mêlent  à  cette  boiflbn,  du 
beurre ,  de  la  crème  ou  du  lait ,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  ricHesu  Ils  favent  auiSi  fabriquer  une  efpece  d'eau- 
4e- vie  avec  du  bit  aigre ,  fur-tout  de  cavalle ,  qu'ils  font 
diiHller  après  l'avait  laiiTé  ferinenter»  \.^%  Tartares  aifés», 
avant  de  diftiller  ce  lait  aigri ,  y  mêlent  de  la  chair  de; 
*  moucoQ  fermentée»  Cette  eau- de-vie  eft  forte  &  très- 
nourrifiante;  leuts  plus  voluptueufes  orgies  confiftent  à 
s'enivrer  de  cette  liqueur. 

.  \j^%  Mongous  {ont  francs^  droits,  {it|ceres.  Ils  mettent 
leur  habileté  à  tirer  de  l'arc,  à  monter  à  cheval  ^  à  donner 
la  chaflè  aux  bêtes  fauvies.  La  polygamie  le«r  eft  permife» 
jnais  ils  n'ont  ordinairement  qu'une  femme.  Us  brûlent  les 
corps  de.  leurs,  morts,  &;j^n,t|?anfpôrtent  les  cendres  fur 
des  hameûrs  où  ik  les  eptc^riSQt;  ils  couvrent  la  fofle  d'un 
monceau  dç  pierœs ,  fur,  fefquelles  ils  plantent  on  gran<l 
çombre>de  petits  étendards, vX'ufage  delà  mojMoie  leur 
^ft.  inconnu ,  ils  ne  commercent  qu@  par  échange* 
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Quoique  les  Mongous puiflent s'approprier Ie$ dépouilles    "  ■  .sas 

d'un  grand  nombre  defpeces  d  animaux  ,  cependant  ^^^^^^^^^^ 
fourrures  dont  ils  s'habillent  prefque  tous  y  font  celles  de 
leurs  moutons  &;  de  leurs  brebis.  Us  portent  la  laine  en 
dedans  »  &  la  peau  en  dehors  ;  ils  favent  afTez  bien  préparer 
&  blanchir  ces  peaux.  Quelques-uns  des  plus  riches  d'entre 
eux  font  quelquefois  ufage  de  peaux  de  cerfs  ^  de  c^ms  ^ 
de  chèvres. fguvages  ;  ils  s^cffi  font  des  habits  de  printemps^ 
Quelque  foin  qu'ils  prenn^t  pour  prépare^r  ces  peaux  ^ 
elles  exhalent  toujours  une  odeur  forte  &  défagréable  ^  qui 
leur  a  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom  de  Tfao  tarife ^ 
Tartarcs  puons.  Leurs  tentes  même  ont  preique.  tpujours. 
iine  odeur  de  brebis  »  à  laquelle  on  ne  s'accoutume  que 
difficilement. 

Ces  tentes  font  toutefois  plus  commodes  que  les  tentes 
ordinair^tksMantcheoux  »  qui  ne  font  que  d'une  (impie  ou 
Rouble  icail^  ^  à  peu  pires  comme  celles  de  nos  troupes.  Celle». 
4^s  ^fongons  font  rondes,  <en  £(>rme  dt  cônes  tronquas  » 
le  couvertes  d'un  gros  feutre  gris  ou  blanc*  Une  ouverture 
tonde  y  pratiquée  à  l'extrémité  fuperieure,  doone  paiTage  à 
la  fumée  d'un  brader  pUcé  au  milieu  dp.  U  tente.  Tandis  que 
le  feu  dure»  ces  huttes  portatives  font  aflèa^  chaudes  ;  mais 
^les  f$  refroidiflent  auffi  aifément  qu'elles  s'échkuâTent  » 
&  (i  l'on  ny  prend  garde  ,.il  arme  que  p9Qdant.Knvit  on 
ib  trouve  gelé  dans  fon  lit.  Ces  tentes ,  pendant  Tété,  ne 
(ont  pas  plus  ^portables  »  à  caufe.de  l'extrême  chaleur  qui 
s'y  concentre  ^.ou  dk  l'ihuntiidité  qu'on  ne  peut  empêcher 
d'y  pénétrer;  humidité  qui  réfulte  des  pluies  &  de  la  fange 
4Qnt  cescafes  font,  environnées.  Telle  eft  cependant  la  force 
de  l'habitude  Se  de  l'éducation  >  que  ces  peuples  préferenc 
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SSB' ces  miférables  huttes  à  lagrément  &  aux  commodités  des 
''ddJu^T^'^^  maifons   Ghinoifes^  uniquement  pour  jouir  du  plaiiîr  de 
changer  de  demeure  à  chaque  faifon. 

La  Religion  des  Tarcarés  Mongous  (è  réduit  au  culte  de 
Fo.lls  ont  la  plus  fuperftitieufe  vénération  pour  leurs  Lamas ^ 
Prêtres  groflîers ,  ignorans  &  libertins  ,  auxquels  ils  attri- 
buent la  puiffance  de  faire  tomber  de  la  grêle  &  de  la  pluie. 
Ils  payent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  les  Oraifons 
que  ces  Lamas  vont  réciter  de  tente  en  tente.  Ces  peuples 
font  fort  dévots ,  &  J)ortent  continuellement  au  cou  une 
efpece  de  chapelet,  fur  lequel  ils  difént  leurs  prières. 

Tous  les  Mongous  font  gouvernés  par  des  Kans ,  ou 
Princes  particuliers ^indépendans les  uns  des  autres,  mais 
tous  fournis  à  l'autorité  de  l'Empereur  de  la  Chiné ,  qu'ils 
regardent  comme  le  Grand  Kan  des  Tartares.  Lorfque  les 
Maiitcheoux  eurent  fubjugué  la  Chine  ,  ik  conféretenc 
aux  plus  puiffans  d  entre  les  Princes  Mongous ,  lei  titres 
de  Vang ,  de  Ptili  ^  de  Pei-^é^  de  Cùng  \  qui^FëjîôndenÉ  à* 
nos  titres  de  Roife,  de  Ducs,  de  Comtes  &  de  Marquis j 
Chacun  d'eux  eut  un  revenu  aflîgné ,  mais  fort  inférieur' 
aux  appôimemens  deé  Seigneurs  Mantcheôux  de  Pe-kingj- 
L'Empereur  détermina 'les  limites  refpeâ:4ves<ie  leurs  terres  ,- 
&  leur  donna  des  Lbix,  félon  le(quelles  ils  font  encore» 
aujourd'hui  gouvernés*  Ces  KanSî  tributaires  n'ont  point  le 
droit  de  c^ndamqer  leurs  fujets  à  mort,  ni  de  les  dépouiller 
de  leurs  blehé.  Ces  deux  cas  de  mort  &  dé  confifcàtiôri 
font  téfervés  au  Tribunal  fuprêm^,  étàWi  à  Pe-king  f)oui? 
les  affaires  des  Mongous.  Chaque  pamculier  peut  y  appeler 
de  la  fèntence  du  Prince,  qui  eft  obUgé  dy  comparoîcrô 
lui -mêmç  lorfqu'il  eft  cité,  '     i    ,. 
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'  Toute  la  Nation  Mongole ,  foumife  à  la  domination 

Chittoife ,  peut  fe  divifer  en  quatre  peuples  principaux  ,    ^X^^/i/jr 

qui  font  les  Mongous  proprement  dits ,  les  Kalkas  j  le^ 

Ortous  j  &  lejs.Tartares  de  Kokçnor. 

•-   .  .  '  '  \  '  :■ 

Mongous.  r     .  . 

Suivant  la  Carte  de  la  TartarieChinoifé  ^drcfTée  iur  les 
Mémoires  des  Miffionnaites  Jéfuites ,  qui  les  premiers  nous 
en  ont  donné  une  connoiflàhce  exaâe  &  détaillée  9  lé  pays 
des  Mongous  s'étend  ^  d'occident  en  orient  y  dans  l'eijpaee 
de  plus  de  trois  cençs  lieues  commîmes  de  France ,  &  de 
deux  cents  du  fud.au. nord.  Il.fe  trouve  renfermé  entre 
les  terres  des  Ortous  »  la  grande  murasllei»  la  Tartarie 
orientale  9  &  le  pays  des  Kalkaa.  Ce  peuple,  compoiequar 
rante^-neuf  Ki  ou  étendards  :  chaque  étendaixi  comprend 
un  nombre  indéterminé. de  compagnies,  compofées  cha-» 
cune  de  cent  cinquante  chefs  de  iamiUe;^&. comme  ces 
famUtes  Tartares  font  ordinairement  nombreufês,  on  peut 
compter  mille  individus  par  compagnie.  Outre  ces  qua- 
rantr-neiif  étendards,  il  y  en  a  cinq- autres  immédifrteniçnt 
fourni^  à  rEmpere^jir  de  la  Chinç ,  fie  gouyernés  par  les 
^Officiers  qu'il  y  envoie.  , 

.<  Lç  canton  le  plps  cultif  é  jde  toutes  les  terres  des  McfngoujS^ 
jçft  le-  diftrid  cfe  Cart£hfffgy^qïfvÀ4f\^  gt^»de  jn^uràille  , 
cil  r&npereur  va:  prendre  chaque  finnée  le  divertiflcmenj 
fie  la  chafle^'  ôç  oii-  il  pafle  ordijtiairement  to^t  l'été/Ity  a 
fait  bâtir  p,<?ur;C^  u^ge  plûfic^rs  beUesmâifpns  deplaifaco?^ 
4ont  If  principale  eik  à  (j^i^.  Ce  Prince  rp^fl^deide  grands 
domaines  dans  le  paysjde  Cartçkîngi^  ie  lot>g'4^  la  grande 
inuraille  :  cçs  terres  fpnt  de  Ces  ancêtres,  auxquels  elles 
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[. .         I    ss  font  échues  dans  le  partage  qui  fiic  fait  au  temps  de  la 
Tan^u  ckinoifi  ^^^^^^^^  jg  [^  Chine.  L'Empeteut  Éiit  valoir  ces  biens 

occidentale,  *  r     t-»         •'  i  i    •  r% 

patrimoniatix  par  les  Fermiers,  &  le  produit  en  eft  conlacré 
à  l'entretien  de  fa  maifon  ;  car  il  ne  touche  point  aux  revenus 
de  rÉtat ,  qui  font  dépofés  dans  le  Tréfor  public ,  pour  le 
payement  des  Troupes  &  des  Officiers  de  l'Empire.  La 
quantité  de  beftiaux  entretenus  dans  ces  fermes  royales  eft 
prodigieufe  :  les  Miffionnaires  apprirent  de  quelques  Officiers 
des  Pâtres ,  qu  on  y  comptoit  cent  quatre-vingt-dix  mille 
moutons,  partagés  en  deux  cent  vingt- cinq  troupeaux, 
&  prefque  autant  de  bêtes  à  cornes  ,  divifées  en  haires , 
dont  chacune  en  contient  cent.  Le  nombre  des  étalons  y 
eft  encore  |)las*  confidérable.  Cette  richeffe  en  fermes ,  en 
haras  &  en  troupeaux ,  fait  plus  dHmpreffion  fur  l'efprit  des 
Tartares  &  des  Princes  Mongous ,  fie  leur  rend  beaucoup 
plus  fenfible  la  majefté  de  l'Empereur ,  que  toute  la  magni* 
.    ficence  de  fa  Coor  de  Pe*king. 

Kalkas. 

ïits  Tartares  Kalkas ,  qui  formoient  autrefois  une  Tribu 
nonîbreufe ,  compofée  de  plus  de  fîx  cent  mille  familles  , 
habitent  au  nord  des  Tartares  Mongous  dont  nous  venons 
de  parler.  Leur  jpays ,  qui  fe  prolonge  jufqu*au  Royaume 
des  Eluths ,  a  près  de  trois  cents  lieues  d'étendue  *d*orient  en 
occident.  C*eft  dans  cette  tégion  qu'étoit  autrefois  fituée, 
Vers  le  45*  degré  de  latitude  ,  la  ville 'de  Kara-kun^\é 
fîége  de  TEmpire  de  Zinghiskan  &  de  fes  fucceflèurs. 

Les;  Kalkas  demeurent  fojis  des  tentes ,  le  long  de* 
rivières  qui  arrofent  leur  pays.  Celle  de  Kalka-pira ,  quoique 
lune  des  plus  petites,    ôc  aujourd'hui  lime  des  moini 

fréquentées , 
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fréquentées ,  a  donné  fon  nom  à  toute  la  nation.  Les  plus  — ■^. 

confidérablesdeces  rivières  font,  le  Kerlon  ,  le  Toula,  le  ^''^"''"^^^^^^^^ 
Touy,  le  Selîngué-  Leurs  bords  font  très -habités;  elles 
baignent  des  campagnes  vaftes  &  fertiles  en  fourrages;  leurs 
eaux  font  faines,  &  abondent  en  excellens  poiffbns,  fur- 
tout  en  truites.  Le  Kèrlon  coule  de  loueft  à  left,  &  va  fe 
jeter  dans  le  lac  deCoulon-nor,  dont  les  eaux  fe  déchargent 
dans  le  fleuve  Saghalien  par  la  rivière  d'Ergoné.  Le  Kerlon 
n  eft  pas  profond ,  il  eft  guéable  prefque  par-tout ,  &  fa 
largeur  n'excède  pas  foixante  pieds.  Ses  bords  offrent  les 
meilleurs  pâturages  de  la  Tartarie.  On  voit  encore  fur  fa 
rive  (èptentrionale  les  débris  d'une  grande  ville ,  bâtie  par 
les  fuccefleurs  Mongous  du  fameux  Coblai-han.  Cette  ville 
étoit  carrée ,  &c  avoir  deux  lieues  de  circuit.  Il  en  fubfîfte 
encore  des  fondemens ,  de  grands  pans  de  murailles ,  8c 
deux  pyramides  à  demi-rùinées.  Son  nom  éioït  Para-hotun^ 
c'eft-à-dire ,  la  ville  du  Tigre. 

La  rivière  Toula  a  fon  cours  de  Teft  à  Toueft  :  elle  efb 
fbuvent  plus  large  ,  plus  rapide  ,  plus  profonde  que  le 
Kerlon  ;  (es  bords  font  environnés  de  bois  &  de  belles 
prairies.  Les  montagnes  qui  la  dominent  au  nord ,  font 
couvertes  d'antiques  forêts  de  fapins ,  &  produifent  à  Toeil 
Teffèt  d  un  immenfe  amphitéatre.  Cette  rivière,  après  avoiar 
reçu  les  eaux  du  Selingué,  va  fe  perdre  dans  le  Pai-cal, 
le  plus  graiid  lac  de  toute  la  Tartarie.  Ce  lac  eft  dans  le 
territoire  des  Mofcovites.  Le  Selingué  même  n'appartient 
pas  entièrement  aux  Kalkas  ;  les  Rudes  font  maîtres  du 
bas  de  la  rivière ,  oii  ils  ont  conftruit  une  petite  ville 
qu'ils  noihment  Selingeskoi.  L^  Touy  roule  des  eaux  éga- 
lement claires  6c  faines  ^  il  arrofe  des  plaines  au(fî  fertiles 
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que  le  Toula ,  &  après  avoir  prolongé  ion  cours  à  travers 

Tunane  Chmcife  piufieurs  cantons  aflez  étendus ,  il  fe  perd  tout  à  coup  dans 
le  fein  de  la  terre,  &  ne  reparoît  plus. 

Le  vafte  défert ,  que  les  Chinois  appellent  Cha-mo ,  & 
les  Tartares  Cobi ,  occupe  prefque  toute  la  partie  méri- 
dionale du  pays  des  Kalkas.  On  donne  à  ce  défert  plus  de 
cent  lieues  de  longueur  de  left  à  Toueft ,  fur  une  largeur 
à  peu  près  égale  du  nord  au  fud  y  &  même  plus  grande 
vers  fa  partie  occidentale.  Il  n'offre  qu'une  fuite  de  plaines 
immen fes  d  un  fable  tantôt  mouvant ,  tantôt  folide.  Ces 
plaines  ne  font  interrompues  que  par  quelques  collines 

»•  rares  y  fur  lefquelles  croiffent  quelques  buiffons  y  mais  jamais 

aucun  arbre.  Ce  défert  eft  en  général  aride  ,  fans  pâturages 
&  fans  eau  ^  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'endroits  où 
l'on  trouve  quelques  mares  où  les  eaux  de  pluie  fe  raf- 
fembleat  y  &  d'affez  mècbans  puits  qu'on  ne  rencontre  pas 
même  fréquemment.  Le  fol  de  ces  plaines  eft  fort  élevé ,, 
Sa  Ton  s'apperçoit ,  en  forçant  de  la  Chine ,  qu'il  faut  con- 
jGùdérablement  monter  pour  les  traverfèr  ;  ^  auffi  le  froid  y 
eft-il  vif  &  très-long.  La  grande  quantité  de  falpêtre  donc 
ces  fables  font  pénétrés  y  doit  contribuer  beaucoup  à  cette 
température.  Il  fui&t  de  creufer  la  terre  à  quelques  pieds 
de  profondeur  ^  pour  la  trouver  glacée  en  toute  faifon.  Ces 
fables  font  très-incommodes  pour  les  voyageurs ,  &  très- 
dangereux  pour  les  chevaux  »  dont  il  arrive  tqpîours  que 
plufîeurs  périflent.  Les  Tartares  de  ces  cantons  fe  fervent 
0.  plus  ordinairement  de  chameaux  ^  parce  que  ces  animaux 
vivent  de  peu  ,,  &  peuvent  fe  pafler  de  boiflbn  pendant 
cinq  ou  fix  jours* 
La  gueire  que  leRoides  Eleuches  fit  eu  1688  aux  Kalkas» 
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prefque  détruit  cette  dernière  nation.  Ceux-ci,  pour 


f    *  r  '  u  ^  r      t  •  /i  Turtarie  Chinoije- 

échapper  aux  pourluites  d  un  ennemi  lupeneur ,  rcclanierent      oecidemaU. 
le  fecours  des  armes  Chinoifes,  &  offrirent  de  fe  foumettre 
à.  l'Empire,  Kang-hi  prit  leur  défenfe,  vainquit  le  Monarque 
Eleuthe,  &  retint  les  Tartares  Kalkas  fous  fa  domination, 
après  avoir  accordé  à  leurs  Princes  difft rens  titres  d'honneur. 

Ces  peuples  ont  parmi  eux  un  de  ces  grsuids  Lamas  qu  ilt 
appellent  Hou-touciou ,  &  qu  ils  regardent  comme  des  Fo 
vivans.  Il  loge  fous  une  grande  tente ,  &  fe  montre  au 
public ,  couché  fur  une  efpece  d'autel ,  oîi  il  reçoit  non* 
chalamment  les  adorations  de  tous  les  Tartares,  Il  ne  rend 
le  falut  à  perfonne ,  pas  même  aux  Princes  dont  il  reçoit 
les  hommages  avec  toute  la  morgue  d'une  Divinité.  L'en- 
gouement &  la  ftupide  vénération  des  Tartares  pour  ce 
Lama  ,  produifent  un  Concours  prodigieux  d'étrangers  à 
Iben-Pira  où  il  réfide.  On  y  voit  des  Bonzes  de  l'Indoftan, 
du  Pégu,  de  la  Chine ,  &  de  beaucoup  d'autres  pays  plus 
éloignés  encore.  Le  grand  nombre  de  tentes  qu'on  drefle 
autour  de  la  fienne,  forment  une  efpece  de  ville  ou  de 
foire,  où  les  Marchands  Mofcovites  viennent  quelquefois 
commercer. 

Ce  Lama  Hou-touclou  n'eft  cependant  que  du  fecond 
ordre  ;  car  on  reconnoît  pour  fpn  fupérieur  celui  qui  réfide 
fur  la  rivière  de  Lafa  dans  le  Thibet  :  celui-ci  eft  généra- 
lement regardé  comme  le  premier  Pontife ,  &  le  Chef 
fuprême  de  la  Religion  Tartare. 

Ortous. 

Le  pays  des  Ortous  ,  qui  habitent  au  nord  de  la  grande 
muraille  ,  ôc  au  couchant  des  Mongous  proprement  dits , 
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es  a  cent  dix  lieues  d'étendue  d'occident  en  orient  ,  & 
Tanarit  chinoife  foixante-dix  du  fud  au  nord.  Ce  peuple  fe  divife  en  fîx 
étendards  3  qui  comprennent  cent  foixante-feize  com.pa- 
gnies  de  cent  cinquante  Chefs  de  famille  chacune.  Les 
Ortous  font  d'un  caradtere  franc ,  d*une  humeur  extrême- 
ment enjouée ,  &  jamais  mélancolique  ;  on  pourroit  les 
appeler  les  François  de  la  Tartarie. 

L^Empereur  Kang-hi ,  dans  le  cours  de  fon  expédition 
contre  les  Ekuthes  en  1696,  fit  quelque  féjour  parmi  les 
Ortous  ;  voici  ce  qu  il  marquoit  fur  ce  peuple  ^  dans  une 
Lettre  écrite  au  Prince  fon  fils  ,  refté  à  Pe-king  :  w  Jufqu'ici^ 
M  dit-il ,  je  n'avois  point  Tidée  qu'on  doit  fe  former  des 
ïî  Ortous  ;  c  eft  une  nation  très  -  policée  ,  &  qui  n*a  rien 
«  perdu  des  anciennes  coutumes  des  vrais  Mongous. 
M  Tous  leurs  Princes  vivent  entre  eux  dans  une  union  par- 
w  faite ,  &  ne  connoiflent  point  la  différence  Ju  tien  & 
13  du  mien.  Il  eft  inoui  de  trouver  un  voleur  parmi  eux  ^ 
M  quoiqu'ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  la  garde 
»  de  leurs  chameaux  6c  de  leurs  chevaux.  Si  par  hafard 
M  un  de  ces  animaux  s'égare ,  celui  qui  le  trouve  en  prend 
%y  foin  jufqu  à  ce  qu'il  en  ait  découvert  le  propriétaire  ^ 

w  &  il  le  lui  rend  alors  fans  le  moindre  intérêt Les 

33  Ortous  font  intelligens  en  tout ,  &  principalement  dans 
13  la  manière  d'élever  des  beftiaux.  La  plupart  de  leurs 
r>  chevaux  font  doux  &  traitables.  Les  Tchahar^  au  nord 
15  des  Ortous ,  ont  la  réputation  de  les  élever  avec  beaucoup 
13  de  foin  &  de  fuccès  ;  je  crois  cependant  que  les  Ortous 
33  les  furpafïent  encore  en  ce  point.  Malgré  cet  avantage , 
15  ils  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  riches  que  les 
93  autres  Mongous.  Ils  manient  l'arc  avec  peu  de  grâce ,  &: 
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13  en  gênerai  ils  s'acquittent  mal  de  cet  exercice  ;  mais  leurs  sssssssessssss 
w  arcs  font  des  plus  forts  ,  &  ils. atteignent  le  but  avec  une  ^'"^'^"^^  ckinoîfi 
M  adreflè  merveilleufe.  On  jouit  dans  ce  pays  d'un  air  fort 
w  fain  ;  les  eaux  y  font  excellentes,  &  les  alimens  d'un 
^3  goût  exquis  ci. 

Tartans  de  Kokonor. 

Ces  Tartares,  qui  font  Eleuthes  ou  Kallmouks  de  nation , 
£c  qui  font  aujourd'hui  fujets  de  l'Empereur ,  ocq^rpent  un 
vafte  territoire  au  couchant  de  la  Chine.  &  de  la  province 
de  Cken-Jî  j  dont  ils  font  féparës  par  de  hautes  montagnes. 
Us  ont  pris  leur  nom  d'un  lac  de  leur  pays,  qu'ils  appellent 
en  leur  Langue  KokonoL  ou  Kokonor  ^  &  qui  eft  un  des 
plus  grands  de  la  Tartarie,  Ils  obéiflTent  à  huit  Princes, 
indépendans  les  uns  des  autres  ,  Se  qui  font  tous  de  la 
race  du  Kan  des  Tartares  Eleuthes. 

Ce  peuple  tire  (a  principale  richefïe  de  l'or  qui  fe  trouve 
mêlé  dans  le  fable  de  fes  rivières,  &  fur-tout  de  celle 
qu'ils  nomment  Altang-kol  ou  rivière  d'or.  La  poudre  d'or 
qu'elle  fournit  eft  un  des  principaux  revenus  àes  Princes 
de  Kokonor,  qui  occupent  pendant  Tété  leurs  vaflaux  à  la 
recueillir.  Ce  travail  eft  d'autant  moins  pénible ,  que  les 
eaux  de  cette  rivière  font  fort  baffes  &  n'ont  pas  plus  de  trois 
pieds  de  profondeur.  Un  homme ,  pendant  les  quatre  mois 
que  dure  cette  recherche  de  Tor,  peut  en  recueillir  jufqu'à 
dix  onces,  &  même  davantage ,  félon  qu'il  a  plus  d'adivité^ 
d'adrefle  ou  de  bonheur.  La  manipulation  de  ce  travail 
n'eft  pas  compliquée;  les  hon[une$  qu'on  y  emploie  enlèvent 
le  fable  au  fond  de  la  rivière,  le  lavent  un  peu,  &  retenant 
ce  qui  paroit  être  de   l'or,  jettent  le  refte  &  fondent 
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,-,     ■     ,1  —  Tor  dans  dés  creufecs.  Cet  or  pafle  pour  être  très-bon  ; 
Tanaru  chinoife  ç^p^^-^^^^  q^^   Tartares   ne  le   vendent  que   fîx    fois  le 

occidcjttûlt* 

poids  de  l'argent  :  on  trouve  auffi  beaucoup  dor  dans 
plufîeurs  autres  rivières  qui  arrofent  les  Etats  voifins  du 
grand  Lama^  &  Ton  en  tranfporte  une  grande  quantité  à 
la  Chine. 

Un  des  principaux  objets  de  commerce  de  Kokonor , 
eft  une  efpece  d'étofie  de  laine  à  poil  frifé ,  qu'on  nomme 
Pou-lou^,  ce  font  ces  Tartares  qui  la  fabriquent ,  &  ils 
favent  la  teindre  en  différentes  fortes  de  couleurs  :  on  en 
fait  des  habits  longs  dans  le  pays ,  &  Ton  en  couvre  les 
felles  à  Pe-king.  C  eft  dans  .ce  coin  de  la  Tartarie  que 
le  fameux  Hoang-ho  ou  fleuve  Jaune  prend  fa  fource. 

Elcutkes   récemment  fournis^ 

La  dçmination  Chinoife  vient  de  s'étendre  encore  en 
Tartarie ,  par  la  célèbre  conquête  du  Royaume  des  Eleuthes , 
faite  en  1759  par  les. armes  de  l'Empereur  Kien-long," 
qui,  depuis  quarante -fîx  ans,  occupe  le  Trône  de  la 
Chine.  Toute  la  nation  des  Eleuthes ,  qu'on  connoit  en 
Europe  &  en  Ruffie  fous  le  nom  de  Kalmoucks  ^  peut 
fe  divifer  en  trois  branches ,  toutes  forties  du  même 
tronc.  Les  plus  occidentaux ,  qui  font  aujourd'hui  les  plus 
puiflans  &  les  plus  nombreux,  occupent  les  terres  qui  fe 
trouvent  renfermées  entre  la  mer  Cafpienne,  la  Mofcovie, 
Samarcand,  Cafghar,  &  qui  s'étendent  vers  l'orient,  jus- 
qu'à une  grande  chaîne  de  montagnes ,  qu'on  croit  être  la 
continuation  du  Caucafe.  Chaque  année,  pendant  l'hiver, 
ces  Tartares  vont  camper  fur  les  bords  de  la  mer  Ca(^ 
pienne,  afTez  près  de  b  ville  d'Aftracan,  où  ils  font  un 
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grand  commerce.  Les  féconds  Eleuthes  habitent  à  rorient,  ^J —  =s 
depuis  la  chaîne  de  montagnes  dont  on  vient  de  parler,  ^'''^^"''J  Chinoifi 
jufqu^à  une  autre  chaîne  de  montagnes  très-élevées ,  dont 
la  plus  confidérable  s*appelle  Altaï  :  c'eft  de  celle-ci  que 
fortent  plufieurs  grandes  rivières  y  dont  les  principales 
font  \'Oby  &  ïlriis.  Le  Roi  de  ces  Eleuthes  tenoit  ordi- 
nairement fa  Cour  vers  la  fource  de  cette  dernière  rivierer 
L*étendue  de  pays  que  ce  peuple  occupe  eft  très-vafte, 
puifqu'il  confine  au  nord  aux  terres  Mofcovitcs,  &  au 
fud  à  celles  des  Tartares  Usbecs;  ceft  ce  peuple  que 
KiEN-LONG  vient  de  foumettre  à  fa  domination.  La  troi- 
fieme  branche  d'Eleuthes  habite  à  l'occident  de  la  Chine  ; 
nous  venons  d'^en  parler  fous  le  nom  de  Tartares  de 
Kokonor,  depuis  long-temps  fujets  de  l'Empire. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  l'origine ,  les  progrèsr 
&  les  détails  de  cette  guerre;  on  peut  en  voir  toute  la 
fuite  dans  le  tome  XI  de  VHiJioire  générale  de  la  Chine  , 
fous  les  années  1753— 1759  :  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer le  réfultat  de  cette  conquête ,  en  faifant  connoître 
la  nature  des  pofleflîons  nouvelles  qu'elle  a  procurées  à 
l'Empire  Chinois.  Outre  la  vafte  étendue  de  pays  qui 
formoit  proprement  le  Royaume  à^s  Eleuthes,  cet  État 
pofledoit  encore  plufieurs  autres  territoires  confidérables^ 
qui  font  également  devenus  la  proie  du  Conquérant  :  de 
^  ce  nombre  font  la  petite  Boukarie  ,  les  villes  de  Cafghaf 
&  d'Yerguen  avec  toutes  leurs  dépendances.  Les  éclair- 
cifîemens  que  nous  allons  donner  fur  cette  contrée  ne 
peuvent  être  tirés  d'une  pièce  plus  authentique  :  nous 
rapporterons  en  partie  la  Lettre  même,  dans  laquelle 
le  Général  Chinois  rend  compte  à  l'Empereur  de   fon 
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— —  expédition.  «  Les  habitons  de  Hashar  (  *  ) ,  comme  ceux 
Tartarît  chinoifi  „  dlerkim ,  dit  ce  Général ,  fe  rendirent  à  nous  avec  de 
w  grandes  démonftrations  de  joie.  J'entrai  dans  la  ville 
^3  par  une  porte,  &  j*en  fortis  par  une  autre  ;  ces  peuples 
«  me  comblèrent  d'honneurs.  Rangés  fur  deux  lignes  dans 
M  toutes  les  rues  où  je  devoîs  pafler ,  ils  étoient  à  genoux  y 
15  &  refterent  dans  cette  pofture  tout  le  temps  de  mon 
«  paflage.  Je  leur  adreffois  de  temps  en  temps  quelques 
î>  paroles  d'encouragement  &  de  confolation,  &  je  tâchai 
î5  de  leur  faire  envifager  le  grand  bonheurs  dont  ils  alloient 
»>  jouir  déformais ,  s'ils  perfîftoient  à  être  fidèles  fujets 
»  de  Votre  ivlajefté. 

M  Votre  Majefté  attend  fans  doute  de  moi  une  notice 
>5  détaillée  de  tous  les  pays  qu'elle  vient  de  conquérir  : 
M  je  vais  la  fatisfaire  de  mon  mieux,  en  attendant  que 
>»  des  hommes  plus  habiles  que  moi  s'acquittent  de  ce 
w  devoir  (  Deux  Miflîonnaires ,  Jéfuites  Portugais ,  ont 
n  été  envoyés  pour  lever  la  Carte  de  ces  pays.  ). 

^>  Outre  les  villes  principales  de  ce  canton  Mahométan , 
i>  qui  font  Hashar  &  lerkim ,  nous  fommes  encore  maîtres 
«  de  dix  -  fept  villes  ,  tant  grandes  que  petites  ,  &  de 
w  feize  mille  tant  villages  que  hameaux.  Dans  tout  ce 
î>  diftriiSk  de  Hashar ,  il  peut  y  avoir  en  tout  cinquante 
n  à  foixante  mille  familles.  J'ai  fait  examiner  &  j'ai  exa- 
M  miné  moi-même ,   avec  tout  le  foin ,   l'attention  & 


(*)  L*ir»  dans  le  mot  Hashar  y  &  en  général  dans  tous  les  mots  Chinois  ou 
Tartares  Mantcheouz ,  fc  prononce  d'une  manière  afpirée  &  forte.  Cette  ville  eft 
appelée  indifféremment  Chaghar ,  Casckgar  ^  Kaskari  &  par  les  Mantcheouz 
HasheUr  :  de  même  t\\i'hrguen  eft  appelé  tantôt  Irgutn ,  tantôt  Tarkan ,  & 
par  les  Mantcheoux  lerkim» 
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»  Texaâitucle  dont  je  fuis  capable,  tout  ^ce  qui  a  rapport  ■ 

n  à  Hashar,  &  j^ai  trouvé  que  cette  ville  étoit  à  Toueft  ^"^^^^^^^^ 

»  un  peu  au  nord  de  Pe-king{*),  éloigné  de  Sou-^tchèoU 

»  (ville  du  Chen-fi,  la  plus  occidentale  de  la  Chkie  ) 

M  d'environ fix  mille  lys  (fîx  cents  lieues),  Hashar  a  un  peu 

n  plus  de  dix  lys  de  circuit  ;  mais  il  n  eft  pas  peuplé  k 

»  proportion  de  fa  grandeur.  Dati&  le  dénombrement  qufe" 

»  j*ai  fait  faire  de  fes  habitafts,  il  ne's^êft  trouvé  que  deux 

»  mille  cinq  cents  familles.  A  Tèft  de  Hashar ,  font  Ouchet 

n  ôc  Akfou  ;  entre  Hashar  fie  Akfou ,  il  y  a  trois  villesf 

»  Ôc  deux  gros  villages.  Le  nombre  d'habitans ,  tant  des 

)5  trois  villes  que  des  villages ,  ne  monte  en  tout  qu'à* 

»  fix  mille  familles  ou  environ. 

w  A  rotiéft  de  Hashar'  eft  Antchnen;  entre  lés  deux 
»  il  y  a  auffi  trois  villes  ôc  deux  villages  confidérables  ; 
w  le  nombire  des  habitans,  pris  enfemble,  monte  à  environ 
>^  deux  mille  deux  cents  familles.  Hashar  eft  au  nord 
M  dlerkim;  entre  Tun  &  l'autre  ily  a  deux  villes  fie  deux 
*  villages  ;  le  nombre  dé  leurs  habitahs ,  pris  enfemble  y 
»>  eft  à  peu  près  de  quatre  mille  quatre  cents  familles  «. 
■  (  Ici  le  Général  Chinois  fait  l'énumération  des  Magif- 
tratures  Se  des  Offices  municipaux  de  Caighar ,  fie  des  per- 
£bnneè  qu'il  a  nommées  pour  remplir  tous  lès  poftes,  au" 
nom  fie  fous  l'autorité  de  l'Empereur.  )  Il  continue  ainfi: 

w  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  réglemens  néceflaires 
w  pour  faire  obferver  le  bon  ordre ,  j'ai  examiné  avec  foin 
>5  ce  qui  pouvoir  revenir  ^  Votre  Majefté- pour  le  tribut 
»  annuel,  j'ai  trouvé  que  lorfque  KaUan-TJireng  régnoit 


(y^  Le  Général  Chinois  Te  trompe  ;  c^eft  U  yille  de  Pe-king  »  qui  eft  de  quelques 
minutes  plus  au  nord  de  Ca(ghar. 
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u  iur  ces  MaEçmétans^  le  ^Ibuc  ^e  ceux  4e  Ha^ar 
^'cuilZ'u'^''  "  ^^^^^^  obligés  de  lui  pay^r,  wpjitjçij:  à  6j.oQQt£nke; 

V  ^Hih^P  W^6^  P*"i»Ç?  recjévflptt  epjcçirep  pouf  tribut  deji 
^3  ^rt^  ^  b/lépendançe  ^e  çe^ce  ville  «  4pS5>$  paxJvr^a  de 
M  grains,  1.4^5  (<^-^f^  4«  fCOi^Pf»^  3^5  uh^r/ik  4e  f^ra^i. 

»>  Je,vi^ç«d'eïS4)lpy^l?^en.4e«  «^ra^esincpmiusAVotre 
»  J^efté  i  jeo  y/wçi  ^'(^j^çj^çImi  •:  le  /«r^a  eiib  (vi« 

V  iiiefiire  qi^  ^i^y^ut  à  qvw^ijft^e^piaq  .4paos  jEheojiii  o» 
ij^  ^j^ux  ^  le  tckaraf:  p^  p^  poids  qui  éqviLvMK  à  dix 
^  ii^  nos  liyrfs  Chinçi^es  i  ^  unke  eft  upf  piççe  de 

V  «nonpoiç  #  i?,  yai»»r  d'uo  de  ^os  ïa«fe  4**pg«it  (  le 
y  B^ël  vauç  7  Jiv,  ?,:Ç  .iffus  ^6  fi^aivce  )  i  ipi  kaUbQur  jell 
»  une  mefure  qui  équivaw  à  çû»q  de  OP?  .bp^9ttx^ 

V'  Outre  «e  que  je  vjl^ejMf  4^  <lve»  il  y  »  «OKWWe  le  tribut 
1»  4es  ii^î/^^f  2^  des  Tfhqkof>a^es.  Ces  deux  Najiene  font- 

V  ipblfgiées  4^  donner  ch^i^e  arni^e  1^  fomnifS  de  i^ood 
^  ^s^;  dles  ^'aççprdejat  entre  elles  po;;^  cçla.  Une  année» 

V  oe  iferont  les  Kp/aks  qui  fourpiroi^t  toute  U  fonune; 
9)  &:  if^fs  ^qtce  aonjée,  la  inêjjae  fomme  fera  fournie  par 
M  les  Tc^okç^ffc^es,  Le  Coi^s  des  Marchands  ,  de  ceux 

V  q^i.  pr^qm^  en  jbe^)^a<^,  provifioiis  Se  autres  cbofes 

V  ^nj^Jjibjles,  pay^ijt  ^p.  o:il?pt  particulier  4e  »p.qpp  tcnkc 
•    »f  paf  ap  ;  ils  ^P^^wt  <H»are  «^  q«»^W  pièces  4$  »pis» 

M  qu^e  piepes  4!up?  e%w?^  4p  pe»F  ▼elpîW»  •  vi»gfc-fix 

V  p^çe^  >  t^nt  en  p^ai^  qii'et^  autres  étoâ^,  2(c  yipgtrfîx 
->}  p)eçe$  4$  ^^>  4^n$  i^$  ^9i9i)$  ^  les  Mofcc^ioes  & 

»»  fpryejjt  pp«jr  ie  ^W!e  4es  ccftflferes, 

w  Lgs  £Uufhes  àïibli;  à  Ht^h^y:*  oiio»  lei  draiis  ordî* 
-o  naires  qu'ils  payent  comme  les  au&es,  (ont  «bligés  de 
«  4oonec  di«  onces  <^or  de  dix  en  dix  ^milles.  Ceux  qui 
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n  dnt  des  jardins  oU  des  vigides^  font  obligés  de  doifher  s 


n  des  raifins  fecs,  de  refpéce  de  ceux  dont  k  couleur  eft  ^\^^^^^^ 
n  entré  le  }aune  &;  le  bleu.  Leur  tajie  éft  de  miUe  livres  «, 
n  de  lept  en  ièpt  jardiins  ou  vignobles.  -, 

n  Cp  qui  fait  proprénfent  le  Corps  des  Marchaiidk  ^^ 
99  donne  féparënafent  &  indépendamment  des  autres  tri* 
»  buts^  dnq  cents  livres  de  cuivre  rouge  chaque  amie. 
«9  Ceux  qui  vont  faire  le  coilttxierËe  à  Ôkcitioujian^éains 
n  rindoftïinO^  ou  eqi  Moiêovie.^  do^veni:  donner  à  leur 
M  retoor  uQf  dixième  de  lettr  profit.  Quaoc^aui;  jS4drcfaand$ 
»i  étrangers  qui  viennent  commercer  à  Hashar>  ils  ne 
»  dotanenc  (fjtaa  vingtieii!^  de  leur  gam.  Tel  eft  rofage* 
»>  que  |*â&  trouvé  établi  ;  mais  il  arrive  rarement  que  tou$: 
n  ces  ikoies  fôieot  exaé^dcnent  ptit^^  I»es  habitons  de  cetter 
M  ville  font  en  plus,  petit  nombre  9Ç  beaucoup  plus^pauvreSf 
n  qu'ils  ne  Téioient  du  temps  de  KaUan-T/iri^.  Je  prie- 
M  Votre  Majefté  d  avoir  compaffioiï  de  ces  peuples ,  que^ 
93  les  malheurs  des  temps  ne  rendent  que;  trop  ^  plaindre^- 
n  Le  terroir^  dé  ce^  pays-ci  niSSt  pas  des  mdlleurs  ;  les 
99  bonnes  années*,  on'  recueille  fep^ioU  huit  peut  Un;.lesr 
M  année*  communes»  feulement  quatfe  ou  cinq  ;  &  les- 
n  mauvaises  années^  deux  ou  trois  tow  au  plus.  J*ai  donné^  . 
n  à  cultiver  les  teires  dés  Rebelles^,  à  condition  que  1& 
n  moitié  du  profit  reviendra  kjYùtt^  Majeftév 

99  H  eft  encore  un  article  e0entiel  à  ifégler  dans  les 
99  vHles  cenquHes  ;  ceft  celui'  des  mobiioies;  Il  aie  paroit 
99  qu'il  (éroit  à  propos  d'en  £wre  de  nouvelles  ;  celles  qui- 
99  font  en  qfàge  à  lerkim,  Hasl&ur^  Holien;  ic  autresr 
99  viUesvoifines  y  fqxit  de  cuivt;e^  ^  au  poids  dç  deux  de 
M  nos  caches  i .  la  ieule  ^moivtiQki  rédUd.  Chinoife ,  percée 
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^^^^^^^ï^ïSSSS  ,,  d'un  trou  carré  au  milieu  ).  Sous  Kaldan-Tfcreng ^  eues 
^ ^G^icnJ^  »  avoient  d'un  côté  le  nom ^  de  ce  Prince  ,  &  de  1  autre 
i%  quelques  caraâières.  Cinquante  de  ces  pièces  valent  un* 
10  unke.  Comme  le  cuivre  eft  iraré  dans  ce  pays ,  il  fuffira 
n  de  faire  dix  lililie  t€nkâ\  c'eft-à-dire.^  cinq  cent  mille 
>3  pièces  de  monnoie  de  la  moindre  valeur.  Nous  avonr 
^y  à  Hashar  quelques  canons  qui  font  parfaitement  inutiles  ; 
^$  il  -n^y  a  qua  ks  fondre.  Comme  leur  poids  efk  de  (ept 
M  mille  livres,  houî* en  rédigerons  à  peu  près  cinq  cent 
'  n  mille  pièces.  Avec  cés*précàutions ,  tout  fera  dafes  fordre  ; 
ib  ie  commerce  ne  fera  point  interr^pu,  Se  ces  Maho- 
yy  métans  ne  s'appercevront  qu'ils  ont  changé  de  Maître , 
*f  que  par  les  avantages  qu'ils  retireront  de  vivre  déformais 
^  ^  fous  vos  ioix*  il  me  femble  que  fur  les  nouvelles  monnoier 
^  on  ppurroît  ittettre  d'un  côté  ces  iquatre  câraâ:eres  Chi- 
H  nbis,  Kicn^iong-toung-pM  (  monnoie  de  cuivre  fous- 
^  '  Kun^long  ),  &  de  l'autre ,  le  nom  de  Hashar  en  Mant- 
M  cheou  &  eh  Mahométan. 

'  iî  Pour  tenir  dans  le  devoir  tous  les  Mahométans,  il 
^  feSroit  à  propos  de  mettre  ici  &  dafis  les  villes  voifînes' 
y^  une  bonne  ga^ nifon  ;  &  par  rapport  aux  vivres  nécefïàires 
^  à  Tentretien,  de  ces  troupes  ,  il  conviendroit  que  les 
^  Mahométans  furent  obligés  de  les  fournir  eux-mêmer 
^3  au  prix  courantl  Si- les  circonflràncels  me  déterminent  à 
^  d'autres  régleihehs ,  j'aurai  foin  d'en  informer  Vcftre 
»  Majeflé  )  ISc  de  lui  demander  fes  ordres.  Je  partirai  dans 
>>  trois  jours  çout  lerkimj  où  |e  mettrai  les  chofes  fur  le 

n  même  pied  que  je  viens  de  les  établir  ici 

:  m  Du  Camp  devant  Hashar^'  te  %x  de  lafeptîtme  Lune  ,  ' 
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Animaux  fauvagcs  de  la  Tartarîc. 


,  Tartarii  Chinoifi 

.  AfkÏs  avoir  décrit  la  Tartarie  Chinoife ,  &  donné  une  ^àdtas^iié 
idée  des  diflërens  peuples  qui  l'habitent ,  il  nous  reile  à 
Élire  connoître  les  animaux  (auvages  que  renferment  ces- 
vaftes  régions.  Le  gibier  &  tous  les  animaux  qu'on  chafle 
en  Europe,  font  prefque  innombrables  dans  les  plaines 
&  les  forêts  de  U  Tartarie  ;  c'eft  de  là  que  provient  cette 
étonnante  quantité  de  lièvres  ,  de  cailles ,  de  faifàns ,  de 
cerfs  qu'on  voit  chaque  année  à  Pe-king,  pendant  l'hiver, 
Aon  feulement  étalés  dans  les  boutiques  des  Marchands 
de  'vivres ,  mais  raflèmblés  en  énormes  monceaux  dans  les 
grandes  rues  &  les  places  publiques. 

,  Les  hoang-yang ^  ou  chèvres  jaunes ,  ne  vont  prefque 
jamais  qu'en  troupes  fort  nombreufes.  Leur  poil  eft  véri- 
tablement jaune  ;  mais  il  n'eft  pas ,  aufH  lifle  que  celui 
de  nos  chèvres  ordinaires  ,  auxquelles  d'ailleurs  elles 
reflemblent  parfaitement  par  leur  configuration  &  leur 
grandeur.  Cet  animal  eft  particulier  à  ces  climats  ;  il  n'eft 
ni  gazelle» ni  daim,  ni  chevreuil,  hes  mâles  portent  des 
cornes  qui  n'ont  guère  plus  d'un  pied  de  longueur.  Se 
environ  un  pouce  de  diamètre  vers  la  racine  ;  ces  cornes 
OAt  des  nœuds  de.diftance  en  diftance.  Ces  chèvres  ne 
fe  plaifent  point  dans  les  bois ,  elles  préfèrent  les  plaines 
défertes  &  les  vallées  dépouillées  xi'arbres  &  de  buifTons. 
Toute  leur  défenfè  eft  dans  la  légèreté  de  leur  courfe  ;  elles 
ne  s'avancent  jamais  plufieurs  de  front;  mais  elles  fe  fui  vent 
Tune  l'autre  a  la  file.  Comme  ces  chèvres  font  fort  (auvages, 
il  faut  dans  les  gr;andes  chadès  les  environner  de  loin  :  car, 
pour  peu  qu'elles  apperçoivent  quelque  Chafleur,  elles 
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ss==ssss  fuient  &c  difparûiflent  avec  la  rapidité  de  l'éclair;  auffi 
#i^Im*^^  eft-il  très-diflScile  de  les  environner  dans  une  plaine. 
On  fait  d'ailleurs  que  leiu:  ufage  eflr  de  (e  retirer  par  bandes 
entre  des  collines  :  c*eft  là  qu'on  va  les  cherchei:;  &  dèt 
qu'on  a  reconnu  le  lieu  qui  les  recelé,  on  fe  redre  promp- 
tement,  &  Ton  va  former  Fenceinte  de  fort  loinj  Le$ 
Chafleurs  fe  tiennent  d'abord  à  la  diftance  de  vingt  ou 
trente  pas  tes  uns  des  autres  ;  enfuite  ils  avancent  lente- 
ment &  fe  rapprochent  peu  à  peu,  en  chaflant  les  chèvres^ 
avec  de  grands  cris,  vers  l'endroit  oè  l'on  veut  fes  raflenw 
bien  Ces  enceintes  embraflènt  quelquefois  cinq  à  fk  lieué^ 
de  pays,  &  Fon  y  renferme  des  troupeaux  die  quatre  à 
cinq  cents  chèvres. 

Les  mules  fàuvages ,  que  les  Chinois  appellent  jf^-/o-//J, 
font  très-commimcs  en  Tartane  ;  elles  vont  par  troupes; ,i 
mais  en  petit  nombre.  Quand  on  confidere  cet  znkù^ 
avec  quelque  attendon ,  il  eft  aifë  de  s'appercevoir  qu'il 
difière  des  mules  domeftîques,  même  dans  fa  configuration 
extérieure;  fa  chair  eft  auffitrèsrdiflKrentej  puifqu elle* e(b 
d'un  aflez  bon  goût,  de  que  les  Tastares,  <jûI  en  man«^ 
gent  fbuvent ,  la  jugent  aufli  faine  iC  auffi  nourrifiaâce 
que  celle  du  fanglier.  Quelque  foin  qu'on-  ait  pris,  ot» 
n'a  jamais  pu  plier  ces  mules^  à  la  domefticitë ,  ni  kf 
accoutumer  à  porter  aucun  fardeaUé 

Les  chameaux  Se  les  chevaux,  fàuvages  fe  trouvent*  eift 
grand  nombre  vers  Toueft^dè  la  Tartarie  ;  on^en^  ren^ 
contre  cependant  quelquefois^  fur  les  ^ tenues  dcrs'Kalkaa^ 
dans  le  voifînage  de  ffa^-mr.'  Les  unf  êe^  les  autr^.^iic  le 
même  port  &r  la  même  figure^  que^les*  chevatt«-^&;-lete 
chameaux  domeftîques;  Les^  chiua^ox  faiuv^erfonc^fi 
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iéeérs  k  la  courfe ,  que  les  Œafièars  les  mieux  montes  ssssssssssa 
p»yi^iweot  rarement  à  les  açprcdier  i  la  pojjtée  de  la  ^ ^^^J^ 
%fià».  X.es  ck0vaax  fauvages  nuyrckenc  toujours  en  grandes 
t)[($»ip^  :  oa  les  crokoit  amenés  de  i'ei^rk  de  prxxfelytifxne 
«o  ÊiMeiii:  de  leur  genre  de  vie.  Loriqu'ik  rencontrent 
<}9el!(|ii^  <ù^^wai  doraeitiques,  ils  les  enveloppent,  lea 
f  l^oestr  au  mîiÀdj»  deux^  &c ,  en  les  ferrajot  de  tout  Qotiy 
]gs  #flo?aîn«nt  daos  leuc$  îsakx^ 

l^  hartH^HU  reâèipUe  à  l'élan  ;  mais  il  efl;  lourd  & 
parefTeux  :  çii^  en  <:ue  qui  pefent  ajutant  que  le  plus  gros 
hç^î.  X«s  Tartares  Soloos  Çom  ks  plus  exercés  à  la  chafle 
4«  ces  aoiixuivK  :  on  ia'^n  crouv^a  d'ailleurs  que  dans  peu 
de  cantons  d*  I»  Taiti^r^e;  ils  fe  tiennent  volontiers  dans 
le  voiitnage  de  la  montagne  Siulki  :  ce  font  des  terres 
i&ngeufes  ou  ils  (è  plaiient.  La  chaife  de  ces  animaux  y 
«ft  auffî  plii$  airée»  parce  quêtant  naturellement  pefans» 
ijs  ont  plus  d^  peine  à  fe  dépêtrer  de  la  boue ,  pour  pou* 
voir  s'ékiii^er^r  ceux  qui  les  attaquent  à  coups  de  iBeches. 

JLe  ckpulon  ou  ^helafon  eft  une  efpece  de  loup  ccrvier  : 
la  peait  ^a  ^  trè$-<ftioiée  ;  elle  coûte  à  Pe-king  quinze 
QU  ving^  écus  »  fie  Ton  en  fait  des  furrouts.  Cet  animal, 
eil  de  k  l^ftiiteur  du  plus  grand  \wa^  ;  ion  poil  eft  long, 
doux»  fourni  9  6c  tirant  fur  le  gri^-blanc.  Liu  eft  le  nom 
que  le«  Ruflibs  lui  donneAC  ;  il  s'en  trouve  une  grande 
quantité  fur  le^rs  t^res,  5c  ils  ea  vont  débiter  les  peaux 
à  Pe-king. 

Les  loQ^hnu^  .o^  tigreat  font  les  plus  féroces  de  tous,- 
ces  animaux;  leur  cri  feul,  quand  on  n'eit  pas  accoutumé 
à  l'entendre  )  înfpire  une  iècrete  horreur  dont  on  ne  peut 
fe  défi»odre  :  ils  font  d'ailleurs,  à  la  Chine  fie  dans  la 
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'  '  '  -»  Tartarie ,  d'une  grandeur  &  d'une  agilité  qui  les  rendent 
Vartarie  chinoîfe  encore  pIus  redoutaWes.  Leur  peau  eft  prefque  toujours 
d'un  roux  fauve ,  coupé  de  larges  bandes  noires  ;  on  en 
trouve  cependant  quelques-unes  dont  les  zones  noires, 
&  même  grifatres  ,  font  diftribuées  fur  un  fond  aflez 
blanc.  Ces  peaux ,  qu'on  laiflc  entières ,  fervent  d'orne- 
ment dans  les  cérémonies  publiques ,  &  parent  les  chai(es 
découvertes  dans  lefquelles  les  Mandarins  de  guerre  fe 
font  porter;  à  la  Cour,  les  Princes  en  couvrent,  pendant 
l'hiver ,  les  carreaux  fur  lefquéls  ils  s'afleyent 

Quelque  fiers   &  indomptables  que   foient  ces   ani- 
maux ,  lorfqu  ils  fe  trouvent  enfermés  dans  un  cercle  de 
Challeurs ,  partagés  en  pelotons ,  comme  il  arrive  dans 
les  grandes  chafles  de  l'Empereur,  ils  ne  laîflent  pas  de 
témoigner  une  forte  d'étonnement  à   la  vue  d'ennemis 
aufli  nombreux,  tous  attentifs  à  diriger  vers  lui  les  pointes 
de  leurs  lances.  Loin  d'imiter  le  cerf  &  les  autres  bêtes 
fauves ,  qui ,  placées  dans  les  mêmes  circonftances ,  vont 
&   viennent   fans    ceflè ,   &    tentent   tous  les  moyens 
d'échapper,  le  tigre  s'accroupit,  &  fouffre  même  allez 
long-temps,  fans  s'émouvoir,  l'aboiement  des  chiens  qu'on 
envoie  fur  lui;  mais  bientôt,  excité  ou  par  un  excès  de 
rage,  ou  par  la  néceffité  de  fe  défendre,  il  s'élance  comme 
par  bonds  &  avec  uûe  rapidité  incroyable,  vers  le  peloton 
de  Chafleurs  qu'il  a  d'abord  fixés.  Ceux-ci  le  reçoivent 
fur  les  pointes  de  leurs  lances ,  qu'ils  lui  enfoncent  dans 
le  ventre ,  au  moinent  où  il  fe  dreflè  pour  retomber  fur 
quelqu'un  d'entre  eux. 

Le  Père  Gerbillon ,  qui  a  eu  plufieurs  fois  l'avantage 
d'accompagner  l'Empereur  dans  fes  voyages  de  Tartarie , 
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raconte  la  manière  dont  ce  Prince  fit  un  JQur  la  ch^fTe 
d'un  de  ces  tigres.  «  On  vint,  dit -il,  avertir  TEmpereur  ^"^^.^^^^ 
M  qu  on  avoir  découvert  (m  tigre-  C'eft  un  ordre  dooqé 
>•  pourtoujours,  que  quand  on  découvre  un  de  ces  animaux, 
M  on  pofte  des  gens  pour  Toblerver ,  tandis  que  d'autres 
>9  vont  avertir  l'Empereur ,  qui  abandonne  ordinairement 
»  toute  autre  chafle  pour  celle-là.  Sa  Majefté  vint  auffi-t6c 
M  proche  du  lieu  oii  étoit  le  tigre  :  on  diercha  un  ppfte 
>»  commode ,  d'où  on  le  pût  cirer  fans  danger  ;  car  cette 
t)  chaile  eft  périlieuie ,  &  il  faut  prendre  bien  des  pré* 
n  cautions  pour  ne  pas  expofer  les  Clxaflèurs  à  être  mis 
91  en  pièces  par  cet  animal.  Voici  comment  Ton  s'y 
u  prend. 

"  Quand  on  fait  le  lieu  où  il  gît ,  on  examine  par  quel 
f>  endroit  il  eft  probable  qu'il  fe  retirera ,  lorfqu'on  le  fera 
t>  lever;  il  ne  defcend  prefque  jamais  dans  la  vallée ,  mais 
>^  il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S'il  y  a 
>3  un  bois  voifin,  il  s'y  retire;  il  ne  va  jamais  loin,  tout 
»  au  plus  il  traverfe  une  montagne ,  &  va  fè  cacher  de^ 
y^  l'autre  c6té.  On  pofte  des  Piqueurs  avec  des  démi- 
se piques  armées  d'un  fçr  fort  large,  dans  les  endroits  par 
93  où  l'on  croit  qu'il  prendra  fon  chemin  ,  &  on  les  place  . 
M  par  pelotons  fur  le  fommet  des  montagnes.  On  y  pofe 
95  aufli  des  Gardes  à  cheval,  pour  obferver  la  remife.Tous 
>)  ces  gens  ont  ordre  de  faire  de  grands  cris ,  lorfque  le 
»>  tigre  s'avance  de  leur  côté,  afin  de  l'obliger  à  rebrouflèr 
»  chemin ,  &;  à  s'enfuir  vers  le  lieu  où  l'Empereur  s'eft 
Il  placé./ Ce  Prince  eft  environné  de  trente  ou  quarante 
»>  Piqueurs,  armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques, 
>>  dont  ils  font  une  efpece  de  haie ,  pofant  un  genou 
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tSSSSSSSSSSSS  w  en  terre ,  &  préfentant  le  bout  de  leurs  demi -piques 
Z^l^enrl'^^^  •>  du  côté  par  où  lé  tigre  peut  avancer  ;  ils  font  toujours 
♦>  en  cet  état  pour  le  recevoir;  car  il  prend  quelquefois 
ti  fa  côûrfe  avec  tant  de  rapidité,  quil  ne  dohneroltpas 
^»  le  temps  de  s'oppofer  à  fes  eflForts ,  fi  Ton  n*étoit 
M  toujours  fur  Ces  gardes.  L*Empereur  eft  derrière  les 
^5  Piqueurs,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  domef- 
^3  tiques,  qui  lui  tiennent  des  fufils  &  des  arquebufes 
V>  prêtes  à  tiren 

w  On  fit  d^abord  levée  le  tigre  du  lieu  où  il  étoit  ;  il 
Sî  grimpa  la  montagne ,  &  s'alla  placer  de  l'autre  coté  , 
3b  dans  un  bouquet  de*  bois.  Comme  il  avoit  été  bien 
^3  obfervé ,  il  fut  auffi-tot  fuivi  ;  &  l'Empereur  s'en  étant 
^3  approché*  à  la  portée  du  fufil,  toujours  environné  de 
>9  (es  Piqueurs,  on  tira  quantité  de  flèches  vers  le  lieu 
S3  où  Ton  avoit  vu  l'animal  fc  coucher.  On  lâcha  de  même 
ry  plufîeurs  chiens,  qui  le  firent  lever  une  féconde  foisl 
^3  U  ne  fit  que  pafTer  fur  le  penchant  de  la  montagne 
^3  oppofée ,  où  il  fe  coucha  dans  des  brouflailles ,  d'où 
^3  on  eut  afiez  de  peine  à  le  faire  fortir;  il  fallut  pour 
53  cela  hlte  avancer  quelques-uns  des  Cavaliers  poftés  fur 
53  le  fommet  de  cette  montagne,  afin  qu'ils  tiraflent 
^3  de4  flèches  au  hafard  vers  le  lieu  où  il  étoit,  tandis 
^3  que  les  Piqoeûrs,  qui  en  étoient  plus  proche,  faifoient 
^'3  rouler  des  piètres  vers  lé  même  endroit  :  mais  il  et\ 
^3  penfa  coûter  la  vie  à  quelques-uns  de  ces  Cavaliers  ; 
a  car  le  tigre  fe  levant  tout-à-coup ,  jeta  un  grand  cri ,  & 
•3  prît  fa  côurfe  ver$  leS  CaLvaliers  ^  qui  n'eurent  point  d'autre 
iy  parti  à  prendre  que  de  fe  fauver  à  toutes  brides  vers  lé 
»>  foxnjnet  de  U  monugne.   Le  rigre  étoit  déjà  près 
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»>  d'atteindre  Tun  d*eux  qui  s'étoit  écarté  des  autres  en  S5S5S^=a 
>3  fuyant ,  &  on  le  crut  perdu ,  lorfque  les  chiens  qu'on  Tanarie  Ckinoifk 
^y  avpit  lâchés  en  grand  nombre  après  le  tigre,  &  qui  le      *^^"^^^^- 
»  fuivoient  de  près  ,  l'obligèrent  à  fe  tourner  de  leur 
9)  côté.  Ce  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier  de 
*>  gagner  le  fommet  de  la  montagne,  &c  de  mettre  fa 
M  vie  en  sûreté, 

t>  Cependant  le  tigre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu 
n  où  il  s'étoit  d'abord  couché.  L'Empereur  lui  tira  trois  ou 
fy  quatre  coups  dont  il  fut  bleiTé ,  mais  légèrement  ;  il 
M  n'en  marcha  pas  même  plus  vite ,  &  il  revint  tranquil- 
»  lement  fe  recoucher  dans  les  mêmes  brouffailles  où  il 
>i  étoit  auparavant.  Il  fallut  recommencer  à  faire  rouler 
y>  des  pierres  vers  cet  endroit ,  &  à  tirer  plufieurs  coups 
>3  au  hafard.  Fatigué  enfin  de  ces  attaques,  le  tigre  fb 
o  leva  tout  d'un  coup ,  &:  prit  brufquement  fa  courfè  vers 
»  le  lieu  où  étoit  l'Empereur.  Sa  Majefté  prit  fon  arc  Se 
n  des  flèches,  dans  le  deflein  de  le  tirer  s'il  s'avançoit 
yy  afiez  près  ;  mais  étant  arrivé  au  bas  de  la  montagne , 
M  il  tourna  d'un  autre  côté ,  &:  alla  fe  recacher  dans  le 
)>  même  bouquet  de  bois  d'où  il  étoit  forti.  L'Empereur 
yy  traverfa  promptenient  cette  vallée ,  &  fuivit  le  tigre  de 
19  (1  près,  que  le  voyant  à  découvert,  il  lui  tira  deux 
11  coups  de  fufîl,  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Tous  les 
»>  Courtifans  allèrent  auilî-tôt  voir  le  tigre ,  &  faire  par-là 
M  leur  cour  à  l'Empereur  c*. 

Les  Etrangers  ne  voient  qu'avec  furprife  la  hardiefle  & 
l'intrépidité  que  témoignent  les  chevaux  Tartaresà  la  ren- 
contre de  ces  tigres.  Ce  n'eft  pas  que  ces  chevaux  ne  paroif- 
(ènt  ef&ayés  au  premier  afpedb  de  ces  animaux  te»ribles}mais 
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5  ils  s'accoutument  infenfiblement  aies  voir  &c  à  les  entendre^ 


S'arforu  Chmoift  ^  jg^j^  maîtres  prennent  un  foin  particulier  de  les  former 
à  cette  forte  de  chafle.  Les  Tartares  font,  en  général, 
très-habiles  dans  Fart  d^élever  &  d'exercer  les  chevaux  ; 
auilî  en  ont-ils  de  toute  efpece  &  de  toute  couleur.  Ils 
ont  une  adreflè  finguliere  pour  les  prendre,  lorfqu'ils  font 
fauvages,  avec  le  nœud  coulant  d'une  corde  qu'ils  leur 
jettent  ;  bientôt  ils  les  apprivoisent ,  &  les  dreflent  à  tous 
leurs  ufages.  Us  Vivent  les  endurcir  au  froid,  à  la  fatigue, 
les  exercer  à  l'abitinence  ;  fouvent  même  à  Pe-king  on 
les  laifle  fans  nourriture  jufqu*au  foin  Ils  connoiflènt  leurs 
maladies ,  &  l'efpece  de  remède  qui  convient  à  chacune 
d'elles.  Les  chevaux  Tartares  font  d'une  taille  médiocre, 
6c  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  d'Europe  pour  la 
grâce  &c  la  beauté  ;  mais  ils  font  vigoureux,  capables  de 
fatigues  &  de  longues  courfes ,  &:  accoutumés  à  vivre  de 
peu« 

Les  Pao  peuvent  être  regardés  comme,  des  léopards ,  à 
çaufè  de  leurs  peaux  blanchâtres,  femées  de  petites  taches 
'*'  rouges  &  noires.  Us  ont  la  tête  &:  les  yeux  du  tigre  ; 

mais  ils  n'en  ont  ni  la  haute  flature,  ni  le  cri. 

Les  cerfs  fè  font  pxodigieufenfient  multipliés  dans  les 
bois  &  les  déferts  de  la  Tartark  ;  ils  en  renferment  un 
grand  nombre  d'efpeces  qui  difïèrent  entre  elles,  foit  par 
la  couleur  du  poil,  fbit  par  leur  grandeur,  foit  par  la 
Aru£lure  de  leur  bois.  La  chafle ,  connue  fous  le  nom  de 
TchaO'lou^  ou  chaffc  d^ appel  du  cerf  ^  eft  très -agréable. 
Quelques  Tartares  s'afRiblent  de  têtières  de  cerfs  très- 
ïeflemblantes ,  fè  placent  dans  des  brouflailles ,  &  imitent 
le  cri  dont  ces  animaux  fe  fervent  pour  appeler  la  biche« 
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Les  mâles ,  qui  croient  leur  femelle  arrivée  ou  fur  le  point 
d'arriver,  ne  tardent  pas  à  sfapprocher  eux-mêmes.  Ils 
s'arrêtent  d*abord  à.  quelque  diftance ,  &  confiderent  avec 
inquiétude  l'endroit  où  ils  découvrent  des  têtes  de  >:erfs  : 
s'ils  commencent  à  labourer  la  terre  avec  leur  bois^  on 
peut  être  sûr  qu'ils  vont  s'approcher  ;  en  effet ,  ils  fe 
précipitent  un  moment  après  à  travers  les  broufTailles  qui 
couvrent  prefque  entièrement  les  ChafTeurs  :  mais  ceux-ci 
leur  épargnent  une  partie  du  chemin ,  en  les  inunolant  à 
coups  de  fufîls. 

Le  Tael-pi  efl  un  animal  auffi  petit  qu'une  hermine  ; 
on  fait  de  fa  fourrure ,  des  manteaux  propres  à  garantir 
de  la  pluie  &  du  froid.  Cette  efpece  de  rats  eft  très- 
commune  dans  quelques  cantons  des  Kalkas.  hes  Tael-pi 
fe  tiennent  fous  la  terre,  où  ils  fe  creufent  une  fuite  de 
petites  tanières ,  en  nombre  égal  à  celui  des  mâles  qui 
fe  trouvent  dans  leur  ttoupe.  L*un  d'entre  eux  eft  toujours 
au  dehors,  pour  faire  le  guet;  mais  il  fuit ,  fe  précipite 
fous  terre ,  auffi  -  tôt  qu'on  approche  ou  qull  découvre 
quelqu'un.  Les  Tacl-pi  n'en  deviennent  pas  moins  la  proie 
des  Chailèurs  :  dès  que  ceux-ci  ont  reconnu  le  lieu  qu'ils 
habitent ,  ils  l'entourent ,  &  ouvrent  la  terre  dans  deux 
ou  trois  endroits;  ils  y  jettent  de  la  paille  allumée ,  pour 
ei&ayer  ces  petits  animaux,  qui,  fortant  en  foule  de 
leurs  retraites  fouterraines,  fe  laiflent  prendre  avec  facilité 
&  en  grand  nombre.  Ces  peaux  fe  vendent  à  vil  prix  dans 
ie  pays,  &  même  à  Pe-king. 


Tartarie  Ckinoifi 
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■  B. 

A    R   T    I    C    L   E      I   I   I. 

Autres  Peuples,  fournis  a  ■  la  domination  Chinoife. 

lIJX  PeupleJ!  précédens  oti  doit  ajouter  encore,  comme 
Autrts  ptupUs  Sujets  de  l'Empire,  les  Si-fans,  la  nation  des  Lo-los^  le» 

fournis  a  la  domi"       '  ^      mjr*        gy  tri* 

natign  Chinoife.    Motîtagnards  MiaO'Jjc  ,  &  Ics  Indiens  de  la  partie  occi- 
dentale de  Formofe. 

Les  Si'fans. 

Les  Si'fans  y  ou  Tou-fans^  habitent  au  couchant  de  la 
Chine  &  des  provinces  de  Chen-fî  &  de  Se-tchuen. 
Leur  pays  neft  qu'une  fuite  de  montagnes,  renfermée^ 
entre  les  fleuves  Hoang-ho  au  nord,  Ya-long  à  l'occident, 
&:  le  Yang  tfe-kiang  à  l'orient,  entre  le  30*  &  le  35' 
degrés  de  latitude. 

\jts  Si-fans  fe  divifent  eu  deux  fortes  de  Peuples  :  les 
Chinois  appellent  les  uns  Si-fans  noirs,  &  les  autres  Si- 
fans  |aune$  ^  noms  qu'ils  leur  donnent  par  allufion  à  la 
couleur  de  leurs  tentes.  l.es  noirs  font  les  plus  groiïîer^ 
&  les  plus  miférahles.  Ils  habitent  par  pelotons ,  Se  font 
gouvernés  par  de  petits  Chefs  qui  relèvent  d'un  plus  grand. 
Les  «SV^/zj  Jaunes  font  fournis  à  des  familles  ,  dont  l'aîné 
fe  fait  lf2xcïgL^  &c  prend  Vhabit  jaune.;  C^s  Lamas-Princes, 
qui  commandent  dans  leurs  quartiers  refpeâifs ,  ont  le 
pouvoir  de  juger  les  procès  &c  de  punir  les  coupables^ 
Leur  gouvernement  n'eft  poific  onéreux  :  pourvu  qu'on 
leur  rende  certains  honneurs ,  &  qu'on  paye  exadement 
les  droits  du  Dieu  Foj  (|(ii  fe  rëHnifent  à  peu  de  chofe,  ils 
ne  moleftent  point  leurs  fujets.  La  plupart  de  ces  Si-fans 
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logent  dans  des  tentes  ;  mais  quelques-uns  ont  des  maifons  SSSSSSSSSSS 
(donftî-uîtesde  terre,  &  même  en  briques.  Leurs  habitations  .  4utrcs^€^^cs 
ne  font  point  réunies  ;*  ils  ne  forment  tout  au  ]plus  que  natioadimifo.^ 
de  péti»  haïneàux  dé  fix'àfèpt  familles*  Ils'nourriflent  un 
grand  nombre  de  troUpeaux ,  &  ne  manquent  point  de* 
dhiofes  néceffaireif^à  la  Vie.  Leur  principal  coinmerte  'éft 
«rluî'de  Ia"'ïbubàil:>ei  ijpii  crèîteh  abôtidàneè  dansl^Uè 
'^âys/Lem-s'cîhèvkiût  fohr'|iè^^  Bieh  tollés,  Vie 

■6c'na>u{Ws;-  -••-■•5  -  -^  .•    «'^  ^-  •  '^  ^        .^'/ 

Ces  Peuples  font  d'uti-naturêl  fier  &  îtidëpendanr,  '& 
ire'  réconnoilïeht  qu'âVfec  Yéîhè  h  ^minàtibn  Ckînoîfë 
à  laquelle  ils  fortt  JÎfcumîîiJ^^LWf^ii'iM'fo^^^ 
Mafndariils  'i  il  ëïk  très-rafri  ^qWls^  tJâident  à  lëtirs  ordres. 
Mais  ie  GouVernèment  diflSmûlè'-par  pdtitiqtfe,  &  tâche 
de  Contenir  ceîs  indociles  fiijëts  par  *  la  *  douceur  &  la 
modération  dont  il  ufe  à  leur  égatd.  Il  fer  oit  d'ailleurs 
difficilfe  d'emflloyer  lë^  voies* de  rigueur  ^pbur  ^les  foumettre 
à  une  cbéiJÎàWcé  éxafterleurî-nioïïfàgnes'affieiifes 
ii  cime  eft  fou j'cfufs'' couverte  de  neige  iïiiêmè  au  mois 
de  Juillet,  font  des 'retraites  inacceffibks ,  où  Ton  né 
t)arviendroît'pas''à  lei  Foïdëf.  ^  - 

' .  LéS*  ufàgès^d«  c^  M6'iffkgftîircls''difi€r€nt  totalement 
^t  é^p'éés  CMtôis,  <!?'eK';^'^ar  exefeplé  ,  tin  à€^  de 
politeifë  -pàismî  eux'v'  icfô*^?cfe*rf«jr-'iirt  irtouchoiF  blanc, 
<lé  toile  ï>u  de  *t^ffetai,''lclHl^u^ir" abordent  quelqne  per^ 
Tonne  qu'ils' veùlèiiclionfeiên  ¥bttte  lièîir  religiofni  fe  rédtii^ 


auxquels  ils  Vnit'^  cfti'  derojr  dëfëtet;  là  fuprêine  J>ûîiïàncé 
&  ie  gouvcrnemenr  de  îar  îàîinbn.    '■  "■       .        .  .  :        ' 
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—      Quelques-unes  de  leurs  rivières  roulent  de  Tor  mêlé 

Autres  PtupUs  j^ns  leur  fable  :  ils  favent  le  mettre  en  oeuvre ,  &  en 

tuui^  ^CàLJfi!  travailler  des  vafes  &  de  petites  ftatues  ,  dont  ils  font  le 

plus  fouvent  des  offrandes  k  leur  Idole*  Il  paroit  même 

que  l'ufàge  de  Tor  efl;  fort  andep  parmi  eux  ;  car  les 

Livres  Chinois  rapportent  que,  fous  un  Empereur, de  la 

Dynaftie  des  Han  »  ua  Officier  ayant  été  envoyé  ch^zles 

Si-fans  y  pour   fe  plaindre  des  ravages  qu*avoient  fûts 

quelques-uns  de  leurs  Chefs ,  ils  tâchèrent  de  Tappi^fèr 

en  lui  of&anc  de- 1^  vaiflèUe  d'or }  mais  cet  Officier  la 

refufa ,  en  difant  jtoy:  Si-fçLtts  «  que  le  riz  ièrvi  dans  des 

plats  dor  étoit  poi^  lui; un  mets  infîpide* 

Ce  Peuple  ^ft  bief;  déchu  de  fon  ancienne  fplendeor. 
Ces  mêmes  Si-fans  y  qui  font  aujourd'hui  reflerrés  dans 
une  contrée  fauvage ,  où  ils  lie  podedent  aucune  ville  » 
jouifToient  autrefois  d'une  domination  très  étendue^  2c 
formoient  un  Empire  puiflant  &  redoutable^  dont  les 
Chefs  ont  fouvent  doxmé  de  Tinquiétude  aux  Empereurs 
Chinois.  Us  pofTédoient ,  du  côté  de  Torient ,  plufieurs 
terres  qui  font  aâuellement  partie  des  provinces  de  Sc-tckuen 
&  de  Chcn-fi^  ils  avoient  même  pouflë  leurs  conquêtes 
dans  la  Chine,  jufqu'à  fe  rendre  maîtres  de  plufieurs 
villes  du. fécond  ordre,  dont  ils  avoient  formé  quatre 
grands  Gpuvernemens.  JDu  coté  de  l'occident,  ils  s'étoienc 
emparés  de  tous  les  pays  qui  font  au  delà  du  fleuve 
Ya-long  jufqu  aux  limites  de  Cachemir  ;  mais  des  divifionf 
inteflines  ont  infenfibleinent'a£Foibli  cette  grande  Mo* 
narchîe,  qui  enfin  s'eft  détruite.  Les, Annales  Chinoifes 
placent  Tépoque  de  fà  ruine  vers  l'an  iiiy.  Depuis  ce 
temps,  les  Si-fans  font  rentrés  dans  leurs  montagnes 

natales  ^ 
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natales,    oii    de  peuple  conquérant  &  '^pûlicé,  ils  font ., ■ 
recbvenus  fujets  &  pcefque  fauvages.  ^  Autns  Peu^cs 

'  *•         *  *^  fournis  a  la  domi-^ 

LO'JOS.  "^^'^  Ckinoife. 

Les  Lo^los  répandus  dans  la  province  àLYun-nan  forment 
un  peuple  particulier  &  diftingué  des  Chinois.  Ils  étoient 
autrefois  gouvernés  par  leurs  propres  Souverains;  mais 
ceux-ci  iè  fournirent  à  l'Empereur  de  la  Chine,  A  condition 
qu'ils  auroient  les  Sceaux ,  &:  qu  ils  jouiroient  à  perpétuité 
de  tous  les  honneurs  des  Mandarins  Chinois^  L'Empereur 
ftipula^  dans  cet  accord^  qu'ils  dépendroient  des  Gouver-* 
neurs  de  la  province  pour  les  affaires  civiles ,  de  la  même 
manière  qu'en  dépendent  les  Mandarins  Chinois  du  même 
ordre  ;  que  d'ailleurs  ils  recevroient  de  lui  l'inveftiturè 
de  leurs  terres  3  où  ils  ne  pourroient  cependant  exercer 
aucune  Jurifdi£tion  fans  avoir  reçu  fon  agrément.  L'Em- 
pereur s'engagea ,  de  fon  côté  ,  à  n'inveftir  que  le  plus 
pioche  héritier- 

hes  Lo-los  font  bien  faits,  &  endurcis  à  la  fatigue* 
Ils  ont  une  Langue  particulière,  6c  une  manière  d'écrire 
qui  paroit  être  la  même  que  celle  des  Bonzes  du  Pégu 
&  d'Ava.  Ces  Prêtres  adroits  fb  font  introduits  chez  les 
plus  riches  &  les  plus  puifTans  d'entre  les  Zo-/(OJ,  qui 
habitent  la  partie  occidentale  èiYunrîiani  ils  leur  ont  fait 
recevoir  le  culte  &  les  cérémonies  religieufes  de  leur  pays, 
&  ont  même  élevé  de  grands  Temples ,  dont  Tarchitedure 
difïere  entièrement  de  celle  des  Temples  Chinois. 

'L^s  Princes  Lo4os  font  les  maîtres  abfolus  de  leurs 
fujets ,  &  ont  droit  de  les  punir  ,  même  de  mort ,  faTis 
attendre  la  réponfe  du  Vice-Roi  :  auffi  n  eft-il  point  de 
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defpotes  qui  foient  obéis  avec  plus  de  promptitude  par 
fQuf^l^k  Ud^^'  leurs  efclaves,    que  ne  le  font  ces  Seigneurs  par  leurs^ 

nation  Œ/toifi.     VafTaUX. 

Ces  Princes  ont  un  grand  nombre  d'Officiers  attachés 
à  leur  fervîce  perfbnnel  ;  ils  nomment  auffi  des  Capitaines^ 
pour  commander  les  troupes  qu'ils  ont  à  leurs  ordres. 
Cette  milice  eft  compofêe  de  cavalerie  &  d'infanterie  ; 
elle  {è  ferr  d'arcs  &  de  flèches ,,  de  -lances ,  &  quelquefois 
de  moufquets.  Les  mines  de  fer&  de  cuivre  que  renferment 
leurs  montagnes ,  les  mettent  en  état  de  fabriquer  eux- 
mêmes  leurs  armes.  Ces  montagnes  contiennent  auffi  des» 
mines  d'or  &  d'argent. 

L'habit  dtt  peuple  Lo-h  confiffie  en  un  fimple  caleçon , 
une  vefte  de  toile  qui  tombe  jufqu'aux  genoux ,  &  urt 
chapeau  de  paille  ;  il  a  les  jambes  nues,  &  ne  porte  que 
des  iàndales.  Les  Seigneurs  s'habillent  à  la  Tartare ,  & 
ôfent  ordinairement  d'étoiïès  de  foie. 

Les  Dames  portent  une  longue  robe  qui  leur  defcend 
jufqu'aux  pieds  ,  &  par-deflîis  laquelle  elles  attachent  un 
petit  manteau  qui  ne  leur  tombe  que  jufqu'à  la  ceinture. 
C'eft  avec  cet  habillement  qu  elles  montent  à  cheval  dans 
les  cérémonies  de  mariage,  ou  dans  les  vifites  qu'elles  fe 
rendent ,  accompagnées  des  femmes  de  leur  fuite ,  pareil- 
lement à  cheval ,  &  de  domeftiques  à  pied. 

Montagnards  Miao-tje. 

Sous  le  nom  général  de  Mim-tfé  font  compris  divers, 
peuples,  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  quelques 
uiàges.  Cette  nation ,' demi-fauvage ,  eft  répandue  dans 
les  provinces  de  Se-tchuen  ^  de  Koci-tcktou  ^  de  Hou- 
q^^ang  ^  de  Quang-Jï,  &  fur  les  frontières  de  la  province 


Digitized  by 


Google 


D  E     L  A     C  H  I  N  E-  155 

de  Quang-tong.  Us  d^cendent  fouveot  de  leurs  montagnes,  =s 

pour  faire  des  excurfîons  dans  le  plat  pays;  quoique  les  ^'^-'^^liT^" 
Chinois,  pour  les contejiir^aieQtbâti  dans plufieursendroks  ^^/^^  chînoife. 
des  foftereâès  &  des  châteaux ,  où  ils  entretiennent  une 
allez  nombreuse  gamifon.  On  (è  borne  à  réprimer  leurs 
brigandages  ,  fans  leur  dédarer  une  guerre  ouverte.  Us 
font  cenfés  fournis,  lorfqu*ils  fè  tiennent  renfermés  dant 
les  limites  de  leur  pays  ;  lorfqn  ils  commettent  des  aifles 
d'hoftilité ,  on  fe  contente  de  ks  repouiler  dans  leurs 
montagnes ,  fans  entreprendre  de  les  y  forcer. 

Les  Miao--tj€  font  gouvernés  par  des  Princes  qui  n'odcit 
pas  moins  d'autorité  fur  leurs  fujets,  que  les  Seigneurs 
Lo'los  en  ont  fur  les  leurs.  Ils  entietiennenc  une  maifon^ 
des  Officiers ,  £c  une  milice  réglée  ;  ils  ont  même  fous 
eux  de  petits  Seigneurs  Feudataires,  qui,  quoique  Souve- 
rains, font  obligés, de  leur  amener  des  troupes,  lorfqu'ib 
en  ont  reçu  Tordre. 

Ij^s  armes  ordinaires  des  Miao-tfé  font  Tare  &  la  demi<^ 
pique.  Leurs  chevaux  font  fort  eftimés  des  Chinois  pour 
leur  fouplefle,  &  Tagilité  avec  laquelle  ils  grimpent  les 
montagnes.  Lorfqu'on  choidt  parmi  eux  les  Officiers  àos 
troupes,  les  prétendans  font  obligés  de  defcendre  aa 
grand  galop  les  pentes  les  plus  rapides ,  de  de  franchir 
d'un  faut  de  larges  ioSés^  dans  lefquels  on  allume  de 
grands  feux.  Ces  chevaux  font  fort  rares  à  la  Chine  ,  Ôc 
fe  vendent  à  un  prix  exceflif. 

Les  MiaO'tfé  qui  habitent  dans  la  province  de  Koci-- 
tcheouy  vers  Liping-fou^  ont  des  maifons  bâties  de  briques;, 
à  un  ieul  étage.  Ils  logent  dans  le  bas  leur  bétail ,  les 
bœufs,  les  vaches,  les  moutons,  les  cochons;  ce  qui 
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f  '  '  ■  rendleurs  habitations  d'une  faleté  dégoûtante ,  &  répand  une 

Autres^  Ptupies  q^^^^  infededaus  l'étage  fupérieur  :  auffi  les  Seigneurs  Tar^ 

fournis  a  U  domi.  .  •  i  J  j  T^      Ul  r 

Chinaifc.  ^^^^^  aiment-ils  mieux  loger  dans  de  milérabies  caiernes 
de  foldats,  que  dans  ces  maifbns,  qui  paroiflent  d'ailleurs 
aflez  bien  bâties..  Ces  Miav-i/e  (ont  réunis  en  villages, 
&  vivent  entre  eux  dans  une  grande  union.  Us  cultivent 
la  terre  ;  ib  font  de  la  toile,  &  des  efpeces  de  tapis  qui 
leur  fervent  dé  couvertures  pendant  la  nuit.  Cette  toile 
neft  qu'une  mouiïèline  groilîere  &c  de  peu  de  valeur*; 
mais  les  tapis  font  bons  &  bien  dflTus.  Lès  Chinois  ^  qui  font 
parvenus  à  entretenir  avec  ces  Miao'-tfi  une  forte  de 
commerce ,.  achètent  les. bois; de  leurs  forêts.  Ceux-ci  les 
coupent  fur  leurs  montagnes,.  &  les  livrent  à  l'acquéreur 
en  les  fai£ant  rouler  dans  une  rivière  qui  t4;averfe  leur  pays; 
Le  Marchand  Chinois  les  reçoit,  &  en  fait  des  radeaux 
qu'il  emmené,,  après  avoir  laiiTé  le  prix  de  fon  emplette^ 
qui  confifte  ordinairement  en  un  certain  nombre  de 
vaches,  de  bœufs  &:  de  bufles.  LesM/ao-{/îf emploient 
la  peau  de  ces  animaux  pour  fe  faire  des  cuirafles,  qu'ils 
couvrent  de  petites  lames  de  fer  ou  de  cuivre  battu.  Ces 
cuirafles  font  pefantes  ,  mais  très- fortes ,,  &  d'un  grand 
ufage  parmi  ces  peuples.  L'habillement  ordinaire  des 
Miaa-tfé  dont  je  parle,  confifte  en  un  caleçon,  &  une 
efpece  de  cafaque  qu'ils  croifent  fur  l'eftomac. 

Ceux  qui  font  répandus  dans  la  partie  de  Hcu-quang^ 
la  plus  voifîne  des  provinces  de  Quang-tongSc  de  Quang-fi, 
font  également  indépendans,.  quoiqu'ils  paroiflènt  recon- 
noître  la  Jurifdidion  des  Mandarins  Chinois.Ils  vont  pieds 
nus.,  &  ils  fe  les  ont  tellement  endurcis  par  l'habitude 
qu'ils  ont  de  courir  fur  leurs  montagpes,  qu'ils  grimpent 
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fur  les  rochers  les  plus  efcarpés  ,    &  marchent  avec  une 
vîtefle  incroyable  fur  les  terreins  les  plus  pierreux  /  fans  ^^^"^"f/^ 
qu'Us  en  reçoivent  la  moindre  incommodité.  nation  Ckinoifi. 

La  coiffure  de  leurs  femmes  eft  finguliere.  Elles  fe 
pofent  tranfverfalement  fur  la  tête  une  petite  plancha 
lëgere ,.  longue  de  plus  d'un  pied ,  &  large  de  cinq  à  fix 
pouces  ;  elles  recouvrent  cette  planche  de  leurs  cheveux , 
&  les  y  attachent  avec  de  la  cire.  Le  beau»  fexe  Miao-tfé 
trouve  cette  coiflFure  charmante ,.  &:  ne  femble  point 
s'appercevoir  de  la  gêne  à  laquelle  elle  aflujettit  celles 
qui  la  portent;  car  elles  ne^peuvent  fe  coucher  qu'en  fe 
foutenant  fur  le  col ,  &  elles  font  obligées  de  détourner 
continuellement  la  tête  le  long  des  chemins  ^  pour  éviter 
les  brouffailles  dont  leur  pays  eft  couvert.  La  difficulté 
devient  encore  plusgrande,  lorfqu'elles  veulent  fè  peigner, 
ce  qui  leur  arrive  trois  ou  quatre  fois  par  an,  11  faut  qu'elles 
paflent  des  heures  entières  auprès  d'un  grand  feu ,  pour 
fondre  &  faire  couler  la  cire.  Dès  qu'elles  ont  nettoyé  leurs 
cheveux.,  elles  les  arrangent  de  nouveau ,,  &  le  recoif- 
fent de  la  même  manière.  Cette  efpece  de  chapeau  de 
cheveux  n'eft  en  ufage  que  pour  les  jeunes  femmes  ;  car 
les  plus  agéé?tionnent  moins  de  foins  à  leur  coiffiure;  elles 
fe  contentent  de  relever  leurs  cheveux ,  &  de  les  nouer  fur 
le  haut  de  la  têce. 

La:  plus  grande  partie  des  Miap-^/e  font  indépendans; 
mais  il  en  eu  quelques-uns  de  fournis  à  la  domination 
Ghinoife  :.  tels  font  ceux  qui  fe  trouvent  vers  le  miUeu 
&  au  midi  de  la  province  de  Koei-tckcou.  On  diftingue 
parmi  eux  deuxfprtes  de  Gouvernemens.  hts^  uns  obéiffent 
aux  Mandarins  de  la  province ,  6c.  font  partie  du  peuple; 
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sa  Chinois,   dont  ils  ont  adopté  les  ufages  :  une   coilHire 
Autres  Peuples  particulière,  &  différente  du  bonnet  ordinaire  que  portent 
ttatîott  Ckinoife.    ^^^  Chinois  ,  eft  la  feule  marque  diftin<aive  qu'ils  aient 
confervéa.  Les  autres  font  fournis  à  des  Mandarins  hérédi- 
taires, &  qui   font  cenfés   nationaux,  quoiqu'ils  foient 
Chinois  d  origine  ,  puifque  les  premiers  étoient  de  petits 
Officiers  de  l'armée  de  Hong-^vou ,  à  qui ,  pour  récompenfe 
de  leurs  fervices,  on  conféra  le  gouvernement  d'un  certain 
^omjDre  de  villages  Miao-tfé  conquis.  Ces  petits  Seigneurs 
jugent  en  première  inftance  les  caufes  de  leurs  vafTaux; 
ils  ont  le  droit  de  les  chatidr,  mais  non  de  les  condamner 
'     à  mort.   On  appelle  immédiatement  de  leur  tribunal  à 
celui  du  Tchi^fou^   &  ils  ne  jouiflent  que  des  droits  du 
Tchi'hien  (  *  ). 

Les  Chinois  marquent  le  plus  fouverain  mépris  pour 
toute  la  nation  Miao-tje.  Ce  font,  difènt  ils,  des  peuples 
volages  &  encore  barbares  ;  des  hommes  fans  foi ,  fans 
probité ,  &  fur-tout  d'infignes  brigands.  Mais  le  P.  Régis 
bc  les  autres  Miffionnaires  qui  ont  dreflfé  la  Carte  de 
leur  pays ,  n'en  rendent  pas  le  même  témoignage.  Ils 
aflurent  au  contraire  qu'ils  ont  trouvé  les  Miao-tfézQdisy 
laborieux  ,  obligeans  ,  &  très* fidèles  à  leur  remettre  les 
bardes  &  les  autres  effets  qu'ils  leur  avoient  confiés.  Ces 
Montagnards  ,  de  leur  côté ,  ne  déteftent  pas  moins  les 
Chinois ,  qu  ils  regardent  comme  des  maîtres  durs  & 
intraitables ,  qui ,  dans  Timpuiflance  de  les  aiïulettir  & 
de  les  réduire  au  rang  de  leurs  efclaves,  \ts  tiennent 

{*)  Tchi-fou ,  GouverncHr  d'une  yille du prerèicr  ordre.  Tcki-fdcn  >  Gouverneur 
d'une  yille  du  troifieme  ordre. 
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bloqués  dans  leur  pays^  &  leur  ^tent  toute  communica-  -s 


,  I  ./•  Autres  Peuples^ 

tton  avec  les  peuples  voiltns.  '  r     •  w  ^.«; 

Texiftence  'libre  &  indépcadance  de  ces  Montagnards  '^uon  ckinoifi. 
au  fein  d'un  Empire  auffi  puiffant  que  la  Chine,  patt>itrà 
fans  doute  extraordinaire  aux  Politiques  d'Europe.  Com- 
ment, diront -ils,  des  Empereurs,  dont  on  exalte  la 
fàgeflè  &  le  zèle  pour  le  bien  public ,  ont-ils  pu  laide]; 
fubfifter  depuis  fi  long-temps  cette  cation  de  brigands  l 
Comment  n'ont-ils  pas  encore  p«ifé  à  fe  fervjr  du , peuple 
innombrable  qui  furchârge  la  Chine ,  pour  exterminer  oa 
aflujettir  ces  ennemis  domeftiques  ,  qui  portent  tous  le^ 
jours  le.  ravage  dans  les  provinces  ?;  Cette  «éâeûon  >  ^  a» 
déjà^écé  faiceplufieurs  fQis;.paFoit  nattttrellerMais/ce  qui  con- 
vient  à  nos  Gouvêrnemens  d'Europe ,  liit  le  P.  Parennin ,, 
n'eft  pas  toujours  applicable  à  celui  de  la  Chine.  Outre  les 
dépenfes  éijotmes  qu'entraîneroit  un^  pateillei  entreprife  , 
elle  me  pourroit  avoir  ^  que  des  fuites  funeftes. 

Supposons ,  en  effet  >  continue  ce  célèbre^  MiiConciaire  ,. 
que  l'Empereur  veuille  faire  marcher  cent  mille  hQmmies 
de  bas  peuple  ;  il  ne  pourra  pas  les  tirer  tous  du  voiiînage 
des  Miaonfé  ^  fans  faire .  abandonner  la  culture  des.  «erres  ^ 
te  fans  troubler,  dans  plufieurs  provinces ,  la  tranquillité 
du  conunerce.  Il  faudra  donc  les  faire  venir  dé  loin ,  nf- 
fembler  les  gens  oiùk  des  villes ,  la  canaille ,  les  Ma- 
nœuvres qui  vont  prefque  nus  ,  les  habiller,  les  armer ^ 
kur  donner  ders  Officiers . pour  les  conduire,  les  mêler 
parmi  des  £3ldats  difdp£i>ë8  qui  puiflent  les  contenir:» 
Êms  cette  dernière  précaution ,  cette  multitude  fe  répan^ 
droit  bientôt  de  toib  çox^s  ,  pilleroit  fie  ravageroit  le  plate 
pays. 
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■■      I  I    II—      Suppofons  encore  <]ujt  cette  canaille  armée  ait  le  cou^ 
Mcres  Peuples  rage  (le  grimper  fur  ces  affreufes  montagnes  ;  il  eft  certaia 
^'"'^T^^ç^^J^^'  d'abord  qu'un  très-grand  nombre  y  périra.  S'il  arrive  que 
les  aflaillans  reculent,  on  aura  manqué  lentreprife.  Mais 
que  deviendront  ces  fuyards  ?  Quelle  défolation  ne  porte- 
ront-ils pas  dar^s  toutes  les  contrées  vojftnes?  S'il?  font 
au  contraire  aflez  braves  pour  forcer  les  Miao-i/e  k  leur 
céder  Ije  pays ,  charmés  d'y  trouver  des  cabanes  prêtes  à 
les  recevoir ,  des  terres  défrichées ,  des  troupeaux  &  toutes 
ks  chofes  néce{raires.àla  vie,  ils  s'y  établiront,  ^âc devien- 
dront eux  -  mêmes  des  Miao-tfé  plus  dangereux  &  plus 
redoutables  que  ceux  dont  ils  auront  pris  la  place. 

D'ailleurs ,  quelque 'inconmiodes  voiiîns  que  foient  les 
Miào-tféy  peut-être  ne  feroit-il  pas  avantageux  à  la  Chine 
de  parvenir  à  les  exterminer^  Les  montagnes  qu'ils  habitent: 
ibnt  remplies  d'ours ,  de  tigres ,  de  léopards  ,  qu'ils  dé- 
truifent  dans  leurs  chafles  .  fréquentes.  Si  ces  montagnes 
étoient  défertes  j  bientôt  ces  animaux  féroces  s'y  multipUe- 
roient,  &  fe  jetteroiônt  enfuite  fur  tous  les  pays  circonvoi- 
fins ,  où  ils  exerceroient  mille  ravages.  Il  eft  donc  néceflaire 
que  toutes  ces  gorges  foient  habitées  ;  mais  par  quelque 
nation  qu'elles  le  foient ,  les  peuples  y  deviendront  bientôt 
iàuvages  &  indépendans^,  à.  la  faveur  de  la  vafte  étendue 
de  terrein  qu'enferment  cts  montagnes  ^  6c  de  la  difiîculté 
qu'il  y  a  d'y  pénétrer. 

Quelque  juftefTe  &  quelque  folidité  que  paroiflènt  avoir 
ces  réflexions  du  P.  Farennin,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  l'impolfibilité  prétendue  où  l'on  nous  repréfentoit  les 
Chinois  de  foumettre  les  Miao-t/cy  vient  d'être  démentie 
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par  révénemenc.  Ces  redoutables  Montagnards,  libres. &  ■  ■    "  ■- 

indëpendans  depuis  deux  mille  ans ,  font  enfin  aflujettis  ;     ^^''^  Peuples 
&c  ce  fait  éclatant  doit ,  au  jugement  des  Chinois ,  former  "^^^^  ^ckinoifi/ 
Tune  des  plus  mémorables  époques  de  leur  Hiftoire.  Le 
nom  de  Kien-lokg  fera  placé  par  eux  parmi  les  noms 
de  leurs  plus  célèbres  Empereurs  ;  c  eft  à  fon  génie  a£tif, 
fécond  en  reffburces,  ferme  &  perfévérant  dans  fes  plans, 
queft   due  cette  heureufe  révolution.  Les   plus  puiffans 
comq^ie  les  plus  indociles  des  Miao-tfé  étoiênt  ceux   qui 
formoient,  furies  frontières  de  Se-tcliuen&  du Koei-tcheou, 
deux  petits    Etats ,   dont  l'un  s'appeloit  le  grand  Kia- 
tchouen\  &c  l'autre  le  petit  Kin  -  tchouen.  Chacun  de  ces 
Etats  étoit  gouverné  par  un  Prince  particulier.  Il  y  a 
environ  vingt-cinq  ans  (*)  que  les  Mîao-t/e  ûrent  quelques 
dégâts  fur  les  terres  de  l'Empire  ;  on  arma  contre  eux. 
Lé  premier  Général  qui  alla  les  attaquer,  ne  méritoit  pas 
de  réufCr  ;  il  eut  la  tête  tranchée.  Son  fucceffeur ,  plus 
adroit,  compofa  avec  ces  demi-fauvages;  il  leur  fitdiftribuer 
de  grands  préfens ,  avec  lefquels  ils  rentrèrent  dans  leurs 
montagnes.  On  eut  foin  de  dire  à  l'Empereur,  que  les 
MiaO'tfé  étoient  rentrés  dans  leur  devoir ,  qu'ils  avoienc 
mis  bas  les  armes,  &  le  reconnoijQToient   pour  maître. 
Cependant  les  hoftilités  recommencèrent,  il  y  a  cinq  ou  fix 
ans.  L'Empereur  en  fut  extrêmement  irrité  ,  &  prit  dès- 
lors  la  réfolution  d'exterminer  ces  fujets  turbulens  ;  il  fit 
envelopper  leurs  montagnes  par  trois  af-méç s ,  compofées 
chacune  d'environ  quarante  mille  combattans.  Le  Général 
Ou-cn-jhu  eut  ordre  de  grimper  fur  ces  alFreufes  montagnes. 

(♦)  Ces  déciils  foD(  excnda  tfunç  Lettre  &çîtc  dç  pe-king  en  1777- 

X        . 
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=ï==  -Uerinemi,  pour  Tattirer  avec  plus  de  confiance ,  ne  dé- 
JmresVt^Us  fendît  que  mollement 'le  premier  paflagfe.  Après  lavoir 
MLi(m''ainM^^  frandhii  le  -Général  &  Tes  troupes  Te  trouvèrent  dans  une 
gorge  oïl  ils  n^avoient  en  face  que  d'autres  rochers  efcarpés: 
^ofs  lés  Miao-tfé  fe  montrèrent  en  force ,  fermèrent  les 
recours  &  tous  les  paflages;  &  quand  les  Chinois  furent 
exténués  par  la 'faim,  ils 'firent  mtiin-»bàffc  fur  eux  :  il  n'en 
'échappa  pis  un  fetalj^iSc  ee  ne  fut  qu'après  plufieurs  années  , 
^•on  apprit  cortiment  ils  avoient  traité  le  Général  Ou- 
•tti'fbu.  Des  dfeiïx  autres  Généraux  qui  ne  l'avoîent  point 
lecouru,  l%in  fût'étranglé,  l'autre  envoyé  en  exil. 

^L'Eitipeteur  nomma  enfin  -^^oi/i  Généralîffime  de  toutes 
^(ès  troupes;  il  nie -pouvoit  faire  un  chbîx  plus  éclairé. 
^j4koui  étoît  un  homme  d'un  fang  froid  &  d'une  confiance 
-hiébranlàbles ,  ne  fe  rebutant  de  rien ,  &  ne  craignant 
'pas  même  de  tnéconteritér  l'Empereur,  s'il  ârrivoit  quel- 
qiiéfois  que  le  bien  de  fon  fervice  l'exigeât.  Le  nouveau 
Général  pénétra  dans  lés  montagnes  par  la  même  route 
que  fon  prédécefleur;  mais  il  eut  foin  de  s'emparer  de 
tous  les  rochers  voifînç,  en  y  faifant  grimper  de*  troupes, 
^  de  conferver  toujours -fes  derrières  libres.  Les  Miàxytfé 
'fentitent,  à  ce  début,  à  qui  ils  avoient  à  faire.  Akoui 
•ne  pi-édpitoit  rien  ;  il  reftoit  deux  ou  trois  mois  autour 
TÎ'un  rocher  ;  &  s'ildécouvroit  enfin  un  endroit  tant  foit 
•peu  acceffîWe,  il  profitoit  de  la  nuit  ou  d'un  grand 
brouillard, c pour  y  faire  monter  un  nombre  fuffifant  de 
•foldats.  Jamais  il  ne  reculoît;  chaque  pas  qu'il  faifoit  en 
•avant ,  étoit  une  portion  de  terreîn  perdu  pour  l'ennemi. 
-G'eft:  en  s'attachant  avec  conftance  à  fuivre  ce  plan 
d'opérations,  quece  Général eftltafin^ parvenu  À  dompter 
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ces  Sauvages  moxJt^nards  ,   ^th  les  a^yçii;  fbccés  jiifquç  ■■"'  — » 

dans  leurs  retraites  les  plus  profondes.  Des  deu^  frifli^ççs     •^j^'^f  ^^f^^f 

.    t  •  1»  /-Il  I  *     '   fournis  à  la  domi" 

qui  les  gouvernoien;,   li^p  périt  dans  le  courî^  dp,  çettç  nation  Chinpift: 
guerre ,  lautre  fut  pris  &  conduit  à  Pe-king  %yçc  çpiy;^ 
fa  famille.  Cette  conquête  fut  terminée  en  1776  (*). 

\.^%  MiaO'tjt ,  pour  défendre  leur  pay5  &  leur  liberté  , 
inontrerent totttce  qu  on  pçut^tteiiuire  de  la  valeur iiuqi^^ne  : 
les  femmes  ell^-memes^çQj(nb«ttirei>|  ^v^cacl^rne^enç.  0%^ 
raconte  le  trait  fuivaoc  d'une  dç  ces,  coutageufe^  patri^ote^^ 
Depvi^  plus  de  deMX  mois ,  on  eo^ployoit  ^  force  ôc  la  \yj&^ 
pour  s  einparer  ^^  peçit  fort ,  tati  fur  un  foc  très -élevé  ; 
mais  coûtes  les  tentatives  des  a|fîégean3[  ceftoient  faii^ 
fviccès.  Un  joiir  »  4^  g^Vid  m^tîn ,  qu^qqes  foldats  quf 
4toient  de  g^rde ,  ^yant  entendu  q^elque  hri^it  »  tel  quç 
(ibroit  celiiii  qviç  ff^t  une  perfonne  qui  s'qbferye  en  n^archafit:^ 
$'approcherçpt  4oucement.  Ils  crurent  apperçeyojr  quelquç 
cho(èen  moiiyement.  Dei;x  ou  trois  des  plusleftes  ^  à  l'aide 
de  cr;impons  4e  f^r  attachés  à  leurs  fouliers,  grifpperent 
4e  ce  cô|;4-là  :  ils  découvrirent  une  femme  qui  puifoiç 
de  Tçau  ;  1^^  \^Axp^&qt.  £lle  |uc  fpnup^e  dç  déçlaref 
quçls  éicoient  ^y^  qi)i  s'o^l^^no^ent  4^P^  4  I^Pg'^^^P^ 
à  défendre  le  fort  ;  elle  répondit  ;  C^y?  rnc^  ;  /<  man- 
quois  d*eaup}cfuis  vçquc  en  chercher  ici  avant  le  jour  ^ 
ù  je  ne  comptais  nf^l/ej^ent  vous  y  rencontrer.  Elle  leuy 
découvrit  alors  un  fentier  caché,  par  lequel  elle  les  conduifîc 
jufque  dans  le  fqrt  oii  elle  étoit  reftée  feule ,  &  dont  elle 

(*  )  II  n'cft  pas  ^e  notre  objet  Je  faire  ici  rHiftoirc  de  ectte  guerre  :  ceux  qui 
voudront  en  connoîtrt  les  détails ,  pensent  recourir  au  tome  XI«  de  iHîfioir§ 
géniraU  et  U  Chine  ^  pagç  jl»,  de  aux  noiuveaux  Mlmôires  fur  ks  Ckinois» 
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-—  compofoit  réellement   toute  la  garnifon ,   tantôt  tirant 
Autres  Peuples  quelques  coups  de  fufil ,  tantôt  détachant  des  morceaux  de 
nation  Ckinoife.    ^ochefs,  qu  elle  pfécipitoit  lut  les  troupes  qui  s  ettorçoienc 
inutilement  de  grimper. 

Uijk  Taï'Ouan  j  ou  Forma fc. 

Il  eft  aflez  étonnant  que  les  Chinois  aient  connu  (î  tard 
rifle  Formofe,  qui  eft,  pour  ainfî  dire,  à  leurs  portes, 
n'étant  éloignée  des  côtes  de  la  province  de  Fo-kien ,  que 
d'environ  trente  lieues  :  ce  n,*eft  que  depuis  Tan  1430  qu'ils 
favent  qu'elle  exifte.  Cette  ifle ,  fituée  entre  le  i  2*  degré 
8',  &  le  15*  zo' de  latitude  Septentrionale,  peut  avoir 
quatre-vingt-cinq  lieues  communes  de  long ,  fur  vingt- 
cinq  de  large.  Une  longue  chaîna  de  montagnes  la  divife 
du  nord  au  fud  en  deux  parties ,  Tune  orientale ,  l'autre 
occidentale.  Les  Hollandois  formèrent  un  établîflement 
dans  la  partie  occidentale ,  en  i  ^34 ,  &  bâtirent  le  fort  de 
Zélande,  qui  leur  aflTuroit  le  principal  port  de  l'ifle  ;  mais  ils 
en  furent  chaflés ,  en  1 65 9  ou  i(î6i ,  par  un  fameux  Pirate 
Chinois ,  qui  fe  rendit  maître  de  toute  la  partie  occidentale, 
laquelle  fe  foumit  enfin ,  en  1 68  2 ,  à  l'autorité  de  Kang-hi ^ 
Empereur  de  la  Chine. 

'  Cette  partie  occidentale  de  Formofe  fe  partage  en  trois 
Gouvernemens  particuliers,  fubordonnés  au  Gouverneur  de 
Taï-ouan  ,  capitale  de  l'ifle.  Ce  dernier  Gouverneur  eft 
foumîs  lui-même  au  Vice  Roi  de  la  province  de  Fo-kien. 
La  ville  capitale  eft  grande,  fort  peuplée,  &  très- com- 
merçante. Elle  peut  être  comparée  aux  cités  du  premier 
ordre  de  la  Chine,  Oh  y  trouve  abondamment  tout  ce 
qu'on  peut  défirer,  foit  des  produiStions  naturelles  de  l'ifle, 
comme  le  riz ,  le  fucre ,  le  tabac,  le  fel ,  la  viande  de  cerf 
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boucanée ,  des  fruits  de  toute  efpece  ;  quantité  d'herbes  s=a=2 

médicinales:  des  toiles  de  coton,  de  chanvre,  d'écorce  ^    *!''?,  ^.^^^f 

de  certains  arbres  ;  foit  des  marchandifes  étrangères  qu'on  nation  Chînoîfi. 

y  apporte ,  comme  toiles  de  la  Chine  &c  des  Indes,  foieries, 

vernis  ^  pprcelaine ,  difFérens  ouvrages  d'Europe  ,  &c.  La 

plupart  des  rues  font  tirées  au  cordeau ,  &  toutes  font 

couvertes  pendant  fept  à  huit   mois    de  l'année  ,  pour 

tempérer  la  trop  grande  ardeur  du  foleil.  Ces  rues  font 

larges  de  trente  ou  quarante  pieds  ,  ôc  plufîeurs  ont  près 

d'une  lieue  de  longueur.  Elles  font  prefque  toutes  bordées 

de  maifons  marchandes ,  &  de  boutiques  ornées  de  foieries, 

de  porcelaines ,  d'ouvrages  en  vernis ,  &  autres  marchan- 

difes,  toutes  rangées  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  fîmétrie  ; 

on  les  prendroit  pour  autant  de  galeries  également  décorées, 

&  l'on  s'y  promeneroit  avec  plaifîr ,  fi  la  foule  y  étoit  moins 

grande ,  &  «le  pavé   moins  défeftueux.  La  plus  grande  s    ,•. 

partie  des  maifons  font  conftruites  de  terre  &  de  bambous , 

&  n'ont  qu'une  (impie  toiture  de  paille;  mais  les  toiles 

dont  les  rues  font  couvertes  ,  ne  laiflcht  appercevoir  que  ri 

les  boutiques.  On  n'y  voit  qu'une  feule  belle  maifon  ;  c'eft 

celle,  que  les  HoUandois   y -bâtirent,    lorsqu'ils  étoient 

maîtres  de  l'ifle  :  elle  confîfte  en  un  grand  corps  de  logis 

à  trois  étages ,'  défendu  par  quatre  demi-baftions.  C^rte 

capitale  n'a  ni  murs  ni  fortifications  :  fonporteft  afïèz  bon^ 

&  met  les  vaifTeaux  à  l'abri  de  tous  les  vents;  mais  l'en-^ 

trée  en  devient  de  jour  en  jour  plus  difficile.  Ce  port  avoit 

autrefois  deux  entrées  ;  Tune  appelée  Ta-kiangy,o\\  les  plus 

gros  vai  fléaux  fe  trou  voient  à  flot  ;  l'autre  ,  qu'on  nohime 

Loulh-mcn  ,  dont  le  fond  eft  de  roche ,  &  qui  n'a  que 

neuf  à  dix  pieds  d'eau  dans  les  plus  hautes  marées.  Le 
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•r"  "  ss  premier  de  ces  paffagesi  eft  devep*  impraticable  ;  oa  a'y 
Aams  PtupUs  ^.^•Q^yç  quelquefois  que  quatre  à  ciftq  pieds  d'eau  ,  £c 
„^i>g  awk^^.  jamais,  au  delà  de  lept  à  huit  pieda-  \j&^  labiés,  que  a 
mer  y  charie».  acheverooc  de  le  combler.  C*eft  \  lentrée 
de  cette  pafle  que  les  Hollaadois  avoient  bâti  le  fort  d^ 
Zélande  ^  qui  devient  inutile  depuis  que  les  gros  vaiiTeaox 
ne  peuvent  plus  y  aborder. 

La  partie  de  Formofe  que  poflèdent  les  Chinois  ^  oâre 
de  vaftes  Se  de  fertiles  campagnes  ^  arrofées  par  un  g^rand 
nombre  de  petites  rivières  qui  tonvbem:  des  montagnes 
de  Teft.  L*air  en  eft  pur  &:  (kin^  fie  La  terre  y  produit  ei^ 
abondance  le  blé,  le  riz,  &  la  plupart  des  autres  grains* 

On  y  trouve  pre£que  tous  les  fruits  des  Indes,  des 
oranges ,  des  bananes  »  des  ananas ,  de  goyaves  ^  de« 
papayas,  des  cocos;  &  une  partie  de  ceux  d'Europe , 
tels  que  des  pêches,  des  abricots ,  èiçs  figues,  des  raiHns, 
des  châtaignes,  des  grenades,  des  melons  d'eau,  &c* 
On  y  recueille  du  tabac  ^  du  fucre,  du  poivre^  du  camphre 
fie  du  cinnamome.  Mais  les  chevaux,  les  moutons  fie  Iqs 
chèvres  font  très-rares  dans  cette  ifle  ;  on  y  trouve  même 
peu  de  cochons ,  quoiquç  ces  animaux  foient  très-commun$ 
à  la  Chine.  Les  volailles  domeftiques  ^  telles  que  les  poules, 
les  oies  ,  les  canards ,  y  font  en  grand  nombre  ;  on  y  voit 
quelques  faifans  ;  les  iinges  fie  les  cer&  s'y  font  tellement 
multipliés  ,  qu'ils  errex^  par  troupeaux  dans  les  campagnes. 
Les  habitans  de  Formofe  nxHurriffent  une.  grande  quantité 
de  bœufs  ,  dont  ils  fe  ferrent  comme  de  monture ,  faute 
de  chevaux  fie  de  mulets;  on  les  drefle  de  bonne  heure  à 
ce  genre  de  fèrvicé ,  fie  Ton  parvient  à  leur  faire  aljiçr  Jç 
pas  auffi  bien  fie  aufC  vite  qu'aux  meilleurs  ch^su^.  C«$ 
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tœafs  ont  une  brixle ,  une  felle  &  la  croupière  :  un  Gûnois 
^ft  tout  auffi  grave  &  auffi  fier  fur  cette  monture ,  que     ^'^f^^^  ^^'l^^'! 
Vil  ëtoit  porté  pat  le  plus  fin  cheval  d'Efpagne.  naZn'cLo^e' 

'Des  ^aax  potables  Se  fàlubres  font  la  (èule  cho^  qui 
^anque^  à  lUfle  de  Formofè  :  il  eft  bien  extraordinaire  que 
toutes  ces  eûox  foient,  pour  les  étrangers,  un  poifon 
Jicotttre  lequel  on  n'a  pu  jufiju'ici  trouver  aucun  remède. 
^>  Un  dotnéftiq«e  4u  Gouvenneurque  j'avois  à  ma  fuite^ 
-^y  dit  le  P.  de  Mailla ,  .homme  fortôc  robuft^,  fe  fiant  fur 
Ai  k  force  de  fa  complexion  )  ne  voulut  point  croire  ce 
^y  qu'on  lui  difoit  de  ces  eaux;  il  en  but  »  &  mourut  en 
^)  moins  de  cinq  jours,  fans  qu aucun  cordial  ni  contre- 
^>  poifon  pût  le  tirer  d'affaire.  Il  n'y  a  que  les  eaux  de  la 
M  capitale  dent  on  puifle  boire  ;  les  Mandarins  du  lieu 
^j  eurent  foin  d'en  faire  voiturer  fur  des  charrettes  pour 
»î  notre  ufage  ce.  Le  ^P.  de  Mailla  auroit  bien  dâ  nous 
^apprendre  fi  ces  eaux  produifentle  même  efiet  fur  les 
'^naturelsdxi:^ys.  Il  ajoute ,  qu'au  pied  d'une  montagne  , 
•diftaifite  d'^ine  Ueue  de  '>Fong^kanrkien  ^  on  trouve  une 
Source  qui  produit  un  ruiflèau,  dont  l'eau  ^efb  d'un  bleu 
i>lanchâtre ,  &  d'une  infisdion  qui  n'efl  pas  fiipporcable. 

Il  y  a  peu  de  mûriers  dansirifle^de  Formofè,-&  par- 
%onfi^uenrpeu  de  fbierîes  fabriquées  dans  le  pays.;  mais 
t>n  ne'tai^deroit  pas  A  y  introduir^^de  nombreufes  manu- 
-fiaâureS)  s'il étoit  permis indiflindement^  toupies  Chinois 
xle  fe.  tranfporter  *  dans  cette  ifle  pour  y  former  de^  étâblif- 
iêmens.  Po^ur-y  pailer^  il  faut  être  mittii  de  ptide^ports 
4cs  Mandarins  de  la  Chine,  &  ces pafle^çorts  fe  vendent 
fort  cher;  de  plus,  on  exige  des  cautions.  Ce  n'efî  pas 
tout  :  lorfqubn  arrive  dans  Tifle ,  iL  faut  encore  donner 
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!ss  de  L'argent  au  Mandarin  qui  eft  chargé  d'examiner  ceux 
utres    cup  es       •  çj^^^g^^  ^^  çç^^  q^^  forcent  •  fon£tion  dont  il  s'acquitte 

Joumis  a  la  domt'     *  ^  J*  ^  ^ 

u^rwrt  Chinoift.  avec  Une  févere  exactitude.  Si  Ton  n'ofFre  rien ,  ou  peu 
de  chofe  >  on  doit  s'attendre  à  être  impitoyablement 
renvoyé  ,  nonobftant  le  meilleur  paffe-port.  La  politique 
Chinoife  favorife  ces  exaAions,  pour  empêcher  qu'un  trop 
grand  nombre  de  perfonnes  ne  paflent  dans  cette  ifle,  que  fa 
proximité  de  laChinerendun  lieu  très-important.  Qn  craint^ 
.ave/c  raifon.,  fur-tout,  depuis  le  règne  des  Empereurs  Tar- 
•tares ,  que  (î  quelque  révolte  venoit  à  éclater  dansFormofe, 
il  n'en  réfultât  de  grands  troubles  pour  tout  l'Empire,  Auifi 
les  Tartares  y  tiennent  -  ils  une  gacnifon  de  dix  mille 
hommes  9  qu'on  a.  foin  de  changer  tous  les  trois  ans:^ 
ou  même  plus  fouyent ,  (î  quelque  raifon  l'exige. 

Outre  la  capitale  dont  nous  avons  parlé,  les  Chinois 
ont  encore  deux  autres  villes  &  quelques  bourgades  où 
ils  habitent  feuls  ;  car. ils  ne  permettent  point  aux  Indiens^ 
Jcurs  fujets  ^   d'y  dem/eurer  parmi  eux;  ils  ne  foufirenj: 
dans   leurs  habifations  que  ceux,  qui  leur  tiennent  lieu 
.d'efclaves  &  de  domeftiques.  Ces  Indiens  font  réunis  en 
quarante- cinq  villages,  dont  trente -fix  font  au  nord^ 
&  neuf  au  midi.  Les  bourgades  du  nord  font  afïez  peu- 
,plées ,  &  les  maifons  y  font  à  peu  près  conftruites  comme 
celles  des  Chinois-  Le?  habitations  des  Infulaires  méridio- 
naux ne  ibiic  qu'un  amas  de  huttes  &  de  cabanes  de  terre. 
Jk  n'ont  dans  ces  hutte?,  ni  çhai/es,  ni  bancs  ,  ni  table  ^ 
ni  lit^  ni  aucun  meuble  ;  le  milieu  eft  occupé  par  une 
efpece  de  cheminée  oij  fourneau,  élçvé  de  terre  de  deux 
pieds,  fur  lequel  ils  font   leur  cuifîne.  Leur  nourriture 
ordinaire  eft  le  riz ,  d'autres  menus  grains  ,  5c  le  gibier 
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qu'ils  prennent  à  la  courfe,  ou  qu'ils  tuent  avec  leurs  g 

armes.  Ces  Infulaires  courent  avec  uhe  légèreté  furpre-  -.  ^''f^'f'^^^^ 

o  ,  *  fournis  à  U  aomi^, 

nante  ;  ils  pourroient  difputer  de  vîteflè  avec  le  lévrier  le  nation  Chinoife. 
plus  agile,  hes  Chinois  attribuent  cette  légèreté  à  la  précau* 
tion  qu'ils  prennent  de  fe  ferrer  fortement  les  genoux  &  les 
reins  jufqu  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Leur  arme 
favorite  eft  le  javelot ,  qu'ils  lancent  à  la  diftance  de 
foixante  ou  quatre-vingts  pieds  avec  une  extrême  précifîon. 
Ils  fe  fervent  de  l'arc  &  des  flèches  ,  &  percent  au  vol 
un  falfan  aufli  sûrement  qu'on  le  tue  en  Europe  avec  le 
fufil.  Ces  peuples  font  très-mal-propres  dans  leurs  repas  ; 
ils  n'ont  ni  plats  ,  ni  afliettes^  ni  cuillers,  ni  fourchettes , 
ni  les  bâtonnets  dont  on  fait  ufage  à  la  Chine;  les  alimens 
qu'ils  ont  préparés  fe  mettent  fur  une  fîmple  planche  ou 
fur  une  natte  >  6c  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts  pour  les 
porter  à  la  bouche.  Ils  mangent  la  chair  demi-crue  ;  6c 
pourvu  qu'elle  ait  été  préfentée  au  feu,  elle  leur  paroSt 
excellente;  des  feuilles  fraîchement  cueillies  forment  leur 
lit.  Ils  vont  prefque  ijus ,  &  ne  portent  qu'une  (impie  toile, 
qui  leur  tombe  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux.  Ceux 
d'entre  eux  qui ,  au  jugement  des  notables  de  la  bour- 
gade ,  ont  remporté  le  prix  de  l'agilité  à  la  courfe  ou  de 
l'adreflè  à  la  chaifle,  obtiennent  l'honorable  privilège  de 
pouvoir  fe  faire  graver  fur  la  peau ,  par  une  opération  très- 
douloureufe^plufieurs  figures  bizarres  de  fleurs,  d'arbres, 
d'animaux.  Tous  ont  le  droit  de  fe  noircir  les  dents ,  & 
de  compofèr  leur  parure  de  bracelets  &  de  couronnes  de 
coquillages  ou  de  crifbl. 

Tuts  Infulaires  qui  habitent  la  partie  du  nord ,   où  le 
climat  eft  un  peu  moins  chaud,  s'habillent  de  la  peau 
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S  è^%  cerfs  qulls  tuent  à  la  chaflè  ;  its  s'en  font  une  efpece 


AutnsPcupUt  dTiabit  fans  manche,  affez  femblable  à  une  dalmatique. 
fournis    a  omi-  jjj  .p^j^^j^^  ^J^  bonrtet  en  cylindre,  formé  de  feuilles  de 

néticnChnoifc.  ^.  1     t        x    r  n      \  r 

palmier ,  orné  de  pluneurs  couronnes  polées  les  unes  fur 
fes  autres ,  8c  furmontées  d'une  aigrette  de  plumes  de  coq 
eu  de  faifan. 

l^es  mariages  des  habitafis  de  Formofe  ne  s'éloignent 
pas  des  loix  de  la  (impie  Nature  :  on  n'acheté  point  parmi 
eux,  comme  à  la  Chine,  les  femmes  qu'on  époufe,  de 
l'intérêt  ne  préfide  jamais  à  ces  unions.  Ijq%  pères  &  les 
fnéres  ne  font  prefijae  pas  confukés.  Un  jeune  homme 
▼eut-il  fe  marier,  &:a-t-il  enfin  fixé  fes  vues  fur  quelque 
rfille  ?  il  fe  rend  |>lufiettrs  jours  de  fuite  à  Ùl  porte  avec 
fin  inftrument  de  mufîque.  Si  la  fille  eit  fatisfaite  de  la 
tournure  de  fon  amant,  elle  fort  &  va  le  joindre;  ils 
ftipùlent  &  règlent  entre  eux  leurs  conventions  matrimo- 
niales :  enfuite  ils  en  donnent  avis  à  leurs  pères  8c  mères. 
Ceux-ci  prépaient  le  fôftin  de  noces,  jqui  fe  fait  toujours 
dânsJa  maifen  de  la  fiUe,  où  le  jeune  homme  xlemeurè 
ians  retourner  jamais  chez  fun  père.  Dès-lors ,  le  jeune 
i!poux  regarde  la  mâifon-de  fon  beau  *pere  comme  la fienne 
"prdpfe  :  il  en  devient  d^ormais  le  foutien  ;  Scia  maifon 
de  fon  véritable  père  rfeft  plus  pour  lui  que  ce  qu'elle 
tSfl  à  l'égard  des  filles  en  Europe,  qui  quittent  la  maifon 
v|)atemelle  pour  aller  demeurer  avec  leurs  époux.  Auflî  ces 
•Infiilair^s  ne  forment4ls- point  de  vœux  pour  obtenir  des 
enfans  m4ies  :ils  préfèrent  les  filles,  parce  qu^elks  leur 
procurent  des  gendres  qui  deviennent  l'appui  de  leur 
'vieillefle. 

Quoique  ces  Infulaires  foient  entièrement  foumisaux 
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Chinois j   ils  confervent  encore  quelques  reftes  de  leur       ■■         — 
ancien  gouvernement.  Chaque  bourgade  fe  choifît  trois     Autres  Fev^ia 

.  .  •    .       -/r»  f       fl         i       fournis  kUioftdx 

ou  quatre  anciens  parmi  ceux  qui  jouiflent  de  la  plus  ^i^j^  chiaoifi. 
grande  réputation  de  probité.  Us  deviennent,  par  ce  choix^ 
les  Chefs  &  les  Juges  du  refte  de  l'habitation.  C^  font 
eux  qui  terminent  en  dernier  reflbrt  tous  les  différends; 
&  fi  quelqu'un  refufoit  de  s'en  tenir  à  leur  jugement,  il 
ièroit  chajQTé  à  Tinftant  de  la  bourgade,  fans  eipérance'dd 
pouvoir  jamais  y  rentrer ,  Se  fans  qu'aucune  autre  bourgade 
o(ê  le  recevoir. 

hcs  naturels  de  Formofe  payent  en  grains  le  tribut 
auquel  ils  font  aflujetds  par  les  Chinois.  Pour  régler  toue 
ce  qui  concerne  rimpofition  &  la  perception  de  ce  tribut, 
le  Gouvernement  a  établi  dans  chaque  bourgade  un  Chinois, 
qui  doit  en  apprendre  la  Langue  &;  fèrvir  d'Interprète  auprès 
àts  Mandarins.  Ces  Interprètes  font  les  plus  cruels  exac-* 
teurs  de  ce  peuple,  dont  ils  devroient  protéger  la  mifere  ; 
rien  ne  peut  fatisfaire  l'avidité  de  ces  infatiables  fang^ues. 
Cette  tyrannie  journalière  &  do^ieftique  a  déjà  caufè  la 
défeâion  de  trois  boppgades  dans  la  partie  du  fuddeTide, 
-où  elles  étaient  autrefois  au  nombre  de  douze  :  les  habi« 
tans  de  ces  villages  fe  font  révoltés ,  ont  chaâë  leurs 
Interprètes,  ne  payent  plus  de  tribut  à  la  Chine,  &  fe 
font  unis  à  la  nation  indépendante  qui  habite  la  partie 
de  l'eft. 

C'eft  dans  l'ifle  de  Formofe  que  Jean  Struys  aflure  avoir 
vu  de  (es  propres  yeux  un  homme  qui  avoit  une  queue 
longue  de  plus  d'un  pied  ,  recouverte  d'un  poil  roux ,  & 
fort  femblable  A  celle  d'un  bœuf.  Cet  homme  A  queue 
difoit  que  cç  dé/^iut ,  ô >c'en  écoit  un 3  venoit  du  climat, 
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s  &  que  tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de  l'ifle  rtaif^ 


Autres  Peuples  Çç^i^^x.  avec  des  queues  comme  lui.  Mais  Jean  Struys  eft 
Hution ckinoife.^  le  feul  qui  attefte  Taxiftence  de  cette  race  d'hommes 
extraordinaires  :  tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  For^ 
mofe  ^  n  en  font  aucune  mention.  Un  autre  fait  non  moins 
fingulier,  &  qui  ne  paroît  pas  plus  authentique,  c'eft 
que  y  dans  cette  ifle  y  on  ne  permet  point  aux  femmes 
d  accoucher  avant  trente-cinq  ans ,  quoiqu'il  leur  foit  libre 
de  fe  marier  long-temps  avant  cet  âge.  Rechteren  (^) 
s'exprime  ainfî  fur  cette  étrange  coutume  :  m  D'abord  que 
13  les  ferhmes  font  .mariées,  elles  ne  mettent  point  d'enfans 
i>  au  monde  ;  il  faut  au  moins  y  pour  cela  y  qu'elles  aient 
33  trente-cinq  ou  trente-fept  ans.  Quand  elles  font  grofles , 
M  leurs  PrêtreflTes  vont  leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds, 
»  s'il  le  faut ,  &  lés  font  avorcer  avec  autant  ou  plus  de 
w  douleur  qu'elles  n'en  fouffriroient  en  accouchant  ;  ce 

V  ferait  non  feulement  une  honte  y  mais  un  gros  péché 

V  de  laifler  venir  un  enfant  avant  l'âge  prefcrit.  J'en 
M  ai  vu  qui  avoient  déjà  fait  quinze  ou  (éizt  fois  périr 
w  leur  fruit ,  &  qui  étoient  grofles  pour  la  dix-fèptieme 
>»  fois,  lorfqu'il  leur  étoit  permis  de  mettre  un  enfant 
»  au  monde  €1. 

Au  moment'  où  nous  achevons  la  defcription  de 
Formofe ,  nous  apprenons  le  défaftre  afFreux  que  cette 
ifle  malhetireufe  vient  d'efluyer.  Ces  détails  nous  font 
parvenus  par  une  Lettre  de  Pe-king,  adreflée  à  M. 
Bertin  \  fa  date  efl:  du  14  Juillet  lySz. 

w  Les  eaux  de  l'Océan  ont  failli  d^enlever  à  la  Chine 

("^  )  Recueil  des  Yoyagcs  ds  h  Compagnie  Holbadoife^  Mme  Y>  pftge  9^* 
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*3  une  des  plus  belles  poffeffions  qu  elle  ait  fur  la  mer.  ■-■■ 

M  Peu  s*en   eft  fallu  quelles  n aient   englouti    l'ifle  de     ^^''f  ^^^P^^^ 

yy  Tay-ouan,  connue  en  Europe  fous  le  nom  de  l'ifle  de  ^^^^^j^  çkinoife. 

»3  Formofe.  On  a  débité  ici  qu'une  partie  de  la  montagne 

M  qui  partage  cette  ifle,  s'étoit  enfoncée  &  avoitdifparu, 

M  que  le  refte  avoit  été  comme   bouleverfé,  &   qu'une 

»>  grande  partie  des  habitons,  avoit  péri.   Tels    ont  été 

w  pendant  quelques  jours  les  bruits  populaires  de  cette 

M  capitale.  Le  Gouvernement  les  a  fait  cefler  en  inf- 

»5  truifant  le  Public  de  Texafte  vérité,  telle  qu'elle  avoit 

w  été  annoncée  à  ^Empe^eu^  par  les  Officiers  qui  ont 

>»  dans  leur  diftri£k  cette  petite  portion  de  fes  Etats.  Je 

»>  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  tranfcrire  ce  qu'ils 

»  en  difent  «. 

Les  dépêches  des  Officiers  Chinois ,  adreffêes  à  l'Em* 
pereur  ,   font  conçues  ainfi. 

>3  Bechen ,  Gouverneur-Général  des  Provinces  du  Fou- 
t>  Kicn  &  de  Tche  Kyang-ya ,  Vice-Roi  du  Fou-Kien , 
M  &  les  autres ,  font  favoir  à  Votre  Majefté  le  défaftre 
yy  nouvellement  arrivé  à  l'ifle  de  Tayouan.  Monrha-hon 
w  &  les  autres  principaux  Officiers  de  cette  ifle  nous  ont 
w  écrit  que  le  zi  de  la  quatrième  lune  (zi  Mai  1781), 
yy  un  vent  des  plus  furieux ,  accompagné  d'une  grofîe  pluie 
>j  &  d'une  matée  pluis  haute  qu'on  ne  l'avoir  jamais  vue , 
»  les  avoft  tenus  dans  la  crainte  continuelle  d'être  en- 
y»  gloutis  dans  la  mer,  ou  abîmés  dans  les  entrailles  de 
w  la  terre,  depuis  l'heure j^n  (les  heures  Chinoifes  font 
M  le  double  des  nôtres,  l'heure ^/i  commence  à  trois 
M  heures  du  matin  &  finit  à  cinq  heures),  jufqu'à  l'heure 
>y  ouci  (l'heure  ouci  commence  à  trois  heures  après  midi , 
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■      -*  o  &  finit  i  cinq)  ;  cet  affeeux  ofage  s  annonça  en  même 
Autres  Vti^Us  ,,  temps  des  quatre  parties  du  Monde ,  &  continua  ave<î 

fournis  a  ia  domi*        i  a  •    i  i  /• 

natîM  chîHQifi.    *'  la  même  Violence  pendant  tout  cet  eipace  de  temps: 
w  Les  bâtimfens  où  fe  tiennent  les  tribunaux ,  les  greniers 
n  publics )  les  cafernes,  les  greniers  à  Tel,  ainfi  que  lei 
fî  falines ,  tout  a  été  renverfé ,    tout  a  été  perdu  ;  les 
ty  boutiques  des  Marchands  &;  é^  Ouvriers ,  ainfî  que  les 
«9  maifons  du  peuple ,  ne  montrent  plus,  pour  la  plupart , 
M  que  des  matériaux  amoncelés  {ans  ordre.  De  17  vaifleauic 
«  de  guerre  qu  il  y  avoir  dans  le  pott ,  douze  ont  difpani , 
n  deux  autres  ont  été  mis  en  pièces  ,  Se  dix  autres  ont  été 
n  fracaflés  de  manière  à  être  entièrement  hors  de  fervice; 
n  les   autres  moindres    vaifleaux   ou   navires    de  diâé^ 
yy  rente  grandeur^   qui    étoient  au  nombre   de  plAis  de 
>»  cent  y  ont  eu  un  pareil  fort.  H  y  en  a  eu  environ  io 
yy  engloutis  ;  cinq  qui  étoient  nouvellement  chargés  de  riz 
M  pour  le  FoU'kiefiy  ont  été  fuhmergés ,  6c  la  cargaifon  , 
)>  qui  (e  montoit  à  loo^ooo  boiflèaux^  entièrement  perdue* 
yy  Pour  ce  qtd  eft  des  autres  navires,  tant  grands  que 
)9  petits,  qui  n étoient  point  encore  entrés  dans  ce  port, 
n  on  en  cottvpa  dix  ou  douze  des  plus  gros  qui  ont  été 
>)  engloutis  ;  les  Inoînâres,  ainfi  qu'une  quantité  prodigieufe- 
yy  de  barques  ,  bateaux  Se  autres  de  toute  efpece ,  ont 
yy  difparu  iàns  même  laiiler  des  débris.  Comme  toute 
»  l'iAe  a  été  couverte  d'eau ,  les  désirées  ont  été  ou  em« 
^3  portées  ou  ^xé^  de  £i^on  à  devenir  nuifibles  à  la  iànté 
)o  de  ceux  qui  les  confomment  "dauns  l'état  où  elles  font; 
)i  les  récoltes  abrolQnient{>erdiies*  Cenisfl:  id  qu'un  à  peu 
93  près  écrit  il  la  hâte  ;   quand  nous  ferons  inibuits  plus 
yy  en  détail,  nous  ne  manquerons  pas  de  vous  en  infocmer 
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p  SM  plus  tôt.  Aptes  Avoir  reçu  ceoe  tew:»  4c  Mon-ha-hon         

W.&  des  autres .prmcipaœc Oiicjecs  qui.ront.de  rëficieoce  ^  -^^^P^^* 

•>  à  Tfly-oiwa,  l'ai  .fait  towccft  nies,  diiligcnice?  poœr  procurer  Baf|«,(jj^^|(i. 

?>  à  «et^ifle  iajowviée  tojas  jes.fecours  qui  «i^pen^oient 

»  .<iemoi.,  &.)'ai^Qf)Dé;«[e«pr(ires  a«i  Cpfi^âaire  «mba- 

9».lant,  .&.»!  Tcfiy-o«er^Giéoéi»l  d^  laprovince  y  pour  qu'ils 

»  aient  à  s'iflftniire«.4»»le  plss  gcsadd^cail^dunombre  de 

*»  ceux  (pilo9tpér^,.£ciâe$iQ»i6yiSjqmoiit4sé4éciwtfiSj^^ 

»  ^k  qoantttéide/oL&aQires  âM»ré«s.^Aiéi:ép»riu^.  Jeieur 

>B  ai  |»areilleffient  efi)oiotide«e]ever  syiipliiis tôt:les tribunaux, 

w  grenieis  H:  aiures  ^^timens  .pièces ,  d'^eevoyer  ,à  jia^é- 

41  t:ouverte  des  vaiûèftnx,  navir-es,  ^c.  qui  ^yp^kag^  dif- 

»  paru,  de.radpjiber  les  vaiiTeaux  qyi.9'ét;<^efît  {>9s  hpc» 

«I  «le  fervice^  d'envoyer  promp^exHontcberçjber  le. fçl  ^ 

:*>  autres  provifions  oéceiTajuresiÀir  lesjiejuc  les  plus. voilas; 

M  niais  iurtt0ut.de  s'sof^iiiner  «xaâen^eQt  des  .dilfërenteft 

M  pertes  qii'a  faites. le  pei^le,  &.. du  ^loinbre  précis  des 

»)  hommes  ;qm  .ont  .péri,  ;a6n  que.^  piùflËbimoi-JCnêine  e« 

*>  .inJfoEOier-.yjoBre  Majefté.,  ;&e.  <♦ 

L'£mpeteor.jderia  ClJùitejafftit  puhU^r  >ltti^iQ4<9e  ces 
sdiétails  ,  &,y  a  joint  la  Xeitee  jCuiy^tQte. 

»  Tchang-Yu ,  ôcc.  :T(}liie»pirhoeï?T>QnrTiÇ3ingtQu ,  dl» 
»  ■FQttnKaen..£c  jes.autres , ; vCaxskt Sût  favQir Jle  trii^e.ëM^ 
st  nemeoti  qui. a.  eu  .'>lieu  lé^i»» XiSiii  :<de  rTayTOiian , .  qi|i 
■y>  .eft  .un  xliftrj^  de.lapïQviace.ifc. EounKien..Jls.(nto4^t 
A»  écrit  que  le  ii ,  4"  de. la  lune.  (J-'Empereur  rép<îte.  jçi 
-»>.  ce  qui  ^ft ..dit.  dans  la  I»etcre  .qu'on  yiept  M  Urie.,  ,Sc 
»  continue  ainfi:)  J'ordonne  au  Tfong-tou  de  s'iqfQ4[|Q@r 
»»  exaâement  de  tous  les  dommages  en  difFérens  genre» 
»  qu'auront  foufiPerts   à  cette  occaTion  les  habitans  de 
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SB  >»  Tifle ,  &  de  m*en  inftruire  dans  les  plus  grands  détails. 
Autres  heupUs  „  ç£^  q^^  j^  pujfle  leur  donner  tous  les  fecours  nécef- 

nati0n  Chinoifi.  **  *^^^^  P^"^  ^^^  reparer;  mon  intention  elt  quon  re- 
M  levé  à  mes  propres  frais  toutes  les  maifons  abattues, 
M  quon  répare  celles  qui  n auront  été  qu endommagées , 
o  6c  qu'on  leur  affigne  les  provifions  de  bouche  &  de 
M  toutes  chofes  qui  font  du  premier  befoin.  J'entends 
»j  que  cela  s'exécute  en  toute  rigueur ,  à  Tégard  de  tous 
))  ceux  y  fans  exception,  qui  font  dans  ce  cas  ;  je  ferois 
>j  fâché  qu'un  feul  d'entre  eux  fût  oublié  :  c*eft  pourquoi 
yy  je  recommande  la  plus  grande  diligence  &  la  plus  exaé^e 
3j  recherche.  Je  veux  que  mes  fiijets  ne  doutent  en  au- 
yy  cune  manière  de  la  tendre  afîèâion  que  j'ai  pour  eux, 
>y  &  qu'ils  fâchent  que  tous  font  fous  mes  yeux,  &que 
w  je  veux  pourvoir  moi-même  à  leurs  befoins.  Pour  ce 
w  qui  eft  de  mes  vaifleaux  de  guerre,  des  tribunaux ,  des 
»>  greniers  &  autres  édifices  publics,  qu'on  les  rétablifle 
iy  dans  leur  premier  état,  en  prenant  dans  le  tréfor  de 
'  M  l'Etat  tout  l'argent  qui  fera  nécelTaire  pour  cette  dé- 

M  penfe,  &  qu'on  m'en  préfente  Je  réfultat  «. 

Le  Miffionnaire  qui  envoie  ces  nouvelles  ,  ajoute  que 
dans  ces  Lettres  il  n'eft  pas  queftion  du  tremblement  de 
terre  auquel  on  doit  attribuer  ce  défaftre  ;  mais  il  dit  que 
le  volcan  qui  l'a  occafionné,  doit  être  à  une  très-grande 
profondeur  fous  la  mer.  U  ne  prétend  pas  en  donner 
l'explication  ;  il  fe  contente  d'obferver  que  tout  parok 
s'être*  paffé  à  l'ifle  Formofe  comme  à  Lima  &  à  Lit- 
bonne. 
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LIVRE  TROISIEME. 

ÉTATS  TRIBUTAIRES  DE  LA  CHINE.' 

ARTICLE    PREMIER. 
De  la  Corée. 

JLâ  Corée,  que  les  Chinois  appellent  Kao-liy  6c  les  ■■ 

Tartares  Mantcheoux  SolAo ,  eft  une  grande  péninfule  ^*  ^  ^'^^• 
qui  s'érend  entre  la  Chine  &  le  Japon.  Elle  eft  terminée 
au  nord  par  la  Tartarie  Chinoife ,  à  Torient  par  la  mer 
&  les  ifles  du  Japon ,  au  midi  par  TOcéan  ,  &  par  le 
golfe  &  la  province  de  Leao-tong  à  Toccident.  On  donne 
communément  à  ce  royaume  deux  cents  lieues  de  longueur 
du  fud  au  nord,  fur  cent  de  largeur  d'occident  en  orient. 
I^  grand  nombre  d'écueils  &  de  bancs  de  fable  qui  en**  • 
vironnent  les  côtes  de  cette  péninfule  ,  en  rendent  l'abord 
par  mer  aufli  difficile  que  dangereux.  Sa  moindre  difbnce 
au  Japon  neft  que  de  vingt-cinq  lieues. 

L'origine  des  Coréens  efl  fort  obfcure  :  il  paroit  que 
cette  péninfule  a  été  d'abord  habitée  par  diffërens  peuples, 
dont  les  principaux  étoientles  Af/,  les  Kao-kiouliy  &  les 
Han  ;  ces  derniers  ie  fubdivifoient  en  crois  hordes, 
les  Ma-hariy  les  Pien-kan  èc  les  Chin-han.  Ces  premiers 
habitans  de  la  Corée  compofoient  plufîeurs  Etats^,  tels 
qu  étoient  celui  de  TckaoffUn  &  celui  de  Kaoli.  Dans  la 
fuite  ils  furent  réunis  fous  une  même  dénomination ,  Se 
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;,-  ar  ne  formèrent  plus  qu'un  feul  royaume ^  qui  fut  appelé 

Les  Coréens  ne  fpnt  pas^  difScult^  de  regarder  leurs 

anciens  Chefs  comme  autant  de  Héros  iflTus  de  quelque 

Divîniré.  Voici  ce  qu'ils  racontent  d'an  de  leurs  premier» 

M  Rois.  Le  Prince  des  Kao-kiouli  ,  difent-ils  ^  avoit  fous 

«  fa  puiffance  une  fille  du  fleuve  Hoang-ho^  quittenoic 

«  enfermée  dails  une  rtiaifon.  Un  jOurqtfeHe  fût  frappée 

«3  des  rayons  du  foleil ,  elle  conçut.,   &:  accoucha  quelque 

w  temps  après  d'un  œuf  gros  comme  un  boifTeau  ;  on 

n  le  rompit)  &  l'on  y  trouva  un  enfant  mâle.  Quand  il 

^     9  fut  grand,  on  lui  donna  le  nom  de  Chu^mony ^  qui 

s»  fignifie  bon  Archer.  Le  Roi   le  fit   Intendant  de  ies 

^  haras.    Chu^mony  laifTa  maigrir  les  bons  chevaux,  *& 

t>!  eut  au  contraire  grand  foin  d'engraiffer  les  mauvais. 

f>.  Le  Roi  retenoit  les  gras  pour  lui,  &  abandonnoit  les 

xk  maigres  à  l'Intendant.  Un  jour  fe  trouvant  à  la  chaile  , 

\>  le  Roi  Im  donna  la  liberté  de  tirer  fur  le  gibier  qui 

M.  fe  préfenteroit  à  lui  :  il  tua  un  grand  nombre  de  bêtes 

»  fauves  ;  ce  qui  infpira  de  la  jaloufie  au  Roi ,  &  lui  fie 

f >  naître  la  penfée  de  s'en  défaire.  Chu-mony ,  qui  s'ap- 

w  perçut  du  deflein  du  Roi  ,   prit  la  iuite.  Il  trouva  une 

»  rivière  dont  le  trajet  iétoit  difficile  ;  cependant  on  le 

w  pourfuivoit  vivement:^/  yaoi/dit-il,   moi  qui  fuis 

w  fiis  du  Sàlcily  ô  petit-fils  du  Dieu  Hoang-ho  ,  je  me 

«  verrai  arrêter  fur  le  hard  de  cette  rivière ,  fans  pouvoir 

^^  franchir  cet.  obfiaele.  qui  ft. préfente  a  ma  retraite?  A 

fî  peine  eut- il  achevé  |ces   mots ,  que  les  poifTons ,  fe 

w  ferrant  \t%  uns  contre  lés  autres ,  lui  firent  un  pont  de 

15  leurs  corps ,  fur  lequel  il  pafTa.  Quand  il  fut  arrivé  à 
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*j  l'autre  bord ,  il  vît  trois  perfonnes ,  dont  Tune  étoit         ■     '  ■- 
>y  vêtue   de  toile  de  chanvre,  l'autre   portoit  un  habit     P^^Cerà. 
w  piqué  ,   &  la  troifieme  étoit  couverte  d'herbes  aqua- 
»  tiques.  Elles  raccompagnèrent  à  la  ville  de  Ku-cking-^ 
>j  kou ,  où  il  prit  le  nom  de  Kao  ^  afin  de  marquer  qu'il 
»>  étoit  de  la  race  des  Kao-kiouli  ce. 

Telle  eft  THiftoire  fabuleufe  du  commencement  des 
Coréens,  que  nous  (croyons  êti?e  Tartares  d'origine. 

Ce  royaume  eft  gouverné  par  ua  Souverain  qui  exerce 
une  autorité  abfolue  fur  fès  Sujets ,  quoiqu'il  foit  lui- 
même  vaflal  &  tributaire  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
Aûifi-tôt  que  ce  Prince  eft  mort ,  l'Empereur  déj^te  vers 
fon  fils  deux  Grands  dé  Ùl  Cour ,  pour  lui  conférer  le 
titre  de  Koué-vang ,  c'eft-à-dire ,  de  Roi.  Lorfque  le  Roi 
de  Corée  craint  que  fa  fucceifion  ne  caufe  des  troubles 
après  fa  mort,  il  nomme  de  fon  vivant  un  Prince  héritier  ,; 
&  il  prie  l'Empereur  de  le  confirmer.  Le  Prince  reçoit 
à  genoux  l'inveftiture  de  fes  Etats ,  &  fait  diftribuer  aux 
Envoyés  de  TEmpereur  une  fomme  de  800  taëls ,  & 
plufieurs  préfens  déterminés  par  Fufage.  Le  Miniftre  de 
Corée  vient  enfuite  à:  Pe-king  fe  proftemer  devant  l'Em- 
pereur y  ôc  lui  ofirir  le  tribut.  Là  Princeflè ,  époufe  du 
Roi  y  ne  peut  prendre  elle-même  le  titre  de  Reine,  qp'aprèt 
l'avoir  reçu  de  la  Cour  de  Pe-king. 

Les  Japonois  avoienc  fait  la  conquête  de  ce  royaume 
vers  la  fin  du  XVP  fiecle  ;  mais  les  Coréens ,  aidés  par 
les  Tartares  conquérans  de  la  Chine ,  les  chaflerént  de 
leur  pays.  Les  Mantcheoux,  makres  de  la  Corée,  vou- 
lurent enfuite  forcer  leurs  nouveaux  Sujets  à  fe  rafer  la  tête 
comme  eux  •  &  à  fe  vêtir  à  la  Tartare.  Cette  innovation 
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—  irrita  les  efprits ,  &  produifit  dans  toute  la  Corée  une 
De/aCorée.     f^yolte  générale,  qui  fut  enfin  calmée  par  les  foins  de 
la  famille  régnante. 

Quoique  l'intérieur   de  ce  royaume  foit  encore  allez 
peu  connu ,  on  fait  qu'il  fe  divife  en  huit  provinces,  qui, 
toutes  enfèmble ,   contiennent  quarante  diftri£ls,  trente* 
trois  villes  du  premier  ordre ,  cinquante-huit  du  fécond , 
&  foixantè-dix  du  troifieme.   King-kiiao ,  fituée  dans  la 
province  de  King-^kiy  eft  la  capitale  de  tout  le  royaume , 
&  la  réfîdence  ordinaire  du  Souverain.  Ce  Prince  eft  le 
maître  abfolu  de  tous  les  biens  de  fès  Sujets ,  dont  il 
hérite  après  leur  mort^  U  exerce  fur  £es  peuples  une  juftice 
févere  :  le  meurtre,  le  vol  &  l'adultère  y  font  punis  par 
des  fupplices  particuliers.  Chaque  feptieme  année ,  toutes 
les  Provinces  font  obligées  d'envoyer  fucceffivement  à  fa 
Cour  tous  les  hommes  libres  qu'elles  contiennent,  pour 
y  faire  ,  pendant  deux  mois ,  la  garde  auprès  de  fa  per- 
fonne  :  de  forte  que,  durant  cette  année,  toute  la  Corée 
eft  en  mouvement  &  fous  les  armes. 
^  Les  Coréens  font  bien  faits,  adroits,  braves,  &  dociles. 
Ils  aiment  la  danfè ,  la  mufique,  &  montrent  d'heureufes 
difpofîtions  pour  les  Sciences ,  auxquelles  ils  s'appliquent 
avec  ardeur ,  &  qu'ils  honorent  d'une  manière  particulière. 
Les  Gens  de  Lettres  fe  diftinguent  du  peuple  par  deux 
plumes  qu'ils  portent  au  bonnet.  Lorfque  des  Marchands 
préfentent  aux  Coréens  des  Livres  qu^ils  veulent  vendre, 
ceux-ci ,  par  refpeâ ,  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  habits , 
&  brûlent  des  parfums  avant  que  de  traiter  du  prix. 

hes  Coréens  feptentrionaux  font  plus  grands  &:  plus 
robuftes  que  ceux  du  midij  ils  ont  du  goût  pour  les 
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armes,  &  deviennent  d'excellens  foldats.  Ils  fe fervent,  ■_    '■ 


dans  les  combats,  d*arbaletes  &  defabres  fort  longs.  D$  la  Corée. 

Les  Coréens  n'enterrent  les  morts  que  trois  ans  après 
leur  décès  ;  ils  portent  le  deuil  de  leur  père  &  de  leur 
mete  durant  trois  ans ,  &  celui  de  leurs  frères  pendant 
trois  mois.  Lorfqu  ils  ont  fait  la  cérémonie  de  rinhumation^ 
ils  placent  autour  du  tombeau  les  habita ,  les  chars ,  les 
chevaux ,  &  tout  ce  que  le  mort  a  le  plus  aimé  ;:  il  eft 
d'ufage  que  tout  cela  foit  abandonné  à  ceux  qui  ont 
aflifté  aux  funérailles. 

Leurs  maifons  n'ont  qu'un  fèul  étage ,  &  font  afiez 
mal  bâties  ;  elles  font  de  terre  k  la  campagne ,  &  com- 
munément de  brique  dans  les  villes,  mais  couvertes  de 
chaume.  Les  murailles  de  leurs  villes  font  conftruites  à 
la  Chinoife  ,  avec  des  tours  carrées ,  des  créneaux  &c  des 
portes  voûtées. 

Ces  Peuples  ont  emprunté  dos  Chinois  la  plupart  de  leurs 
ufages ,  leur  écriture,  la  forme  de  leur  habillement,  leur' 
culte  &  leurs  cérémonies  religieufes,  la  croyance  delà  tranf» 
migration  des  âmes.  Leurs  femmes  font  moins  reflerréesqu'à 
la  Chine  y  &c  ont  la  liberté  de  paroitre  dans  les  aflèmblées 
des  hommes  ;  ce  qui  leur  attire  fouvent ,  de  la  part  de 
leurs  voilins,  des  farcafmes  &  des  plaifanteries.  Les  Coréens 
difierent  encore  des  Chinois  par  la  forme  de  leurs  mariages. 
Ce  font  les  pères  &  mères  à  la  Chine  qui  marient  leurs 
enfans ,  fouvent  à  leur  in(çu  ;  dans  le  royaume  de.  Corée ^ 
ce  font  les  parties  contraâantes  qui  fe  choifîflent  elles- 
mêmes.,  fans  avoir  égard  aux  difpofîtions  de  leurs  parens^ 
&  fans  que  ceux-ci  puiffent  mettre  obftacle  à  leur  union. 

L&s  principales  productions  de  la  Corée  font  le  froment. 
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■■__  ■■  '  S  le  riz  &  le  gin  feng.  On  y  fabrique  des  pinceaux  de  poil 
DAJfÇore4.  ^^  queue  de  lîoup,^  fort  eftimés  à  U  Chine;  on  y  crouvç 
<b  l'or,  deTargent,  du  fe^,  du  felfoffile,  des  peaux  de 
i][)aftre  &  de  caftor,,  &  utj  yerpis  jaune,  dont  Téclat 
irnite  celui  de  la  dorure.  L  arbre  duquel  diftille  cette 
gompie  y  refTeinble  au  palmier. 

.;La  Ch^np  exporte  chaque  année  une  quantité  confidé- 
ra|?lç  de  papiçr  4o  Corée.  Il  eft  fait  de  coton ,  eft  auflî 
foiy  qjAç  la  ;t^l?i,  .6ç  Ton.  écrit  deflus  avçc  le  pinceau.  Si 
Ton  vouloir  écrire  fur  ce  papier  avec  nos  plumes  d*£urope, 
il  fâudroit  y  pafler  légjérement  de  Teau  d'alun  :  fans  cette 
précaution,  .récriture  fe,rait  baveufe. 

Ceft  en  .gaçtie  ,aveç  ce  papier  que  les  Coréens  payenii 
le  tribut  qu'il?  doivent,  à  rEtnpiereur  ;  ils  en  fourniflent 
chaque  année  le  palais.  Les  Chinois  ne  Tachetênt  point 
pour  écrire  ^  mais  pour  en  faire  les  châffis  de  leurs  fenêtres  , 
parce  ^qu'étant  huilé  y  il  réfifle  mieu:^  au,  vent  &  à  la  pluie 
quç  le  lejir-.  On  s'en  fert:  également  :piDur  faire  de 
grofTes  enveloppes.  Il  eft  aûi£  d'ufage  pour  les  Tailleurs 
d'habits  ;  ils  le  manient  &  le  froiflènt  entre  leurs  mains  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  auffi  doilx  &  au/Iî  flexible  que  la 
toile)  la  plu?  fine.  Us  s'etn  fervent  même  en  guiiè  de  coton  ^ 
pQur  fo)irrer  les  habits.  Ce  que  ce  papier  a  de  plus  fin- 
gulier  j  c'eft  que  s'il  eft  trop  épais  pour  l'ufage  qu'on  veuc 
en  faire ,  on  peut  aifément  le  divifer  en  deux,  ou  trois 
feuilles,,  ^.  ces  feuilles  font  encôœ  plus  fortes  &  pluS) 
difficiles,  à  roiçipre,  qiuç  le  meilleur  papier  de  la  Chine. 

Les  COCÇ5-  de  .la  Corée;  font  fort- poiflbnnenfes  ;.  on  y. 
trouve  chaque  année , .  vers  le  nord  -  eft  ^  une;  grande 
quantité  de    baleines ,  dont  pluGeurs ,  dit  -  on  »  portent 
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encore   les   crocs  fc  ks   harpons  des  Yraniçoîs  8c    des 
Hollandois^    k   qui    eUes  ont    échappé  au5£' extrémités     ^^^àCbrée. 
feptehtrionaks  dé  TÉwTOpe  ;  ce  qui  Temblerolt  devbir  feirô 
préiRimer   qu'il  ekiAe  âu  nofrd  de  TAihériqué  un  pafïagè 
pour  fe  rendre  ^ans  ces  mers; 

'  Nous  avons  dit  que  le  Roi  de  Corée  eft  non  feule?- 
lïient  oblige  de  recevoir  de  i'Empereirr  de  lâ  Chine 
finreftiture  de  fes  États  ^  fnaîs  que  ^(hti  ^oiïfè  méniè  ne 
peut  prendre  le  titre  de  Reine,  fafas  en  avoir  obtenu 
Tagrément  de  la  Cdttt  de  Pe-king.  Oh  trouvera  cet 
ufage  &  ces  dïoits  bien  établis  dans  la  Requête  fuivante  , 
préfentée,  en  1(^94,  par  le  Roi  deiCoF^  à^PEmperèur 
Kang-hi.  Cette  Requête  fîngùHèfé  iidus  picrfe4t  ïnérlteï 
tfêtre  rapp<yttée-  -  ''-'''  "'  '' .'  ^  ;V"''^."'  ^  "  '  " 
n  Moi ,  votiie  Sujet,  je  fuis  ùft  hôhime  dont  là  deffinéë 
M  eft  peu  fortunée  :  ]ix  été  long-témi^s  fans  avciir  de 
w  fuccefleur  :  ^rifin'f  aï  uii  enfant  mâle  ti\ihe  cdncctbîné.  Sa 
w  naiffance  ttC-i  caufélnne  foîé  inctti"yable  ;'  fai  ^rîs  àxïffi-tôV 
M  la  réfolutioh^'  d*éîèVfer  la'  mère  qtri  Ta  engendré  V  mais' 
»  je  fis  en  cèla'ufife  fâ^e ,  qiii  a  été  lafouirce  dé  plufîeurs 
»  foupçons.  J- obligfeai  la  Reihé ,  mon  époufe ,  de  fè 
»  rétirer  d^s  une  rhaîibrl^  p^ticûlfère  y  &  je  fes  ïnk' 
w  féconde  feittmé  jR^ein^  en  fa  pkèe;  J'mformai  alors  en 
»  détail  Votre  Majeflë  de  cette  afiîiirë:  '  Maiiltenant  je  fais 
»  réflexion  que  mon  époufe  a  reçu  les  Patentes  de  création 
^5  deVotreMajefté,  qu'elle  a  gouverné  ma  maîfon,  qu^elle 
»  m'a  aidé  aux  fàcrifices,  qu'elle  a  fervi  la  ftfeînfe  ma 
w  bifaïeule  &  la  Reine  mi  niere ,  qu'elle  d  jf^orté'  le 
53  deuil  de  trois  ans  avec  tnoi.  Suivant^  les  loix  de  \i 
w  Nature  &  de  l'équité,  je  devois  la  traiter  avec  honneur; 
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)3  mais  je  me  fuis  laifTé  emporter  à  mon  imprudence. 
M  Après  que  la  chofè  fut  faite  ,  j'en  eus  un  extrême 
»>  regret.  Maintenant ,  pour  me  conformer  aux  défirs  des 
)>  Peuples  de  mon  royaume ,  j'ai  deflèin  de  rendre  à 
»)  mon  époufe  la  dignité  de  Reine ,  &  de  remettre  ma 
w  concubine  dans  fon  premier  état  ;  par  ce  moyen-là ,  le 
>>  gouvernement  de  la  famille  fera  dans  Tordre  ^  &  le 
>)  fondement  des  bonnes  mœurs  6c  de  la  converfîon  de 
«)  tout  un  Etat  fera  reâifîé. 

>)  Moi  y  votre  Sujet ,  quoique  je  déshonore ,  par  moa 
u  ignorance  &  ma  ftupidité ,  le  titre  que  j'ai  hérité  de 
>>  mes  ancêtres ,  il  y  a  pourtant  vingt  ans  que  je  fers 
»  Votre  Majefté  fuprême  ;  &  je  dois  tout  ce  que  je  fuis 
93  à  fes  bienfaits  y  qui  me  couvrent  &  me  protègent 
»  comme  le  CieL  II  n'y  a  aucune  affaire ,  foit  domeftique 
9>  ou  publique,  de  quelque  nature  qu'elle  foit,  que  j oie 
»  lui  cacher  :  c'efl:  ce  qui  me  donne  la  hardiefle  d'impor*» 
»  tuner  deux  ou  trois  fois  Votre  Majefté  fur  cette  af&ire* 
n  A  la  vérité  ,  je  fuis  honteux  de  pafler  ainfi  les  bornes 
r)  du  devoir;  mais  comme  c'eft  une  affaire  qui  touche 
»  Tordre  qui  doit  fe  garder  dans  la  famille ,  &  qu'il  s'agit 
H  de  faire  entendre  les  défirs  du  Peuple ,  la  raîfon  veut 
»>  que  je  le  fade  favoir  avec  refpeét  à  Votre  Majefté. 

L'Empereur  répondit  à  cette  Requête  par  cet  Edit: 
Que  la  Cour  y  a  qui  il  appartient^  délibère  &  rn  averti Jfc. 

L'examen  de  cette  afl^re  appartenoit  à  la  Cour  des 
Kits  :  elle  iponclut  que  la  demande  du  Roi  de  Corée 
devoir  être  accordée ,  &  ce  jugement  fut  ratifié  par 
l'Empereur;  En  c.onféquençe  ,  plufieurs  de  fès  Officiers  por- 
tèrent à  la  ReiuQ  djss  habits  magnifiques  ^  fes  Lettres  de 
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réhabilitation  ,   &    tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  ■ 

rétablir   dans  fon'  premier  rang ,     avec    les  formalités     ^^  ^"^  ^^''^f' 
ordinaires. 

L  année  fuivante ,  ce  même  Roi  de  Corée  envoya  un  autre 
Mémorial  à  Kang-kij  qui ,  après Tavoir lu,  porta  cètEdit  : 

w  J  ai  vu  le  compliment  du  Roi  :  je  le  fais  ;  que  la 
»5  Cour  à  qui  il  appartient  le  fâche.  Les  termes  de  ce 
»  Placer  ne  font  pas  convenables,  on  y  manque  au 
w  refpedt  :  j^ordoime  qu'on  examine ,  qu'on  délibère ,  & 
M  qu'on  m'avertifle  w. 

D'après  cet  ordre ,- le  Li-pou^  ou  Tribunal  des  Rits, 
condamna  le  Roi  de  Corée  à  une  amende  de  dix  mille 
onces  Chinoifes  d'argent ,  &  à  être  privé  pendant  trois 
ans  des  préfens  qu'on  lui  accorde  chaque  année,  lorf- 
qu'il  envoie  payer  fon  tribut. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  obfervation  qui  tient 
Il  l'Hiftoire  naturelle  de  la  Chine  ,  ôc  qui  femble  fournir 
une  nouvelle  preuve  des  révolutions  ^u'a  fucceffivement 
éprouvées  la  furface  de  notre  globe.  On  lit  dans  un 
Livre  Chinois ,  intitulé  Quang-yu-ki ,  que  l'ancienne 
ville  où  Kipéj  Roi  de  Corée  ,  avoit  établi  fa  Cour , 
étoit  bâtie  dans  un  lieu  qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
territoire  de  Yong-ping^fou^  ville  du  premier  ordre  de 
la  province  de  Pe-tche-li.  Si  l'on  admet  ce  fait  comme 
certain  ,  il  femble  qu'on  doit  en  conclure  que  ce  territoire 
étoit  alors  de  la  dépendance  de  la  Corée  ,  &  que  le  golfe 
de  Leao  -  tong ,  qui  fépare  aujourd'hui  ce  royaume  de  la 
province  de  Pe-tche-U  ,  n'exiftoit  pas  encore ,  &  ne 
s'eft  formé  que  dans  la  fuite  ;  car  il  n'eft  pas  probable 
qu'un  Souverain  eût  voulu  placer   fa  Cour  hors  de  fes 
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-  '  ■  I  _'  Etats ,  ni  dans  un  lieu  ou  il  en  eût  été  féparé  par  une 
De  la  Corée,     g^^^  d'un  trajet  étendu. 

Cette  conjeéiure  ne  paroîtra  point  deftituée  de  vrai- 
femblance,  fi  on  Tappuie  de  quelques  autres  faits  qui 
paflent  pour  conftans  parmi  les  Chinois.  Lorfque  Yu  , 
furnommé  le  Grande  entreprit  de  conduire  &  de  diriger 
'  les  eaux  qui  avoient  inondé  le  plat  pays  de  plufîeurs 
provinces ,  fous  les  règnes  de  Ckun  &  de  Yao ,  il  com- 
mença par  la  rivière  de  Hoang-ho ,  dont  les  débordemens 
caufoient  plus  de  ravages.  Il  alla  la  rechercher  jufque  dans 
le  fond  de  la  Tartarie ,  d  où  il  dirigea  fon  cours  à  travers 
les  provinces  de  Ckan-jî^  de  Chen-fiy  de  Ho- non  &  de 
Pc^tche^lL  Vers  fon  embouchure,  pour  afBdblir  la  rapidité 
de  (es  eaux,  il  les  partagea  en  neuf  canaux  ,  par  lefquels 
il  contraignit  ce  fleuve  de  (e  jeter  4ans  la  mer  orientale  .^ 
près  du  mont  KU-chc-ckan  ^  qui  formoit  alors  un  pro- 
montoire. 

Depuis  Yu  jufqu'à  nos  jours ,  c'eft- à-dire ,  dansTefpace 
d'environ  3950  ans,  le  fleuve  Hoang-ho  s'eft  tellement 
écarté  de  fon  ancien  cours,  que  fon  embouchure  iè 
trouve  aujourdliui  de  fix  degrés  plus  avancée  vers  le  midi. 
Ilfe  déchargeoit  autrefois  dans  la  mer,  fous  le  40^  degré 
de  latitude  ;  il  s'y  jette  aujourd'hui  à  la  hauteur  d'environ 
3  4  degrés.  On  doit  remarquer  encore  que  la  montagne 
Kiccke-ckan ,  qui  tenoit  autrefois  à  la  terre  ferme  de 
Yong-ping'fou  y  fe  trouve  a£luellemcnt  à  cinq  cents  lys^ 
ou  cinquante  lieues  en  mer ,  au  midi  de  cette  ville.  Si 
la  mer  a  pu  couvrir  de  fes  eaux  cette  étendue  de  terrein, 
ijui  fait  aujourd'hui  partie  du  golfe  de  Leao-tong^  ne  nous 
^ft-il  pas.  permis  de  conjedurer  que  de  pareils  déborde- 
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mens  ont  pu  former  fucceffivemenc  la  totalité  de  ce  — — — 
golfe,  dont  l'exiftence  ancienne  paroît  fi  mal  s'accorder  i^'^fVAw, 
avec  la  réfidence  d  un  Roi  de  Corée  dans  le  territoire  de 
Yong'ping'fou  ?  Il  eft  vrai  que  THiftoire  Chinoife  ne  fait 
point  mention  d  un  bouleverfement  phyfique  auffi^  confia* 
dérable  ;  mais  parle-t-elle  davantage  des  cinq  cents  lyg 
de  terrein  qu'occupe  aujourd'hui  la  mer  au  delà  de  la 
montagne  Kic-che-chan  ?  D'ailleurs  ,  de  tous  les  dian^ 
gemens  qu'éprouve  la  furface  de  notre  globe  »  l'Hiftoire 
ne  confacre  dans  Tes  Faftes  que  ceux  qui  fe  font  d'une 
manière  fubite  &;  éclatante  :  elle  parlera ,  par  exemple  » 
d'un  tremblement  de  terre  extraordinaire  »  dune  ville 
engloutie ,  d'une  montagne  tranfportée  ;  mais  elle  ie  tait 
ordinairement  fur  ces  déplacemens  infenfibles  qui  s'opèrent 
avec  lenteur  &  fans  alarmer  la  Nature.  Ces  fortes  de  faits 
ne  s'obfèrvent  qu'après  une  longue  fuite  d'années ,  fie  ils 
échappent  prelque  toujours  à  l'attentioa  des  Peuples 
conune  à  celle  des  Hiftoriens. 


ARTICLE     IL 

Du  Tong'kin^. 

J^ES  Royaumes  du  Tong-king  fie  de  la  Cochinchine  SS==SSSS: 
formoient  autrefois  une  des  plus  vaftes  provinces  de  la  ^'^  Tong-king. 
Chine  ^  qu'on  nommoit  Ngan-nan  ^  repos  aufiral.  Trois 
cents  ans  avant  l'Ere  chrétienne  ^  ces  pays  étoient  encore 
incultes  ,  fie  n'étoient  habités  que  par  des  peuples  iau^ 
vages.  Us  n'avoient  ni  livres  ni  caraiïleres,  ne  connoiffbient 
aucune  forme  de  gouvernement,  fie  n'obfèrvoient  aucune 
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SESHSSS55B  règle  dans  les  mariages.  Ce  ne  foc,  dit-on,  que  Tan  114 
Vu  Têng^Ung:  avant  J.  C. ,  que  ces  contrées  commencèrent  à  changer 
de  face.  Le  fameux  Ki-koang-ti^  Empereur  de  la  Chine, 
ayant  récemment  conquis  le  Tong-king  &  la  Cochinchine, 
fît  raflTembler  des  diverfès  parties  de  fon  Empire  ,  plus 
de  cinq  cent  mille  perfonnes ,  qu'il  envoya  dans  les  ex- 
trémités méridionales  des  provinces  de  Quang-(î  &  de 
Canton ,  &  dans  le  Tong-king  &  la  Cochinchine.  L^ar- 
rivée  d'une  fi  nombreufe  Colonie  remplit  ces  deux 
royaumes  de  familles  Chinoifes  qui  s  y  établirent ,  &  c  eft 
par  elles  que  les  caraderes ,  le  gouvernement  &  la  reli- 
gion des  Chinois  commencèrent  peu  à  peu  à  s'y  introduire- 
Mais  les  peuples  du  Tong  -  king  fe  laflerent  bientôt 
d'avoir  les  Chinois  pour  maîtres  ;  ils  fe  :  liguèrent 
avec  les  Cochinchinois ,  &  réunirent  leurs  forces  pour 
fecouer  ce  joug  étranger.  Deux  Dames  Tonquinoifes  fe 
mirent  à  la  tête  des  révoltés  ;  elles  étoient  fbeurs ,  & 
avoient  toutes  deux  les  qualités  guerrières  qui  forment  les 
Héroïnes.  Elles  firent  fortifier  les  frontières ,  difciplinererit 
des  troupes  nombreufes  ,  &  les  animèrent  à  la  défenfe 
de  la  Patrie.  Le  Général  Mayven^  qui  fut  envoyé  contre 
elles  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  eut  befoin  de 
tout  fon  courage  &  de  toute  fon  habileté  dans  l'art  mili- 
taire ,  pour  attaquer  avec  fuccès  l'armée  Tong-kinoife. 
*  Le  terrein  lui  fut  intrépidement  difputé,   &  il  ne  put 

avancer  qu'en  livrant  fans  cefle  de  nouveaux  combats;. 
Dans  toutes  les  adions ,  les  deux  Héroïnes  firent  égale- 
ment admirer  leur  intelligence  &  leur  bravoure.  Elles 
périrent  enfin,  les  armes  à  la  main,  dans  une  bataille 
fanglante ,  qui  fut  livrée  près  du  lac  Sy-hou.  Lts  troupes 
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Tong-kinoifès  furent  taillées  en  pièces,  &  le  Tong-king  = 

fut  fournis.  Cette  bataille  fut  donnée  vers  Tan  50  de  notre  -^'^'^^V*"'^- 
Ere.  Le  Général  Chinois  fit  élever  deux  colonnes  d'airain , 
fur  les  limites  qui  féparent  le  Tong-king  de  la  province 
deQuang-fi*  Ces  colonnes,  qui fubfiftent  encore,  portent 
cette  infcription  :  Quand  ces  colonnes  feront  détruites  j 
le  Tong-king  périra.  Les  Tong-kinois  regardent  aujour- 
d'hui cette  infcjription  comme  une  prophétie,  &  ces 
colonnes  comme  un  monument  auquel  eft  attachée  la 
deftinée  de  leur  royaume  j  auffi  ont-ils  un  foin  extraor- 
dinaire de  les  conferver  en  les  mettant  à  Tabri  des.  injures 
de  Tair.  On  prétend  que  le  même  Général  fit  élever  de  fem- 
blables  colonnes  fur  les  confins  du  Tong-king  &  de  la  pro- 
vince do  Canton.  Celles-ci  ne  fubfiftent  plus  ;  il  faut  ou 
qu  elles  aient  été  détruites ,  ou  qu'on  les  ait  tranfportées 
ailleurs ,  puifqu  on  a  fait  en  diflférens  temps  d'inutiles 
recherches  pour  les  retrouver,  en  creufant  la  terre  aux 
environs  du  lieu  où  elles  dévoient  être  placées. 

Il  eft  peu  de  pays  où  les  révolutions  aient  été  plus 
fréquentes  qu'au  Tong-king  :  tantôt  paifîblement  foumis 
à  la  domination  Chinoife  ;  tantôt  livré  à  la  révolte ,  & 
gouverné  par  des  ufurpateurs  ardens  à  s'entre-détruire  ; 
tantôt  déchiré  par  des  guerres  inteftines  ou  étrangères; 
tantôt  dans  l'abaiftement  ou  donnant  des  loix  à  (es  voifins, 
cet  Etat,  pendant  plufieurs  fiecles,  paroît  avoir  été  en 
butte  à  toutes  les  convulfîons  politiques. 

La  Chine ,  ennuyée  des  guerres  qu'elle  avoir  déjà  fou- 
tenues  ,  &  fatiguée  de  l'humeur  inquiète  &  turbulente  de 
ce  peuple,  exceflîvement  jaloux  de  fa  liberté,  abandonna 
le  projet  de  s'aflervir  ce  royaume.  Elle  confentit  enfin 
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SSSSSSSsmsss  qu'il  fât  gouverné  par  fes  Rois  particuliers ,  pourvu  qu'ils 

Du  Tongking.    £^  déclaraflent  fes  tributaires  ;  ce  qui  fut  accordé.  On  die 

que  le  premier  tribut  que  payèrent  les  Tong-kinois,  con- 

fiftoit  en  trois  ftatues  d'or  &  trois  d'argent,  qu'ils  étoienc 

tenus  d'envoyer  tous  les  (èpt  ans  à  l'Empereur. 

Le  trône  du  Tong-king  fut  fucceflivement  occupé , 
pendant  m  ans,  par  huit  Princes  d'une  famille  appelée 
£y  S  mais  cette  famille  ayant  fini  en  1130,  l'autorité 
fouveraine  pafla  dans  la  famille  Tckiriy  qui  ne  fubfifta 
que  jufqu'en  140^.  Cette  féconde  race  royale  étant 
éteinte ,  l'Empereur  de  la  Chine ,  Yong4o ,  fuivit  l'avis 
de  fes  Généraux  &;  de  plufîeurs  Grands  Tong-kinois  , 
qui  lui  confeilloient  de  réduire  le  Tong-king  en  pro-* 
vince  Chinoife.  Il  nomma  en  conféquence  un  Gouver-» 
neur  Général  de  cette  province ,  un  Tréforier ,  un  grand 
Juge  pour  le  criminel  ;  des  Mandarins  de  diyers  Tribu-» 
naux  pour  les  aâàires  ^  des  Gouverneurs  des  provinces  g 
des  villes  du  premier  ^  fécond  &  troifîeme  ordre  ;  de» 
Mandarins  pour  les  tributs  ou  redevances  ,  des  Comman- 
dans  pour  les  troupes  &  les  villes  de  guerre,  des  Intendant 
pour  le  commerce,  les  grands  chemins,  les batimens publics 
Ce  la  marine;  un  Tribunal  pour  les  collèges  &  les  écoles* 
On  porta  à  la  Cour  &  ToftofFrit  àl'Empereur  une  carte  géo* 
graphique  duTong-king,  le  rôle  de  ces  faabitans,  &:  ua 
inventaire  des  principaux  effets  qui  s'y  trouvoient.  Selon 
ces  états  ,  le  nombre  des  habitans  montoit  à  plus  de  3 1 2 
t>tt4z/2i de  familles.  Un  ouan  vaut  dix  mille  ;  ainfi  3 1  z  ouans 
de  familles  en  font  trois  millions  cent  vingt  mille;  &  en 
fuppofant  que  l'on  compte  fix  perfonnes  pour  chaque 
iÊunille ,  ce  feroit  dix-huit  millions  iept  cent  vingt  mÛla 
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|)erronnes.  On  trouva  dans  ce  temps  au  Tong-rking  deux 
cent  çrente-cinq  mille  neuf  cents  bœufs ,  chevaux  ou  ^'^  ^W-to^. 
^léphans;  treize  millions  fîx  cent  mille  tan  de  riz  (le 
tan  y  fous  le  règne  de  TEmpereur  Yong-Io ,  faifoit  le  poids 
de  cent  vingt  livres  Chinoifes);  huit  mille  fîx  cent  foixante- 
dix  barques,  &  deux  millions  cinq  cent  trente-neuf  mille 
huit  cents  armes.  On  ne  dit  point  ce  qui  fut  trouvé  en  or, 
en  argent,  en  fer,  en  cuivre,  en  foie,  toiles,  meubles, 
pierreries ,  raretés,  &c.  Peut-être  ce  détail  étoit-il  configné 
dans  quelque  autre  Mémoire  ,   qu'on  n*a  pas  publié. 

Le  Tong-king ,  où  TEmpereur  avoit  négligé  de  mettra 
de  fortes  garnifons,  ne  tarda  pas  à  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fon  indocilité  ordinaire.  On  y  r^rit  les  armes, 
te  un  habile  Officier,  nommé  Lyli^  fe  mit  à  la  tête  des 
rebelles.  Après  un  grand  nombre  de  combats ,  dont  le 
Tuccès  fiit  varié,  Lyll  entreprit  de  perfuader  à  l'Empereur^ 
qu'un  certain  Tchin-hao  étoit  un  rejeton  de  la  famille 
royale  Tàdn.  L*Empereur,  qui  ne  cfeerchoit  qu'un  prétexte 
pour  terminer  une  guerre  onérewfe,  fut  charmé  de  le 
trouver.  Tchin-kao  fut  proclamé  Roi ,  &  les  troupes  Chi- 
noises eurent  ordre  d'évacuer  le  Tong-king.  Lyli  fe  trouva 
dès-lors  maître  abfolu;  &  Tchin-àao  ^  qui  n  étoit  qu'un 
fantôme  de  Roi,   étant  mort  fans   poftérité  Fan  1428, 
l'Empereur  ,  après  qu'on  l'eut  afTuré  que  la  famille  royale 
étoit  entièrement  éteinte  ,  déclara  Lyli  Gouverneur  hé- 
réditaire du  Tong-kiiîg ,  &  reçut  fes  députés,  fes  préfens, 
&  un  aâ:e  folennej  par  lequel  il  fe  reconnoiflbit  tributaire 
&  vaflàl  de  l'Empire.  Son  fils ,  qui  lui  fuccéda ,  obtinc 
le  titre  de  Roi. 

Cette   famille  occupa  paisiblement  le  trône  jufqu'au 
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■  '■—  commencement  du  XVP  fiecle.  Alors  un  Sujet  ambitieux 

Du  Tong-king.  ^ç^  s'annoncct  comme  iflii  de  la  famille  royale  Tckin  ; 
il  parvint  à  foulever  les  peuples  ,  fit  afTalIîner  le  Prince 
régnant,  &  ufurpa  l'autorité  fouveraine.  Cette  révolution 
fut  rapidement  fuivie  d'une  autre  :  un  des  Grands  de  la 
Cour,  nommé  Mo-teng^yong ^  attaqua  Tufurpateur,  lui 
livra  bataille,  défit  entièrement  fon  armée,  &,  de  concert 
avec  les  autres  Grands  de  l'Etat,  fit  proclamer  Roi  le 
neveu  du  Prince  aflaffiné. 

Ce  fervice  étoitun  des  plus  fignalés  qu'un  Sujet  put  rendre 
à  fon  Maître  ;  mais  le  nouveau  Roi  poufla  trop  loin  fa 
reconnoiflance.  Il  eut  l'imprudence  d'accorder  à  Afa- 
tcng-yong  l'autorité  la  plus  entière  &  la  plus  abfolue  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat.  Cet  excès  de  puifTance  enfla 
le  cœur  du  Miniftre ,  &  lui  fit  naître  le  défit  de  devenir 
le  feul  Souverain.  Bientôt  il  leva  le  mafque ,  &  prit  ou- 
vertement le  titre  de  Prince.  Le  foîble  Roi ,  accompagné 
de  fa  mère ,  fe  retira  dans  la  partie  occidentale  du  Tong- 
king ,  où  il  fe  fortifia  ;  toute  la  partie  orientale  fe  fournit  à 
l'autorité  de  l'ufurpateur.  Le  premier  foin  du  Souverain 
légitime,  fîit  d'envoyer  des  députés  à  la  Cour  de  la 
Chine  ;  mais  Mà-ung-yong  entretenoit  des  efpions  fur  la 
frontière  ,  &,  par  fon  adivité  &  (es  intrigues,  les  députés 
de  Ly-ning  furent  arrêtés  en  chemin  ;  quelques-uns  même 
N  furent  mis  à  mort. 

Cependant,  en  1537,  un  de  ces  députés  fut  aflèz 
heureux  pour  parvenir  jufqu'à  la  Cour  ;  l'Empereur  apprit 
par  la  Requête  du  Prince  Ly-ning  tous  les  événemens 
arrivés  au  Tong-king.  Il  nomma  fur  le  champ  quelques 
Grands  pour  fe  rendre  fur  les  frontières ,  &  s'y  informer 
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de  ïx  véritable  caufe  des  troubles  dont  il  commençoit  à  ,'!  := 

êtce  inftruit.  De  fon<:ôtë,   Mo-teng-yong  ne  teftoit  pas     *«^^^^*'V 
dans  Tinaâion  ;  il  envoya  auifî  des  députés  à  l'Empereur.. 
&  n'épargna  4rien  pour  (e  procurer  dès  proteébeurs  dans 
cette  Cour.  Il  en  trouva  de  fî  puiflans,  qu'ils  détermi- 
nèrent TEmpereur  à  faire  examiner  ce  qui  lui  étoit  propofë 
de  fa  part,  &  à  le  traiter  avec  4ouceur. 

En  4:540,  les  Commifiaires  Chinois  arrivèrent  fur  les 
frontières  du  Tong-kîng.  Mo-teng-yong  leur  députa  un 
de  fes  fils ,  accompagné  de  quarante-deux  [de  Tes  prin- 
cipaux Mandanns.  Vis  préfenterent  l-aébe  par  lequel  Mo^ 
teng-yong  iL  fon  fils  fe  foumettoient  aux  ordres  de  l'Em- 
pereur, &  fedéclaroîent  fes  fidèles  Sujets.  Les  Commiflaires 
lurent  'a  haute  voix  le  refcrit  de  Sa  Majefté,  qui  leur 
accordoit  Tamniftie  &  le  pouvoir  de  conferver  les  Etats 
qu'ils  poflTédoient  aftuellement ,  à  condition  de  payer , 
de  trois  ans  en  tFois  ans  ,  un  tribut  déterminé.  Le 
tefcrit  portoit,  que  déformais  le  Tong-king  ne  fèroit  plus 
appelé  Royaume;  mais  qu'il  auroit  le  titre  de  Seigneurie 
héréditaire  ,  dépendante  de  TEmpereur.  On  accorda  à 
Mo-teng^ong  iL  À  Çon  fils  le  titre  de  Seigneur  héréditaire 
du  Tong-king,  &  un  fceau  d'argent.  Le  même  titre  &  les 
mêmes  honneurs  furent  décernés  au  Prince  Ly-ningy  pour 
les  Etats  qu  il  poffédoit.  Les  CommiflTaires  renvoyèrent 
enfuite  le  fils  de  Mo* teng-yong  &  les  quarante-deux 
Mandarins,  <}ui  avoient  écouté  à  genoux  les  ordres  de 
l'Empereur. 

Mo  tengyong  mourut  en  1542.  Son  petit-fils  lui  fuccéda, 
&  obtint  la  Patente  Impériale  de  Gouverneur  6c  Seigneur 
héréditaire  du  Tong-king.  Mais  après  la  mort  de  M^^ 
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>^^.  tengyongy  la  divifion  fe  mit  dans  la  famille  de  Afo/Ses 

DuTong-kmg.    £^^^g  ç^  partagèrent  entre  pluiîeurs  Cbefs^  qui  fe  firent 

une  guerre  fi  vive ,  &  s'afFoiblirent  tellement  les  uns  les 

autres,  qu'en  1J77   cette  famille  fe  prouva  entièrement 

déchue  de,  fa  pretniere  puiflance. 

La  famille  de  Ly  fut  plusheurçofe,  âc  fuir  profiter  adxoi^ 
temént  de  ces  divifions.  l^e  chçf  de  cectQ  ÊimiUe  attaqua,. 
çn  1 5  9 1  ,  le  plus  puiflanj:  Seigneur  de  Ma  ,.  le  vainquit 
dans  une  bataille ,  reprit  la  capitale  du  Tong-ldng ,  & 
rentra  dans  les  meilleures  places,  qui  avoient  été  ufurpées 
fur  la  femille  de  Ly.  En  1597,  il  fe  vit  maître  de  tout 
Ip  royaume  :  il  paya  fon  tribut  à  l'Empereur ,  ofirit  une 
ftatue  d'or^  &  reçut  fa  Patente  de  Gouverneur  hérédi- 
taire. A  fa  Cour,  il  vivoit  avec  la  magnificence  des  Rois, 
Les  Seigneurs  de  Mo  furent  obligés,  à  cette  époque, 
de  chercher  une  retraite  fur  les  frontières  des  provinces 
Çhinoifès  dTunnan ,  de  Quang-fi,  de  Canton.  Là,. ils  fe 
trouvèrent  réduits  à  ne  pofTéder  que  la  ville  de  Koa-ping, 
&  fon  territoire.  Cependant,  à  la  Cour  de  l'Empereur ,. 
Içur  famille  avoir  le  même  rang  que  celle  des  Ly. 

Depuis  la  révolution  qui  mit,  en  i  ^44 ,  les  Tartares  fur 
If  trône  de  la  Chine,,  on  fait  qu'un  Seigneur  de  Ma 
pr^éfenta  fon  hommage  &  fon  tribut  au  nouvel  Empereur ,, 
&  qu'on,  lui  fit  expédier  la  Patente  de  Gouverneur  héré- 
ditaire, laquelle,  n'étant  arrivée  qu'apjrès  fa  mort,  fiitremife 
à,  fon  fils*  Mais  on  ignore  s'il  exifte  encore  aujourd'hui 
à  Koa-ping  des  defcendans  de  cette  famille ,  ôc  s'ils  con- 
tinnent  de  jouir  de&  privilège^  fie,  des  honneurs  accordés 
à  leurs  ancêtres. 

La  famille  4e  Ly.  s'eft  foute;pu ,  ai)  contraire.,  dans  tout 
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Ton  éclat.    En  i  661  ,  le  Vice  -  Roi  de  la  province  de  - 

Quang-fi  aflura  la  CourdePe-kîng,  c{iie  Ly-ouei^kiy  chef  DuTong-king. 
&  héritier  de  cette  famille  ,  fe  comportoit  en  fidèle  Sujet 
de  rEriipire  ;  &  cinq  ans  après ,  le  Tribunal  des  Ries 
repréfenta  à  TÉmpereur  KnTtg-  ki ,  que  la  Êunille  de  ZV 
ëtoit  digne  des  grâces  de  Sa  Majefté,  Cet  Empereur  refta 
quelques  années  fans  rien  Êiire  à  cet  égard  ;  mais  en  1 68  3'^ 
il  envoya  un  Grand  à  la  Cour  de  Torig-king  ,  chargé 
d*un  Diplôme  qui  déclaroit  Roi  le  Prince  Ly-oueiHching. 
A  ce  Diplôme  9  TEmpereur  ajouta  des  caraâeres  Chi^ 
nois  ,  écrits  de  fa  main  ,  à  la  louange  du  Prince.  En  1715 , 
TEmpereur  Yong-tchingy  fils  de  Kang-hi^  écrivit  auffi  quatre 
caraéleres  Chinois  à  la  louange  du  Roi  Ly^ouci^tao^  qui 
avoir  demandé  Tinveltiture  &  envoyé  fon  tribut.  La  même 
famille  de  Ly  occupe  encore  aujourd'hui  le  trône  du  Tong- 
kbg. 

Ce  royaume  s*étend  entre  le  17*  &  le  1 3*  degré  de 
latitude.  Il  eft  borné  au  nord  par  les  provinces  Chinoifes 
d*Yun-nan  &  de  Quang-fi  ;  à  Torient ,  par  la  province 
de  Canton  8c  la  mer  ;  au  fud  »  par  la  mer  £c  la  Co- 
chinchine  ;  &  à  l'occident,  par  les  terres  de  Laos.  Tong-^ 
tou  eft  fa  capitale.  Le  Tongking  fe  divife  en  huit 
provinces ,  chacune  defquelies  a  fon  Gouverneur  &  fei 
Magiftrats  ;  mais  on  peut  appeler  de  leurs  Sentences  à  la 
Cour ,  où  font  entretenus  cent  Confeillers  d'Etat ,  pour 
juger  de  toutes  les  appellations  du  royaume,  outre  les 
trénte-deùx -' Côhfeillers  du  Confeil  Royal,  qui  accom- 
pagnent le  Rtoi  dans  fe&  audiences  publiques.  Les  aînés 
ne  fuccfedentf'jJas  toujours  au  trône;  le  Roi  nomme  celui 
de  ks  fils  qu'il  a  choifi  pour  être  fon  fuccfefTeuh  Les 
-     '  Bb  ij  ' 
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BB  autres  frères  du  Prince  défîgné  demeurent  enfermés  dans 
u  ong,king.  |ç  pjjj^jg  ^  j»qJj  ils,  ne  forcent  que  quatre  fois  Tan,  Chaque 
fois  qu  ib  ont  cette  liberté  y  on  leur  accorde  (ix  jours 
pour  prendre  le  divertiflèment  de  la^  chafle  ou  de  la.prot- 
menade.  La  garde»du.  Roi  de  Tong-king  eîï  ordinairement 
compofèe  de  deux  mille  foldats ,  &  il  en  entretient  environ 
vingt  mille  fur  les  frontières  y  avec  cinquante  éléphans 
armés  pour  la  guerre-  Sur  toutes  les  rivières  du  royaume ,. 
par  oii  Tennemi  pourroit  faire  quelque  invafion,  il  tient 
toujours  cent  groffes  galères,,  avec,  une  grande  quantité 
de  petites  galiotes,  dontles  Rameurs  rament  debout^  & 
le  vifage.  tourné  vers  la  proue ,  d'où  k  Capitaine  règle  leurs 
mouvemens  par  ceux  d'une  baguette  qu'il  tient  à  la  main. 
Les  Tong-kinois  font  adroits  ,  robuftes,  &  bien  faits  ;. 

^  leur  naturel  eft  aflez  franc ,  quoique  parmi  eux  une  tromr 

perie ,  faite  avec  adrefle  ,  pafle  ordinairement  pour  un 
trait  de  prudence  &  d'habileté.  Ils  font  généreux,  mais 
leur  générofité  ne  fe  règle  que  £ur  leur  intérêt  ;  6c  quand 
ils  n'ont  rien  à  efpérer ,  ils  ne  fe  déterminent  que  difEciler 
ment  à  donner  :  dans  ces  fortes  d'occafions^  ils  ont  un  grand 
foin  de  cacher  ce  qu'ils  ont,  pour  n'être  pas  importunés. 
Bn  général ,  ils  font  prodigues  dans  lesdépenfès  d'éclat  ,^ 
comme  dans  leurs  fêtes.,  leurs  alliances,  leurs  enterre?, 
mens.  Ils  n'aiment  point  les  Européens,.. &  leur  plus 
grande  fatisfa£tion  eft  de  pouvoir  en  faire  des.  dupes^ . 

^  Les  Tong-kinois  ont  le  nez  moins  épaté  ,.  fie  le.  vifage 

moins  plat  que  les  Chinois  ;  leur  teint  eil.  olivâtre.;  ils 
xïoirciilènt  leurs  dents,  laifTent  croître  leurs  ongles,  fie. 
portent  leurs  cheveux  auflî  longs  qu'ils  peuvent  le  devenir. 
Le  Peuple  eft  efclave  une  partie  de  l'année;  car,  à. la  ré- 
ferve  des  Bourgeois  de  la  capitale,,  tous  les  gens  de  métier. 
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Meftuifiers;»  Serruriers,  Maçons  &  autres,,  font  obligés  cîe  ■■  "  '  -"  — 
travailler  pendant  trois:  mois  pour  la  maifon  du  Roi  ;  &  DuTon^mg. 
pendant  deux  autres  ,.pour  les  Mandarins  o^  Glands  Sei- 
gneurs. Ils  jouiflènt  du  refte  de  Tannée,  &  travaillent 
pouri»ceux  qui  les  payent.  Les  mariages  ne  fe  contraftent 
point  fans  le  confentement  du  Gouverneur  ou^  Juge  du 
lieu.  Le  lendemain  des  noces ,  le  mari  appelle  fa  femme, 
fa  fœur;  fie  la  femme  appelle  fon  naari,  fon  frère.  La 
pluralité  des  femmes  eft  permife  au  Tong-king^  mais  la 
plus  qualifiée  prend  feule  le  titre  d'époufe.  La  loi  permet 
le  divorce  aux  hommes,,  &  le  refufe  aux  femmes;  les 
enfans  reftent  au  mari  qui  répudie.  Le  divertiflement 
favori  des  Tong-kinois  eft  la  Comédie,,  qu'ils  jouent 
ordinairement  de  nuit,  ôc  qu'ils  accompagnent  de  quantité 
de  machines  &  de  décorations.  Ils«  excellent  fur -tout 
dans  la  repréfentation  dès  torrens , .  des  rivières ,  de  la 
mer ,  des  tempêtes  ,  &  des  combats  de  vaifleaux. 

La  fcience ,  au  Tong-king  comme  à  la  Chine,  confifte 
principalement  dans  la  connoiffance  d*un  grand  nombre 
de  caraûere? ,  &  dans  Tétude  des  principes  &  des  règles  . 
de  la.Môrale,  qu'ils  puifent  dans  les  Livres  de  Confucius. 
Il^s  Tjong7kinois  s'appliquent  aux  Lettres .  par  ambition , 
parce,  quelles  leur  ouvrent  la  carrière  des  honneurs ,  2c 
que  ce  n'eft  que  par  elles  qu'on  parvient  aux  charges  & 
aux  premières  places.  Les  Lettrés  paflentpar  trois  degrés, 
qui  font  celui  de  Sindcy  celui  de  Doucum  ^  &  celui  de 
Tanfi.  Avant  que  de  parvenir  au  premier  degré  ,  lès  jeunes 
gens  doivent  s'appliquer  huit  ans  entiers  à  s'inftruire  de 
tout  ce. qui  concerne  les  profeffions  de  Notaire,  de  Pro- 
cureur   &   d'Avocat..  Au  bout  des    huit  ans,  ils  font. 
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■r  examinés  fiir  les  devoirs  de  ces  charges  ;  &  s'ils  font 
Du  Tong-king.  jj-^jy^^j  fuffifamment  inftniits ,  le  Roi  leur  permet  de 
prendre  le  titre  de  Sindes.  Pour  obtenir  celui  de  Doucum^ 
il  faut  qu'ils  étudient  pendant  cinq  ans  l'Aftrologie ,  la 
Mufîque  &  la  Poéfie,  &  qu'ils  apprwment  à  conftruire 
tous  les  inftrumens  de  Mathématiques.  Après  ces  treize 
années  d*études ,  il  faut  en  employer  encore  quatre  autres 
à  apprendre  à  lire  &  à  écrire  les  caraderes  Chinois,  & 
às'inftruire  des  Loix  &  des  Coutumes  de  ce  Peuple.  Le 
dernier  examen  fe  fait  en  préfênce  du  Roi ,  des  Princes , 
des  Mandarins  d'armes  &  de  Lettres,  &  de  tous  les  Tanfis. 
Le  nombre  des  Afpirans  monte  quelquefois  jufqu'à  trois 
mille.  On  dreffe  dans  la  grande  place  du  palais,  neuf 
échafauds  en  amphithéâtres ,  dont  Fun  eflrpour  le  Roi  & 
les  Princes ,  &  les  huit  autres  pour  les  Examinateurs  & 
les  Prétendans.  Huit  jours  entiers  font  employés  à  ce  grand 
exercice.  Le  dernier  jour ,  on  met  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fatisfeit  par  leurs  réponfes,  entre  les  mains  des  feize 
premiers  Mandarins  ;  &  après  en  avoir  obtenu  l'agrément 
du  Roi,  on  les  revêt  d'une  robe  de  fatin  violet,  &  on 
leur  confère  le  titre  de  Tanfis.  L'Etat  affigne  à  ces  Lettrésr 
du  premier  ordre,  des  rentes  fur  un  certain  nombre  de 
bourgs  &  de  villages  ;  &  lorfqu'il  s'agit  d'envoyer  desl 
Ambafladeurs ,  c'eft  toujours  parmi  eux  qu'on  les  choifît.  • 
Une  Lettre  manufcrite  du  P.  Hona ,  que  nous  avons 
eue  entre  les  mains  (*),  fournit  des  détails  intéreffans  fu^ 
le  cérémonial  qu'obfèrvent  les  Tong-kinois  dans  leurs  ^Tite^ 
&:  dans  leurs  feftins.  Celui  qui  Tend  la  vifite,  sWête  à- 
la  porte,  &  donné  au  Portier  un  cahier   de  huit  à  dir 

/  -      -  .11  ■■■^—1— 

{*)  Elle  a  été  imprimée  dans  le  XXIX*  RecueU  4c«  Lettres  édifiantes. 
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fKiges  y  dao^  lequel  il  a  écrite  en  gros  CMAÙtrts^  Ton  - 
nom  ,  fes  titres  ^  &  le  motif  <le  fa  vifite.  Ce  cahier  eft  -^^  Ttm^kine. 
de  papier' bknc,  &  recouvert  4e  papier  rouge  :  les  Tong- 
kînois  en  ont  de  plufieurs  fortes  &  de  difFérentes  couleurs, 
félon  le  rang  &  la  qualité  Ms  perfonnei  qulls^  vifitent. 
Si  le  Mââtre  de  la  maifon  eft  abfènt ,  on  laifTe  &  on 
fecommànde  le  c^faier  au  Portiet,  8c  la.  vifite  eft  cenfëe 
fiûce.Acr reçue. XFn  Magiftrat,  dans4es  vifites  quil  rend^ 
doii:  être  revêtu  de  k  robe  de  cérémonie  qui  eftafieâée 
à  fon  emploi*  Ceux  qui  n'ont  aucune  charge  publique, 
mais  qui  jouiflent  de  quelque  confidération  parmi  le  Peuple,, 
ont  aufl]  dès.  habits  particulier  pour  lès  vifites  ;  >Sc  ils  ne 
peuvent  fè  di^eaifer  de  les  me|tre,.  fans  manquer  aux 
règles  établies  de  la  civilité.  . 

Le  Tong-kin#is  qui  eft  robjec  de  la  vifite,  va  recevoir 
à  la  porte-  celui  qui  la  rend.  Us  joignent  tous  deux  les 
mains  en  sabordant,  ôc  fe  fbnt  quantité  de  politefTei^ 
muettes.  Le  Maître  de  la  maifpn  invi&e  raucre  à  entrer  ,1 
en  lui  montrant  la. porte.  S'il  fe  rencontre  plufieurs  per- 
fonnes  dans  la  falle ,  celle  qui  eft  la  plus  diftinguée  ,  ou 
par  fon  âge,  où  par  fa  dignité  ,  occupe  la  place  d'honneur,; 
mais  elle  la.  cède  toujours  au  nouveau  venu.  La  première 
place  eft  celle  quiie  trouve  la  plus  voifine de  la  porte  ;  ce  qui^ 
eft  dirèâ:ement  oppofé  à  nos  ufâgés.  Dès  que  chacun  eftx 
aflîs  ,  celui  qui  rend  la  vifite  eXpofe  de  nouveau  le' motif  > 
qui  l'amené  :  le  Maître  de  la  maifon  l'écoute  gravement , 
&:s'incline;  de  temps  en  temps,  félon  qu'il  eft  marqué- 
dans  le  cérémonial.  Enfuite^  les-  domeftiques ,  vêtus  d'un^ 
l&bit.de.cérëmome,  apportent  usie  table  triangulaire,  fur ^ 
laquelle:  ils  fervent  deux  fois  autant  de  tafTes  de  thé  qu'ils 
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■■  ■    .g  y  a  de  pei-fonne^  ;  au  milieu  Ce  tïo\xveiït  deux  boîees  die 
DuTong^n^.    bétel,  des  pipes,  &.du  tabac; 

Larfque  la  vîfîte  eft  finie ,  le  Maître  de  la  maifodn 
reconduit  fon  Hôte  jufqu*au  milieu  de  la  me  ;  &  là 
recommencent  les  révérences  ,  les  inclinations  ,  les  éléva- 
tions <le  mains,  &  les  complîmens.  Enfin,  quand  l'étranger 
çfl:  parti ,  &:  qu-il  ^  déjà  un  peu  loin,  le  Maître  de  la 
maifon  lui  envoie  un  valet  pour  lui  faine  un  nouveau 
compliment  de  fa  part;  8c  quelque  temps  après  ,*  celui-di 
en  envoie  un  à  fon  tour  pour  le  remercier  :  ainii  (e  termine 
la  vifite. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  vifites  qu'on  afEche 
cette  policefTe  gênante ,  elle  éclate  encore  dans  touœs 
Ie$    adions    qui  ont  quelque  rapport  à  la  fociété.  het 
Tong-kinois  mangent  fort  fouvent  enfemWe ,  &:  c  eft  pen- 
dant  ces  repas  qu'ils  traitent  ordinairement  de  leurs  affaires* 
Us  fe  fervent,  au  lieu  de  fourchettes,  de  certains  petits 
bâtons  d'ivoire  ou  d'ébene ,  dont  les  extréniités  font  garnies 
d'or  ou  d'argent. Ils  ne  touchent  jamais,  rienavec  les  doigts, 
&  de  là  vient  qu'ils  ne  fe  lavent  jamais  les  mains ,  ni 
avant  m   après  les  repas.  On  ne  peut  mieux  comparer 
les  Tong-kinois  à  table,  qu'aux  Muficiens  d'un  orcheftre: 
il  femble  qu'ils  mangent  en  cadence  &  à  temps  mefurés, 
de  que  le  mouvement  de  leurs  mains  6c  de  leurs  mâchoires 
dépende  de  quelques  règles  particulières. 
.  Us  ne  fe  fervent  point  de  ferviettes  ;  leurs  tables  font 
nues  &  fans  napes  ;  elles  font  feulement  entourées  de 
longs  tapis  brodés ,  qui  pendent  jufqu'à  terre.  Chacun  a 
fa  table  ,  à  moins  que  le  grand  nombre  de  convives  ne 
1«6  oblige  à  s'affeoir  deux  à  la  même.  On  les  fêrt  touœs 
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également  &.eti  même  temps  ,  &  on  les  couvre  de  petits  ssssssssa 
plats  ;  car  les  Tong-kinois  préfèrent  la  variété  des  mets  ^'^  Tong^Uag. 
à  une  abondance  faftidieufe  &  fuperflue. 

Voici  le  cérémonial  ufîté  dans  ces  feftins.  Celui  qiu 
veut  inviter  quelqu'un ,  lui  envoie  la  veille  un  petit  cahier 
d'invitation ,  où  fe  trouve  l'ordonnance  du  repas.  Le  P. 
Horta  dit  en  avoir  vu  un  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Chaoting  a  f  répari  un  repas  de  quelques  herbes  ^  a  nettoyi 
fes  verres  j  6  r^ndu  fa  maifon  propre  j  afin  que  Se^tong 
viennent  le  récréer  par  Us  charmes  de  fa  converfation  & 
par  réloquence  de  fa  doctrine  ;  &  il  le  prie  de  lui  accorder 
cette  divine  fatisfaSion.  Sur  la  première .  feuille  du 
papier  on  écrit ,  en  forme  d'adrefle ,  le  nom  le  plus  ho- 
norable de  celui  qu'on  invite  ^  Se  on  lui  donne  les  titres 
convenables  au  rang  qu'il  occupe.  On  obfervé  les  mêmes 
formalités  avec  tous  les  convives  qu'on  a  deflein  d'inviter. 

Le  jour  marqué  pour  le  feftin ,  le  Maître  de  la  maifoa 
envoie  dès  le  matin  un  cahier  femblable  au  premier ,  pour 
rappeler  aux  convives  la  prière  quil  leur  a  faite.  Vers 
l'heure  du  repas ,  il  leur  envoie  un  troifieme" cahier ,  &  un 
ferviteur  chargé  de  les  accompagner ,  &  de  leur  marquer 
l'impatience  qu'il  a  de  les  voir.  Lorfque  les  convives 
font  arrivés ,  &  qu'on  eft  fur  le  point  de  fe  mettre  â 
table  9  le  Maître  de  la  maifon  prend  une  coupe  d'or 
ou  d'argent,  &  l'élevant  avec  les  deux  mains ,  il  falue  celui 
des  conviés  qui  tient  le  premier  rang  par  fon  emploi  ;  il 
fort  erifuite  de  la  falle,  &  va  dans  la  cour,  où,  après 
s'être  tourné  vers  le  midi ,  &  avoir  offert  le  vin  aux  Efprits 
tutélaires  de  la  maifon  ,  il  le  verfe  en  forme  de  libation. 
Après  cette  cérémonie,  chacun  s'approche  de  la  table  qui 

C  c 


Digitized  by 


Google 


'161    DESGRIPTIONr    GÉNÉRALE 

SSSSSSSSSSSS.  luieftdeftinëe.  Les  convives,  avant  de  s^afTeoir^  paflent  plus? 

J>u  Tong^tf^.  d  une  heure  à  fe  faire  des  compliment  ;  &  le  Maître  de 
^maifon  n'a  pas  plus  tôtfîni  avec  l'un  ,  qu'il  recommence 
atec  Tautre.  S'agit-il  de  boire?  nouveaux  complimens. 
Le  convive  le  plus  diftingué  boit  le  premier  ;  les  autres 
boivent  enfuite,  &  tous  faluent  le  Maître  de  la  maifonv 
Quoique  leurs  tafles  foient  fort  petites ,  &  qu'elles  n'aient 
pas  plus  de  profondeur  que  la  coquille  d'une  noix  ,  ce^ 
pendant  ils  boivent  beaucoup  ,  mais  lentement  &  à  plu- 
sieurs reprifes.  Lorfque  leurs  fronts  font  déridés,  ils  agitent 
difFérentes  queftions.  Ils  ont  aufG  de  petits  jeux,  où  celui 
qui  perd  eft  condamné  à  boire. 

U  arrive  fouvent  qu'on  joue  de  petites  Comédies  durant 
le  repas  ;  ce  divertiflement  eft  mêlé  de  la  plus  effroyable 
mufique  qu'on  puiffe  entendre.  Les  inftrumens  font  des 
baflîns  d'airain  ou  d'acier ,  dont  le  fon  eft  dur  &:  perçant} 
un  tambour ,  fait  de  peaux  de  bufHe ,  qu'ils  battent  tantôt: 
avec  le  pied  ,  tantôt  avec  des  bâtons  ;  &  enfin  des  flûtes 
dont  le  fon  eft  plus  lugubre  que  touchant.  Les  voix  des 
Muficiens  ont  à  peu  près  la  même  harmonie.  Les  A£keurs 
de  ces  Comédies  domeftiques^,  font  de  jeunes  garçons 
depuis  l'âge  de  douze  à  quinze  ans.  Leurs  conducteurs- 
ies  mènent  de  provinces  en  provinces,  &  on  les  regarde 
par-tout  comme  la  lie  du  peuple.  La  mémoire  de  ces  enfans 
eft  furprenante  ;  ils  favent  par  cœur  jufqu'à  quarante  &  cin- 
quante Comédies  ,  dont  la  plus  courte  dure  ordinaire- 
ment cinq  heures*  Ils  traînent  leur  théâtre  par- tout  où 
ils  font  appelés  ;  ils  préfentent  le  volume  de  leurs  Co- 
médies ,  &  auflî-tôt  qu'on  a  choifî  la  Pièce  qu'on  veut 
voir^  ils  la  jouent  fur  le  champ  fans  autre  préparation^ 
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Vers  le  milieu  du  feftin  ,  un  des  Comédiens  fait  le  tour 


4des  tables ,  &  demande  à  chacun  quelque  petite  récom-    DiiTong-king. 
penfe.  Les  valets  de  la  maifon  font  la  même  chofe,  & 
portent  au  Maître  de  la  maifon  l'argent  qu'ils  ont  reçu.  ■ 
On  étale  enfuite  aux  yeux  des  conviés  un  nouveau  repas 
qui  efl  defliné  pour  leurs  domeftiques. 

La  fin  de  ces  fortes  de  feftins  répond  au  commencement. 
Les  convives  louent  en  détail  l'excellence  des  mets ,  la 
politefle  ôc  la  générofité.  de  leur  hôte  ;  celui-ci  s'humilie , . 
&  leur  demande  pardon ,  en  s'inclinant  profondément  ^ 
de  ne  les  avoir  pas  traités  félon  leur  mérite. 

hes  Médecins  Tong  -  kinois  prétendent  découvrir  les 
caufès  de  la  plupart  des  maladies  par  le  feul  battement 
du  pouls ,   qu'ils  tâtent  en  trois  endroits  de  chaque  côté 
du  corps.  Par  le  pouls  du  poignet  droit ,  ils  connoiflent  ce  . 
qui  regarde  le  poumon  ;  par  celui  des  veines  où  cious,  nous 
faifons  faigner  ,  ils  jugent  de  l'état  du  bas-ventre  ,  &;  par  . 
celui  de  la  tempe,  ce  qui  concerne  les  reins.  Le  pouls  du  . 
poignet  gauche  leur  marque  la  difpofitiou  du  cœur;  celui  du 
milieu  du  bras ,  ce  qui  fe  pafle  au  foie  ;  enfin  celui  de  la 
tempe  gauche  leur  donne  encore  de  nouvelles  indications 
fur  les  maladies  des  reins. 

Ces  Médecins  n'eipploient  ordinairement  que  des  fimples 
&  des  racines  pour  la  compofitionde  leurs. remèdes.  Cepen- 
dant, quand  ileftqueftion  de  migraines,  de  fièvre  chaude,  dé 
dyflenterie,  ils  ordonnent  communément  le  fuc  d'un  cer- 
tain fruit ,  qu'on  dit  être  d'une  efficacité  admirable  dans  le 
traitement  de  ces  fortes  de  maladies.  Ce  fruit  reflemble  à  une 
grenade,  &  s'appelle  Micrigou  ;  l'arbre  qui  le  porte  croît 
communément  dans  les  haies  ^  £c  s'élève  à  la  hauteur  du 
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S25S55S5SaS'  figuier ,  doht  il  ia  la  figure.  Son  bois  eft  tendre  &  moelleux, 
DuTong4dne.  ç^^  branches  flexibles  &  déliées,  les  feuilles  prefque  rondes 
&  d'un  vert  naiflant.  Pendant  les  temps  humides,  il  en  dé- 
coule un  fuc  acre  &  laiteux,  que  les  payfans  recueillent  avec 
beaucoup  de  foin  dans  de  petits  vafes  de  porcelaine ,  où  il  fe 
durcit  à  la  longue.  Quant  au  fruit,  il  reflemble,  comme 
on  la  dit ,  à  une  grenade  ;  cependant  il  s'amincit  &c 
s'alonge  vers  fa  queue,  qui  eft  longue,  dure,  &  difficile 
àc  rompre.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  un  certain  degré  de 
xijaturité ,  on  le  cueille ,  Ôc  Ton  en  feit  une  efpece  de 
cidre,  fans  aucun  mélange  d'eau.  Cette  liqueur  fe  xon- 
ferve  parfaitement  bien ,  &c  l'on  en  ufe  avec  fuccès  dans 
les  maladies  caufëes  par  une  trop  grande  chaleur; 

Le  pourpre  eft  xme  maladie  très-dangereufe  en  Europe  ; 
au  Tong-king  peu  de  perfonnes  en  meurent.  Voici  la  ma- 
nière dont  les  Tong-kinois  la  traitent.  Ils  prennent  une 
lAoëlle  de  jonc,  la  trempent  dans  l'huile,  l'allument, 
ii^  l'appliquent  fucceffivement  fur  toutes  les  marques  du 
pourpre  ;  la  chair  fe  fend  alors  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
d'une  petite  fufée  ;  auffi-tôt  on  en  exprime  le  fang  cor- 
rémpu ,  &  l'on  finit  par  frotter  les  plaies  avec  un  peu 
de  gingembre.  Ce  remède  doit  être  fort  douloureux; 
mais  on  affure  que  fon  efficacité  eft  certaine. 

h^s  morfures  de  ferpens  font  fort  communes  au  Tong- 
kîng;  mais  il  eft  facile  d'en  guérir.  On  y  trouve  une 
petite  pierre ,  femblable  à  une  châtaigne ,  dont  la  vertu 
tient  prefque  du  miracle  ;  on  la  nomme  pierre  de  ftrpent. 
(^and  on  a  été  mordu  de  quelque  reptile  venimeux  , 
oh  exprime  le  fang  de  la  plaie,  &  l'on  y  applique  cette 
pierre  bienfaifance.  Elle  «'attache  d'abord  à  la  bleffure  ; 
peu  à  peu  elle  en  attire  le  poifon,  Lorfqu'elle  en  eft  im- 
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prëgnëe ,  elle  tombe ,  &  on  la  lave  dans  du  lait  ou  dans  ■  j 

del'eau,  où  Ton  a  foin  de  délayer  de  la  chaux;  puis  on    I^'^Tong-king. 
rapplique  de  nouveau  fur  la  plaie ,  d*où  elle  fe  détache 
encore  d'elle-même ,  après  en  avoir  afpiré/tout  le  venin. 
En  moins  d'une  heure,  le  malade  fe  trouve  fans  fièvre  & 
fans  douleur. 

Les  faignéesne  fontprefque  point  en  ufage  auTong-king; 
elles  y  font  la  dernière  reflburce  de  TArt ,  &  Ton  n'y  a 
jamais  recours  qu'après  s'être  bien  afluré  de  l'inefficacité 
des  autres  remèdes.  Peut-être  les  Tong-kinois  ne  doivent- 
ils  pas  avoir  un  befoin  fî  fréquent  de  la  faignée,  que  les 
Européens;  leur  fang  eft  naturellement  plus  pur,  leur 
nourriture  plus  faine ,  leurs  exercices  plus  violens  &  plus 
multipliés;  ils  font  en  même  temps  un  fî  grand  ufage 
d'herbes  &  de  racines  ,  qu'ils  font  beaucoup  moins  fujets 
aux  maladies  qu'occafîonnent  en  Europe  l'abondance  & 
la  corruption  des  humeurs.  D'ailleurs ,  quand  les  Tong- 
kînois  fe  fentent  opprefTés  ou  engourdis,  ils  fe  fervent 
d'un  remède  dont  l'effet  eft  auflî  prompt  que  falutaire. 
Voici  en  quoi  il  confîfle.  Il  fe  trouve  dans  la  mer  qui' 
baigne  l'ifle  de  Hai-nan ,  voifîne  du  Tong-king  ,  une 
efpece  de  cancres  qui  ont  la  propriété  de  purifier  la  mafle 
du  fang.  Cet  animal  étant  jeté  par  les  flots  fur  le  rivage , 
s'y  pétrifie  à  la  longue ,  fans  rien  perdre  de  fa  forme 
naturelle  :  lorfqu'il  eft  parveiçiu  à  ce  degré  de  dureté 
qu'ont  les  pierres  ordinaires,  on  le  réduit  en  poudre,  & 
on  le  fait  prendre  au  malade  dans  de  l'eau ,  du  vin  ou  de 
l'huile,  félon  les  circonftances  &  les  cas  plus  ou  moins  pref- 
fans  où  il  fe  trouve.  On  ufè  encore  avec  fuccès  du  même 
remède  pour  les  blefTures  dangereufes ,  les  fièvres  &  le« 
dyHenteries. 
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5SSSSS55S  La  Religion  des  Tong-kinois  eft  un  mélange  du  culte 
l>ii  Tong'king.  CJiinois  &  de  quelques  autres  fuperftitions.  Les  uns  fou- 
tiennent  l'immortalité  de  Tame ,  les  autres  reftreignent 
ce  privilège  au^  feules  âmes  des  Juftes.  Ils  honorent  les 
Eiprits ,  dont  ils  croient  l'air  rempli  ;  ils  admettent  le 
dogme  de  la  Métempfycofe ,  croient  le  Monde  éternel, 
&  reconnoiflent  un  Dieu  fouverain.  Les  Savans  &  les 
Lettrés  fuivent  la  doctrine  de  ConfuciuSy  &  fe  confor- 
ment au  peuple  pour  les  autres  cérémonies  religieufes^ 
Il  eft  peu  de  villes  au  Tong-king ,  où  l'on  ne  trouve  au 
moins  un  Temple  élevé  à  Cortfucius.  On  y  voitdaas  l'en- 
droit le  plus  honorable ,  la  ftatue  de  ce  Philofophe ,  en- 
vironnée de  celles  de  (es  Difciples,  qu'on  regarde  comme 
autant  de  Demi  -  Dieux  î  elles  font  placées  autour  de 
l'Autel^  dans  une  attitude  qui  marque  le  refpeél  ôc  la 
vénération  qu'ils  ont  eus  pour  leur  Maître.  Tous  les  Ma- 
giftrats  de  la  ville  s'y  affemblent  aux  jours  de  la  nouvelle 
&  pleine  lune ,  &;  ils  y  font  un  petit  facrifice,  qui  con- 
fifte  à  offrir  des  préfens  fur  l'Autel,  à  brûler  des  parfums, 
iç  à  faire  quantité  de  génuflexions. 

Mais  chaque  année,  aux  deux  équinoxes,  on  fait  des 
facrifices  plus  folennels,  auxquels  tous  les  Lettrés  font 
obligés  d'aflîfter.  Le  Sacrificateur ,  qui  eft  ordinairement  un 
Mandarin  de  Lettres ,  fe  difpofe  a  cette  cérémonie  par  le 
jeûne  &  l'abftinence  ;  il  prépare ,  la  veille  du  facrifice ,  le 
riz  Ôc  les  fruits  qui  doivent  être  offerts  ,  &  il  arrange  ,  fur 
les  tables  du  Temple ,  tout  ce  qu'on  doit  brûler  en  l'hon- 
neur de  Confucius.  On  orne  fon  Autel  de?  plus  riches 
étoffes  de  foie ,  &  l'on  y  place  fa  ftatue  &  plufieurs 
tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  gravé  en  caraderes 
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<ï*oT,  Le  Sacrificateur  éprouve  les  animaux  qu'on  doit  !=====S 
immoler ,  en  répandant  du  vin  chaud  daiîs  leurs  oreilles  ;  ^'^  Tong-king.i 
fi  ces  animaux  remuent  la  tête ,  on  les  juge  propres  auX 
facrifices  ;  mais  on  les  rejette  s'ils  ne  font  aucun  mou- 
vement. Avant  de  les  immoler ,  ce  qui  fe  fait  la  veillé  y 
le  Sacrificateur  fait  une  profonde  inclination  ;  après  quoi 
il  les  égorge ,  &  conferve  pour  le  lendemain  leur  fang 
&  le  poil  de  leurs  oreilles. 

Le  jour  de  la  cérémonie ,  le  Sacrificateur  fe  rend  dès  lô 
matin  au  Temple ,  où ,  après  plufieurs  génuflexions ,  il 
invite  Tefprit  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommage» 
&  les  offrandes  des  Lettrés ,  tandis  qae  les  autres  Mi- 
niftres  allument  des  bougies  &  jettent  des  parfums  dans 
les  brafiers  qu'on  a  préparés  à  la  porte  du  Temple.  Lorf^ 
que  le  Sacrificateur  eft  arrivé  près  de  TAutèl  y  un  Maître 
de  cérémonie  dit  à  haute  voix  ;  Qu^on  offre  les  poils  ô  lé 
fang  des  bêtes  immolées.  Alors  le  Prêtre  élevé  avec  fes 
deux  mains  le  vafe  oîi  ce  fang  &  ces  poils  font  ren- 
fermés ,  &  immédiatement  après ,  le  Maître  de  cérémonie 
dit  :  Qu'on  enfeveliffe  ces  poils  ô  ce  fang.  A  ces  mots  y 
tous    les  aififtans  fe  lèvent,  &  le  Prêtre,  fuivi  de  Îq%  i 

Miniftres ,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftîe 
&  de  gravité  ,  dans  une  efpece  de  cour  qui  eft  devant 
le  Temple  ,  &  là  ils  enterrent  le  fang  &  les  poils  des 
animaux.  Après  cette  cérémonie ,  on  découvre  la  chair 
des  viâimes  ,  &  le  Maître  de  cérémonie  dit  :  Que  Vefprît 
du  grand  CondiciMs  dejcende.  Auffi-tôt  fe  Prêtre  élevé  un 
vafe  plein  d'une  liqueur  forte ,  &  le  répand  fur  une  figure 
humaine  faite  de  paille ,  &  prononce  ces  paroles  :  Ko$ 
vertus  font  grandes ,  admirables  y  excellentes^  ô  Confucius  ï 
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SB  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équité ,  ce  rCeft 
Du  Tong'hng.  ^^^  ^^^  ^^  ficours  de  vos  loix  &  de  votre  doctrine  in^ 
comparable.  Nous  vous  offrons  ce  facrifice  ;  notre  offrande 
eji  pure.  Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous  ,  ù  nous 
réjouiffe  par  fa  préfence. 

Après  ce  difcours  ,  le  Prêtre  prend  une  pièce  de  foie , 
TofFre  à  Tefprit  de  Confucius ,  &  la  brûle  enfuite  danis 
une  urne  de  bronze ,  en  difant  à  haute  voix  :  Depuis  que 
les  hommes  ont  commencé  a  naître  jvjqu^a  ce  jour^  quel  eJi 
celui  d'entre  eux  qui  a  pu  furpaffer  ou  même  égaler  les 
perfeSions  de  Confucius  !  O  Confucius  !  tout  ce  que  nous 
vous  offrons  ejl  peu  digne  de  vous.  Le  goût  &  fodeur 
de  ces  mets  n'ont  rien  d'exquis  ;  mais  nous  vous  les  offrons 
afin  que  votre  efprit  nous  écoute.  Ce  difcours  étant  fini ,  le 
Prêtre  boit  la  liqueur ,  tandis  qu'un  de  fes  Miniftres 
adrefle  cette  prière  à  Confucius  :  Nous  voits  avons  fait 
ces  offrandes  avec  plaijîr  ^  &  nous  nous  perfuadons  que 
vous  nous  accordere:^  toute  forte  de  biens ,  de  grâces  & 
d'honneurs.  Alors  le  Prêtre  diftribue  aux  affiftans  les  viandes 
immolées;  &  ceux  qui  en  mangent  croient  que  Con- 
fucius les  comblera  de  bienfaits ,  &  les  préfervera  de  tous 
maux.  Enfin  ,  on  termine  le  facrifice  en  reconduifant 
lefprit  du  Philofophe  au  lieu  d'où  Ton  fuppofe  qu'il  eft 
defcendu. 

Chaque  premier  jour  de  l'an ,  les  Tong-kinois  célèbrent 
une  fête  folennelle  pour  honorer  les  mânes  de  ceux  qui 
ont  fait»  de  belles  adions  durant  leur  yie,  ou  qui  fe  font 
diftingués  par  leur  courage  &  leur  bravoure  ,  même  en 
combattant  contre  leur  patrie.  Plus  de  quarante  mille 
Soldats  fe  rangent  dans  une  vafte   plaine  >   où  tous  les 
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Princes  &  les  Mandarins  ont  ordre  de  fe  trouver,  &  oîi  ss5555a55ss= 

le  Roi  fe  rend  lui-même.  Après  les  facrifices,  on  brûle    •^^^^^S'^^^s^ 

de  Tencens  devant  quantité  d'AuteJs ,  où  font  écrits  les 

noms  des  Capitaines  &  des  Grands  Hommes  dont  on, 

célèbre  la  mémoire.  Le  Roi^  les  Princes    &    tous    les 

Grands  de  la  Cour  s'inclinent    enfuite  devant    chacun 

<ie  ces  Autels ,  excepté  ceux  où  font  les  noms  des  Capi- 

tjaines  rebelles  ,    contre  lefquels  le   Roi   décoche   cinq. 

flèches.  Toute  la  cérémonie  fe  termine  par  la  décharge 

du  canon,  &  par  trois  falves  de  moufqueterie ,  pour  mettre 

en  fuite  toutes  ces  âmes. 

Le  Peuple  a  trois  Idoles  particulières ,  auxquelles  il  rend 
les  plus  fuperftitieux  hommages,  La  première  eft  VEfprit 
de  la  cuîjine  ,•  la  féconde  j  le  Maîtrc-hs-Ans  ;  &  la  troi- 
fieme  ^  le  Seigneur  du  lieu  où  l'on  demeure.  UE/prit  de 
la  cuifint  tire  fon  origine  d'une  hiftoire  que  la  tradition 
a  confervée  dans  le  pays.  Une  femme ,  dit-on ,  s'étant 
autrefois  féparée  de  fon  mari  pour  quelque  mécontente- 
ment, pafla  à  de  fécondes  noces.  Cette  aélion  caufa  une 
douleur  fi  vive  à  fon  premier  époux ,  que  cet  infortuné 
fe  jeta  dans  un  brafier  ardent ,  où  il  termina  (es  jours. 
Le  bruit  ne  s^en  fut  pas  plus  tôt  répandu ,  que  1  epoufe 
infidelle,  touchée  de  repentir  ^  vint  expier  fa  faute  dans 
le  même  feu  qui  avoit  confumé  fon  mari.  Son  fécond 
époux  en  ayant  été  informé  ,  y  courut  aufïî-tôt  ;  mais 
ayant  trouvé  fa  femme  réduite  en  cendre,  il  en  fut  fi 
pénétré  de  douleur ,  qu'il  fe  précipita  dans  le  même  bra- 
fier ,  où  il  fut  confiimé  en  un  infVant.  Telle  efl  Torigine 
de  cette  Idole,  Cet  EfprU  eft  cenfé  animer  ttois  pierres  , 
dont  les  Tong-kinois  forment  le  foyer  de  leurs  cuifînes^ 
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s  éc  ce  (ont  ces  pierres  qu'Us  adoïtttc  lé  premier  jour  de 

Lldolé  Maître-ès-Am  eft  i'image  d'ufi  Lexirré  ,  autre 
que  CôHfucius  ,  que  le  peuple  du  Tong-king  croit  avoir 
été  le  plus  ingénieux ,  le  plus  fage  &  le  plus  fava'nt  des 
hommes.  Les  Marchands  Tinvoqueiit  avant  de  vendre  oc 
d  acheter  ;  les  JPêcheurs,  avant  de  jeter  leurs  filets  dans  k 
Aier  ;  les  Artifans ,  àvâAt  de  commencer  leur  ouvrage ,  &c. 

Lldolê  appelée  le  Stigntur  du  lieu  oà  ton  demeure^ 
n'eft  pas  moins  révérée  que  les  deux  autres.  Voici  la  nia- 
niere  dont  on  l'honore.  Quand  quelqu'un  veut  faire  conf^ 
truire  une  maifon ,  il  commence  par  fe  bien  perfuader 
que  le  tèrfein  fur  lequel  il  bâtit  n  eft  pas  tellement  àu 
Roi,  qu'il  n*ait  encore  quelque  autre  maître ,  lequel,  aprè* 
fa  mort ,  cottferve  le  même  droit  dé  propriété  dont  il 
â  joui  pendant  fa  vie.  Enfuite  ,  il  fait  venir  un  Magicien 
qui,  au  b'ruil:  du  tambour,  invite  Tame  du  maître  défunt 
à  venir  demeurer  fous  un  petit  toit  qu'on  lui  a  préparé  y 
te  où  on  lui  préfente  du  papier  doré ,  des  odeurs  &  de 
petites  tables  couvertes  de  mets.  Le  motif  de  cette  cé- 
témonie  eft  d'engager  l'ancien  propriétaire  à  fouflPrir  le 
nouvel  hôte  dans  fon  champ. 

On  voit  àès  Tông-kînois  fi  fuperftîtieux ,  qu'avant  d'en- 
treprendre un  voyage,  ils  ne  manquent  jamais  de  regarder 
les  pieds  d'Une  poule.  D'autres  ,  lorfqu'ils  fe  font  mis  en 
route,  rebrouflent  chemin  tout  à  coup,  parce  qu'ils  ont 
éïernué  une  fois.  S'ils  avoieift  eu  le  malheur  d'éternuer 
deux  fois,  ils  fe  croiroient  obligés  de  doubler  le  pas ,  &  de 
retourner  le  plus  vite  qu'il  Ifeur  fetoit  poffible.  Il  y  en  a  qui 
xiivifent  là  Terre  en  dix  parties ,  &  qui  fbiït  de  tefiips  en 
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temps  \  chacune  une  profonde  révérence  ;  4*autrçs  la  par-  ^  S! 

tagçnc  en  cinq  portions  égales  ^  dont  la  cii^quie^ne  eft  ççnfée  ^'^  Tong-km^ 
au  milieu.  Ils  prennent  des  couleurs  particulière?,  lorfquUs 
adorejjc  quelqu'une  de  ces  parties.  Qu»p4  ils  ren4epc  leur 
homm^gç  ^u  Septentrion ,  ils  s'habillent  en  noir ,  61  nç 
fe  fervent  dans  leurs  facrifices  que  d'uftenfiles  noirs.  II? 
fe  revêtent  de  rouge  lorfqu'ils  adorent  le  Midii  ;  quand 
ils  facrifient  à  l'Orient ,  ils  portent  des  hi^bits  verts.  La 
couleur  blanche  eft  celle  qu'ils  adoptent  pour  invoquef 
rOccident  ;  &  ils  iè  fervent  de  v^temens  jaunes  lorfqu'ils 
adorent  la  partie  du  inilieu, 

Lorfqu'un  Tong-kijiois  veut  jiçheter  \fx\  champ ,  entre^ 
prendre  un  voyage  ,  pu  jparier  un  enfant,  il  va  confulter 
le  Devin.  Celui  -  ci  fçine  d'abord  d'être  aveugle ,  pour 
donner  à  entendre  qu'il  ne  voit  §c  n'écoute  que  la  véjrité. 
Avant  de  répondre,  il  prend  un  livre;  mais  il  nel'ouvrç 
qu'à  demi ,  comme  s'il  craignpit  de  laifler  entrevoir  aux 
yeux  profanes  ce  qu'il  contient.  Après  avoir  demanda 
l'âge  de  la  perfonne  qui  le  vient  confulter ,  il  jette  en 
l'air  deux  petites  pièces  de  cyivre ,  fur  lefquelles  font  gra- 
vées, d'un  côté  feulement,  certaines  letpres  ou  chiffre*  • 
myftérieux.  Si,  lorfque  ce3  pièces  retombent  à  terre, 
les  cara£keres  fe  trouvent  dirigés  vers  elle ,  ç'eft  un  prér 
fage  finiftre;  fi,  au  cpntraire,  ils  font  tourné?  vers  Ui 
ciel ,  l'augure  eft  favorable.  Cette  manière  de  confulter 
le  fort  eft  très-commune  parmi  les  Tong-kinois. 

Il  eft  d'autres  Magiciens  qu'on  ne  confulce  que  p©ur 
la  guérifon  des  maladies.  Si  le  fort  annonce  qqe  U  ma?- 
ladie  vient  des  Efprits ,  ils  appellent  ces  génies  malfaifans, 
&  les  renferment  dans  des  vafes  de  terre  ;  fi  elle  vient 
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5  du  Démon,  ils  invitent  ce  père  du  menfonge  à  un  grand 


*'*"  ^^*  feftin ,  qui  fe  donne  aux  dépens  de  la  famille  du  malade  ; 
on  lui  réferve  la  place  d'honneur ,  on  le  prie  y  on  Finvoque, 
on  lui  fait  des  préfens  ;  &  fi.  le  mal  ne  cefle  point ,  on 
Taccable  d'injures ,  &  on  loi  tire  vingt  ou  trente  coups 
de  moufquet  pour  le  chafler  de  la  maifon.  Si  c'èft  le 
Dieu  des  mers  qui  a  caufë  la  maladie ,  on  fe  traniporte 
au  bord  d'une  rivière  ;  là ,  on  lui  offre  des  facrifices 
pour  l'appaifer  ;  on  le  fupplie  de  quitter  la  chambre  du 
malade,  &  de  retourner  dans  les  eaux.  Cependant  le 
malade  ne  guérit  pas ,  &c  les  Magiciens  fortent  de  fa 
maifon  chargés  d'or  &  de  préfens. 

Le  Tong-king  a  fes  Miao-tfé  comme  là  Chine.  Ce 
font  des  Montagnards  groffiers*  &  fauvages ,  qui  ont  fe- 
coué  le  joug  de  toute  domination,  &  qui,  retirés  dans 
des  montagnes  inacceflîbles  ,  mènent  une  vie  aflez  fem«- 
tlable  à  celle  des  bêtes  fëroces ,  qui  habitent  avec  eux 
les  mêmes  rochers.  Ils  forment  une  efpecede  république, 
dont,  leur  Prêtre  eft  le  Chef.  Celui-ci  a  imaginé  un  fyf- 
tême  particulier  de  religion ,  &  des  rites  qui  n'ont  aucun 
Tapport  avec  ceux  des  Tongrkinois.  C'efl  ordinairement 
dans  la  maifon  du  Prêtre  que  les  Dieux  rendent  leurs 
oracles.  Un  grand  bruit  annonce  leur  arrivée.  Qes  Mon*- 
tagnards  qui,  en  les  attendant,  paflent  leur  temps  à 
%oire  &  à  danfer  y  interrompent  leurs  plaifîrs  &  pouflent 
des  cris  de  joie,  qui  refiemblent  plutôt  à  des  hurle- 
mens  qu'à  des  acclamations.  P^« ,  s'écrient-ils  en  s'adref- 
£mt  au  principal  de  leurs  Dieux,  êtes -vous  déjà  venu? 
Ils  entendent  une  voix  qui  leur  répond  :  Enfans ,  courage^ 
continue^  à  baire ,  mange^,  ^  div^rtijfe's^vous  ;  c^ejl  moi  qui 
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vinis  procure  les  avantages  dont  vous  jouiJfe\.  Après  cette 

réponfe ,    qu  on   écoute  en  filence ,   on  continue  à  fe       **   ^'^^'  ^^^ 

plonger  dans  les  plaifîrs.    Cependant  les  Dieux  ont  foif 

à  leur  tour ,  &  demandent  à  boire.  Auffi-tôt  on  prépare 

des  vafes  ornés  de  fleurs,  &  le  Prêtre  les  reçoit  pour 

les  porter  aux  Dieux  ;  car  il  eft  le  feul  qui  ait  le  droit 

de  les  approcher  &  de  les  entretenir. 

On  repréfente  l'un  de  ces  Dieux  avec  un  vifage  pâle, 
une  tête  chauve ,  ôc  une  phyfionomie  finiftre ,  qui  infpire 
Fhorreur.  Celui-là  ne  fe  rend  point  comme  les  autres  à  laÀ 
femblée ,  pour  y  recevoir  les  hommages  de  fes  adorateurs, 
parce  qujJ  eft  continuellement  occupé  à  conduire  les 
âmes  dçs  morts  dans  l'autre  monde.  Il  arrive  quelquefois 
que  ce  Dieu  empêche  Tame  de  fortir,  du  pays ,  fur-tout 
fi  c'eft  celle  d'un  jeune  homme  ;  alors  il  la  plonge  dans 
un  lac,  oîi  elle  refte  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  purifiée.  Si 
cette  arae  n'éft  pas  docile  &  réfifte  aux  volontés  du  Dieu 
condudeur,  il  s'irrite,  la  met  en  pièces,  &  la,  jette 
dans  un  autre  lac ,  où  elle  refte  fans  efpérance  d'en  fortir. 

Le  Paradis  de  ces  Montagnards  n'offre  rien  de  bien 
féduifant.  L'opinion  commune  eft  qu'on  y  trouve  unô 
grande  quantité  de  gros  arbres  qui  diftillent  une  efpecô 
de  gomme  dont  les  âmes  heureufès  fe  nourriflent,  du 
miel  délicieux,  &  des  poiflbns  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  On  y  place  auifi  beaucoup  de  finges ,  dont  l'emploi 
'  eft  d^amufer  les  morts;  &  un  aigle  fi  grand,  que  fes  ailes 
étendues  mettent  tout  le  Paradis  à  l'abri  de  l'ardeur  du  foleil. 

Le  Tong-king  oflPre  un  fol  fertile  fous  un  climat  faîn 
&  tempéré.  Outre  le  riz  ordinaire,  conunun  au  refte 
de  rinde,  les  Tong-kinois  en  cultivent  cinq  autres  efpeces> 
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■  —  particulières  à  leur  pays,  ta  première  eft  le  petit  r/:(,  dont  Iç 

{Du  Tong^king.  grain  eft  menu ,  alongé ,  tranfparent.  Il  eft  regardé  comme  le 
plus  délicat ,  &  c  eft  ordinairement  le  feul  <jwe  les  Médecins 
permettent  aux  malades.  La  féconde  eft  le  gros  n:[  long^  dont 
la  forme  eft  ronde.  La  troifieme ,  le  ri\  rçuge  ;  on  l'appelle 
ainfî ,  parce  que  fon  grain  eft  recouvert  d'une  pellicule 
de  couleur  rougeâtre.  Ces  trois  efpeces  de  riz  demandent 
beaucoup  d'eau  ,  &  ne  lèvent  que  dans  des  terres  fréquem- 
ment inondées.  Le  rq  fec,  qui  eft  de  deux  fortes ,  croît 
dans  des  terres  arides,  &  n'a  befoin  d'autre  eau  que  celle  qui 
tombe  ciel.  Ces  deux  dernières  efpeces  donnent  un  grain 
blanc  comme  la  neige,  &  font  un  grand  objet  de  commerce 
pour  la  Chine.  On  rie  les  cultive  que  fur  les  coteaux  fie 
les  montagnes ,  où  on  les  fème ,  comme  nous  femons 
notre  froment ,  vers  la  fin  de  Décembre,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  Janvier,  temps  auquel  finit  la  iaifon 
des  pluies.  Le  riz  fec  eft  à  peu  près  trois  mois  en  terre, 
&  il  rapporte  beaucoup. 

Le  P.  Horta  croit  que  la  culture  de  c^s  deux  dernières 
efpeces  de  riz  pourroit  aifément  réufEr  en  France. 
M  En  1765  ,  dit-il,  j'ai  traverfé  plufîeurs  fois  les  mon- 
M  tagnes  de  Tong-king  où  l'on  feme  le  riz;  elles  font 
>j  très-élevées  ,  &  la  température  de  l'air  y  eft  froide.  J'y 
w  obfervai ,  au  mois  de  Janvier ,  que  le  riz  étoit  très-verd, 
w  &  avoit  plus  de  trois  pouces  de  hauteur ,  quoique  la 
**  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ne  fûç 
V  fur  le  lieu  qu'à  quatre  degrés  au  deftus  du  point  de  con- 
>*gélation.  J'ai  fait  lemer  de  ce  grain  depuis  que  je  fuis 
w  à  rifle  de  France  ,  ôc  il  a  rapporté  plus  qu'aucune 
»  efpece  du  pays.  Les  Colons  ont  reçu  mon  préfent  avec 
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M  d'autant  plus  de  reconnoiflancé^  que  ce  riz,  qui  eft  plus  ssssssssssss 

«  fécond  &  de  meilleur  goût ,  na  pas  befoin  d'inonda-    DuTçng^king, 

^j  tion  ,    &    qu'étant  fur  la  terre  quinze  ou  vingt  jours 

^y  de  moins  que  les  autres ,  il  peut  être  cueilli  &:  ferré 

»3  dans   les  granges    avant  la   faifon  des  ouragans,    qui 

•^  enlèvent  très-fouvent  les  moiflbns  des  autres  efpeces  de 

w  riz.  Il  y  avoir  lieu  d'efpérer  que  ces  avantages  enga- 

^y  geroient  les  Colons  à  cultiver  le  riz  fec  avec  foin  ; 

^  mais  ils  l'ont  abandonné  à  la  mal-adreile  des  efclaves, 

»  qui  Tont  mêlé  à  d'autres  efpeces  de  riz  ;  de  forte  que 

t3  celui  du  Tong-king  étant  mûr  beaucoup  plus  tôt  que  les 

•»  autres ,  ion  grain  eft  tombé  avant  la  moiflbn ,  &  peu 

^>  à  peu  l'efpece  s'en  eft.  perdue  dans  Tlfle  et. 

Les  Tong-kinois  cultivent  le  riz  ordinaire  à  peu  près 
de  la  même  manière  qu'on  le  cultive  à  la  côte  de  Co- 
romandel.  Ils  couvrent  de  quelques  lignes  deau  la 
fuperficie  de  leurs  champs ,  &c  dès  que  le  riz  a  cinq  ou  fîx 
pouces  de  hauteur,  ils  l'arrachent,  &  le  tranfpiantent 
dans  de  grandes  terres,  par  petits  paquets  de  quatre  à 
cinq  brins ,  &  à  iix  pouces  de  diftance  les  uns  des  autres. 
Ce  font  ordinairement  les  femmes  &  les  enfans  qm  font 
chargés  de  cette  opération. 

Les  Tong-kinois  n'emploient  que  des  buffles  à  leur 
labour.  Ces  animaux,  dont  l'efpece  eft  très-grande ,  font 
plus  vigoureux  que  les  boeufs  dans  les  pays  chauds,  &  ils  fe 
tirent  plus  aifément  des  boues.  On  les  attelé  de  la  même 
manière  que  nous  attelons  nos  chevaux.  Ces  Peuples 
n'ont  befoin  d'aucune  machine  pour  inonder  leurs  champs  : 
leurs  plaines  font  dominées,  d'un  bout  du  royaume  à 
l'autre,   par   une  chaîne  de  montagnes  ou  fe  trouvent 
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Sisssssssst  quantité  de  fources  &  de  ruilïèaux  qui  tombent  &  vien- 
ong-  mg.    .j^^y^  naturellement  arrofer  les  terres. 

Après  le  riz  ,  la  culture  la  plus  importante  au  Tong- 
king ,  eft  celle  de  la  canne  à  fucre.  On  y  en  trouve  de 
deux  fortes  :  Tune  eft  très-grofïè  ôc  très-haute  ;  elle  a  les 
nœuds  fort  féparés  les  uns  des  autres ,  une  couleur  toujours 
verte,  &  contient  une  grande  abondance  de  fuc.  L'autre 
a  la  tige  plus  mince  ,  plus  petite ,  8c  dont  les  nœuds 
font  plus  ferrés  ;  lorfqu  elle  mûrit ,  elle  prend  une  cou- 
leur jaune  ;  elle  donne  moins  d'eau  que  la  première , 
mais  cette  eau  eft  plus  chargée  de  fel. 

Quand  leis  Tong-kinois  veulent  cultiver  la  canne  à 
fucre ,  ils  commencent  par  remuer  la  terre  à  deux  pieds 
de  profondeur  ;  enfuite  ils  plantent  deux  ou  trois  brins 
de  canne  dans  un  (ens  incliné ,  à  peu  près  comme  on 
plante  la  vigne  dans  plufieurs  cantons  d'Italie.  Ces  bou- 
tures font  enfoncées  environ  à  dix -huit  pouces  en  terre , 
6c  plantées  en  échiquier  à  fix  pieds  de  diftance  les  unes 
des  autres.  On  choifît^  pour  cettç  opération,  la  fin  de  la 
faifon  des  pluie«. 

Douze  ou  quinze  mois  après  que  la  canne  eft  plantée , 
arrive  le  temps  de  fa  récolte.  Quand  le  fuc  en  eft  exprimé, 
t>n  le  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  ,  pour  qu'une 
partie  de  fon  eau  s'évapore;  puis  on  le  tranfporte  au 
marché  le  plus  voifîn,  pour  le  vfi|idre  en  cet  état.  C'eft 
là  que  fe  terminent  le  travail  8c  les  profits  du  Cultivateur 
Tong'kinois.  Des  Marchands  achètent  ce  fucre ,  qui  ne 
reflemble  encore  qu'à  de  l'eau  pure.  Ils  le  font  cuire  de 
nouveau,  ôc  jettent  dans  les  chaudières  quelques  matières 
alkalines ,  telles  que  la  cendre   des   feuilles  de  Mufa , 
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&  de  la  chaux  de  coquillage.  Ces  ingrëdiens  occafîonnenc  y— — — < 

une  écume  confidérable,  que  le  Raifioeur  a  foin  d'enleven    *"  Tong^king. 

L*adion  des  alkalis  hâte  la  féparation  du  fel  d'avec  Teau  ; 

enfin ,  à  force  d'ébullitions ,  on  réduit  le  fuc  de  la  canne 

en  confîftance  de  firop  ;  &  dès  que  ce  firop  commence 

à  perler ,  on  le  décante  dans  un  grand  vaifleau  de  terre  ,  oii 

on  le  laifle  fe  rafraîchir  environ  pendant  une  heure.  Bientôt 

le  firop  fe  couvre  d'une  petite  croûte  molle  de  couleur 

jaunâtre  ;  alors  on  le  verfe  dans  un  vafè  conique. 

Auffi-tôt  que  le  firop  paroit  avoir  pris  la  confîftance 
du  fêl  dans  toute  là  capacité  du  vafe  qui  le  contient ,  on 
le  terce  pour  le  blanchir  &  le  purifier.  1j^%  autres  opéra^ 
rions  font  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  nos  Colonies 
Américaines. 

Les  Tong'kinois  ont  peu  de  bons  fruits  ;  les  meilleurs 
font  Tananas ,  les  oranges,  &  une  efpece  de  figues  rouges , 
qui  eft  généralement  eftimée.  Ds  ont  d'autres  figues, 
afièz  femblables  à  celles  de  Provence  pour  la  forme  8c 
pour  le  goût  ;  mais  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  ,  c'eft 
que  ce  ne  font  point  les  branches  qui  portent  ces  figues  ; 
elles  naiflent  au  pied  de  l'arbre  y  &c  quelquefois  en  fi 
grande  quanrité  y  que  vingt  hommes  afiTamés  pourroienc 
aifément  s'en  raflafier, 

*  On  voit  au  Tong-king  de  grands  arbres  dont  les  bran- 
dies ne  portent  ni-ffuilles  ni  fruits;  ils  ne  produifent 
que  des  fleurs.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  les  bran*» 
ches  fe  courbent  jufques  à  terre ,  où  elles  jettent  des 
racines,  d'où  naiflent  d'autres  arbres  :  les  branches  de  ce% 
derniers  ,  fe  courbant  de  même ,  poufient  à  leur  tour 
de  femblables  racines  ;  ôC  ces  arbres  ^  au  bout  d'un  certain 
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■  I  I  —  temps ,  occupent  un  efpace  de  terrein  fi  étendu ,   que 

Du  Tongrking^  trente  mille  hommes  pourroient  aifément  fe  repofer  fous 
leur  ombrage. 

Les  Tong'kinois  cultivent  le  cotonnier,  le  mûrier,  k 
poivrier  ,  larbre  de  vernis:,  le  thé ,  l'indigo ^ &  le  fafran; 
ils  font  peu  riches  en  légumes^  &  ne  paroiffent  pas 
même  tentés  de  s'en  procurer  ;  ils  négligent  la  vigne , 
quoiqu'elle  foit  une  produdion  naturelle  de  leurs  terres  i. 
mais  ils  élèvent  avec  foin  une  plante ,.  nommée  tfai ,  qui  ^ 
étant  mife  en  fiermencation  ,  fournit  une  fleur  d'une  cou- 
leur verte ,  qui  donne  en  teinture  un  vert  d'émeraudé 
crès-folide..  On  croit  que  cette  plante  ne  ie  trouve  qu'au 
long-king  &  à  la  Cochinchine. 

Les  éléphans  font  fort  communs  au  Tong-Jung  ;  on 
en  nourrit  plus  de  cinq  cents  pour  le  fervice  du  Roi. 
On  prétend  que  leur  chair  eft  bonne ,  &  que  le  Prince 
en.  mange  quelquefois.  On  ne  voit  dans  ce  royaume  ni 
lions,  ni  agneaux  ;:  mais  on  y>  trouve  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cerfe ,.  d'ours  &  de  tigres^  Les  finges  font 
remarquables  par  leur  grofleur  &  leur  hardiefle.  Il  n  eft  pas 
rare  de  les^  voir,  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille ,  entrée 
en  ennemis  dans  les  champs  des  Laboureurs,  s'y  radafier,, 
fe  rouler  enfuite  autour  du  corps  de  larges  ceintures,  de 
paille  qu'ils  rempliflènt  de  riz,,  &  s'en  retourner  chargés 
de  butin  à  la  vue  des  payfans ,  fans  que  ceux-ci  oient  les 
attaquer.  On  diftingue  parmi  les  oifeaux  de  ce  pays ,  une 
elpece  de  chardonneret ,  dont  le  chant  eft  fi  doux  &  fi 
mélodieux,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  à^oifkau  céUfie.  Ses 
yeux  ont  l'éclat  du  rubis  le  plus  édncelant;  fon  bec  eft> 
rond  &  affilé  i  un  lég,er  cordon  d'azur  règne  autour  de 
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&îi  cou  ;  &  fur  fa  tête  s'élève  une  petite  aigrette  de  di-  - 

▼erfes  couleurs  ,  qui  lui  donne  beaucoup  de  grâce.  Ses  ^'^  T^f^in* 
ailes,  loriqu'il  eft  perché,  offrent  un  mélange  de  nuances 
jaunes  ,  bleues  &  vertes  ;  mais  quand  il  vole  ^  elles  per- 
dent tout  leur  éclat.  Cat  oifeau  fait  fon  nid  dans  les  buif- 
fons  les  plus  épais ,  &  multiplie  fon  efpece  deux  fois  par 
an  ;  H  fe  tient  caché  pendant  les  pluies  ,  ôc  dès  que  les 
premiers  rayions  du  foleil  viennent  à  percer  les  nuages  ,  il 
fort  incontinent  de  fa  retraite,  va  voltiger  fur  les  haies, 
&,  par  fon  ramage  j  annonce  aux  Laboureurs  le  retour  du 
beau  temps.  On  dit  que  cet  oifeau  eft  ennemi  mortel 
du  Ho-kiea  (autre  oifeau  fîngulier  qui  n'habite  que  les  ma^ 
tais).  Lorfqu'il  Tapperçoit^  le  duvet  de  fon  cou  k  hériHe, 
fes  ailes  s'étendent  fie  tremblent ,  fon  bec  s'ouvre  »  fie 
il  en  fort  un  bruit  fémblable  au  fiHlement  du  ferpent* 
Son  attitude  eft  celle  d'un  oifeau  qui  va  fondre  fur  fa 
proie  :  en  un  mot ,  tout  fon  corps  annonce  une  e(pece 
d'épouvante  mêlée  de  fureu»;  mais  foit  qu'il  fente  l'infé- 
norité  de  ks  forces ,  ou  que  tel  foit  fon  inftinâ; ,  iHe 
contente  de  regarder  fon  ennenw  d'un  œil  fixe  &  troublé, 
fie  ne  l'attaque  jamais. 

Le  Ho'kien  a  les  ailes ,  le  dos  fie  la  queue  d'une  blan- 
cheur éblouiftante  ;  fa  tête  eft  couverte  d'un  duvet  rou- 
geâtre,  fie  fon  ventre*  eft  ordinairement  d'un  jaune  clair, 
iemé  de  taches  grifes  fie  noires.  Cet  oifeau ,  qui  eft  à 
peu  près  de  la  groHeur  d'une  caille  ^  ne  fait  fon  nid  que 
dans  les  rofèaux  ,  2c  ne  multiplie  qu'une  fois  par  an. 

Le  pays  abonde  en  gibier  de  toute  efpece,  comme  cerfs, 
gaièlles,  chèvres  fauvages ,  paons ,  lièvres ^  faifans,  fiec. 
La  chafte  eft  libre,  mais  dangereuiè,   à  caufe  de  la 
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grande  quantité  de  tigres  y  d'éléphans ,  de  rhinocëroB  ,  tç 
^•^*'^*  d'autres  animaux  carnaciers  qui  jpeuplent  les  forêts»  Le* 
animaux  domeftiques  qu'on  y  élevé  >  font  le  cheval  pour 
les  voyages ,  le  buffle  pour  les  labours  ^  le  bœof ,  le 
cochon^  la  chèvre,  la  poule,  l'oie,  &  le  canard. 


ARTICLE      I    I   L 

De  la  Cochinchinc. 
INotJS  avons  déji  vu,  dans  l'Article  précédent,  que  les 


DciaCockinchiru.  premières  révolutions  du  Tong  king avoient  été  communes 
à  la  Cochinchine  ;  que ,  (bumis  d'abord  à  la  domination 
Chinoife  ,  puis  engagés  dans  la  révolte  &  livrés  à  dif- 
férens  ufurpateurs,  ces  deux  Etats  avoient  été  forcés  de 
rentrer  dans  leur  première  dépendance  ,  après  l'heureufe 
expédition  du  Général  May -y  en  ^  vers  Fan  50  de  Jéfus- 
Chrift.  Le  rétabliflement  de  f  autorité  impériale  fe  foutint 
à  la  Cochinchine  jufqu'en  263.  Alors  un  Seigneur  Co- 
chinchinois ,  nommé   Kuîien ,  entreprit  de  délivrer  fo» 
pays  de  toute  domination  étrangère  ;  il  fit  maflacrer  le 
Gouverneur  Chinois ,  &  refta  paifible  poflefleur  de  cette 
couronne  ufurpée.  Son  petit-fils  Fan-y  eut  rimprudence 
d'adopter ,  pendant  fon  règne ,  un  efclave  appelé  Ouen  ^ 
né  à  Kouang-nan  y  dans  le   Tong -king,    auquel  il    fit 
prendre    le   nom  de  Fan-ouen.  Ce  vil    étranger ,  admis 
dans  la  Famille  Royale  ,  parvint  bientôt,  par  cette  adop- 
tion &  par  fes  intrigues,   à  une  puiflance  fans  bornes^ 
Après    la   mort  de  fon  bienfaiteur ,    il   ne    lui  fut  pas 
difficile  de  s'emparer  du  trône.  Pour  fignaler  le  commea^  - 
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cernent  de  fon  règne  >  &  s'^^ttirer  Teftime  cîe  (es  Sujets  -^ 

par  quelque  exploit   éclatant^  il   entra  dans  le  Tong-  DeUCochinchiiuk 
king  à  la  tête  dune  armée,  s*empara  de  Kouang^nan^  fa 
patrie ,   &  ravagea  tout  le  territoire  de  Tjin-koa.  Cette 
expédition  eft  de  lan  347  de  notre  Ere. 

hès  defcendans  de  cet  heureux  ufurpateur  occupèrent 
long-temps  le  trône  de  la  Cochinchine.  Cette  race  royale  y 
appelée  Fan^  ne  finit  quen  6^i..On  a  peu  de  détails 
fur  les  règnes  de  ces  difFérens  Princes  ;  on  fait  feulement 
qu'ils  furent  exails  à  payer  leur  tribut  aux  EmpereurSr 
L'Hiftoire  Chinoife  donne  pareillement  peu  de  lumières 
fur  les  Rois  qui  ont  fuivi.  Celui  qui  occupoit  le  trône 
en  11795  tourna  fes  armes  vers  le  royaunxe  de  Camboye  ; 
il  y  entra  à  la  tête  d'une  armée,  y  commit  de  grands 
ravages ,  mais  n  y  fît  aucune  conquête.  Le  Roi  de  Camboye 
dilHmula  long-temps  fon  vif  reflfentiment,  pour  fe  mettre 
en  état  d^obtenir  une  vengeance  plus  sûre  &;  plus  écla* 
tante.  Dix-huit  années  s'écoulèrent  fans  qu'il  iè  permît 
aucune  hoftilité;  mais  en  11 97  il  vint  fondre  fur  le  Roi 
de  Cochinchine,  le  détrôna  >  le  fit  prifonnier,  faccagea 
fes  Etats ,  &  en  fe  retirant ,  mit  fur  le  trône  un  Seigneur 
Camboyen.  Mais  ce  changement  de  domination  ne  dura 
que  peu  de  temps-    ' 

Le  Roi  de  Cochinchi  ne  ayant  appris ,  en  1 1 8  o  ,  la  révolu- 
tion qui  avoir  rendu  les  Tartares  Mongous  maîtres  de  toute 
la  Chine  ,  s'empreffa  d'envoyer  au  nouvel  Empereur^  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Ckit^/bu ,  des  Députés  chargés  de 
préfens ,  &:  qui  avoient  ordre  de  lui  rendre  hommage  en 
fon  nom.  Ces  Députés  furent  traités  avec  diftinâion: 
mais  l'Empereur  né  fe  contenta  pas  du  tribut  ;  il  poulTa 
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■^>  plus  loin  (es  prétentions  ,  &  réfolut  d'envoyer  des 
DciaCocfùnçhitu.  Grands  de  fa  Cour  à  la  CochincÉine,  pour  y  former  un 
Tribunal  qui  feroit  feul  chargé  du  gouvernement  de  ce 
royaume.  Se%  volontés  furent  exécutées  ;  mais  deux  ans 
après,  Pouti^  fils  du  Roi ^  indigné  qu'un  Tribunal  étranger 
donnât  des  loix  à  la  Cochinchine ,  refufa  d'en  reconnoicre 
l'autorité  ,  &  engagea  fon  père  à  faire  arrêter  les  Grands, 
qui ,  par  ordre  de  l'Empereur  ,  formoienc  ce  Tribunal. 

Dès  que  l'Empereur  eut  appris  cette  nouvelle,  il  réfolut 
d'en  tirer  vengeance.  Il  fit  auflî-tot  équiper ,  dans  tes 
ports  de  la  province  de  Canton,  une  flotte  confidérable, 
chargée  d'un  grand  nombre  de  troupes  Chinoifes  &  Tar- 
tares ,  dont  Sotou  fut  nommé  Général.  La  flotte  mit  à 
la  voile,  &:  aborda  à  l»  Cochinchine.  Sotou  ût  débarquer 
fon  armée  ,  marcha  vers  la  capitale ,  &  s'en  rendit  maître 
en  peu  de  temps.  Le  Roi  6c  fon  fils  furent  obligés  de 
chercher  un  afile  dans  les  montagnes.  De  là ,  ils  envoyèrent 
des  ordres  fecrets  pour  qu'on  aflemblât  en  divers  endroits 
de  grands  corps  de  troupes  ,  &  ils  fè  fordfierenc  eux- 
mêmes  dans  un  bourg  dont  les  portes  étoient  défen- 
dues par  quelques  bons  ouvrages,  &c  par  des  batteries 
de  canons ,  nommées  batteries  de  canons  Makométans.  Alors 
ils  firent  fecrétement  mettre  à  mort  les  Seigneurs  Tar- 
tares  &  Chinois  qui  compofbient  le  Tribunal  érigé  par 
l'Empereur ,  &:  ib  ne  s'occupèrent  plus  que  des  moyens 
d'amuièr  Sotou  Se  de  faire  périr  fon  armée.  Dans  ce 
deflein,  ils  envoyèrent  à  ce  Général  de  riches  ptéfeng 
pour  lui  Se  fes  troupes ,  &  le  firent  afTurer  qu'ils  étoienc 
dans  la  difpofition  de  fe  conformer  déformais  aux  volontés 
de  rE^npçreur, 
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Sotou  £d  laifTa  d'abord  tromper  par  cette  appiarence  de 


ibumiffîoii;  mais  bientôt  après  il  apprit  par  un  transfuge  ^^^^^o^^f^^^^^ 

le  maflacre  des   Grands   Tartares  &c  Chinois,   les  in- 

trigitôs  du  Roi  &i  de  Ton  iîls ,  &  la  marche  d'une  armée 

formidable ,  commandée  pour  lui  couper  le  retour*  Il 

comprit  alors  qu'il  n'avoit  plus  de.  temps  à  perdre  ;  il  fit 

avancer  (es  troupes,  &:  attaqua  avec  vigueur  le  bourg 

fortifié.  L'attaque  &  la  défenfe  furent  également  vives; 

mais  la  difficulté  du  terrein  &  la  réfîftance  opiniâtre  des 

affiégés  lui  ayant  fait  perdre  beaucoup  de  monde  ,  il  crut 

devoir  prendre  le  parti  de  fe  retirer ,.  pour  ne  pas  voir 

périr  toute  fon  armée. 

Le  Roi  de  Cochinchine  fe  ilatta  qu'un  pareil  échec 
i:endroit  l'Empereur  plus  traitable  ;  il  lui  députa^  quelques 
Grands  de  fa  Cour,  pour  l'aflurer  de  fa  refpedueufe 
foumiâion  :  il  ne  cherchoit  qu'à  l'adoucir.  Mais,  contre 
fbn  attente ,.  le  malheureux  fuccès  de  l'expédition  n'avoic 
fait  qu'aigrir  le  Monarque  Chinois.  Sans  vouloir  même 
admettre  en  (a  préfence  les  AmbafTadeurs ,.  il  donna  ordre 
à  fon  fîls^  d'aflembler  une  armée  &  de  la  conduire  lui- 
même  contre  le  Roi  de  Cochinchine.  Soiou  reçut  en  même 
temps  l'ordre  de  joindre  le  Prince ,  afin  que  leurs  forces 
réunies  pufient  accabler  lieur  ennemi.  Quelque  jufl:es  que 
paruflent  ces  mefures ,  elles  ne  furent  fuivies  d'aucun 
fuccès;  tous  ces  préparatifs  n'aboutirent  qu'à  quelques  a6te» 
d'hoftilité,  &à  quelques  ravages  que  commirent  les  troupes 
de  Soiou.  L'Empereur  Chii-fou  mourut  fans  avoir  pu  tiret 
vengeance  de  la  Cochinchine  ;  &  les  Rois  de  cette  contrée 
iurent  maintenus  dans  leur  indépendance,  moyennant  le 
tiibut  ordinaire  qu'ils  continuèrent  de  payer  aux  Empereurs.. 


Digitized  by 


Google 


114    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

I m  ->i       Les  Ming  ayant  chaflfô  de  la  Chine  les  Tartares  Mon- 

DfiaCockinckinc.  gous ,  le  Houvel  Empereur^  Chef  de  cette  Dynaftie  ^  fit 
notifier  fon  avènement  au  trône  au  Roi  de  Cochinchine, 
& ,  ce  qui  ctoit  encore  fans  exemple ,  fit  faire  dans  ce 
pays  des  facrifices  pour  honorer  les  Efprits  des  forêts,  des 
montagnes  &  des  rivières.  Itataha  ,  qui  régnoit  alors , 
envoya  fon  tribut  au  nouveau  Monarque  ,  dont  il  reçut 
de  magnifiques  préfens.  En  13735  ayant  envoyé  une 
flotte  contfe  des  Pirates  qui  infeftoient  les  mers,  &  ayant 
pris  vingt  bâtimens  de  ces  Gorfaires ,  il  fit  encore  offrir 
à  l'Empereur  foixante  &  dix  mille  livres  pefant  d'un  bois 
précieux  qu'on  avoir  trouvé  fur  ces  vaiffeaux.  Mais  cette 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Cours  ne  dura  pas  long- 
temps. Le  Roi  de  Cochinchine,  malgré  les  confeils  ic 
les  ordres  même  de  l'Empereur,  porta  le  fer  &  la  flamme 
dans  le  Tong-king,  Cette  guerre  occupa  le  refle  de  foa 
règne ,  &  fe  perpétua  fous  les  règnes  fuivans.  Il  eft  peu 
d'exemples  d'une  guerre  auflî  vive  &  auffi  longue  ;  elle  ne 
fut  terminée  qu'en  1471 ,  par  une  bataille  fanglante  & 
décifîve ,  qui  rendit  le  Roi  du  Tong-king  maître  abfolu 
de  la  Cochinchine.  Son  ennemi  s'étoit  trop  expofé  dans 
le  combat,  il  fut  fait  prifonnier ,  &  les  Cochinchinois  ,  fans 
reflburces ,  furent  obligés  de  fubir  le  joug  du  vainqueur. 
Depuis  cette  révolution ,  les  Hiftoriens  Chinois  difent 
peu  de  chofes  de  la  Cochinchine.  On  fait  cependant 
qu'elle  parvint  à  recouvrer  fon  indépendance,  &  qu'elle 
continua  dans  la  fuite  à  être  gouvernée,  comme  elle  l'efl: 
encore  aujourd'hui  ,  par  {e%  Rois  particuliers.  En  1^71 , 
les  Tong-kinois  tentèrent  encore  une  expédition  contre 
la  Cochinchine.  Lçs  grands  préparatifs  qu*ils  avoient  faits, 
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'^qaâtre-vingtmiUehcmnxneseâèélif2r,  fembloientleurpro-  ssassassss 
mettre  une  conquête  &  des  fuccès  faciles. ,  Les  Cochinchi*  ^^^C^ckimAine, 
nois  n'avoient  pas  vingt-cinq  mille  Hommes.  Les  deux  armées 
s*attax|i»efeàt  *,  &  le  combat  dura  trois  jours  Mes  Tong- 
kinois  y  perdirent  dix-fept  mille  hommes  »  &  les  Co- 
diinchinois  remportèrent  une  viâroire  complette.  Depuis 
ce  temps  ,  le  Tong-king.  s*eft  paifiWenient  ^conteni^  dans 
{es  limites;  la  Çochinchinev au  contraire  ^îs'eft  agrandie 
en  réduifant  les^  Peuple^  des.  montagnies,  Sc  même  les 
Rois  de  Tfiampa  Ôc  à&  Camfioye^  qu'elle  a  forcés  de  lui 
payertribua    •:     ".r;  .;?;  >    "•.• 

Nous  h!eiitreroiio'rdatis  aucun  détail  fur  le$  Peuples  de 
k'  CoàhîiKhipe^  ..Conunc  ilé.:joi^  avec  l^s  Torig-kinois 
ufte..origîhe>.commun6,  Hs  >diâFerent)  très-peu  pour  leur 
culte ,  leurs  loix ,  ieurs  ufagies ,  qu'ils  ont  en  grandç  partie 
empruntés  djsss  Qiiriois/  i 

.C'eft  dans?  quatre  illes  fitué^s  près  des  côtes  de  la  Co- 
cÈiachine,  quer  te  trouvent  ces  nids  célèbres  &;^  fi  recher- 
f^h^i)  qu'on  ini^  riervir  à  raiTaifonnement  des  ragoûts.  Les 
oifeaux  qui  les  font  y  font  à  peu  près  de  la  grofleur  d'une  hi- 
rondelle ;  ii$  ûimentent  leurs  nids  d'une  efpecede  gomme , 
dont  lesdiiïei!^oes.couche$  ie  détachent  comme  les  pelures 
de  l'oignon.. iLor{qu'on  a  fait^  délayer  cette  gomme  dans  de 
l'eau  tiède:  ^  on  en  alTaifonn^  les  viandes  Se  le  poiQon  ; 
elle  communique*  aux.  fauces  un  goût  exquis.  A  l'orient 
de  ces  quatre  ifles  ^  on  en  voit  auflî  cinq  autres  plus 
petites ,  où  l'on  trouve  un^  quantité  prodigieufe  de  tor^ 
tues.,  dont  la  chair  eft  fi  délicate  ^  que  Içs Tong-kinpis 
&  les  Cochinchinois  fe  livrent  fouvent  des  combats  fort 
vifs  t  pour  fe  les  enlever. 
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'  Les  principales  marchandiiès  qaon  peut  trarifporter  :à 

DeiaCotm^tùnc.^}^^  Cochinchine ,  font  le  falpêcre,  le  foufre  ,  le  plomb, 
les    toiles  ^nes,  les  chittes  carrées ,  les  chictes  longues^ 
à  ^^eurs.<    Les   perles  ^  l'ambre  âc  le  corail  y;jétoient  au- 
trefoii  d'un  grand  débita  préièntement  il  n'y  a  t^ue  les- 
deux  "derniers  qui   foient  de  vente 5.  encore  faut^il  que 
les  grains'du  corail  ioient  ronds;,  'bien  polis  &  d'un  beau 
rouge,  ;  Pour  l'ambre*  î,    il   doit^  être  èxtrlmèrpent  clair  'y 
ks  grains'  égaux,  6c  fi'èxcédér  pa!s  la>groflèur  d'une  noi-' 
ierte^'ordittialré.  i^^ktjt  aux  inardhiandiies  qu'on  peut  tirer 
de  Cochin  chine  ,,   les   principales   ibnt   le  poivre  4,' les > 
fbies^  .  lés  fuctewèsi  i*lèi^  bois  deiralamba  &^d?ibenôv  les 
nids-  d'ôifeaùx ,  ■  l'fer  'en  ^poudre  ou  fondu , .  qiii:^ne  fe-  vènti: 
que  dix  poids;  d'âi?gefnt;  &''enfin,lei4OTiOTe:>ôC':lés  porce» 
laine^  qu'oii  y  tranfporte  de'  k  Chiwe  î8^  dolJapon,^        -^ 
On  ne  fait  pourquoi  les  Marchands. Eùrojléerisfeplai^ 
gnent  dès  droits  d'entrée -,   de  fortie   &  xl'awcragé^  Ces 
droits- font  peu  de  chofe  à;la  Cochirtctine  ï  ceux'îde'Jaf 
I>ouarie  he  hïontent  qu'à  trois  ou  quatre  pourr;céfq|t. -Ii'«ft 
vrai  qu'ai =atrivée  d^un  navire,  on  ne  peut  rien  en îtranft 
porter  que  la  vifite  du  vaifleaun'ait'éxë faite  ;  lestOificiers^de 
la  Douane  le  font  décharger,  pefent  ôccomptenr  jufiju'aux 
moirtdrfes  piecei,  &  s'émparefic  ordinairement  de  ce  qu'ils 
y  fcrouveiiÉ  dé  plus  précieux  pour  Tenvoyer  au  Roi ,  qui 
en  retient  ce  qu'il  juge  à  propos,  en  payant.  Si  le  Roi 
feul  en  ufoit  ainfî ,  le  mal  ne  feréit  pas  bien  confidérable; 
mais  on  prétend  que  les  Grahds  de  la  Cour  iuivent  fon 
exemple, '&  ne  payent'  pas  ;  que   les  plus  belles  mar- 
chandîfes  du    t^aiflèau  venant   ainfî.  à  fe  diffiper;  ilny 
refte  plus  que  des  denrées  communes ,  qui ,  étant  feules. 
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ne  Çôtkt  pis  d'un  débit  hciXo^  mais  qui^  accompagnées  4e 

nffiQLlGôtiidçQûvénienîîi  it^utiftévi^bij^)  <ïfi'U  ^, .  nç 
parqit  çcipeDdaMif^a»  f^lMi  reme4€)M  J^oçiqu^  l^,^f>lJ^dois 
envoyoient  xie  Surate ^  !Jie  Çprômjçidel.à/ia-.pochiniîine 
des  yai{IèauX;chargésde,):oi|es,  dç.plQmbi^rdQ  i^pêcre  ,  &c, 
oa  leur'  laiflbitlewcs/d^flçpî  ,i.  parce  :f}u'i]$  ^y^if^at  la  Bfft- 
caucibn  i<b  payer. towbiîfea^^jinç  u»e;Csrcaiçi4>  fomm^  pqfy: 
chaque  navire  qui  abordoit  dans  .)|^  pprc^  ,I^S;  ç^(f^ 
Nations  ^urpi^it  pu  r^^jd^urir  au  n^êiçfe  expcdien^ç  ^ci^^s 
;en  vojulàét  s^exemptei:  du»  ►  tribMt  Àaddiqu^ ,  qu'il  écoit 
fage fide, payer  ,  /sdles^ont  pwrè  uîj;boiipKiÇM)Jteli(4{l^ 
cômmeroeJ  Ali  refteri  ks  CQ<?hî!nchinôis  ;  4^|>uis,pAiA$ej}r5 
suidées  V  li>ni: .  dev^esi^.  b^^poup  ^lu^  mod^téf  i;j;jic 
quelles  que  foicfnt  leurs  «exa^lions  ,  ellçs  :  n'^pprocH^iu: 
pas  de  «  celles vdeâ;Toiig-kinoi$i  d<^t;.  cependant  1^  com- 
merce'fe^bùcient  toujours,  UQâqueaiQntrp^r  i^  ir^pporcs 
conftans  avec  les  Etrangers.  .  .  \:\  ;•;  •  i  .;  /f^ 
L'argent  du  J^bn  'd[l  U  Jeul;  qui  ait  cours  .à.  la.jÇô- 
chinchine;  ^n  lé  revoie  ai)  poids.  La  ^^monnoie  dtfjpiays 
'eft  de  cuivre.:,  rondeyiilor^  .comme  aos/')je(94Svôtdi'- 
Jnafres ,  &•  trouée  .▼ers;! le  mifielavçoufiiqik'ojajguii&i'lisip- 
fi^er.ien  £É)irme.  derichapbleit;  ûnMJEÀet^^roitf.  c^c^  pièces 
d'un  €6té  y  &  trois  rjq^msvde  llautre  ;  /oe*  qui  paile  ^  c]a0!: 
les  Co^nchinôisi  |)iosc- un  mille,  parce  qùe^^.dans Jix 
cents,  il  fe:rencôntrë  dix  fois  {bixance,  ce  qui  fait  un 
.liecle  checc  prerque.  tons:  les  Peuples  ronençuix.  i lï  aefl: 
p«tit-itt«cpas  de  .pays.'oiij  fe»  jMardsànds  foseiib  plus 
fujètsi  i:  fe  'Crompçr  iflu;  làfrvaieunr4e  cbjjnonnoii  ùiœlà 
vbnir  de^oe'^ue'cespœces-ïbnt égal^iparJa^^     iSc  la 
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matière  y  &  que  la  différence  qui  en  règle  le  prix  ne 
BekCt^ckinckint.  ^onfifte  qué  dahs.  les  ^araéféres-  qi/en;  y  impriffle;iD^un 
côté^  on  y  lit  quatre  lettres- Ghinoire$,'&:  tien  de^rantre:. 
La  pradtence  eSrge  ^^-èn  aîï  dés-  pétfànïies:  sûres^pous 
décider  dé  la  bonté  &  de  la  valeur  des  pièces:,  &  quon 
^n  fpécifie  toujours  là  nature  ^  Ibrfqu'on  fait  un  marché  : 
autrement  en-  court  graridt  ftfî^Ue  d'être  la;  diipe  des  MaD- 
chahds  Cbchinehi^iofs ,  qui  s^'âpplâudiffeni^  toujours  d'avcdr 
trompe  \m  Eurôpéèh. 

*     On*  a  répandu  le  Bruit  'en  Europe,,  que   quand  un^ 
raifleau  marchand  échoue  ou  relâche  en  Cochinchine ,, 
îe''Rbi  s^èmpare  '  des  effets ,  fi^  ie^  gouveraail  do!  navire 
eft  ronipUi  Ce  bruit  eft  fans-  fondement.  Lôrfqu'tm-  vaifr 
■feau  fait  naufragé' i,  il  eft  mieux  r^çu-  en  Cochinchtne 
que  par- tout  ailleurs.    On  lui  envoie  ^àe^  barques  pour 
fàuver    Téquipage*  ;•  on   fait  plonger   8c  jeter  des  filets 
dans  là  mer,  pduf  recouvrer,  les  marchandifes  >.  enfin  o» 
ii^épargne  ni  foins  ni  peines^  pour  cemettre  le  vaifleau  en 
état.  Il  n*y  a  que  deux  chofes  qui  puiflent  nuire  au  com- 
merce des  Etrangers  à  k^  Cochinchine ,   encore  eft -il 
facile  d'en  éviter  une.   La  première  regarde  la  ibme  des 
tiivirds.. Quand  on» attcycid  la.  veilla  on  le  Jour: du  départ 
pôurf  demander . fes  dépêches j^.  ili ^abi w;  trcs-fcwYent  ::qife 
ïes  vaifleaux  manquent  leur?  voya^^  ce  qui .  occafionie 
des  pertes  immenfes  ,  &  capables ^de  miner  pour  toûjotifs 
'  mi  Négociant..  Il  faut  avoir  foin  de  j^DlUciter  fesj  d^péfihes 
''Un  mois: auparavant >  &.,.  en.uiitni:dâ/<i:ett]e  précaucÎQÔ) 
'  cix  eft.  ^ûr   ésf  lcs>  obteniif  &  doë  vp^i^î  au.  temçi  m»t- 
qaé.  La?  fecondef,  4^^^eft.  inévitable  y  eftk  àécfcffité  oii 
^lon  fe  tr<>\s?e;;que^iiêfQis  deijdomiec^I^ 
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crédit ,.  parce  que  le  paiement  eft  toujours  plus^  tardif  ■  — 

^u^on  ne  Ta  ftipulé..  Ce  n'eft  cependant  pas  intention  J^c^^^^^hinduru. 
du    Primée  :  tous  les  Négocians    qui  ont  i^ t  parvenir 
jufqu^à  lui  leurs  plaintes  fur  ces  injufles  délais^  ont  été  fatiir- 
faits  fur  le  champ ,  &  fouvent  même  avec  ufure. 


ARTICLE    IV. 
I)u  Thiba. 


JLE  Thibet  eft  connu  fous  différens  noms,  hes  Chi- 
ndiis  rappellent.  Tfang;  les  Tartares,  Barantola  ^  Bout^ 
tan^  Tangout.  hts  uns  Ôc  les  autres  le  défîgnent  encore 
fous  le  nom  de  royaume  de  Lajky  parce  que  c'eftdans 
le  pays  de  Lofa  que  le  Dalaï-Lama  tient  &  Cour.  On 
donne  à  cette  vafte  contrée  fix  cent  quarante  lieues  d'éten-^ 
due  d'orient  en  occident,  £c  fix  cent  cinquante  du  nord 
au  fùd.  Le  Thibet  efl  renfermé^  entre  le  pays  de  Ko- 
konor  ^  les  provinces  de  Se-tchuen  &  dTunnan,.  le 
royaume  d'Ava  ,  les  Etats  du  Mogol,  la  Buckarie^  &  le 
grand  défert  de  Cobi^ 

Ce  jçi'eft  que  ?ers  fan  4x0  de  notre  Ere  qu'ion  com- 
mence: ai  découvrir  quelques  faits  diftinâs  &  fùivis  dans 
rHiftoire  dir  Thibet.  On  voit  qu  il  exiftoit  alors  un  Prince 
défîgné  fouS  le  titre  de  Toufan ,  lequel  s'afTujettit  les 
peuples^  des  .provinces,  de  Chen-fî  &  de  Se-tchuen^  Ôc 
qui  pdiiija  .fw  conquêtes  jufqua  fe  rendre  maître  du 
Thibet.  Luî;;&  ies  fucceflfeurs^  y  régnèrent  pendant  plus 
.d*uh  fiede,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la: 
Chine.. 


Du  Thîhet. 
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■  ■'■'  ?  Long-han  ,  Prince  T ouf  an  ,  eft  le  premier  Souverain  <Ju 
DuThibet.  Thibet  qui  commença,  vers  Tan' (134,;  à  envoyer  des 
ÂmbafTadeurs  à  la  Chiàe.  Sept  ans  après  ^  ce  mêihè 
Prince  é^ufa  la  fille  de  l'Empereur  ;  &-  cette  alliance 
accrut  tellement  fa  puiflance  ,  qu'il  vint  à.  bout  de  fou- 
mettre  à  fa  domination  tous  les  peuples  qui  étoient  à 
l'occident  de  la  Chine.  Cette  puiflance  des  Princes  Tou- 
fans  fe  foutint  pendant  prës  de  deux  cents  ans;  elle 
s'afFoiblit  enfuite  ^  &  fe  trouva  prefque  anéantie  vers  Tan 
907  ,  fur  la  fin  de  la  dynaftie  à^s  Tang.  Plufîeurs  petits 
Etats  fe  formèrent  alors  dans  le  Thibec.  Les  Religieux  ou 
Prêtres  de  ce  pays  commencèrent  infehfiblemeht  à  poflëder 
de  grands  domaines ,  &  peu  à  peu  les  Supérieurs  des  divers 
Monafteres  fe  rendirent  fi  puiflTans ,  qu'ils  exercèrent  chez 
eux  une  autorité  prefque  fouveraine;  11  paroît  cependant 
qu'il  y  eut  toujours  un  Prince  qui  portoit  le  titre  de  Roi 
du  Thibet  ;  mais  ces  Princes ,  fous  la  dynaftie  des  Songy 
étoient  tributaires  de. la  Chine. 

Cet  état  de  décadence  continua  d'augmenter  jufqu'à 
ce  que  Chi-tfou^  premier  Empereur  de  la  dynaftie  des 
Yvcn^  divifàt  le  pays' du  Thibet  en  plufieurs  ptovinces 
ou  départemens  ,  dont  le  principal  fut  Ouffe-kang  :  c'eft 
la  partie  la  plus  fertile  du  Thibet ,  &  celle  qui.  afire  le 
climat  le  plus  doux  ;  c'eft  là  qu'eft  fituée  Lofa ,  devenue 
la  réfidence  ordinaire  du  fouverain  Lama.  Il  fe  trouvoic 
alors  dans  cette  contrée  un  Bonze  ou  Religieux^  ^âppelfi 
Pafftpa.  L'Empereur  lui  accorda  le  titre  de  Prince,  .rbpnora 
du  fceau  d'or ,  &  lui  permit  d'établir  des  tribunaux  dans  le 
pays  de  Oujft-^iang  ,  &  dans  les  autres  parties  du  Thibet. 
Il  obtint  encore  le  titre  de  Maître  ou  Inftrudeur  de  l'Em- 
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pereur ,  de  Dodeur  de  TEmpire  ,  de  Chef  de  la  Loi ,  &  gSBa5SSS=2 
même  celui  de   Ouang^  qui  fignifie  Roi  ou  Regulo.  S^s      Bu^i^^^^^- 
fuccefleurs  furent  honorés  de  titres  femblables  ,  &  furent  ^ 
comme  lui  y  tributaires  des  Empereurs  Chinois. 

En  1414,  vers  le  milieu  du  règne  de  Yong-lo  ^  huit 
autres  Bonzes  reçurent  de  l'Empereur  le  titre  de  Ouangy 
afxjQmpagné  des  mêmes  prérogatives  dont  nous  venons 
^. parler^.  Leurs  titres  défignçiant  de  grands  Dodeurs^ 
des-^aître?  de  .|a,  Lqi  »  .des, Propagateurs  zélés  dé  cetoç 
J.oiii5aais  çt&  dénowii.najtiqns  ponjpeufe?  pe  les  diippafoiQnt 
pas  ^^ payer  l^vtribjit  quî^ lejir  étoit  impofé.  .  ._  ,  _ 
/  J.^.)PriijpeS;Boflzes  |ij^i^|J^hibet  prirent  le  titre^de  Grands 
i^a^rjî  vers,;!'^'  i4;(i/,jLç  glu&..pui^flant  d-en^e  eux, 
jipiafimé^  Tfoifg-kepa^  feifpit  .fa^éfidence  à  -i^^.;.  il  étoit 
reconnu.poiLiçJ^  Chef  de  toiis  les  Lamas.  Ceft  kii  qui  rendit 
dominante  l%Joi, du  chapeau  jaune  ;  car  il  faut  obferyer 
qijjil  eft  deui^/ortes  ^e\  Jf^amas  ;  les  uns  ;à  chapeau  jaane^ 
les  aijfres.^-çhapef^u  rouge.  Son  fqccefleur  fut  le  premier 
qui  éfsA^itxxvLTypay  ou  premier  Miniftre,  qull  dh^irgea 
4u  foip.  de  gouverner  Tes. Etats»  Celui  qui  vint  enfuite  fut 
auflî  1^  premier  qui  prit  le  titre,  de  Dalaï-Lama ,  titre 
émin^ntj  qui  Télevoit  de  beaucoi^p  au  defliis  des  autres  j 
car  Dalài  Çï^m&&;phyfiqucm€nt  &  moralement  étendu, ,  grand 
&  prefque  fans  bornes. 

Les  Princes  Lamas  n'étoient  cependant  pas  encore  les  fèuls 
Souverains  du  Thibet.  Vers  le  commencement  du  dernier 
fiecle ,  un  Prince  5  appelé   Tfang-pa-han-y  en  pQffédoic 
j^  gra^c^-^ps^rtie;  à  l'aoefl;  dç^ jLai&;  Sa.cfemip:^^^ 
.4f»tj|ïiqp)aïix^r^^^^^  $6- 

'f^^Vfir>%  V^9^.^B^^\Mll^^f^^^^^^''  ^  ^.  .d'Andrada:^. 
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Si.  Jëfuite  ,  qui  fc  trouvoit,  en  1^14,  à  la  Cour  de  ce  Prince, 
aflure  qu  il  ëcoit  un  zélé  proteâeur  de  la  Loi  Chrétienne, 
&  qu  il  montroit  une  grande  difpofirion  à  Tembraflèr. 
L'Hiftoire  Tartare  de  ce  même  temps  vient  à  l'appui  de  ce 
fait  ;  car  elle  rapporte  que  ce  Prince  méprifoit  les  Lamas, 
quil  avoit  abandonné  la  Loi  du  Dieu  Fo,  &  qu'il 
cherchoit  toutes  les  occafions  de  la  détruire.  Le  Dalaï- 
Lama,  vivement  piqué  de  iie  plus  recevoir  les  hommagek 
de  Tfang'pa^kan^  s*unit  avec  les  Tartares'du  Kokonor  : 
leur  Prince,  nommé  Koiichi y  entrai  dans  le  Thibèt ,  à 
la  tête  d'une  puiflante  armée  ,  attaqua  Tfang-pa^kan  ^  le 
défit,  le  prit  lui-même,  prifonnier,  &  le  fit  mettre  à 
mort  quelque  temps  aj^rèSu  Çeft  à  ce  Prince  Tartare  que 
le  Dalaï-Lama  fut  redevable  de  fa  fouveraineté  fur  tolit 
le  Thibet.  Loin  de  s'approprier  le  ifruir  de  (a  vi6toire  i 
Kouchi  fe  déclara  vaflàl  du  Chef  ïuprême  dé  fa  religion, 
èc  fe  contenta  de  recevoir  de  lui  le  titre  dfe  Han ,  qu'il 
n'avoit  jamais  porté.  Ce  Prince ,  pour  continuer  dé  pro- 
téger le  Dalaï-Lama ,  &  lui  afTurer  la  tranquille  poflfefî 
iîon  de  (ts  nouvelles  conquêtes ,  s'établit  avec  toutes  fês 
troupes  dans  le  voifînage  de  Lafa.  Sqs  fils  ne  fç  mirent 
pas  en  peine  de  retourner ,  dans  un  pays  que  leur  père 
avoit  abandonné.  Ils  relièrent ,  à  fon  exemple,  dans  le 
Thibet. 

En  1^41,  leDalâï-Lama  envoya  des  AmbafTadeurs  à 
Tfong'te  jiperc  du  premier  Empereur  de  la  dynaflie  régnante 
des  Tartares  Mantchbux.  Il  fe  mit  fous  fa  proteftion  ,  6C 
lui  paya  tribut.  Dix  ans  après,  le  Dalaï-Lama  fe  rendît 
lui-même  à  Pe^king*,  'pour  faiife  hommage  à  l'Empereuk 
On  s'emprefla  de  lé    combler  d'honneurs  :  il  reçut  de 

l'Empereur 
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TEmpereur  un  fceau  dor,  &  de  magnifiques  préfens,  &  sssssssssi 
fut  confirmé  dans  fon  titre  de  Dalaï-Lama.  DuTkibu. 

Kang-hi  voulant  honorer  le  Tipa  ,  ou  premier  MinifVre 
du  Dalaï-Xama ,  le  déclara  Regulo  €n  1^9^^  &  lui  ac- 
corda le  fceau  d*or.  Il  s-en  falloir  cependant  beaucoup 
que  ce  Miniftre  fut  attaché  aux  intérêts  de  l'Empereur. 
C'étoit  au  contraire  un  perfide  qui  le  trahifîbit ,  &  qui 
fècondoit  fecrétement  les  vues  ambitieufes  dé  Kaldan , 
Roi  des  Eleuthes ,  ennemi  déclaré  des  Tartares  Mant- 
cheoux.  Il  n'avoir  pas  même  dépendu  de  lui  que  le  Grand 
Lama  n'entreprît  point  le  voyage  de  Pe-king ,  oîi  Kang-hi 
Tavoit  appelé  i  &  lorfque  ce  Dalaï-Lama  fut  mort ,  il  tint 
cet  événement  fi  fecret,  qu'il  vint  à  bout  de  le  cacher 
à  l'Empereur.  Mais  toutes  fes  intrigues  furent  enfin  dé- 
couvertes en  1705-  Latfa'han  y  Prince  des  Tartares  du 
Kokonor,  fie  mettre  à  mort  ce  perfide  Miniftre*  Kang-hi^ 
inftruit  des  crimes  dont  il  s'étoit  rendu  coupable,  ap-  ^ 
prouva  le  châtiment  qui  les  avoit  fuivi,  &  envoya  des 
Grands  de  fa  Cour  au  Thibet,  pour  le  gouverner  de 
concert  ^vec  le  Prince  Tartare ,  qu'il  combla  de  préfens. 
Il  nomma  enfuite  un  Dalaï-Lama ,  qui  ixjn  le  fixieme  de 
ce  titre. 

Le  Tchong^kar ,  ou  principal  Roi  des  Eleuthes  ,  fit , 
en  17 14,  une  irruption  dans  le  Thibet,  &  y  commit  de 
grands  ravages.  Le  Prince  Tartare,  qui  voulut  s'oppofer 
à  ce  torrent ,  fut  tué  dans  un  combat ,  &  la  célèbre 
Pagode  de  Poutala  fut  prêfque  réduite;  en  cendres.  Le 
Roi  des  Eleuthes  enleva  de  cette  Pagode  &  de  toutes 
celles  du  pays  des  ric^effès  immenfes  en  or,  argent, 
cuivre ,  pierreries ,  étoffes ,  &c.  Il  fit  faire  main-bafle 
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— "— — ^î  fur  un  grand  nombre  de  Lamas ,  &  en  envoya  plufîeurs 
Du  Tfubct.  ç^  Tartarie  ,  enfermés  dans  des  facs  qu'on  chargeoit 
fur  des  chameaux.  Ce  Prince  prétendoic  être  le  feul  & 
véritable  Souverain  du  Thibet  ;  il  vouloit  que  les  Lamas 
fuflent  dépouillés  de  toute  autorité  fur  les  peuples,  &  que, 
renfermés  dans  leurs  monafteres ,  ils  ne  s'occupaflent  que 
du  foin  de  réciter  des  prières. 

Les  Lamas  prirent  la  fuite,  &  fe  difperferent  de  tous 
côtés.  Le  Dalaï-Lama  s'emprefla  de  réclamer  la  prote£tion 
de  TEmpereur  Kang-hi ,  &  les  Princes  Tartares  du  Ko- 
konor,  dont  le  pays  étoit  également  ravagé,  joignirent 
leurs  prières  aux  fiennes.  L'Empereur  fe  rendit  à  leurs 
vives  inftances  ;  il  aflembla  fur  le  champ  un  grand  nombre 
de  troupes ,  commandées  par  d'anciens  OflSciers  Tartares 
&  Chinois  ,  &  mit  à  leur  tête  un  de  fes  fils  &  un  de 
fes  petits-fils.  Cette  armée  fe  rendit  dans  le  Kokonor, 
en  chafla  celle  du  Roi  des  Eleuthes ,  &  entra  dans  le 
Thibet,  tandis  qu'un  autre  corps  de  troupes  Chinoifès 
y  pénétroit  par  la  province  de  Sc-tchucn.  Le  Dalaï-Lama 
fut  rétabli,  &  les  autres  Lamas  remis  en  pofleffion 
de  leurs  Pagodes.  Ce  qui  reftoit  à^s  troupes  Eleuthes 
s'échappa  par  les  défilés  des  montagnes.  Quoique  l'ordre 
&  la  tranquillité  paruflènt  rétablis  dans  le  Thibet ,  ce- 
pendant l'Empereur  ordonna  à  quelques  Seigneurs  Tar- 
tares de  refter  à  Lafa  &  dans  le  Kokonor  ,  pour  y 
gouverner  en  fon  nom  &  veiller  fur  les  démarches  du 
Tchongkar.  Le  même  plan  de  conduite  fut  adopté  &  fuivi 
par  l'Empereur  Yong-tcking  ^  fils  &  fuccefleur  de  Kang-hi. 
Il  continua  d'entretenir  de  fortes  armées  ,  toujours  prêtes 
à  s'oppofer  aux  courfes  du  Roi  des  Eleuthes.  Cependant 
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quelques  Seigneurs  du  Thibet  fe  révoltèrent  en  1717  : 
Tun  d  eux  prit  même  le  titre  de  Gouverneur  général  du 
pays ,  &  fit  mettre  à  mort  un  Prince  Tartafe  du  qua- 
trième ordre.  Mais  ces  légers  troubles  furent  aifément 
réprimés.  L'Empereur  Kien-long  y  actuellement  régnant , 
éleva,  en  1739  ,  à  la  qualité  de  Prince  du  fécond  ordre, 
celui  que  l'Empereur  Yong-tching^  fon  père,  avoir  nommé 
Vice-Roi  du  Thibet.  La  paix  s*y  eft  maintenue ,  &  elle 
y  paroît  d  autant  mieux  établie,  que  les  Thibétains  ne 
craindront  plus  déformais  les  incurftons  des  Tartares 
Eleuthes,  devenus,  depuis  1759,  fujets  de  l'Empire* 

Le  tribut  que  le  Souverain  du  Thibet  envoie  aux  Em« 
pereurs  Chinois ,  confifte  ordinairement  en  ftatues  d'or 
&  de  cuivre  du  Dieu  Fo ,  en  odeurs ,  en  ambre  &  corail  ^ 
en  quelques  pierres  précieufês,  en  étofifès  de  laine  &  ea 
lames  d'épées*  Les  Empereurs  ont  auffi  exigé  du  Dalaï- 
Lama  certain  nombre  de  vafes  ou  petites  cruches ,  pleines 
de  l'eau  du  Gange.  Depuis  les  dernières  années  du  règne 
de  Kang-kiy  l'Empereur  a  toujours  de  cette  eau  dans  foa 
palais ,  &  il  en  porte  jufque  dans  fes  voyages. . 

On  trouve  confacrée  au  Thibet  ^ne  coutume  fort 
extraordinaire  :  elle  permet  aux  femmes  d'avoir  à  la  fois 
plufîeurs  maris,  hes  degrés  de  confanguinité  encre  les 
époux  ne  font  point  un  obihicle  à  ces  unions  :  une  femme 
peut  époufer  tous  les  frères  d'une  famille  ;  les  enfans  fe 
partagent  ;  on  accorde  à  l'aîné  le  premier  enfant  qui 
voit  le  jour,  &  aux  cadets  ceux  qui  naiflent  enfuite. 
Quand  on  reproche  aux  Lamas  de  permettre  -&  d'auto^ 
rifer  cet  ufage  indécent,  ils  s'excufent  fur  le  petit  nom*» 
bre  de  femmes  qui  naiilènt  au  Thibet  &  en  Târcarie. 


Du  Thiies. 
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11  eft  vrai  qu^on  compte  dans  les  familles  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  les 
Tàrtares  prétextent  cette  difette  pour  permettre  à.  leurs 
femmes  d'époufer  plufieurs  hommes- 

Le  Dalaï-Lama  ne  réfide  pas  dans  la  ville  même  de 
JLafa  ,  mais  fur  une  montagne  voifine,  appelée  Poutala  ;, 
il  habite  le  plus  fomptueux  des  Pagodes  qui  (è  trou- 
vent en  grand  nombre  fur  cette  montagne;.  U  paffe  une 
grande  partie  de  fa^  vie  placé  fur  une  efpece  d'autel ,  affis 
iur  un  large  fie  magnifique  couffin,  les  jambes  croifées. 
Ceft  là'  qu'il  'reçoit,  dans  une  grave  immobilité,  les 
adorations  ,  non  feulement  des  Thibétains ,  mais  encore 
d'une  multitude  prodigieufè  d'Etrangers  &  de  pieux  Pér 
lerins ,  qui  entreprennent  les  plus  longs.  &  les  plus  pé- 
nibles voyages  pour  venir  lui  offrir,  à.  deux  genoux,  leurs 
hommages  ,^  &  recevoir  fa  bénédiction.  Le  Grand  Lama 
ine  rend  le  falut  à  pcrfonne ,.  il  ne  fe  découvre  ni  ne  fe 
levé  jamais  pour  qui  que  ce  foit;  il  voit  du  même  œil 
à  fes  pieds  les  Princes  &  l'homme  du  peuple..  U  fe 
contente. de  mettre  la.  main  fur  la  tête  de  fe^  adorateurs, 
^ui  croient  obtenir,  par  cette  feule,  impofition ,.  la  rémifr 
fion  de  tous  leurs  péchés. 

Après  les  Thibétains,  les  Tartar«  font  les  plus  fervent 
adorateurs,  du  Grand  Lama;  ils  arrivent  en  (ovlck  Poutala^ 
&  s'y;  rendent  des  climats  lés  plus  éloignés  ;  le  fexe  mêmq 
fe  plus,  foible  n'eft  pas  effrayé  par  les  fatigues  attachées  à 
ces  longs,  voyages.  Lorfque  l'armée  des  Eleuthes  rava- 
geoit  les  terres  du  Thibet,  il  fe  trouvoitdans  le  nombre 
des  Pèlerines  qui  s'étoient  rendues  :à  La/uy  une  PrincefTe 
Tartm&qui  fai^Dit  fon  féloutu  ordw^ire  aq  nord  de  la  mer 
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Cafpienne ,  entre  Aftracan ,  Saratoc ,  &  la  rivière  Jauk.  ' 
Elle  étoit  accompagnée  de  fon  fils.  Environnée  de  gens 
de  guerre ,  expofée  à  toutes  leurs  infultes  ,  elle  crut, 
dans  une  pofîtion  auflî  embarraflante ,  devoir  recourir  à 
l'Empereur  :  ce  Prince  lui  affigna ,  pour  fa  fubfiftance ,  les 
revenus  de  quelc^ues  terres  en  Tartarie  ;  &  dans  la  fuite,  ayant 
obtenu  pour  elle  la  liberté  du  paflage  par  la  Sibérie  ,  il  la  fit 
reconduire  par  fes  propres  Officiers  jufque  dans  fon  pays. 

Cette  profonde  vénération,  qui  attire  tant  de  peuples 
aux  pieds  du  Dalaï-Lama ,.  eft  fondée  fur  la  haute  idée 
qu'ils  ont  de  fon  pouvoir  &  de  fa  fainteté.  Us  fontper- 
fuadés  que  toute  la  divinité  de  Fo  réfide  en  lui ,  qu'il 
fait  tout,  qu'il  voit  tout,  qu'il  lit  dans  le  fond  de  tous 
les  cœurs,  fans  qu*il  ait  befoiii ,  pour  être  inftruit,  de 
faire  des  queflions  ou  d'ordonner  des  informations.  Ils 
croient  qu'U  eft  immortel,  &  que  quand  il  paroît 
mourir,  fon  ame  &  fa  divinité  ne  font  que  changer  de; 
demeure,  en  s'établifïant  dans  un  nouveau  corps.  U  ne 
s'agit  plus  alors  que  de  découvrir  le  lieu  où  il  lui  a  plu 
de  renaître  :  on  a  vu  des  Princes.  Tartares  faire  eux-mêmes* 
cette  importante  recherche  ;  mais  ils  font  obligés  àe 
s'en  rapporter  à  certains  Lamas  ,.  qui  font  feuls  inftruits; 
des  caraâerea  auxquels  on  peut  reconnoître  le  Dieu  re- 
naiflTant ,.  ou  ,  pour  mieux  dire ,  qui  favent  feuls  quel  eft. 
l'enfant  que  le  précédent  Dalaï-Laîna  a  défigné  pour  être: 
fon  fuccefleur. 

On  rencontre,  dans  beaucoup  d'endroits  du  Thibet ,> 
de  grands  Pagodes  où  demeurent  les  Lamas  les  plus  dif- 
tingués..Ils  prennent  difFérens  titres  d'honneur  ;  celui  de; 
HoutouBou  eft  un  des  plus  révérés ,.  ôC-  il  ne  s'accorde: 
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!  qu  à  ceux  qui  paflent  pour  ttre  des  Fo  vivans.  Ces  Hou-- 
toucious  ne  font  cependant  pas  fixes  pour  toujours  dans 
les  mêmes  endroits;  ils  ont  la  liberté  d'habiter  où  ils 
veulent ,  &  de  choifir  les  lieux  dont  le  féjour  leur  paroîc  le 
plus  agréable.  Us  ne  fe  bornent  pas  même  au  Thibet  ;  on 
en\  trouve  dans  les  Etats  voifins ,  &  fur-tout  en  Tartarie- 

Les  habitans  du  Thibet  ne  font  pas  les  feuls  qui  puiflènt 
parvenir  à  la  dignité  de  Lama  ;  on  voit  des  Tartares  & 
même  des  Chinois  qui  afpirent  à  ce  facérdoce ,  &  qui 
fe  rendent  à  Lafa  dans  lefpérance  d'y  être  élevés.  S'ils 
peuvent  être  admis  parmi  les  Difciples  du  Grand  Lama,  dotit 
le  nombre  eft  fixé  à  deux  cents ,  ils  regardent  cette  ad- 
miffion  comme  le  commencement  &  le  gage  d'une  for- 
tune brillante  :  c'eft  parmi  ces  Difciples   qu'on  choifît 
tous  les  Grands  Lamas  fubalternes.  L^s  Houtouclous même, 
quels  que  foient  les  fignes  qu'ils  croient  découvrir  en  eux 
de  la  préfence  du  Dieu  Fo ,  ne  font  reconnus  pour  tels , 
qu'après  avoir  pafTé  un  certain  temps  dans  l'école  du  Grand 
Lama.  Dès  qu'ils  font  parvenus  à  cette  dignité  ,  ils  vivent 
dans  l'éclat  &  l'opulence ,  ôc  font  fans  ceflè  environnés 
d'une  foule  d'adorateurs  qui  les  comblent  de  préfens.  Ijts 
plus  riches  &  les  plus  confidérables  des  Tartares  Lamas 
qui  habitent  le  Thibet ,   font  ceux  que  les  Chinois  ap- 
pellent Mongfan.  Ils  pofledent  de  grands  domaines  au 
nord  de  la  province  d'Yunnan,  entre  les  belles  rivières 
de  Kincht^kiang  &  de  KouUang  ho.  Ce  fut  Oufan-guei 
qui ,  devenu  maître  d' Yunnan ,  lorfque  les  Tartares  Mant* 
cheoux  s'emparèrent  de  la  Chine,  leur  céda  ces  terres  pout 
les  attirer  dans  fon  parti ,  £c  s'attacher  par  eux  tous  les 
Lamas  du  Thibet* 
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L^s  Lamas  ont  eu  beaucoup  de  pouvoir  à  la  Chine,  csssssssss 
pendant  tout  le  temps  que  la  famille  Tartare  des  Yvcn  P^'^^'^^- 
en  a  occupé  le  trône.  On  voit  encore  à  Pe-king  àes  mo- 
numens  de  ce  temps-là ,  érigés  en  faveur  de  ces  Lamas* 
Mais  les  Chinois  étant  redevenus  les  maîtres  fous  la  Dy- 
naftie  des  Ming ,  les  Lamas  furent  chafTés  avec  le  refte 
des  Tartares.  Leur  crédit  s^eft  rétabli  fous  la  famille 
régnante.  Quoique  la  nation  des  Tartares  Mantcheoux 
n*ait  jamais  eu  de  Lamas ,  elle  n'eut  pas  plus  tôt  entrepris 
la  conquête  de  la  Chine ,  que ,  par  politique ,  elle  les 
protégea  ouvertement  :  bientôt  après ,  le  Gouvernement 
leur  fit  cpnftruire  de  magnifiques  Pagodes.  Cet  exemple 
fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  Princes  ,  de  Princefïes 
&  d*autres  perfonnes  opulentes ,  qui  s'empreflerent  de  . 

leur  bâtir  des  Temples  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  ^ 
pour  occuper  tant  de  Pagodes  y  les  Lamas  fe  foient  fi 
fort  multipliés  à  la  Chine  :  il  faut  même  qu  ils  y  foient 
riches  9  car  la  plupart  de  ces  Lamas  paroiflent  en  public , 
revêtus  d'habillemens  de  fatin  jaune  &  rouge  ^  &  portent 
les  fourrures  les  plus  rares.  Ils  montent  tous  de  bons 
chevaux ,  &  font  fuivis  d'un  nombre  de  valets  plus  ou 
moins  grand ,  félon  le  degré  de  leur  Mandarinat  ;  car 
TEmpereur  leur  permet  de  porter  le  couffin  &  les  autres 
marques  dlionneur  attachées  à  la  qualité  de  Mandarin. 

Les  Lamas  du  Thibet  portent  des  vêtemens  moins  fomp- 
tueux;  la  plupart  s'habillent  d'une  étoffe  de  laine  à  poil 
frifë,  qu'on  nomme  à  la  Chine  Pou-Iou  y  &  dont  on  fe 
fert  pour  couvrir  les  felles ,  parce  qu'elle  efl:  ordinaire- 
ment de  durée  &  d'un  teint  fblide.  Le  Grand  Lama  fut 
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''  vu  à   LafUy  en  171 7,  vêtu  dun  habit  rouge  de  cette 

étoffe ,  &  portant  le  chapeau  jaune  doré. 

Outre  le  chapeau ,  les  Lamas  ont  plufîeurs  bonnets  ou 
thiares,   qui  font  les  marques  diftindives  des  différens 
degrés  d^honneurs  auxquels  ils  font    parvenus.  Celui  de 
ces  bonnets  qui  frappe  le  plus  les  yeux  Européens,  ref- 
femble  beaucoup  à  la  mitre  de  nos  Evêques  ;  ils  le  por- 
tent en  allant  à  cheval   comme  à  pied  ;   mais  la  fente 
de  cette  efpece  de   mitre  leur    defcend  directement  au 
milieu    du    front.    Les    obligations   qu'impofe  l'état   de 
Lama,  ne  font  ni  légères  ni  en  petit  nombre;  mais  il 
n*en  eft  aucun  parmi    eux   qui  s'engage    à  les    remplir 
touiies.  Us  partagent  &  diviiènt  le  fardeau  :  l'un  fe  charge 
de  Tobfervation  d'un  tel  précepte  ;  celui-là  s'oblige  d'en 
pratiquer  un  autre  ;  &  ainfî  du  refte.  Ils  ont  cependant 
certaines  prières  communes ,  qu'ils  chantent  d'une  manière 
aflez  agréable  ;  &  tous  font  obligés  de  renoncer  aux  fri- 
volités du  fîeele ,  de  vivre  dans  le  célibat ,  &  de  s'inter- 
dire toute  efpece  de  négoce- 
La  Langue  qu'on  parle  au  Thibet  diflfere  entièrement 
de  celle  des  Tartares,  foitMongous,  foit  Mantcheoux.  Elle 
eft  prefque  la  même  que  celle  des  Peuples  appelés  Si-fan  y 
&  elle  ne  s^n  éloigne  que  dans  l'acception  de  certains 
mots  ,  &  par  quelques  manières  de  prononcer.  On. trouve 
d'aflez  habiles  Médecins  au  Thibet  ;  on  y  rencontre  auffi 
quelques  Aftronomes  qui  favent  calculer  les  mouvemens 
des  Aftres  ,  &  prédire  les  éclipfes  :  maie  îes  Lamas  y  font 
la  plupart  très-ignorans.  Il  eft  rare  d'en  trouver  parmi  eux 
^ui  (entendent  leurs  anciens  Livres ,  ou  qui  lâchent  même 
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les  lire.  La  difficulté  vient  de  ce  que  les  caractères  de 
ces  livres  font  fort  dijfFéreji5  de  ceux  qu'on  emploie  au 
Thibetôc  dans  la  Tartarie ,  &  que  la  Langue  dans  laquelle 
ces  anciens  monumens  font  écrits,  eft  une  Langue  abfc- 
lument  morte ,  dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage,  foit 
en  écrivant ,  foit  en  parlant.  Les  Thibétains  n'ont  point 
de  villes  fortifiées  &  qui  foient  en  état  de  défepfe.  Ces 
villes  font  en  général  fort  petites  :  Lafa  même ,  oii 
Je  Dalaï-Lama  tient  fa  Cour,  eft  plutôt  .un  Temple  célèbre^ 
-qu  une  ville. 


.A   R   T   I   C   L   E     V. 
Du  pays  de  Ha^mL 

J^  £  pays  de  H  a-mi  eft  fitaé  au  nord-oueft  de  la  Chine^  .  1  11  1  11 
à  l'extrémité  du  défert  que  les  Chinois  appellent  Cha-mo^  Dupay^dcHami. 
&  les  Tartares  Coéi.  Il  n'eft  éloigné  que  de  quatre-^vingt- 
dix  lieues  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  province 
de  Chen-fi.  Ce  pays  flit  habité  dans  les  premiers  âges 
par  des  Peuples  errans  ,  nommés  Jong.  Vers  Tan  950 
avant  notre  Ere.^  ils  envoyèrent  rendre  iiommage  à 
l'Empereur  de  la  Chine,  &  offrirent  des  fabres  pour 
tribut.  .Les  guerres  civiles  qui  agitoient  la  Chine,  vers 
la  fin  de  là  Dynaftie  des  TçhtoUy  ayant  empêché  qu'on 
ne  portât  du  (ecours  à  ces  Peuples,  il  paflTerent  fous  la 
domination  des  Hlong-nou  ,  qui  paroiflTent  avoir  été  les 
Huns,  &  qui  formoient  alors  une  puiflance  formidable. 
Les  Chinois  perdirent  &  reprirent  plufîeurs  fois  le  pays 
de  Ha-mi.  En  131 ,  fixieme  .année  du  règne  de  Chun-ty^ 
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—  de  la  Dynaftie  des  -fiT^/i  orientaux,  TEmpereur  y  entre-- 
DupaysdeHa-^.  tenoic  UH  Officiet  pour  le  gouvernement.  Sous  les  Dy- 
naiHes  fuivantes ,  mêmes  viciflîtudes  ;  le  pays  de  Ha-mi 
fut  tantôt  uni  à  la  province  de  Cben-fi  ;  tantôt  indépen- 
dant d'elle ,  &  quelquefois  même  de  l'Empire.-  La  pofîi- 
tion  de  ces  Peuples ,  que  de  vaftes  deferts  fëparoient  de  la. 
Chine,  à  laquelle  ils  ne  tenoient  d*ailleurs  ni  parle  lan- 
gage, ni  parles  mœurs,  ni  par  les  ufages ,.  devoit  faci- 
litei:  ces  révolutions.  Tous  le^  Peuples  tributaires  de  l'Em- 
pire s'érant  foulevés  en  ^lo,,  ceux  de  H  a-mi  fuivirent 
leur  exemple.  Ils  rentrèrent ,  en  6^o\  foiis  TobéifTance: 
de  Tal-tfong,  fécond  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Tang^. 
qui  avoit  envoyé  un  de  fes  Généraux  &  des  troupes  pour 
les  réduire.  Ce  grand  Prince  donnaune  attention  particulière 
à  fa  nouvelle  conquête.  Il  y  érigea  jufqu*à  trois  dîftriâs ,  6c 
en  lia  tellement  le  gouvernement  civil  &  militaire  à  la 
province  de  Chen-fi  &  àes  autres  pays  voifins ,  que  pen*- 
dant  fon  règne  &  plufîeurs  des  fuivans  touty  iîit  tranquille. 
C  etoit  par  Ha-mi  que  pafToient  lès  caravanes  qui  venoient  de. 
rOccident  à  la  Chine ,  ou  qui  alloient  de  la  Chine  en  Occi- 
dent. Les  Empereurs  jprédécefleurs  de  Tai-tfong,  fe  con- 
tentoient  défaire  apporterdavin  de  Ha-mi  dans  dçs  outres, 
dont  on  chargeoit  àts  chameaux.  Mais  Taitfong  ^  dit 
THiftoire  Chinoife ,  ayant  fubju gué  le  royaume  de  Ha-mi^ 
fe  fit  apporter  des  plants  de  tefpece  de  vigne  appelée 
Ma-jou  ,  0  les  fit  planter  dans  fes  jardins  ;  outre  cela  ^ 
il  voulut  avoir  la  manière  de  faire  le  vin ,  dont  il  ufa  a 
fon  profit  ô  h  fon  déf avantage. 

Le  luxe  &  la  moUefle  ayant  affoibli  la   Dynaftie  des 
Tangy    les  Mahométans  ^    qui   avoient  fait   de   rapides 
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progrès   dans  tous  les  pays  qui  font  entre  la  Perfe ,  la  = 

mer  Cafpienne  &  le  dëfèrt  de  Cobi ,.  s  avancèrent  jufqu  à  *^^'  "*  ^ 
Ha-mi ,  ôc  en  firent  la  conquête.  U  paroît  que  ce  pays 
eut  enfuite  Tes  Princes  particuliers  ^  niais  dépendans  des 
Tartares  qui  dominèrent  fucceiHvement  dans  ces  tmm^fes 
régions.  Les  Yutn^  ou  Tartares  Mongous^  réunirent  de 
nouveau  le  pays  de  Ha-mi  à  la  province  de  Chen-fi ,  fie 
cette  réunion  fubfifta  jufqu'en  15(^0,  temps  où  TEmpe- 
reur  érigea  ce  pays  en  royaume ,  à  charge  d*hommage 
&  de  tribut.  Le  Roi  de  Ha-mi  fut  décoré  d'un  nouveau 
titre  en  1404  ^  &  obtint  le  fceau  d'or.  Après  quelques 
années  de  troubles  furvenus  pour  la  fucceffion  au  trône» 
le  royaume  de  Ha-mi  devint  la  proie  &  la  conquête  du 
Roi  du  Tou'Culh'fan.  Ce  joug  déplut  bientôt  au  peuple 
de  Ha  mi;  il  ie  révolta  contre  ces  nouveaux  maîtres  »  & 
fît  même  fur  eux  des  conquêtes.  Le  nouveau  Roi  qu  il 
s*étoît  choifî  ne  fut  pas  long- temps  pofTefleur  du  trône  ;  • 
il  fut  vaincu  àc  tué  dans  un  fanglant  combat  que  lui  livra 
le  Roi  de  Tou-culh-fan  y  qui  lui-même  périt  peu  de  tçmps 
après.  Depuis  cette  époque,  le  pays  à^Ha-mlikt  fuccef^  ^ 
fivement  livré  à  TAnarchie ,  &  gouverné  par  àes  Princes 
particuliers.  Celui  qui  régnoit  en  1 6^6 ,  le  reconnut  vafTal 
de  TEmpire,  &  envoya  en  tribut  à  Pe-king  de^  chameaux^ 
des  chevaux  &  àcs  fabres.  Kang-hi  reçut  foa  hommage 
avec  le  cérémonial  accoutumé ,  &  publia  un  Diplôme  ^ 
qui  régla  le  rang  que  tiendrait  le  Roi  de  Ha-mi  parmi 
les  Princes  tributaires ,  le  temps  oii  il  viendroit  rendre 
hommage^  la  nature  &  Tefpece  à^  préfens  qui  forme- 
roient  fon  tribut ,  les  fecours  qu'il  feroit  tenu  de  fournir 
en  temps  de  guerre,  £c  la  manière  dont  il  feroit  agréer  fon 

Hh  ïy 


Digitized  by 


Google 


244    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

■  — "  fuccefTeun  Tous  ces  règlement  ont  fubfifté  jufqu'à  ce  jour. 

DupaysdeHa-mi.  Lç  p^yj  ^q  Ha-mi  ^  quoiqu'cnvironné  dedéferts ,  pafle 
pour  une  des  plus  dëlicieufes  contrées  de  TUniversr  La 
terre  y  produit  en  abondance  des  grains ,  des  fruits  ,  dès 
légumes ,  des  herbages  de  toute  efpece.  Le  riz  qu  on  y 
recueille  eft  finguliérement  eftimé  des  Chinois-  Les  gre- 
nades, les  oranges,  les  pêches,  les  raifîns,  les  prunes- y 
ont  une  faveur  exquife  ;  les  jujubes  même  y  font  juteufes 
&  d'un  goût  fi  ambré  ,  que  les  Chinois  leur  ont  donné 
le  (urnom  de  Jujui^s  parfi/mées.  Rien  de- plus  délicat,  de 
plus  avidement  recherché  que  les  melons  deHa-miy  quon 
tranfporte  à  Pe-king  pour,  la  table  de  TEmpereur.  Ces 
melons  ,  qui  font  beaucoup  jJLus  fains  que  ceux  d*Europe , 
ont  la  fînguliere  propriété  de  pouvoir  être  confervés  frais 
pendant  une  grande  partie  de  Thivjer  {^). 

Jylais  la  production  la  plus  utile  &  la  plus  eftimée  dû 
•  pays  de  Ha-mi  font  fes  raifins,  qu'on  fait  fécher.  Ces 
raifins  fecs  font  de  deux  efpeces.  La  première ,  qui  eft 
for4:  eftimée  dans  la  Médecine  Chinoife ,  paroît  parfaite- 
ment femblable  à  celle  que  nous  connoifTons  fous  le  nom 
de  corinthe.  La  féconde  ,  qui  eft  plus  recherchée  pour 
les  tables  ,  eft  plus  petite  &  plus  délicate  que  nos  paf- 
fevilles  de  Provence.  Les  Livres  Chinois  font  parfàite^- 
ment  d'accord  avec  MM.  Lcmeri  &c  Gcoffroi ,  fur  les 
vertus  &  les  qualités  des  raifîns  fecs  ou  pafles-;  mais  ils 
attribuent  plus  de  force  à  ceux  de  Ha-^mi  qu'à  ceux  de 
la  Chine ,  jufqu'à  prévenir  que  la  dofe  en  doit  être  plus 
petite.  Us  obfervent  que  l'infufion   des  premiers  eft  un 

(*)  Il  eft  arrivé  à  Paris,  en  177S,  Hcs  graines  de  ces  mclona,  qui  ont  ccé 
femécs    en  1779  ,  &  qui  ont  aflcz  bien  riuffi. 
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esfcellent  remède ,  i  ^.  pour  faciliter  réruption  de  la  petite  ■  .  '  1  »— > 
vérole,  vers  le  quatrième  jour,  lorfque  le  malade  eft  ^^p^yK'^^Hafjii. 
.ou  .paroît  être  trop  affoibli;  1^.  pour  exciter  une  douce 
/ueiur  dans  certaines  pleuréfies  oit  fièvres  rrialignes.  La  dofe 
doit  varier  felôn  lage,  Tétat  &  la  force  du  malade,  &: 
ce  remède  doit  être  fur-tout  adminiftré  à  propos  &  avec 
difcernemept.  , 

L'Empereur  a  fait  tranfporter  à  Pe-kipg  des  plants  de 
Hà-mi  y  c^i  ont  été  plantés  auffi-tôt  dans  fes  jardins. 
Comme  ces  plants  ont  été  en  quelque  forte  cultivés  fous 
(es  yeux,  c'eft-à-dire,  avec  un  foin  extraordinaire ,  ils 
ont  parfaitement  réuffi.  On  a  trouvé  un  fucre  &  un 
parfum  admirables  aux  raifîns  qui  en  font  provenus. 

Au  refte,  quoique  le  pays  de /^^-/tz/ ,  dont  la  latitude 

.  eft  de  41^  53'  lo'',  foit  moins  méridional  que  plufieurs 

de  nos  provinces  de  France,^ on  peut  cependant  aflurer 

que  fon  climat  eft  plus  favorable  à  la  culture  de  la  vigne, 

&:  bien  plus  propre  à  dpia^r  au  raifîa  un  degré  fupé- 

rieur  de  bonté.  Il  ne  pleut  jamais  à  -ffû-W,  on  n'y. voit 

même  prefque  jamais  ni   brouillards  ni.  rofée  ;  la  terre 

y  eft  uniquement  arrofée  par  la  neige  qui  tombe  en  hiver, . 

&  par  l'eau   de  cette  neige  fondue   qu'on    recueille  au 

,pied  des  montagnes  ,  &  qu'on  économife  avec  beaucoup 

de  foin  8c  d'induftrie.  La  deflication  des  raifins  fe  fait  d'une 

manière  plus  (impie  à  Ha-mi  que  dans  les  provinces  de 

la  Chine.   Dans  '  le  Chçn-fi ,    on  fait  pafler  ceux  qu'on 

:veut  fécher .  à  la  vapeur  du  vin  bouillant ,  ou  même  on 

lui. fait  eflfuyejr. deux  C|W.  crois . bouillons  d^ns  du  vin  où 

l'on  a  .répandu  un  peu   de /fniêl  blanc  purifié.  Dans  le 

royaume,  de  Hà^mi  ,  on  fe  contente,  d'attendre  que  les  > 
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1  —  raifins  foient  bien  murs  ;  enfuite ,  après  les  avoir  expofés 

DupaysdeHa-mis  ^^   grappe  à  un  foleil  ardent ,  on  les  égraine ,  &  loa 

achevé  de  les  faire  fécher.  Quelque  fecs  qu'ils  foienc^  ils 

fe  rident  fans  fe  vider  ni  s*applatir  ;  les  bons  raifîns  doi^ 

vent  être  prefque  auflî  croquans  que  le  fucre  candi. 

Le  royaume  de  Ha-mi  contient  un  grand  nombre  de 
villages  &  de  hameaux;  mais  il  n'a  proprement  de  ville 
^ue  fa  capitale  ^  qui  a  pris  fon  nom.  Sa  circonférence  efl 
d  environ  une  petite  demi-lieue  ;  elle  eft  environnée  de 
hautes  murailles  y  &  s  annonce  de  loin  par  la  beauté  de 
fes  deux  portes,  dont  Tune  eft  à  Torient  &  l'autre  ab 
nord.  Les  rues  font  alignées  &;  bien  diftribuées  ;  niais 
les  maifons ,  qui  n'ont  qu'un  rez  de  chauflTée  &  qui  font 
prefque  toutes  conftruites  en  terre ,  ont  peu  d'apparence. 
Cependant  9  comme  cette  ville  eft  fous  un  beau  ciel ,  placée 
dans  une  jolie  plaine  arrofée  d'une  rivière  ,  &  environnée 
de  montagnes  qui  la  défendent  des  vents  du  nord ,  le  fé- 
jour  n'en  eft  pas  moins  riant  &  agréable*  De  quelque  côté 
qu'on  y  arrive ,  on  napperçôit  que  des  jardins  qui  réu- 
nifient tout  ce  qu'une  terre  fertile  &  cultivée  peut  offrir 
dans  le  plus  doux  des  climats.  Tous  les  environs  de  cette 
ville  font  charmans ,  mais  ils  ne  s'étendent  pas  loin ,  ic 
aboutiffent  de  pluHeurs  c^tés  à  des  plaines  prefque  arides, 
où  l'on  nourrit  de  beaux  chevaux,  &  d'excellens  moutons 
^  de  Tefpece  de  ceux  dont  k  queue  eft  plate  ,  large ,  & 

pefe  jufqu'à  trois  livres.  U  paroit  que  le  pays  de  Ha-mi 
abonde  en  foflSlw  &  en  minéraux  précieux  ;  les  Chinois 
en  ont  tiré  long-temps  beaucoup  d'or  &  de  diamans  : 
aujourd'hui  il  leur  fournit  l'efpece  d'agate  qu'ils  efliment 
le  plus.  Quant  aux  habitans  de  ce  petit  Eut,  ils  font 
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bons  foI<lats  ,  braves  y  endurcis  à  la  fatigue,.  &  très-adroits  ,  ■    h-,    .,  ,^ 
dans  tous  les  exercices  du  corps  ;  mais  ils  font  inconftans ,  DupaysdêHa^m' 
prennent  feu  aifémenty  &  deviennent  féroces  &  fangui- 
naires  dans  leur  colère. 


ARTICLE     VI- 

Des  IJlcs  de  LîeoU'kieou. 

v^ ES  îfles  ,  peu  Connues  jufqu'ici  de  nos  Géographes ,  qui  c 


fe  font  contentés^  d'en  marquer  Texiftence  &  lalatitude  dans  ^«  iflesdeUcou^- 

leurs  Cartes^  forment  un  Empire  puiflTant ,  étendu,  civi-         *'*^"' 

lifé  ,  dont  on  ne  doit  point  confondre  les  Peuples  avec 

la   plupart    des    NationsWauv^es  répandues    dans    les   v 

ifles  de  Tlnde.  Un  Mémoire  du  P.  Gaubil ,,  Jéfuite ,   va^ 

nous   fournir,  fur  ces  Infulaires  ,  quelques  détails  inté-^ 

reflans ,  qu'il  a  lui-même  puifés  dans  une  Relation  Chi- 

noife^  publiée  en  17x1  ^  à  la  fuite  d'un  voyage,   dont 

voici  Toccafîon.  L'Empereur  Kang-hi  ayant  réfolu ,.  en^ 

17 19  ,  d'envoyer  un  Ambafladeur  au  Roi  de  Lieourkieouy, 

fixa  fon  choix  pour  cette  commiffionfur  l'un  des  grands» 

Doâeurs  de  l'Empiire,  nommé  Supao-koang.  Ce  Lettré* 

partit  de  la  Chine  en  1719  ,  &  revint  en  1710  à  Pe- 

king ,:  où,  l'année    fiiivante  ,  il  fit  imprimer  en  deux^ 

volumes  la  Relation  de  fon  voyage.  Il  eft  le  premier  quf 

ait  donné  une  connoiflànce  exaâe  ôc  détaillée  de  ces 

ifles  ;  &   ce.  qu'il  en  rapporte  paroit    mériter  d'autant 

plus  de  foi ,  qu'étant  lui-même  fur  les  lieux  ,  il  a ,  dit-il^ 

examiné  avec  foin ,  ainfî  que  le  portoient  les  ordres  de 

l'Empereur,  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  curieux  &  d'inté- 
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■*i>  refTant   fur    le-  nombre  ,   la  fituation ,    THiftoire    natu- 
Mtsijic^deLîcou-  ^qWq  j^5  iflçs  Je   Lîeou-kîeou  y  &    fur  tes  Annales,   la 
Religion,  la  Langue  ,  les  mœurs    &  les  ufages  des  Peu- 
ples qui  les  habitent. 

Ces  ifles  ,  placées  entre  la  Corée,  Tifle  Formofe&le 
Japon,  font  au  nombre  de  trente-fix.  L'iflc  capitale  ou 
la  grande  ifle  s'appelle  Licou -kieou  ,  les  autres  ont 
chacune  un  nom  particulier.  La  grande  ifle  a  du  midi 
au  nord  près  de  440  lys  (^),  &  110 -ou  130  lys  d'orient 
en  occident;  mais  du  côté  dafud,  cette  étendue  .d'occi- 
dent en  orient  n'eft  pas  de  100  /yj.  La  partie  occidentale 
&  auftrale  de  l'ifle,  où  néfide  la  Cour,  s'appelle  X^keouli: 
c'eft  là  qu'eft  bâtie  la  vrlle  royale ,  nommée  Kint-ching. 
Sur  une  montagne  voifine.,  s^éleve  le  palais  du  Roi ,  au- 
quel on  donne  quatre  lys  de  tour.  11  a  quatre  grandes 
portes  qui  correfpondent  aux  quatre  points  cardinaux  du 
Monde  ;  celle  de  l'occident  forme  la  grande  entrée-  La 
vue  dont  on  jouit  du, haut  de  ce  palais ,  eft  des  plus  vaftes 
âc  des  plus  agréables  ;  elle  s'étend  fur  le  port  de  Napa- 
kiang ^  diftant  de  dix  lys ^  fur  la  ville  de  Kint-ching^ 
fur  un  grand  nombre  d'autres  villes,  de  bourgs  ,  villages, 
palais ,  temples ,  honzeries  ,  jardias ,  maifons  de  plai- 
fance,  &c.  La  longitude  de  ;ce  palais  eft  de  146^  x6\ 
&C  fa  latitude  de  i6^  2'.  .  . 

Si  l'on  en  étroit  ies  Infulaires  de  Licou-kitou^  l'origine 
de  leur  Empire  fe  perd  dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Ils  cpmptent  ving-cinq  Dyiufties    fiicceffives.,   dont  la 


■(*)  Lc/yj,  comme  nous  Tavcasdéjà  dit,  eft  la  mcfurc  itinéraire  des  Chinois. 
Dct^x  cents  lys  font  vingt  licacs  marinçs,  ou  un  degré  de  grand  cercle. 
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sdurée  forme  un  période  de  plus  de  dix-huit  milie  ans,  H  iW  T^ 
.eft  inutile  de  s  arrêter  à  montrer  le  ridîoile  de  ces  pré-  ^^i/^^^^^^^- 
tentions.  Ce  qull^y  a  de  certain  ^  ic'efl:  quon^exonnok 
à  la;  Chine  l-exiftence^  d'un^  pays  appelé  UâoarJUeou^ 
^«e  depuis  Pari  (J05  de  l'Ere  chrétienne,  Xè  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  qu  un  des  Empereuis  de  la  Dy- 
naftie.5ow^  ayant  entendu  parler  de  ces  ifles  ,  v.oiilut 
^n  coimokre  la  fituation.  -Ce  Prince  y  envop  d'abord 
des  Chinois  ;  mais  cette  première  démarche  fiit  iiwtile;. 
Je  défaut  d'Interprètes  ue  leur  ayant  point  permis  d'y 
.acquérir  les  connoifTances  qui  étoîenr  Tobjet  de  leur 
voyage.  Ils  amenèrent  Seulement  avec  eux  quelques  In- 
ftf^laireS  à  SiganfoUy  capitale  de  la  .province  dé  Chen-JU 
.&  réfidence  ordinaire  des  EmperJeuts ,  fous  la  Dynifbie 
SoiH.  Il  arriva,  par  un  hafkrd  heureux^  qu'il  iê  trouva 
alors  à  la  Cour  un  AmbafTadeur  du  Roi  du  Japon.  Cet 
AmbafTadeui:  &  fe$  gens  connurent  d'abord  que  ces  Etran- 
gers y  jiouvellement  arrivés ,  étoient  des  Lifulaires  de  Liwiir 
Àieoui  mais  ils  ne  parlèrent  de  ces  ifles  que  comme  d'un 
pays  pauvre,  miférable,  &  dont  les  habitans  étoienten* 
cote  barbares.  L'Empereur  Chinois  apprit  en^te  que 
Tiile  principale  ëtoit  à  Torient  de  la.  ville  qu'on  i^ppelle 
aujourd'hui  Fou-tcheou-fiu  ^  capitale  <ie  la  province  de 
Fo-kUriy  &  que  dans  un  trajet  à  pçu  près  de  cinqjouçs^ 
x>n  pouvoir  fe  rendre  à  la  grande  ifle,  tm  le  Roi  tenoit 
fa  Cour. 

Sur  ces  premières  cpnmoifTances  ^  HEmpereur  Y^ttg-ti 
«envoya  aux  ifles  de  Z/V(?i^-Az>ôz£  des  geos  hàbiliss ,  fuivîs 
d'Interprètes ,  pour  fonuner  le  Prinoe  de  faire  hommage 
A  l'Empereur  de  la  Chine  »  6c  de  lui  fayer  le  tribut.  Cette 
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250    DESCRIPTION    GÉNÉRALF 
-  ■"  -'  »—  propofition  fut  fort  mal  reçue.  Lé  Roi  de  LieourkicàU' 

Dnifles^Ueou-  reiïvoya  les   Chinois,  en  leur  r/épûndant,  avec  fierté  , 
qu'il  ne  reconnoifibit  aucun  Prince,  au  deflus  de  lui.  Cette- 
jéponfe .irrira.  TEmpercur,  qui,   pour  s'en,  venger^  fit: 
auffi-tot  équiper  une  âotte  dans  le  Fo-kieny  fur  laquelle 
il  fit  eniFbarquer  dix  mille  hommes,  de  troupes^  Cette 
flotte  mit  à  la  voile,.  &.fe  rendit  heureu&menc  au  poiic^ 
de  Nupa-kiang.  L'armée,   malgré  les  efiorts  des  Infu- 
Jaires  ,  fit  la  descente  dans  l'iode;  &;  Je  Roi  v  qui  ^étoitt 
mis  à  k  tête  de  fes  troupes  pour  repou0er  l'ennemi,, 
ayant  été.  tué  dans  le  combat,    les   Chinois  pillèrent,, 
-fiiccagerent  &c  brûlèrent,  la    ville  .royale,  firent  plus  de 
^inq .mille  efclàves  ,    &  reprirent  la  route  dé  la  Chine*. 
Les' Empereurs,  de  la  Dynaftie'dès  Tang  y  ceux  des^ 
cinq  petites  Dynafties  fui  vantes, ^  &  ceux  de  la  Dynaftîe 
.    des  Song ,  quoique  pleinement  inftruits  de  tout  ce  qui  re- 
-gardoit  les  iiles  Làeoukieou ,  ne  firent^  aucune  tentative. 
•pourYô  les  rendre  tributaires.  En  1191  y  Chi-tfou^  Em- 
'peieur  de  la  Dynaftie  des  Yv^n  y  vovAtxt  faire  revivre  fes 
prétentionsi   II  fit  équiper   une  flotte  pour   aller  fubju- 
guer  ces  ifles;  mais  ces  projets  de*  conquêtes  n'étoient 
plus  du  gôât  des   Chinois,    depuis  le'  défaftre  de  leur 
^rméé  dahj  leur  expédition  contre  le   Japon.   La  flot» 
<le  CHi-?/5^  â'alla  que  jufqu'âuX  ifles  de  Pong-^h^u^  &  à 
la  côte  occidentale  de  Foruiofe ,  d'où,  fous  divers  pré- 
textes ,  elle  revint  dans  les  ports  de  Fa-kicn. 

Ce  W  iUÉ  ;q«en  1371 ,  fous  le  règne  de  Bong-v^Uy 
Foiida^éar  ^e  là  Pynaftie  des  Ming ,  que  ^^es  iiles  & 
toMVM^enc-  volontaiœme  à  la  domination  Chinoifb. 
^Smg-V0u  avoit  eiwoyé  un  des^  Grands  de  iâ'  Cgur  à 
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avoir  re^ii  des^  inâ:rtt<3:i^0$|)^cuU^aM:Âiv.^  «C9»mi£oj^; 

il  s'en  acK^cta  arec  toQte  Tadrefle  &  nQtelU|;»fifi»  i^ait 

Minlftre  habile;  Pam  uiicr  aiidtence  i^rJ^oUorcs^iureu^ 

de  Tfay-tQU^  il  exhorta  ce  Prince,  à  £e  décl^r^.tfiHttr 

taire  de  la  Chine  ,    en  lui  exaltarît  les  ;2»Fantages.  qu'il 

idevoic  retirer  de  cette  démarchew  Ses  tairons  ,  f^ûOCinues 

d'une  éloquence  naturelle,  firent  winé  teUe  impteiïîon  fiHf 

refprit  de  Tfay-tou^  qui!  accepta  U  proportion ,  ôc  fi» 

fur  le  champ  demander  à  l'Empereur  Tinvèlliture^  de  4^f 

Etats.  '  •  ;.    .  -. 

Hong'vou  reçut  ces  Env^oyés  avecnîagniâceace^  6(  tie9 
combla  de  préfènSt  tant  pour  «uxrtnêmes  que  pouf  leur 
Maître.  U  déclara  fotenaellement  Ty^jy-r^^z^  tribucdr^  de 
la  Chine,  &  après  avoir  reçu  fon  premier  tribôt,  qui 
confiftoit  en  plufieurs  chevaux  de  prix,  en  bçis  de. (i^ 
ceur^  foufre,  cuivre^  étain  ,.&;c,  il envo^  lui-même. kc^ 
Prince  unfceaud'or  ,  &  confirma  le  choix  qn'H  airoit;^c 
de  Tun  de  ks  fils  pour  ien  fuccefi^uc  à  la  ,<)Oiiraone« 
L'Empereur  fit  paflèr  enfuite  à  Licourkitou  trente-fix 
familles  Chinoijfes^  pnefque  tputesvjde  lai;froyince\de 
Fo'kien.  Tfay-tou  les  reçut ,  leur,  di^ribita  .de»  terres,  jà 
Kicûw^miy  près  du  port  de  Napàzkî^ng  ^  ^  i^r  aifigna 
des  revenus,  en  même  temps  que  Hong^vgu  leur  faifoic 
paflêr  des  appointemens  confidérables.Oe- font  ces  br 
ittillâs^^ui  iiitroduifitemV  ^s;  pr«i»ierçp  -k  Lii^-kiù9é  \\ 
Langue  fayaoce  d^s  Chinois,  ^^'4(ij&gÇ:dâ:lei^  caç^uSfceres^i 
&•  les  céi*étawinies  ufit^  À,  la  Chine,  €|n/r|Lppneur  d^ 
Confilduf.  D'un  autre  côté ,  les  fils  de  plufie^urs  Grand; 
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^sssssssssss  de  la  Cour  de  T/ay-^tou  furent  envoyés  à  Hàm-king  poiir 
^'''l^ol^'''''"  étudier  le  Chinois  dans  le  Collège   Impérial ,    oii  ces 
élevés  fîirent  entretenus  avec  diftinâiôn,  aux  dépens  de 
l'Empereur.  ' 

tes  iiles  de  ÏÀtou^kieou  manquoienr  de  fer  6c  de  poi^ 
celaine  j  Hong-vou  les  en-  pourvut  :  il  ût  fabriquer  un 
grand  nombre  d-outils-  &  d-inftrumens  de  fer^  Se  quantité 
de  vafes  de  porcelaine  quil  y  fit  pafler.  Bientôt  le  com- 
merce, la  navigation  6c  les  arts  s^y  perfeûionnerenti 
Ces  Infulaires  apprirent  à  fondre  des  cloches>  pour  les 
temples  y  à  fabriquer  des  étofïes  plus  fines  &  des  papiers^ 
èc  à  faire  eux-mêmes  de  la  porcelaine,  qu'ils  tiroient  au^ 
paravant  de  la  Chine  &  du  Japon.. 

La  révolution  célèbre  qui  mit  les  Tartares  fur  le 
tfÂne  Impérial  de  la  Chine,  ne  produifit  aucun  change- 
ment dans  la  conduite  des  Rois  de  Ueou-kieou.  Change 
tché^  qui  régnoit  alors,  envoya  fes  Ambafladeurs  recon* 
nokre  TEmpereur  Chun-tckly  &  il  en  reçut  un  fceau 
grdvé  en  caraderes  Tartares.  Il  fut  alors  réglé  que  ce  ne 
ferôit  plus  que  de  deux  ans  en  deux  ans  que  le  Roi  de 
UcQU-kieow  pàyeroit  le  tribut ,  &  que  le  nombre  des 
perfonnes  ic^Ui  cotnpoferoient  la^  fuite  de  (es  Envoyés  ne 
{eA>it  pa$4u  dëftiis  de  15b.- 

'  L'Ertpisreur  Kang-hl  parut  tburrter  fes  vues  fur  ces  ifles 
dune  maiiiere  encore  plus  attentive  &  plus  fuivie  que 
navoient  fait  fes  prédécefleurs.  Il  y  fit  copflruire  un  fur 
peti>e  palais '^oiir  hon4>i>ef  Ja  mémoire  de  Xjonfiipius^  bc 
un  Collège  ^-é<Si^  il- entreprit  Àc^  MaSctes  pour  ènfeigner 
les  fciences  &f*ks  tfàride^is'Chinois.  Il  y  éfâbUt  auffi  dèi 
exahiehs  pour  les  difixérenis  degrés   des  Lewréà*  Gè;  fut 
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encore  lui  qui  régla  que  déformais  le  Roi  de  Lieou-kieoà  ss 

n  enverroit  plus  en  tribut  des  bois  de  fenteur ,  du  gérofle,  ^^^'J^^/^^^^'^" 

&  aucses  produ^ons  qui  ne  font  pas  du  cru  du  pays , 

mais  qu'il  paieroit  une  quantité  déterminée  de  foufre, 

de  cuivre  9  d'étain,  de  coquillages  &c  de  nacres  ,  qui  font 

d'une  beauté  particulière  dans  ces  ifles.  Il  permit,. qu'outre 

le  tribut  ordinaire,,  on  lui  ofFrît  encore  des  brides,  dès  (elles, 

des  fourreaux,  &  autres  chofes  femblables,  que  ces  Infu- 

laires  ont  la  réputation  de  fabriquer  avec  beaucoup  de  goût 

&  de  propreté.  Nous  pourrions  donner  ici  ce  qu'on  fait  de 

là  vie-des  Princes  connusqui  ont  régné  dans  le  Luou-kieou; 

mais  comme  l'Hiftoire  des  Peuples  tributaires  uie  la  Chine 

n'eft  qu'acceflbire  dans  le  plan  de  notre  Ouvrage,  nous 

nous  contenterons  de  donner  la  fuite  de  ces  Rois,. telle 

que  là  marque  le  Doâeur  Chinois  Supao-koang. 

TABLE    C HRO N Ot 0 GTQUE 

Des  Rois  de  Lieou-kieou,  depuis  l*an  de  J.  C.  1187, 
jufqu*aujîécle  préfent. 


NOMS 

des 

ROI  S.- 


Chun*cicn 

Cbu^œa-chuni»  fils  de  Chui^ 

*W- 

Y7pçQyjKj  de  Chun-^ma^chum, 

Yn-tfou , , , , 

Tarcclmigi  fils  d€  Yn-tfou. ... 
Yn-tfc ,  fécond  fils  de   Ta- 


Lk« 


PREMIERE  ANNÉE 
DU^  REGNE. 


.  An 
dtJ.C 


1187. 
1158. 

XJOI. 

150^. 


Meurt  âgé  de  71  ans. 
Meurt  âgé  de  ^4  ans. 

MeuR  âgé  de  71  ans. 


DUREE 

du 

REGNE. 


|i  ans. 
II  ans. 

40  ans. 
5  atts. 

5:  ans. 


Digitized  by 


Google 


4Î4     DESCRIPTION    GÉNÉRALE 


J^^is  iJUs  di  Lieoi> 


h^ 


NOMS 

des 

ROIS. 


PREMIERE  ANNEE 
DU  REGNE.  . 


An 
deJ.C. 


Yu-tcbine»  quatritmefiis  <U 
Yn-tft. 

Sy-oucy,  fis  de  Twtching, . 

Tfay-rou •..,•«. 

Ou-ning ,  fiis  de  Tfay-tou.^ 

Tfc-tchao ,  filf  de  Ou-ning.  . 

Chang-pa-tchi ,  fils  de  Tfe- 
tchaa ^  • 

C]\ZTi%'tchon%i  fécond  fiis  de 
Chang-pa-tchi 

Chang-tfcta ,  fils  de  Chang- 
xchong - 

Chang-kio-fou  ,    oncle  pa- 
ternel de  Chang'tfeta,f . . . 

Chang-tai-kirt>u  ,  /rere    de 
Chang'kinrfou T . 

Chang-te  ,   troîfieme  fis  de 
Ckang-tai-kieou 

Chang-y-vcn^ 

Chang-tchingy  fils  de  Chang- 
y'Ven.,.j....j.M.,    

Chang-tfing ,  troîjieme  fiis  de 
Chang'tclûng. 

Chang-y-Ycn ,  fécond  fiis  dt 
Ckang<fing 

Ciiang-yong ,  fécond  fiis  de 
Chang-y-ven» 

Chaog-niog ,    petit-fils    de 
Chang'tfing • 

Chang-foDg ,  defcendant  ttun 
frère  du  Roi  Chang  yong,  • 

Chang-hicn»  troifieme  fils  de 
Chang'fong 

Chang-tcbe^/r^e  de  CItang- 
hien,  .••«•••••.. 


15L4. 

in7. 

140^. 

1414- 
1440. 

Ï44J. 

1450. 

'4J4. 

14^1. 

1470. 

1477. 
IJ17. 

i6ti, 
164U 
1^48. 


Meure  âg^  de  15  ans. 


Meure  âgé  de  ^8  ans. 

Meurt  âgé  de  ;4aas. 

Meurt  fans   en£iDS« 
âgé  de  41  aos....^ 

Meurt  âgé  de  $x  ans. 

Meurt  âgé  de  4^^  ans. 

Meurt  âgé  de  1^  ans. 
Meurt  âgé  de  6t  ans. 

Meurt  âgé  de  6i  ans. 

Meun  âgé  de  j9  ans. 

Meurt  âgé  de  45  ans. 

Meurt  âgé  de  35  ans. 

Meun  âgé  de  57  ans. 

^eurtâgéj^e  $1  ans« 

Meurt  âgé  de  i)  ans. 

Meurt  âgé  de  40  ans.. 


V* 


DURÉE 

du. 

regke; 


a  3  ans. 
14  ans. 
4^  ans. 

16  ans. 
18  ans. 

5  ans^ 

5  ans. 
4  ans. 

7  ans. 

$  ans. 
7  ans. 

50  ans. 
X9  ans. 

17  ans. 
16  ans. 

51  ans. 
10  ans. 

7  ans. 
ax  ans. 
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^n 


N 


O   M 

des 
R  O  I  S.. 


Chane-tcfaing ,  fi/s  de  Chang- 


hane-tc 


Chang-pcn  ^    pttît^fiU    d$ 
Chang-tchîngm  .••••.•••• 

Chàng-king,  fils  de  Chang- 


PREMIERE  ANNEE 
DU  REGNE. 


Ai 
deJ.C 


I710. 
17x3. 


Meurt  âgé  de  ^;  ans. 
Meurt  âgé  de  34.ans. 


DURÉE 

du 

REGNE. 


41  ans. 
y  ans. 


Des  ifles  de  Liiou" 
kieou. 


=^* 


Religion  ,.  moeurs  &  ufagcs  des  Infulaircs  de  Lieou^kUou. 

Il  y  a  plus  de  neuf  xents  ans  que  les  Bonzes  de  la 
Chine  ont  introduit  au  Lieou-kieou  le  culte  de  Fo  &c  les 
Livres  clailîques  de  leur  SaSke.  Ce  culte  formç  aujourd'hui 
la  Religion  dominante,  celle  des  Grands  &  du  Peuple. 
On  voit  encore  dans  la  ville  royale  un  Temple  ma- 
gnifique ,.  élevé  en  l'honneur  d'une  autre  Idole  empruntée 
des  Chinois;  on  la  nomme  Tien-fey  ,.  ceft-à-dire  ,. 
Reine  ou  Dame  cilefie.  Nous  en  parlerons  en  faifant  le 
dénombrement  des  Divinités  Chinoifès. 

Ce  n*eft  point  devant  les  images  de  leurs  Idoles^  que 
ces  Tniul^res  font  leurs  promefles  ou  prononcent  leurs 
férmens.  Ils  brûlent  des  parfums,  ils  préparent  des  fruits,. 
&;  fe. tiennent  debout  avec  xefpeâ  devant  Ube  pierre, 
fur  laquelle  iils  jurent ,  &  qu'ils  prennent  à  témoin  de 
ià  faiiu^eté  de  leurs  engagëmens.  On  Voit  dans  les  cours 
ides  Temples  y  dans  les  places  publiques  ^  fur  les  mon-^ 
t^gnes ,  une  grande  quantité  <le  ces  pierres ,  uniquement  ^ 
deftinées  à  cet  ufage.  Ils  ontauffi  parmi  eux  des  femmes^' 
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I  confacrées  au  culte  des  Efprits ,  8c  qui  paflent  pour  toute- 
^''^'^t^fl^^^*'"  puiflantes  auprès  de  ces  Intelligences.  Elles  vont  .voir  les 
malades,  diftribuent  des  remèdes,  &  récitent  des  prières. 

Le  refpe£t  pour  les  morts  eft  auffi  grand  chez  euK 
qu'à  la  Chine^  &  le  deuil  n'y  eft  pas  moins  exaâement 
gardé  ;  mais  les  funérailles  s  y  font  avec  moins  de  4)ompe 
&  moins  de  dépenfe.  Les  bières ,  hautes  de  trois  ou 
quatre  pieds ,  ont  la  figure  d'un  hexagone  ou  d'un  ofto- 
gone  ;  on  brûle  les  chairs  du  cadavre ,  &  l'on  ae  conferve 
que  fes  oiïemens.  Ils  n'ont  point  la  coutume  d'offrir  des 
viandes  aux  morts  ;  ils  jfe  contentent  de  placer  autour 
d'^ux  des  lampes  &  des  cafiblettès. 

luts  familles  font  diftinguées  dans  le  Ucourkieou ,  comme 
à  la  Chine  ,^  par  des  fornoms.  Les  hommes  fie  les  femmes 
pu  filles  dé  même  furaofti ,  ne  peuvent  x:ontraâer  en- 
iemble  de  mariages.  U  n'eft  point  permis  au  Roi  d'époufer 
dautres  filles  que  celles  de  trois  grandes  familles  qui 
pccupent  toujours  les  premiers  poftes.  U  en  efl  une  qua-* 
trieme,  ^ufG  diflingpée  que  les  trois  autres  ;  mais  le  Roi 
^  les  Princes  ne  contra<Sbent  point  d'alliance  avec  elle , 
parce  qu'il  eft  douteux  fi  cett^  famille  ne  fort  pas  de  la 
xnême  tige  que  la  race  Royale* 

La  pluralité  des  femmes  eft  permiie  dans  ces  ifles  ; 
Jles  garçons  &  les  filles  y  jouiflent  de  la  liberté  de  fe  voir 
fie  de  fe  parler  «  fie  leur  union  eft  la  fuite  de  leur  choix. 
{.es  femmes  font  fort  réfervées  ;  elles  n'tifent  point  de 
i^tà ,  fie  ne  portent  point  de  pendans  d'oreilles.  De 
longues  aiguilles  d'or  ou  d'argent  afTujectiflent  au  haut 
de  leur  tête  les  trefTes  de  leurs  cheveux,  qu'elles  y  raf- 
(pmblent  ^n  forme  de  boucle. 

Outre 


Digitized  by 


Google 


ETE     L  A     C  H  I  N  E.  157 

Outre  les  vaftes  domaines  que  le  Roi  poflede ,  il  per-  sa 

çoît  encore  le  produit  des  mines  de  foufre  ,  de  cuivre  ^^J^^^^^^u^ 
&  d'étain  ,  des  falines^  &  les  impôts.  Ceft  ùit  ces  lievenus 
qu'il  paye  les  appointemens  àes  Grands  de  fa  Cour  & 
des  Mandarins.  Ces  appointemens  font  défignis  par  un 
certain  nombre  de  facs  de  riz;  mais  fous  ce  nom^  on 
comprend  ce  que  donne  le  Roi  en  grains j  riz,  foie, 
toile  y  &a  Le  tout  eft  évalué  félon  le  prix  des  facs  de  riz* 
On  compte ,  comme  à  la  Chine ,  neuf  ordres  de  Man-- 
darins^  qu'on  diftingue  par  la  couleur  de  leur  bonnet, 
par  la  ceinture  &  par  le  couflîn.  La  plupart  des  Man-* 
darinats  font  héréditaipes  dans  les  familles  ;  mais  il  en 
eft  plufieurs  qui  ne  fe  donnent  qu'au  mérite.  La  ville 
royale  a  des  Tribunaux  généraux ,  établis  pour  prendre 
connoiilance  des  revenus  &:  des  aflaires  de  la  grande  ifle, 
&  de  toutes  les  autres  qui  en  dépendent.  Celles-ci  ont 
des  agens ,  fixés  à  la  Cour.  On  y  trouve  auffi  des  Tribu- 
naux particuliers  pour  les  affaires  civiles  Se  criminelles  ; 
pour  ce  qui  regarde  les  £unilles  des  Grands  &  des  Princes; 
pour  les  afïàires  de  religion,  les  greniers  publics,  les 
revenus  du  Roi ,  les  impôts  ;  pour  le  commerce ,  les 
fabriques,  les  manuEiâxires  ;  pour  les  cérémonies  civiles; 
pour  la  navigation ,  les  édifices  publics,  la  Littérature  &c 
la  guerre. 

Les  vaiffeaux  qu'on  conftruit  dans  ces  lues  font  eftimés 
des  Chinois  Se  des  Japonois.  Us  vont  non  ^ulement  d'une 
ifle  à  l'autre ,  mais  encore  à  la  Chine  ,  au  Tong-king; 
à  la  Cocfainchine ,  en  Corée ,  à  Nanga-:ia-ki ,  à  Sat-^ 
fuma  y  dans  les  ifles  vx)ifines,  &à  Formofe.  C'eft  dans 
ces  diâërens  lieux   que  ces   Inûilaires  tranfportent  les 
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ssssssssssst  produirions  de  leur  pays-  Outre  les  objets  de  commerce- 
^^^fi^^^^*  que  leur  fournirent  leurs  mandàAures^defoie,  de  toile,, 
de  papiers  j  d'armes  ^.d'uftenfîles  de  cuivre  y&Lc  ils* en  font: 
encore  un  cohfidërable  de  leurs  nacres  de  perle  ,  de  co* 
quillages^,^  de  corail ,  d'écaillés  de  tortue ,  &  de  pierres* 
à  aiguifer ,  qui  font  extrêmement  recherchées  tant  à.  la^ 
Chine  quâu^  Japon. 

On  parle  dans*  les  ides  de  LieourUieou  trois  Langues 
particulières 9  qui  ne  font  ni.  la  Chinoise, .  ni  la  Japo^ 
noife.  Le  langage  de  la  grande  ifle  eA  le  même  que; 
celui  des  ides  voiflnes  ;  mais  il  eft  différent  de  celui  des^ 
iiles  dunord-^ft,  &  de  celui  des  iflesdu  fud-oùefL  \j^-  lettres 
quon  s'écrit  y  les- comptes ,  les  ordres  du  Roi,  (ont  en^ 
langage  du  pays  &:  en  cara£teres  Japonois;  les  Livres  de 
Morale,.  d'Hiftoire,  de  Médecine,.  d'Aftronomie  ou 
d*Aftrologie  ,,  font  écrits  en  caractères  Chinois;  La  forme 
&  la  diftribution  de  Tannée ,  dans*  le  Licou-kicou  j.  fonr 
les  mêmes  qu'à  la  Chine.  On  y  fuit  le  calendrier  de 
l'Empire  ;  fie  les  mots  qui  expriment  les  noms  des  heures  „ 
des  jours,  des  années,  des  fîgnes  du  zodiaque  ,  iîgnifient^ 
exadement  la  même  chofe. 

.  Les  màifons,  les-  temples,  le  palais,  du  Roi,,  font, 
bâtis  à  la  Japonoife  ;  mais  les  maifons  des  Ohinois , 
rhôtel  de  TAmbaiTadeur  de  cette  nation,  le  collège  impé- 
rial ,  le  temple  de  la  DéefTe  Tien^fey  >  font  conftruits  i  la 
Chinoife.  Dans  un  grand  nombre  de  temples  fie  dé  bâ- 
timens  publics,  on  voit  des  tables  de  piene  fie  de  marbre, 
où  font  gravés  des  caractères  Chinois  en  l'honneur  des 
Empereurs  de  la  Chine,  depuis  Hong-vou  jufqua  ceux 
de  nos  )ours«  On  iit  auffi  pluileurs  infcripcioos  Ciunoi£^ 
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ffur  les  arcs  de  triomphe  &  dans  le  palais  du  Roi  ;   il  ssss==5 
•s*en  trouve  de  même  plufieurs  en  caraAeres  Japonois,  &  ^^'M^^^^'^- 
quelques-unes  9  mais  eih  petit  nombre  «  en  caraâeres^  In- 
diens. 

En  général  »  les  Infulakes  de  Limu-^zeou  foat  dou3C, 
il  fiables  »  fobres,  adroits,  laborieux,  ennemis  de  Tefcla- 
vage  ,  du  menfonge  &  de  la  fourberie.  A  Texception  dès- 
Grands  ,  des  Bonnes  &  des  Chinois  établis  à  Lieou-kieau^ 
peu  d'habitans  de  la  grande  ifle  ic  des  autres  favent  lire 
&  écrire.  S'il  arrive  que  ^^  Payfans ,  Artifans ,  ou  fol- 
^ats  fâchent  l'un  &  l'autre ,  on  les  oblige  à  (è  rafer  lar 
tête  comme  les  Bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haitt 
de  la  tête  une  efpece  de  touplet,  autour  duquel  ék  uff 
cercle  de  cheveux  très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  |eux  &  les  divertiilèmens.  Bs' 
célèbrent  avec  pompe  &  avec  éclat  les  fêtes  instituées* 
pour  le  ailte  de  leurs  Idoles ,  pour  la  fin  &  le  renou^- 
tellement  de  Tannée.  L'union  règne  entre  les  familles  2c 
les  particuliers  ^  &  ils  ont  foin  de  l'entretenir  par  les  fré- 
quens  repas  auxquels  ils  s^invitent  mutuellement.  Le  fui^ 
cide  eft  inconnu  parmi  o^  Infulaires  ;  il  n*y  a  que  le»  iâes 
du  nord-eft^  qui,  étant  plus  voifines  du  Japon ^(emblenc 
fereflentir  de  cette  proximité  pour  les  vices  comme  pour 
les  ufages* 
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r*^i^^^^)  ms^txdj^ 


LIVRE   QUATRIEME. 

HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  CniNE. 

ARTICLE    PREMIER. 

Climat  de  la  Chine  ^  fis  montagnes  ^  fis  lacs  ^  fis  rivières.:. 


~  -LiA  Chine  eft  trop  étendue  pour  que  toutes  Ces  pro- 


fes'^ont  les  Tel  ^^^^^  jpuiflent  de  la  même  températiu-e  ;  leur  climat, 
iacs, /fis rivières.  &  la  nature  du  fol  difFerent,,  félon  quelles  s'approchent 
ou  quelles  s'éloignent  du  midi;  on  éprouve  des  froids  ri- 
goureux à  Pe-king„  &  les  chaleurs  font  exceffives  dans, 
les  provinces  méridionales.  L'air ,  en  général ,  y  eft  fain;, 
&  les  hommes  y  parviennent  communément  à  une  vieilr 
lelle  avancée^ 

Les  principales  montagnes  de  la  Chine  s'élèvent  au  nord^ 
&  à  l'occident.  Les'  unes  font  fertilifées  par  le  travail  &, 
l'induftrie  du  payfan  Chinois  ;  les  autres ,  ftériles  &  rocail** 
ieufes  ».  reftent  fans  culture  y  parce  qu'elles  n'en  font  point 
fufceptibles.  Celles  des  provinces  de  Chen-fi,  de,Ho-nan,i 
de  Quang-tong ,  &  de  Fo-kien  font  très-peu  cultivées;; 
mais  elles  portent  des  arbres*  de  toute  efpece  ^  grands  y^ 
droits,  propres  à  être  employés  pour  les  édifices,  &  fur  tout 
pour  les  mâtures  &la  conûrudiondesvaifleaux.  L'Empereur 
en  fait  ufage  pour  fes  bâtimens  particuliers,  &  tire  quel- 
quefois de  ces  montagnes  des  colonne^  énormes,   quii 
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Élit  venir  de  trois  cents  lieues  par  eau  comme  par  terre,  pour  sss 

A  \       S         \  r  1    •  j  1  Climat  de  la  Chiney 

être  employées  dans  ion  palais  ou  dans  des  ouvrages  pu-  r^jj^onta  s  Ces 
blics.  D'autres  montagnes  ne  font  pas  moins  utiles  par  lacs ^  fis  rivières. 
les  mines  de  fer,  d'étain,  de  cuivre,  de  mercure,  d'or 
&  d'argent^  qu  elles  renferment-  Des  vues  fages  &  po- 
litiques ont  empêché  long-temps  l'exploitation  de  ces 
dernières.  Les  Chefs  éclairés  des  premières  Dynafties* 
favoient  que  des  richefles*  fa£lices  &  d'opinion  ne  font 
point  la  bafe  de  la  profpérité  des  Etats  ;  ils  craign  oient 
d'ouvrir  les  fources  du  luxe  ,  &  de  porter  les  peuplés  à 
négliger  les  richefles  naturelles  de  leur  fol ,  en  les  ap- 
pliquant à  d'autres  travaux  qu'à  ceux  de  l'agriculture. 
Vers  le  commencement  du  XV*'  fiecle  j  l'Empereur  Tcking* 
t/bu  fit  fermer  une  mine  de  pierores  précieuiès,.  ouverte 
par  un  Particulier,  m  Les  travaux  inutiles,  difbit  ce  Prince  ^ 
»  produifènt  la  ftérilité  ;  une  mine  de  pierres  précieufes  ne 
w  fournit  pas  de  grains  w.  Aujourd'hui  l'on  eft  moins  fcru- 
puleux ,.  &c  il  eft  certain  que  les  Chinois  font  un  très^ 
grand  commerce  d'or. 

Les  Chinois  rapportent.de  quelques-unes  de  leurs  mon- 
tagnes des  phénomènes  finguliers  &  extraordinaires,  qui  ' 
feront ,  à  jufte  titre ,.  fufpedler  leur  crédulité.  Il  en 
eft  plufîeurs ,  difent-ils ,.  qui  ne  produifent  que  des  herbes 
utiles  &  falutaires,  &  oîi  toutes  les  autres  ne  peuvent 
croître.  Ils  aflurent  que  quelques-unes  ont  la  propriété 
de.  rendre  immortels  ceux  qui  s'y  retirent  ;  qu'une  mon- 
tagne du  Chen-fî ,  qui  a  la  figure  d'un  grand  coq,,, 
chante*  quelquefois  fi  haut,,  qu'halle,  fe  fait,  entendre  de 
t4:ois  lieues*  ;  qu'une  autre,  dans  la  province  de  Fokien  ,, 
a'ébranle  quand  le  ciel  menace   de  quelque  or^ge  ,^   6c  * 
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-■ >i^>  fe  balance  en  diffërens  fens,  comme  msi  arbre  que  le 

Climat  delà  Chine',  yç^t  agite.  On  en  voit  une ,.  dans  la  province  ck  Kiang-fî^ 
%27^^^i^r!!!  9^'^^  nomme  le  D/'i^^-r/^/r  y  parce  que  les  Bonzes  pré- 
tendent qtte  la  partie  fîipérieuce  ^  qui  a  la  figure  d« 
dragon  9  s'élance  fur  celle  qui  eft  au  defTous,  fie  qui  re- 
préfente  un  tigre.  Ixs  Chinois  admirent  fur- tout  une  mon- 
tagne du  Fo-kien ,  qui^  dans  fa.  totalité^  n'eu:  autre  choie 
qu  une  ftatue  ou  ligure  de  l'Idole:  Foé*  Ce  colofle  eft  il 
jnonftrueujc,  que  les  yeuac  en  font  larges  deplufieurs  milles, 
S)C  le  nez  long  de  plufieurs.  lieuesL  Comment  les  Chmois, 
qui  aiment  les  beautés  caraitfes ,  ont«^ils  pu  donner  à  leur 
Idole  favorite  un  nez  d'une  fi  prodigieuiê  étendue?  Il 
faut  bien  que  la  configuration  de  cette  montagne  ne  foie 
point  leur  ouvrage.  Enfin  ,  ce  qu'on  rapporte  d'une  mon- 
tagne du  Chen-(î  n'eft  pas  moins  admirable  :  elle  vomie 
des  tourbillons  de  flammes ,  elle  excite  des  pluies ,  des 
vents ,  des  orages  ,  dès  qu'on  bat  près  d*elle  du  tam- 
bour ,  ou  qu'on  joue  de  quelque  autre  inftrument. 

Les  principaux  lacs  de  la  Chine  font  le  Tong-ting-hou^ 
iîtué  dans  la  province  de  Hou-quang^  &  qui  a  plus  de 
quatre-vingts  lieues  de  circonférence  ;  le  Tai-hou^  qui  s'étend 
partie  dans  le  Kiang-nan ,  partie  dans  le  Tchc^kiang  ;  le 
Hong-tfe  &  le  Kaoyeou  de  la  province  de  Kiang-nan  i 
&  le  Poyang-boUj  formé  dans  le  Kiang^fi  par  la  réunion 
de  quatre  rivières  confidérables,  &  fujet,  comme  la  mer^ 
aux  ouragans  &  aux  tempêtes.  Ce  dernier  lac  a  près  de 
cent  lieues  de  longueur. 

Entre  une  infinité  de  fleuves  &  de  rivières  qui  arroieni: 
ce  vafte  royaume,  il  en  eft  deux  qui  jouiflènt  d'une  ce-» 
lébrité  particulière.  Le  premier  eft  le  Yang-ifc-kiang  ^  ou 
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Fik  de  la  Mer.-  Il  prend  fa  fource  dans  la  province  à'Yun-  ■■  ■ 

nan^  traverfe  celle  de  Se-ickuen ,   de  Hou^quang\    de  camazd^uchinv, 

,^.  ^  X  .  n  '  Jes  montagnes ,  jes 

Kiang-nan^  &,  après  avoir  arrolé  quatre  provinces  ^y^^^-^y,^, 
dans  une  étendue  de  quatre  cents  lieues  ,  il  fe  jette  dans 
la  mer  orientale,  vis-à-vis  Tifle  Tfong^-ming ^  formée 
à  fon  en:J)ouchure  par  les  fables  qu  il  y  charrie.  Les  Chi- 
nois ont  coutume  de  dire  en  proverbe:  La  mer  tia  point 
de  rives  y  &  le  Kiang  eft  fans  fond.  Devant  Ntm^kingy. 
ic  à  plus  de  trente  lieues  de  fon  embouchure,,  ce  fleuve 
a  une  petite  demi-lieue  de  large.  Le  paflage  en  eft  dan- 
gereux, &  devient  de  jour  en  jour  plus  fameux  par  les 
naufrages.  U  forme  dans  fon  cours,  qui  eft  extrêmement 
rapide,,  un  grand  nombre  d'ifles,  toutes  utiles  à  la  pro- 
vince ,  par  la  multitude  de  joncs,  de  dix  à  douze  pieds 
de  haut ,.  qu'elles  produifent ,  6c  qui  fervent  au  chauflage 
de  toutes  les  villes  voifines.  Mais  quand  les  torrens  des 
montagnes  enflent  le  Kiang  j  il  devient  alors  fi:  impé- 
tueux dans  fon  cours  ,  qu'il  fubmerge  ôc  emporte  la  plu^ 
part  de  ces  ifles,  &  de  leurs  débris  çn  forme  d  autres 
dans  les  difl^érens  endroits  de  fon  lit  où  il  les  dépofe. 

L'autre  grand  fleuve. de  la  Chine  eft  le  Hoang-ho^  c'eft- 
à-dire ,  le  fleuve  Jaune,  h^  Chinois  l'appell^ent  ainfi , 
parce  que  les  terres  &  l'argile  qu'il  entraîne,  fur-tout 
au  temps  des  pluies ,  communiquent  cette  couleur  à  fes 
eaux.  Il  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  bordent 
la  province  de  Se  tchuen  à  l'occident,  ôc  après  un  cours 
d'eiwiran  ^00  lieues  à  cravars  la  Tartarie  &  la  Chine  ^. 
il  va  ie  perdre  dans  la  mer  orientale ,  aflèz  près  de 
rembouchure*  du  Kiang.  Il  eft  fort  large  &  fort  rapide,, 
mats  peu  profond   &  peu  navigable.  Souvent  il  arrive 
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que  dans  fes  débordemens  il  enfevelit  des  villes  entières; 
J^Z^^^ryS  ^'^  ^  f^""'  P^^^    ^^  réprimer,    élever   dans  plufieurs 
lacs,  fes  rivières,    endroits  de  longues  &  de  fortes  digues.,  qui  n  empêchent 
cependant  point  les  villes  d'alentour  de  craindre  encore 
(es  inondations.  Auflî  a-t-on  eu   foin  dans  la  province 
de  Ho-nan  ,  dont  les  terres  font  fort  baffes ,  d  entourer 
la  plupart  des  villes  ,  à  la  diftance  d*un  demi-quart  de  lieue 
àts  murs ,  d'un  bon  rempart  de  terre  ^  revêtu  de  gazon. 
On  doit  fur-tout  admirer  l'intelligence  avec  laquelle 
les  Chinois  favent  tirer  le   parti  le  plus  avantageux  de 
l'heureuiê  fituation  de  leurs  lacs  &  de  leurs  rivières.  Un 
de  leurs  plus  grands  ouvrages  en  ce  genre,  eft  la  célèbre 
route  qui  conduit  par  eau  depuis  Canton  jufqu'à  Pe-king, 
&  qui  lie  toutes  les  provinces  du  midi  à  celles  du  nord. 
Cette  route ,  qu'on  appelle  le  Canal  royal ,  eft  de  fix  cents 
lieues ,  &  la  navigation  n'eft  interrompue  qu'à  la  mon- 
tagne Meiling  ,  où  les  voyageurs  font  obligés  de  faire  dix 
à  douze  lieues  par  terre.  On  peut  cependant  ne  pas  quitter 
les  barques,  lorfqu'on  dirige  fa  route  par  les  provinces  de 
Quang-fi  &  de  Hou-quang.  On  fent  combien  il  a  dû  en 
coûter  de  travaux  pour  opérer  la  communication  d'un  fî 
grand  noipbre  de  rivières,  &   combien  d'obftacles  ont 
dû  fe  rencontrer  dans  lexécution  d'un  canal  auffi  étendu: 
des  ouvrages  de  toute  efpece ,  des  éclufes ,  des  digues ,. 
des  levées  en  pierres  de  taille,  ont   forcé  par-tout  les 
réfiftances  de  la  Nature.  A  ce  canal  principal,  on  en  voit 
aboutir  un  grand  nombre  d'autres  qui  fè  prolongent  dans 
les  terres ,  &  communiquent  aux  villes ,  bourgs  &  bour- 
gades voiiines.  La  plupart  de  ces  canaux  particuliers  ont 
été  exécutés  aux  frais  de  la  communauté  de  ces  villes  6c 
%  de 
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de  ces  bourgs,  qui  nont  ménagé  ni  peines  ni  dépenfès  ni  ■  — 
pour  fe  .procurer  le  précieux  avantage  d^avoir^  une  com-  ciîmatdeiaCkirw, 
munication  facile  pour  le  tfa-nfport  de  leurs  denrées  dans  i^^X^Uru 
toutes  les  provinces  de  TEmpire.  La  patience  &c  Topi- 
niâtreté  Chinoifes ,  dans  ces  fortes  d'entreprifes  utiles  ^ 
ont  même  furmonté  des  obftacles  qui  auroient  peut-être 
effrayé  tout  autre  peuple.  Telle  eft,  par  exemple ,  la 
partie  d'un  ;  canal  qui  conduit  de  Chao-hing  à  Ning-po. 
On  trouve ,  en  cet  endroit ,  deux  canaux  dont  les  eaux 
ne  fe  communiquent  point ,  &  dont  le  niveau  diffère  de 
dix  à  douze  pieds.  Pour  rendre  ce  paflage  praticable  aux 
barques  ,  les  Chinois  ont  conftruit  un  double  glacis  en 
larges  pierres ,  ou  deux  plans  inclinés ,  qui  s'unifient  en  ^ 
angle  à  leur  extrémité ,  &  s'étendent  de  part  &  d'autre 
jufqu  à  la  furface  de  l'eau.  Si  la  barque  eft  dans  le  canal 
inférieur,  on  la  guindé^  par  le  moyen  de  plufieurs  ca- 
beftans ,  fur  le  plan  du  premier  glacis ,  jufqu'à  ce  qu'étant 
élevée  fur  l'angle ,  elle  retombe  par  fon  propre  poids  le 
long  du  fécond  glacis  dans  l'eau  du  canal  fupérieur,  oîi 
elle  fe  précipite  avec  la  rapidité  de  la  flèche.  Il  eft  éton- 
nant que  ces  barques,  qui  font  ordinairement  fort  lon- 
gues &  très-chargées  ,  ne  fe  rompent  point  par  le  milieu, 
lorfqu'elles  fe  trouvent  ainfi  balancées  en  l'air  fur  cet  angle 
aigu.  Cependant  on  ne  dit  point  qu'il  arrive  d'accident  à 
ce  paffage.  Il  eft  vrai  qu'on  a  la  précaution  de  n'employer 
pour  faire  la  quille  de  ces  barques  qu  un  bois  extrêmement 
dur ,  &  capable  de  réfifter  à  la  violence  de  cet  effort. 

Nous  rapporterons  ici  le  phénomène  quofïre  une 
rivière  de  la  Chine  ,  &  qu'a  obfervé  le  P.  le  Coûteux  , 
Miffionnaire  François.  Cette  rivière  coule  vers  Ché-pai^ 
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assssSsassSB  grofle  bourgade   fituée  au  deflTous  de   Ngan-lo ,  dans  la. 
ciimatdtUChïnt^  pj-^yincc  de  Hou-quang.  Nous  ne  changerons  rie»  au  récit 

fes  montagnes  ^fcs  ^      ^^.^         '   .^  ^^      %  f  t    m       ^  f^ 

lacs  Ja rivières,    du  Miffionnaire,  w  Quelques  lieues  au  deflus  &  au  deflTous 
>i  du  bourg  de   Cké-pai ,  la  rivière  fe  trouve  eonfidéra- 
î3  blement  diminuée ,  fans  qull  fe  fa{ïe  aucun  partage  de 
w  (es  eaux  ;    &  à  huit  ou  neuf  lieues  au  deflTous ,  elle  re- 
>5  prend  fa  première  grandeur  fans  recevoir  de  nouvelles 
>3  eaux,  autres  que  celles  de  quelques  petits  ruiflleaux,  qui,. 
>3  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ,Tont  prefque  à 
»>  fec  :  vis-à-vis  Ché  paiy  .elle  efl:  tellement  diminuée ,  qu'à  la 
>3  réferve  d'un  canal  voifin  qui  n*eft  pas  fort  large,  je  l'ai  paflTée 
M  &  repaflTée  plufieurs  fois  avec  le  fecours  d'une  fimple 
»3  perche.  J'ai  toujours  été  furpris  de  trouver  là  cette  rivière 
>3  fi  baflTe  &  fi  étroite  ;  mais  je  n'ai  penfé  à  en  chercher  la 
,                 M  raifon  qu'à  l'occafion  d'un  naufrage  que  fit  une  grofle 
»3  barque  qui  appartenoit  à  une  famille  chrétienne.  Dans 
M  l'endroit  où  la  rivière  diminue  prefque  tout  à  coup  , 
w  elle  coule  avec  une  extrême  rapidité  ;  &:  dans  le  lieu 
«  où  elle  reprend  ik  grandeur,  elle    eft  également  ra- 
w  pide.  A  la  fixieme  lune ,  que  lès  eaux  étoient  grandes 
w  &  le  venr  aflTez  fott ,  la  barque  dont  je  parle  arrivant  au 
«  deflTus  de  Cké-pai  ^  fut  jetée  fur  un  banc  de  fable;  car 
M  entre  ces  deux  endroits  tout  eft  plein  d'un  fable  mouvant 
w  qui  change  continuellement  de  place.  Le  Batelier  jeta- 
>5  l'ancre  jufqu'à  ce  que  le  vent  diminuât  &  lui  permît  de 
>»  continuer  ià  route  ;  mais  un  bouillonnement  de  fable 
»  mouvant  ,  qui  vint  de  deflTous  l'eau  ,  Jeta  fa  barque  fur 
w  le  côté;   un  fécond  bouillonnement  lui  fuccéda,  puis 
y^  un  troifieme  &  un  quatrième,  qui  mirent  la  barque  en 
Tfy  pièces.^. Quand  j'arrivai  à  cet  endroit  où  fe  fit  le*. 
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-59  naufrage  y  le  temps  étoit  doux  8c  fèrein  ;  j'y  apper çus  SSsaasssasB 
i>3  de  tous  côtés  des  toumoiemens  d^eau,  dont  le  centre  Cimat^uiaCkinei 
»  entraînoît  au  fond  les  ordures  de  la  rivière  ,  avec  des  f '^XX/l^ff  ' 
»  bouillonnemens  de  fable.  Au  deiTous  de  ces  bouillon^ 

V  nemens ,  Teau  étoit  rapide,  mais  fans  aucune  chute  d  eau* 

V  Dans  l'autre  endroit  qui  efl:  plus  bas  3  8c  où  la  rivière 
53  reprend  fa  grandeur  naturelle ,  on  n  y  apperçoit  point 
M  de  tournoiemens ,  mais  des  bouillonnemens  de  fable, 
»>  &  la  rapidité  de  la  rivière  eft  accompagnée  de  chutes 
w  d  eau  :  on  y  voit  des  efpeces  de  petites  ifles  à  quelque 
5»  diftance  les  unes  des  autres*  Ce  n'eu  point  de  la  terre 
^3  qui  paroît  fur  la  furface  de  Teau  ,  ce  font  des  bran- 
>ï  ches  d'arbres. ,  des  racines ,  des  rofeaux ,  des  herbes 
^3  liées  enfemble.  Un  Chrétien  de  ce  lieu  là,  qui  étoit 
^3  fur  ma  barque ,  me  les  fît  remarquer ,  ôc  me  dit  que 
>3  ces  branchages  fortoient  de  defibus  l'eau,  fans  qu'on 
33  pût  favoir  d'où  ils  venoient  ;  &  que  ces  mafles ,  qui 
33  avoient  fept  à  huit  toifes  de  face  du  côté  par  où  nous 
33  les  dépaflames,  étoient  immobiles,  8c  tenoient  au  fond 
33  de  l'eau  fans  flotter;  qu'il  étoit  dangereux  d'en  approcher 
-13  de  trop  près,  parce  que  l'eau  bouillonnoit  tout  autour; 
33  que  cependant,  quand  les  eaux  étoient  fort  bafles^les 
^3  Pêcheurs  fè  hafardoient  à  aller  prendre  ce  qui  furna- 
33  geoit ,  pour  s'en  fervir  en  guife  de  bois  de  chauflàge. 

33  Voici  ma  conjedure.  Je  juge  qu'à  l'endroit  de  la 
3[3  rivière  qui  eft  au  delTus  de  Ché-pai ,  l'eau  entre  dans 
33  des  goufires  de  fable  qu'elle  fait  bouillonner ,  6c  qu'elle 
33  coule  fous  terre  jufqu'à  l'endroit  qui  eft  huit  à  neuf  lieues 
33  au  defTous ,  d'où  elle  fort  en  pouffant  avec  force  le$ 
33  ordures  qu'elle  a  précipitées  avec  elle  dans  le  premier 
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i_  —  w  endroit,  &  forme  ainfî  ces  iflots  d'herbes  &  de  bran- 

Climat deiaCkinry  „  chages  qu'oii  y  appcrçoit.  On  connoît  des  rivières  qui 
llc^y fleuris'!  **'  fe  perdent  entièrement  ou  en  partie  dans  la  terre,  & 
h  vont  fortir  ailleurs;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore 
>3  entendu  parler  de  rivières  dont  une  partie  fe  perde  fous 
»  fon  propre  lit^  pour  aller  s'y  rendre  à  quelques  lieues 
»  de  là  et* 


A    R    T    I    C    L    E      I   L. 

Populanon-  de  la  Chine. 

Vavsj  anciennes  préventions  die  l'Europe  contre  la  Chine' 
Eûpuiation  de  u  ^^  font  pas  encofe  abfolument  détruites  :  quelque  multi- 
pliées que  foient  les  Relations  &  lès  Ecrits  qui  nous  ont 
été  donnés  fur  cet  Empire,  quelque  unanimes  que  foient 
les  témoignages  des  Relàteurs  François,  Italiens,  Efpa- 
gnols  j  Rufles  ,  Allemands ,  nous  n'en  croyons  pas  moins 
que  l'exagération  fe  mêle  à  la  vérité  dans  tout  ce  que 
ces  Voyageurs  nous- racontent  de  ce  peuple  éloigné:  Va 
des  points  qui  onr  trouvé  le  plus- d'incrédules  &  de  con- 
tradifteurs  en  Europe,  eft  fur- tour  la  prodigieufe  popu- 
lation de  là  Chine.  Le-  P.  Amiot  a  cru  devoir  difcuter 
ce  fait,  qu'on  n'avoit  examiné  jufqu'id •  que  d'une  ma- 
nière affez  vague;  Il  réfiilte  de  ks  calculs,  que  la  Chiné 
contient,  au  moment  oii  nous  écrivons ,  deux  cent  mil- 
lions d'habitans.  Cette  énorme  population  peut  étonner; 
'  mais  elle  cefTera  de  paroître  exagérée ,  lorfqu'on  aurapefé 
les  preuves  &  fùivi  les  raifonnemens  qu'emploie  cet  habile 
&  favant  Miffionnaire.  Les  feits  &  les  dénombremeny 
qui  fervent  de  bafe-  à  cette  intéreflante  difcuffion ,  font 
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rires  d*un  Livre  Chinois,   intitulé    Tai-tjîng y-toung-tchc.        '  -^ 

^Indication  de  ce  qu'ily.ad'ejfendd  afavoirfurla  Chine.  P^P'^^'^^^  ^'  ^* 
Cet  Ouvrage  a  été  fait  &  rédigé  par  ordre  de  l'Empe- 
reur aduel  KiEN-LONG  ^  &  publié  la  huitième  année  de 
fon  règne ,  en  plus  de  cent  tomes  renfermés  fous  vingt- 
quatre  tao  ou  enveloppes.  Cet  Ecrit  Chinois  eft  un  de 
ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Le  Livre  Y-toung-tche  n'indique  que  le  nombre  des 
contribuables  de  chaque  province  de  TEmpire  ;  mais  en 
connoiflant  ce  nombre ,  on  peut  établir  à  peu  près  celui 
de  tous  les  individus  qui  compofent  la  nation. 

État  des  Contribuables  exifians  dans  les  différentes  provinces 
de  la  Chine  ^  la  huitième  année  du  règne  de  Kien-long^^ 
c  efi'h-dire  ^  en  1743. 


iM)e 


PROVINCES. 


Pfi'Uheliy  la  ville  de  Pe*king  non  comprifc 

Ckan-tottg 

Quan-tong  ou  Lca<h-tong 

Kiang-nan,  divifé  en  deux  provinces,  <  %\^^k' 

Ho-nan 

Ckan*fi, » 

Tché'kiang • 

Chen-fi. 

Kan-fou  (  c*cft  une  partie  du  Chen-fi  ) ,  y  conjpris  les 
fâmilks  Chinotfes  établies  hors  de  la  grande  muraille.  « 

Kiang-fi. , 

Quang^tongj  que  nous  appelons  cemmunjment  Canton. . . 

Quaftg-fi. 

Hou-quangy  divift  en  Hou-pe  &  Hou-nan 

Yun-nan • 

Kouei-tchcou • 

Se-tchucn * . 

En  additionnant  toutes  ces  fommes,  elles  produiront,  pour 
le  nombre  toul  des  Contribuables  ,  vingt-huit  millions 
cinq  cent  fcizc  mille  quatre  cent  quatre-vingt-huit 


COMTIUBUABLES. 


1.4}  î.^  3  <^* 

47,114. 
1»^  17.707. 
1.435, J^<?. 

i,5i7;4f<^. 

3,ii4,75>8. 
i*ip>545>- 

70»,Z58. 

i,ior,}io. 
xi8,6^o. 

851,^70. 

137,9^5. 

51,08^. 

3,03^,341. 


i8,;U,48y. 
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S5SSSS52SS  Mais  il  faut  obferver  que  par  le  mot  Contribuables ,  que 
Population  d€  u  Je  Cod^  poHtique  des  Chinois  exprime  par  celui  de Jz/i-zz/ï^, 
on  n  entend  que  les  feuls  chefs  des  familles.  Quand  il 
s'agit  de  défîgner  le  nombre  des  individus,  les  Chinois 
le  fervent  du  terme  de  bouches ,  &  difent,  par  exemple» 
cette  ville,  ce  bourg,  ce  hameau  renferment  tant  de 
bouches.  Qu  une  famille  foit  compofée  de  dix  bouches , 
quelle  n'en  contienne  que  cinq  ou  que  deux,  le  nom 
du  Chef  eft  le  feul  qui  foit  infcrit,  parce  que  c*eft  le 
chef  feul  qu'on  affigne  pour  la  contribution.  On  ne  compte 
ni  les  femmes,  ni  les  enfans,  ni  les  domeftiques»  £c 
jçncore  moins  les  efclaves.  Les  Chinois  ne  croient  pas 
s'écarter  d^une  jufte  efldmation ,  en  aflîgnant  le  nombre 
de  fîx  bouches  pour  chaque  famille.  D'ailleurs  une  longue 
expérience  a  convaincu  les  Mandarins  ,  chargés  de  faire 
le  dénombrement  du  peuple ,  foit  dans  les  grandes ,  foit 
dans  les  petites  villes  ,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette  éva- 
luation ,  qui  eft  la  plus  exadle  pour  la  Chine.  Mais  con- 
tentons-nous d'une  évaluation  moindre,  &  ne  fuppofons 
que  cinq  bouches  dans  chaque  famille  Chinoife.  En  mul- 
tipliant par  cinq  le  nombre  des  contribuables  ou  chefs 
de  famille  dont  le  Tribunal  des  Subfîdes  fournit  l'état  à 
l'Empereur  en  1 743  ,  nous  aurons  pour  le  total  des  bou- 
ches qui  compofenrles  familles  contribuables  ,  cent  qua-^ 
rante-deux  millions   cinq   cent  quatre-vingt-deux  mille 

quatre  cent  quarante  . 142,582,440. 

Le  P.  Amiot  affure  qu'il  n'exagéreroit  certainement  pas  , 
«n  difant  que  ce  nombre  n'eft  tout  au  plus  que  la  moitié 
de  celui  qui  comprend  tous  les  habîtans  de  la  Chine.  Pour  fe 
mettre  à  portée  d'en  juger ^  il  eft  néceflaire  d'entrer  dans 
4es  détails  &  de  faire  les  obfervations  fuivantes. 
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Parmi  les  conmbuables  on  ne  compte  point  les  Man-  j    — 

darins  ;  &  ces  Mandarins,  dans  une  auffi  grande  étendue  de  Population  dt  i^ 
pays  que  celle  que  comprend  la  Chine ,  doivent  être  &  font 
en  effet  en  très-grand  nombre.  Nous  ne  nommerons  que 
les  principaux,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  tiennent  un  rang  dans 
TEtat,  &  qui  ont  fous  leurs  ordres  une  foule  de  fubal- 
ternes,    lefqgels  jouiflent  comme  eux  du  privilège  de 
Texemption.  Ces  principaux  Mandarins  font  les  Gouver- 
neurs généraux  des  provinces,  dont  onze  portent  le  titre 
de  Tfong'tou^  &  quinze  cekii  de  Hiun-fou.  Après  eux  font 
les  Tréforiers  généraux,  au  nombre  de  dix-neuf;  viennent 
enfuite  les  dix-huit  Lieutenans  généraux  du  Tribunal  des 
crimes  ;  les  dix-fept  Infpedkeurs- Juges  de  ce  qui  concerne 
les  Lettrés  ;  les  quatre-vingt-treize  Commiflàires  ambu-  ' 
lans,   chargés  de  veiller  fur  la  conduite  des  Gouverneurs    ' 
particuliers  des  villes  ,  &c.  Tous  ces  grands  Mandarins 
ont  fous  eux  des  Mandarins  de  difFérens  titres ,  qui  font- 
comme  leurs  Afleifeurs  ou  Confeillers,  &  qui  les  aident 
dans  ladminiflration  des  affaires  de  leurs  refforts  refpedifs. 
Les  Tréforiers  généraux  ont  fous  eux  vingt-trois  Man-' 
darinS;  Les  Lieutenans  généraux  du  Tribunal  des  crimes 
ont    quatorze    AfïefTeurs    pour    les    affaires    générales, 
dix-huit  pour  vifîter  les  prifons ,  &  vingt-fept  pour  faire  • 
les  informations  juridiques.  Les  Commiffaires  ambulans 
commandent  à  onze  Mandarins ,  qui  doivent  leur  rendre 
compte  de  Tétat  oii  fe  trouvent  les  magafîns  publics  qu'ils 
doivent  vifîter. 

Après  tous  cesOfSciers,  qui  ont  une infpedion  générale 
fur  toutes  les  provinces  de  TEmpire ,  viennent  les  Gouver- 
neurs des  villes  du  premier ,, du  fécond  &  du  troifieme  ordre. 
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•  Les  premiers  fontau  nombre  de  cent  foixante-dix-rieuf  :  ils 

Population  de  la  oncfous  eux  deux  cetit  quatre  Mandarins  du  titre  de  Toung- 
^  ïchcy  cent  foixante-feize  du  titre  de  Toung  pan^  deux  cent 
vingt  du  titre  de  King-ly^  faixânte-treize  du  titre  de Seeyu 
pour  avoir  foin  des  prifons  &  veiller  fur  ce  qui  concerne  les 
prifonniers,  dix  Choui-ta-che  pour  veiller  fur  les  Douanes  - 
générales  du  diftriâ: ,  douze  Fou-ckoui-ta-cfu  pour  veiller 
fur  les  Douanes  particulières  de  la  ville ,  cinq  Tfang-ta^ 
chc  pour  veiller  fur  les  greniers  publics ,  &  cent  quatre- 
vingt-(îx  KiaO'cheou  pour  veiller  fur  les  écoles. 

Les  Gouverneurs  des  villes  du  fécond  ordre  font  au 
■nombre  de  deux  cent  onze  ;  ils  ont  fous  eux  foixante- 
qiiatre  Tcheou-toung  ^  quatre-vingt-dix  Tcheou-pan^  deux 
cent  vingt-quatre  Ly-mou ,  quatre  Kou-ta-che  pour  veiller 
fur  les  magafins  publics ,  quatre  Choui-ta-che  pour  veiller 
fur  les  Douanes,  quatre  Tche-ly  litige  Se  deux  centdix- 
fept  Hio-tcheng  pour  veiller  fur  les  iécoles. 

Les  Gouverneurs  des  villes  du  troifieme  ordre  font  au 
nombre  de  douze  cent  quatre-vingt-dix-neuf;  ils  ont  fous 
eux  quatre  cent  dix-huit  Hien-tcheng  ^  onze  cents  Kiao- 
yuy  quinze  cent  vingt  H lun-tao  ,  cent  huit  Tchou-pou  (ces 
trois  derniers  ordres  de  Mandarins  n'ont  rapport  qu'aux 
•  écoles  &  aux  Lettrés),  neuf  cent  foixante  Hium-kien  poui: 
veiller  fur  les  villages,  douze  cent  quatre-vingt-dix- fepc 
Tien-chc  ,  fept  ChoaUca-cke  pour  veiller  fur  les  Douanes 
de  la  ville ,  huit  Tfang-ta-chc  pour  veiller  fur  les  gre- 
niers publics,  cinquante-cinq  Y-tcheng  i^ovLt  veiller  fur 
ks  poftes ,  &  quarante-quatre  Tcha-koan  pour  veiller  fur 
les  éclufes. 

3i  To»  additionne  ces  différens  nombres,  on  trouvera 

que 
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que  le  nombre  total  des  Mandarins,  nommés  par  TEm-  ssassssss 
peceur  pour  radminiftration  des  affaires  dans  toutes  les  ^"JJ^^  * 
provinces  de  f  Empire ,  monte  à  8,9^5.  Mais  il  e(t  en- 
core une  multitude  de  Mandarins  fubakernes  qui  font 
à  la  nomination  des  grands  Mandarins.  Quoique  TÂlma- 
nach  politique  n'en  fade  aucune  mention ,  il  eft  cepen- 
dant néceflaire  de  les  .'admettre  en  compte,  ainfi  que 
les  autres  moindres  Officiers  qui  fe  trouvent  employés^ 
fous  eux ,  parce  qu'ooi  na  compris  ni  les  uns  ni  les  autres 
dans  rénumération  qu'on  a  faite  des  contribuables.  En 
fiippofant  leur  nombre  dix  fois  plus  grand  que  celui  de 
leurs  fupérieurs ,  on  le  fuppofera  moindre  encore  qu'il 
n'eft  dans  la  réalité.  Il  faut  donc  ajouter  89,^50  au 
nombre  précédent  8,9 <> 5  ,  &  Ton  aura,  pour  le  nombre 
total  des  Mandarins ,  tant  fupérieurs  que  fïibalternes  , 
répandus  dans  les  différentes  provinces  de  l'Empire  5984615. 
Mais  tous  ces  individus  font  cenfés  être  autant  de  chefs 
de  famille  ;  &  comme  nous  avons  évalué  à  cinq  le  nombre 
des  bouches^  qui  compofent  une  famille,  il  en  réfulte 
4/93,075  bouches,  qu'il  faut  ajouter  encore  à  celles  dont 
nous  avons  déjà  fixé  le  nombre  à  141,581,440,  &  nous 
aurons  cent  quarance-trois  millions  foixante-quinze  mille 

cinq  cent  quinze.   •     r 143,075,515. 

Les  Lettrés  forment  à  la  Chine  la  partie  la  plus  dis- 
tinguée de  la  nadon.  Depuis  la  Dynaftiedes  Han^  c^eft* 
à*d|re ,  depuis  environ  deux  mille  ans,  ils  ont  tenu  cons- 
tamment le  premier  rang  dans  l'Empire  ;  U  c'eft  toujours 
parmi  eux  qu'on  a  choîii  des  Maîtres  pour  i'inflruâion , 
des  Miniflres  pour  Tadminlib-ation  des  affaires  6c  le  gou* 
vernement  de  TEut ,  des  Magiftrats  pour  juger  les  peu* 
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pies  :  en  un  mot,  les  Lff^r,^  fiwt  ^jn  (quelque  forte  Tame 

'"'^'^O^*  ^'^  ^^  ^  ^^^^^  Chinoife  .  fv^f^w  c'eft  deux  buis  qu  elle 
teçQic  fan  i&x^ncç  inor^l#  &  tout  fqn  être  |M>lidque  6l 
civii.  X-e$  I,etcrés  doirei^  donc  èpre  en  très-grand  nombre, 
daus  un  £{at  oii  ils  joui0eiit  de  tout^  le$  diûia£bion» 
accackées  à  la  préëiniqence»  où  tout  1«9  £a¥ori(e  £c  con- 
coure à  les  mulcipUer.  La  li^itimif é  de  çetce  conséquence 
eft  d^mQntrée  p^y  le  fait.  Piûfqi»^  les  Lettres  font ,  à  la 
Chine  )  la  feule  v,pie  qui  conduife  zm.  honneu|:s,  il  eft 
n^ceflaire  que  ceux  qijii  prétendent  à  ces  honneurs  cul- 
tivant ks  Lettres,  &  il  faut  qu*il  confie  qu'ils  les  ont 
cultivées  avec  fucciq^  ,  pi^ur  qit'ilf  puisent;  ohœnir  lesemr 
pjpis  civils.  Pour  s'en  i^dui^  y  h  Gonviernemeitt  a  fixé ,, 
poyr  chaque  ville  du  pr^eaver ,  du  ^cond  &  du  troiûemd* 
ordre  9  le  nombre  de  Lettrés  q«u  doivent  être  promus  juri- 
diqmenitçnt  cbaqua  aniiéç  au  pr^c&îer  grade  de  la  Litté- 
T9XUKy  qui  e/l:  celui  de  Si^itrjfai  ^SC  qui  revietot  à  ce 
q^e  QQUs  appelotiS'  Buckflur  daiM  nos  Universités.  Tou£ 
^iâQU-tfti  eft  çenfé  noble ,  âc  n'eft  point  infcrit-  parmi 
les  contribuables.  Il  fout  donc  en  favpîr  à  peu  près  le 
Qombre ,  quand  on  Y^ut  évaluer  celui  de  tous-  les  habi-r 
uns  de  la  Çhinp.  On  poutroit  irem{>lir.  plufietirs  fevûUbs 
&  même  up  volume  entier  des.  feuls  noms  des  villes  qui 
doivent  fournir  çhaqpe  année  lepr  nombre  6>^e  de  gra- 
dués- Toute  cette  nomenclature  fe  trouve  dans  l'Aima- 
nach  politique  qu'çR  imprinpie  à  Pe-kiog,  quatre  fçis  par 
an  :  nous  nous  contenterons  d'additionner  les  diâ^eias- 
nombres  de  $ifiou-tfai  que  doivent  fournir  les  villes  d'uo^ 
même  province  ^  ^  nous  en  placerons  le  total  fous  le  (lom 
de  la  prpvince  même. 
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^71^ 


NOMBRE 


N<  O  M  S 

des 


SlEOU-T<AI.||     PliOVINCfiS. 


Pe-tcfuil. . 

Ngan-hotL  • 
f  Kiang'fi . . , 
(  Tckirkfiing.. 

PàH'kien . . 

Hou-nan* . 


iT 


•1410. 

2  1^^. 

XI 84. 


Total, 


I 


Ck^n^tong 

Ck^f 

Chen-fi, 

Kan-fou 

Sfi'tehuê* 

Quang^tong  (Canton  ). 

g^«vyy 

Yun^nan 

Komel^tchewt, • . 


=wS 


NOMaM 
des 

SlBOU*TS<AI» 


18^7. 

1117. 
9^  y* 

1199- 
704. 


14701. 


Pl^pulaihit  4r  ^ 


Il  y  a  donc  à  la  Chine  vingt-quan>emUd  fept  cent  un  kiài^ 
vidus»  (pi'onxotcoduk  clMR)iie  année  dans  la  carrière  des  Let- 
tres ;  ce.  qui  fiqipoib  le  nombre  de  cetxs:  qui  la  courent  habi»« 
tneilement  au  moins  vingt  fois  plus  grand.  Selon  ce  compte^ 
il  y  a  conftamipent  à  la  Chine  .494^0^0  Lettrés  qui  ont  reçu 
des  grades,  &qttipar  confëquent  ne  font  point  inscrits  parmi 
les  concriboaixies.  Ces  Lettrés  font  che&  d^  famille  ;  Se  nous 
avons  fuppofé  que  chaque  famille  étoit  compofée  de  cinq  bou- 
ckeSy  (èlonrexpteilionChiaoife.  En  multipliant  par  cinq  le 
sombre  trouvé  des  Lettrés,,  nousaiurons  pour  celui  des  bou- 
xàeSf,  1^4.70,1  ooXes  deux  raiUions  quatre  cent  foixante-dvc 
mtUe  cents  bouckesy  ajoittées  au%<:ent  quarante  trois  millions 
foisante-quinze  mille  cinq  ceot  quinze  que  nous  avons  déjà 
trouvées,  donneront  cent  quacai^te  cinq  milUons  cinq  cent 
ipiarante-cinq  millefixcû&t  quinte. .     .     *     <45>5459^<5- 

Après  les  Lettrés  viennent  les  gen»  de  guerre,  qui 
jouiflêflt  a«fi<b?f«ngBEipàaa,  Al  ne  fane  point  compris 
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parmi  les  concribuabies.  Le  P.  Amiot,  par  des  raîfons 
'"''^^Z  "^^  ^  poUrique  qu^on  doit  aflez  deviner,  n'a  ofé  s'adreOèjr 
à  aucun  des  Tribunaux  qui  tiennent  regiftre  de  Tétat  des^ 
troupes  entretenues  dans  TEmpire  :  les  recherches  d'un 
Etranger  fur  un  article  aufli  délicat,  (eroient  capables 
d  alarmer  la  pufiUanimité  Chinoife.  Mais  en  procédant 
comme  on  Ta  &it  pour  les  Lettrés,  on  peut  obtenir  un 
point  d'approximation  qui  fuffit  pour   la  queftion  pré- 
fente.  Lts  détails  fuivans  font  extraits  de  TAlmanach  n^ 
litaire  qu'on  imprime  aufli  à  Pe-king  quatre  fois  par  an. 
On  trouve  dans  cet  Almanack  les  noms,  les  titres^  les 
lieux  de  la  réfidence,  &  le  nombre  de  tous  îes  Officiers 
de  la  milice  Chinoife.  Ce  nombre  étant  connu^  on  peut 
cm  conclure  celui  dés.  foldats. 

Les  Officiers  qui  conmiandent  toutes  les  troupes 
d'une  province  s'appellent    Ty-tou ,  &    font   au 
nombre  de   dix-neuf.     .     .    .     .    .     »    .    .     ^ 

D'autres  Officiers,,  foumis  aux  Ty-tou^  &  qui 
conunandent  les  troupesdanslesdiffiîrentes  villes  de 
chaque  province,,  font  diftkgués  par  dif érens  titres 

Tfàung-fing.    ...    ..     . 

Fou-tfiang.    ^4     ^    . 

Tfan-tfiang.  .    .    .     .. 

YeoiL^kL  .     .     .     .     ^ 

Chcou'-pci.    ..... 

Tou'fie 

Tfien  "  tfoung.     .     ^    . 

Pa-tfoung.-    .^    .     .     ^ 

Outre  ces  Officiers,  dont  la  rëfidence  cft  fixée  dans' 
lesvillcs  duptjemier,  du  fécond  Ôc  du  troifieme  ordre^ 


19. 


Officiers.  àvL  titre  de 


6y 

1^5. 

374- 

42a 
1617* 

3457^ 
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SsWtroiwe encore  dan&  les  villes  da  titre  de  Ouei^ 

qui  font  enceintes  de  murs ,  mais  non  fortifiées.  Les  '*"'^!^  *  '^ 

Officiers  établis  dans  cesdiffiirentes  villes  font  : 

Tjîcn-tfiung.     ,.    •    .     .     ijov 
CheoU'pei  j  pour  la  garde 
des  portes»    .     ^    .    .       50^ 

Total .    55a. 

En  additionnant  toutes  ces  quantités ,  on  aura 

pour  nombre  total  des  Officiers,  nommés  par  TEm- 

pereur  pour  commander  la  Milice  Chînoife.     .     .7411. 

Remarquons  que  chacun  de  ces  Officiers ,,  outre  les 
foldats  qui  font  immédiatement  fous  fès  ordres,  entre- 
tient encore  une  foule  d'autres  hommes,,  qui  composent 
ce  qp'on  appelle  fon  Ya-mm  ou  Bureau  ;  que  dans  chacun 
de  ces  Yormtn  ,  il  iê  trouve  des  Bas^Officiers  pourtran£- 
mettre  £c  faire  exécuter  les  ordres  »  des  Secrétaires  & 
des  Scribes  pour  tenir  regiftre  de  tout ,  &  des  gens  de 
iervice,  toujours  prêts  à  être  employés  félon  le  befbin. 
Le  nombre  de  ces  individus  eft  à  celui  des  Officiers  dont 
ils  composent  le  Bureau ,  au  moins  comme  dix  eft  à 
un.  Mi^tiplions  par  dix  le  nombre  des  Officiers,,.  &  nous 
aurons. 74>ïio» 

Il  faut  remarquer  encore  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  ^ 
dans  TAlmanach  militaire,  de  ces  Officiers  ftibaltemes 
qu'on  appelle  à  la  Chine  du  nom  de  Ouai-ouci^  &;  qu'on 
peut  comparer  à  nos  Lieutenans ,  parce  que  les  Ouai^ 
ouei  ne  font  pas  tous  nommés  par  l'Empereur ,  bc  que  Ib 
nombre  n'en  eft  pas  fixé,  hùs  Ty-tou  ont  le  droit  d'élever 
au  premier  grade  militaire  ceux  des  foldats  qui  fe  font 
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difldngués,  ou  par  quelque  belle  aâian^  ou  par  leur 
Popiiathn  et  Al  conftante  exaâitude  à  remplir  leuqs  devjoirs.  Le  notnbtc 
de  ces  Officiers  ne  nous  écanc  pas  plus  connu  ^e  celui 
<ies  foldats qui  compofènt  les  garnîfons des  villes ,  ou  qui, 
^  4bI'ïia  bouc  de  TEmpire  à  Taucre,  font  dirpofés  de  diftance 

en  diftance  fur  toutes  les  grandes  routes.,  tant  pour  la 
sâreté  des  voyageurs  ^  que  pour  donner  des  fignaux  par 
le  moyen  du  feu,  lorfque  la  néceflité  l'exige;  nous  les 
compterons  tous  in  globo^  &  nous  fuppoferqns  »  iuivant 
notre  mécKode  d'évaluation  qui  eft  toujours  en  moins ,  que 
le  nombre  de  tous  ces  hommes  eft  à  celui  des  Officiers 
comme  cent  eA:  à  un.  Cette  évaluation  nous  donnera  le 
îîbnibfe  741,100,  qur  ,  joint  aux  quantités  précédentes, 
produira ,  pour  la  totalité  des  Officiers ,  foldats  fc  autres  , 
attachés  à  la  Milice  Cfainoife  (*).     .     •     .     .     ^xi,6ii. 

ies  gens  dé  guerre  font,  à  la  Chine,  chefe  de  famille 
.comme  tous  les  autres  individus  qui  compofent  la  nation  ; 
H  faut  donc  multiplier  leur  nombre  par  cinq ,  ZL  nous 
Aurons  pour  le  total  des  bouches  ,  qui ,  par  le  privilège  de 
Ja  Milice,  ne  font  point  comprimes  dans  rénumératioti 
<ju*on  a  faite  des  contribuables    .     .     .    ^       4,115,105^ 

Af  outtons  ce  nombre  \  iîelui  des  boudtes 
«léjà  trouvées 145,545^615. 

Nous  aurons*    .     .     .     .    ^     .     .     .     •  ^49^65 8,710. 

wmmmÊmmÊmÊmmÊmÊÊmmmmtm 

M  II  faut  encore,  dit  ici  le  P.  Amiot,  plus  de  cinquante 
M  millions  ppur  coinplécer  les  deux  cents  million;s  £(  plus 
*»  que  j'aî  aflîgaés  pour  êsre  le  nombre  des  habitans  de  la 

M  Chine,  0«ie$  trouvecons^nous?  L'Auteur  des  Recherches 

V  ■■  I  ■- 

(*)  Obreryons  qa*an  Lettré  Chinois  s'eft  moqué  de  ce  calcul  du  P.  Amiot,  en  loi 

afitfant  qu'aufico'  de  <it,^rx ,  il  eôc  dft  pi«cer4ci  tu  noiot  ft,99o,ooo« 


Digitized  by 


Google 


D  E    t  A     C  H  I  N  E.  1^ 

^y  pkilofiplu^piei  Jîfr  les  ^gy^tiêoi.  ù  les  Çhinçis  (M.p^w) 

M  nous  p^rm^ttra  wloiitt«rs^  faç^iiouçç.,  d^ le^-^ief^e;  ^«i^*'^  <*  /x- 

»  parmi    ces  voleurs   qui   infefient  les  g^an4^s  Foufes_  dci^       '*"*' 

»  l'Em^r^  ji^qddH^  envifçni  4e  Canton  i  i^xm  ces  Tho- 

»j  glodyus-  fu't>n  y^  trouve,  en  fi  grand  nombiiei  pannic^A' 

M  familles  errafiffs  qui  déf^tenL  ti/isérieur  Jets  Uriies  pour 

«  {^Uk  vivre  «me  enviroas  des  vUles,  cofome^fant^f  ^  ç^' 

»i  P appât  d¥  gain  Us  attire  i  parmi  ces  Moines  mendiass^. 

»i.  cet  ckai^rés  &  ces  ^l^yes  y  a^xq^elsno^*  pouvons,  j^iq- 

M  dr#  encore  tous  cçs  av^iigl^s  ^  ces  jS<>/iîf^,^qii'ii  cojçi- 

n  iqoà  fbrç  œ*ili  ftfopos»  avçc  ces  m^lheureufe?  viçiimeîi 

»»  <]p^  la  pauvreté  &  le  libertinage,  ont  UyrtJes  à,  l'infamie 

«de  la  proftitijcion.  Et  fi  tous  ces  gen5-là  né,  C^fent 

»ï  pas,  je  leur  jpinjirai  cette  multitude  d'En)jploj|ésa«x • 

»  Douane? ,  qu'on  fait  être  en  très-^and  nombre  ;   ôc,' 

»  fur-tout  les  habjtans  de  ces  v^Ues  flottantes,  qui,  fur 

>»  leurs    bvqpes  ou  leurs  radeaux,    femblent  faire  une 

»>  nation  particulière  au  milieu  de  la  nation.  Dans  tout 

»  ce  que  f  ai  difjufqu'à  préfent  >  il  n'a  point  été  <|ueftion 

w  des  hajjitans  de  la  ville  de  Pe-king ,  qui  fo^it  tjçèjj-.certai- 

»  nementaunombredepli^sdede^xmilJions;  ijidfsMant- 

«  chepux  qui  vivçnt  parmi  les  Chinois  pQur  les^  contenir  Ôc 

»  les  gouverner  ;  ni  des  Artif^i^ ,  nidj^ppvri^rs  en  foie ,.. 

>?  49°t  le  nombre  doit  être  en  proportiônV  Jjon  feiile- 

«  mei^  des  individus  de  leur  propre  p^ys.ppur  Jefquels; 

»j  ils  travaillent ,  mais  encore  de  ceux  des  nations  étran- 

«-.  gères,  qi|i.  vient^ei^t  chaque  aij^née  charger  ïeprs  vaif-, 

>>  féaux  du  fruit  de  leur  induftrié  j  ni  de  ces  petits  Com- 

*'  ^f5?"s  en  4^1  «lui  inondent  toutes  les  villes  &  les- 

»>  Uou^ades  de  l'Empjre  ;  ni  enfin  de  .xe  petit  peuple- 
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qui,  ici  comme  par-touc  ailleurs,  &  plus  encore  que 
Ow.        "  par-tout  ailleurs ,  compoie  ce  qu'on  appelle  le  gros 
»  de  la  nation  m. 

Obfervonsici  qu'il  fe  trouve  un  déficit  confïdérable  dans 
les  calculs  du  P.  Amiot ,  qui ,  en  affignant  le  nombre  des 
Contribuables  exiftans  dans  les  .  diffètentes  provinces  de 
FEmpire ,  ne  fait  aucune  mention  de  la  province  de  Fou- 
kien.  Cette  fînguliere  omiflion  n'eft  ni  motivée  ni  réfléchie: 
elle  ne  peut  être  que  Tefl^èt  de  Toubli  ou  de  la  diftrac- 
don.  Le  nombre  des  contribuables  du  Fou-kien^  en  1743, 
époque  du  dénombrement  dont  nous  venons  d'expofer 
les  diverfes  parties,  montoit  à.  .     .     .     .       1,5x8,^07. 

En  multipliant  par  cinq  ce  nombre  de 
chefs  de  famille,  nous  aurons  pour  le  nom*  t 

bre  à^s  bouches  ânFou-kien 7>^43>03î. 

Ajoutons  ce  nombre  au  total  des  huches 
déjà  trouvées ,     .     .     •  149,^58,710. 

Nous  jurons  un  nouveau  total  de.     .     •  ï57»30ï,755* 


Cet  état  de  population  étoit  celui  de  Tannée  1743  , 
date  de  f impreffion  du  Livre  Y^toung^  tche  :  mais  cette 
population  doit  s'être  confidérablement  accrue  depuis 
cette  époque,  parce  qu'on  obferve  qu'elle  continue  de 
faire  k  la  Chine  des  progrès  fenfibles  ;  c'efl  ce  que  conC- 
tare  le  Livre  même  Y-toung-^tche  ^  qui  compare  les  réfultats 
de  deux  dénombremens ,  £c  oiiil  eftdit  :  Dans  le  dernier 
dénombrement  qui  fut  fait  ^  le  nombre  des  contribuables  de 
chaque  province  étoit  de  tant ,  //  a  augmenté  de  tant.  Il 
feroit  à  défirer  que  Tannée  de  ce  dernier  dénombrement 
dont  on  parle,  eût  été  défignée  :  comme  elle  ne  Ta  pas 

été. 
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été  t  Se  que  nous  fuyons  d'aitlours  que  l'uâgç  écoic  ci-  ss=5ss=s 
4eyim£  d'annoocer  'çkaquf!  aonéf  a$i  S^y^rain  Tétsit  d^  ''^!^1^  ^ 
ia  populadon  de  foa  JEn^ir^i  t^o^  pouvons  iUppo^  quç 
.û^  4ê«iw?  4^a9ff4>B|Bf»^p«  fut  i&is  lu  Çpppeam  ^mié^  4» 
regae  de.  Ki5N-L,p w t  c'ei^-ii'-dtfei.dn  (743.  Mais  pour 
nous  reftreiodre  toujouj^  aux.  iraitt^ops  }es  moins  forces» 
reculons  ce  dernier  dénombrement  le  ^plus  loin  qu'il  foie 
poflti^e,  e^  ne.  1^  Cuppo^uf  .ffà.^  ^^ue  d%ns  k  pr^^ere 
annéç  44iifegQei,4e  Ki^)»-i.qh<5,>  ^'eft^i-^ire  en  17J6;; 
voyons  4^j(uicc>^'après  l^sits^^ppSj^par^s  deri^>-£fl((/z^-£i6f  ^ 
^elle  ëçoic  la  pc^adon  fn  173^4  A^.df  quelle  qua^cic^ 
dUe s'eft  accrue  ju£qu'en,  1743.  ..;;,. 
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Chan^tong.^ . . . 
Kianf'fou  •  « .  • 
Ngan-koei  •  V . . 
uo^moM  •  9  •  • .  •. 

7cA/-Afi0y .  • . . 
vk£n^^t  •••••• 

Hou-aan..,. .. 
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-x^t    DESGllIPTÎOKr    GÉNÉ^RALF 

Cet  accroifïement'dè  population  eft  encore  plus  ffenlîblèî 
*'  ^^  ^  ^  rfans^  le  Sè-tckuen.  Cette  province  ne  contenoit  autrefois- 
'^ue  cent  quarante -ciuàtre  mille   cent  cinquante -quatre 
^èniiUësijéî -foffetit^infirrftés  pour  le  tribut:  on  en  compte 
aujourd'hui  trbî^  niîllibni  trente-fi»  mille  troii'  cent'  qûa- 
rante-dèux.  Cette  énorme  augmentation  ne  provient  {an> 
doute  que  du  grand  n^oftibre  de  familles  qui ,   lors  de. 
rinvafio0  de^  Tartârës  \  ïe  retirèrent  dkns  lè!?  montagnèè 
dfe  cÀte  prtiVrncé,  8t  qtd's'y  font  établies.  Il  en  eft  de 
même  de  rkugmehtktrbn-qtils'efl:  faite  dans  les  ffi-ovitices. 
de  Cken-fi'ècde  Kan^/bu^  où  une  multitude  dé  familles, 
fe  réfugièrent  à  là  même  époque.  Ces, divers  accroifle»- 
;       mens,,  dont  on  a  tenu  un  compte  exaâ  pendant  plcH 
.  '(îeùrs  années^;;  dôànefeât  liétrà  îfiiô  foulé  âè  difficultés, 
pour  li  perception  du  tribut,  i  Ces  difficultés,  jointes  à 
celles  qui  réfultoient  du  grand  nombre  des  exempts,  des- 
p^vres,  de& Oiavriers ambulans^,  desgensde rivières^  &c. 
f  pgagerent  enfin  l'Empereur  Yong-t<:kmg  à  abolir  le  Jin^ 
àihg'çàuT  lui'T^blîîtuer  le  Tyaing^  c*èft-a-dîfe ,'  à  cHanger 
la  càpitaDon  en  taîll^;  réelle^afinqiue.  les  revenus  de 
l'Etar  fiiATent  moins  variables,  &  que  leur  recouvrement 
&  fît  d'une  manière  plus  exaâ;e  •&  moins  onéreufe  du^ 
beupLe*    .         f       .'    .,  .  ^        .;      »:  \  »  \\ 

Nous  ivons  bondpit  le  calcul  ^du  p/  Amibt ,  ïur  là^popul^ 
lion  Ghiftôife,^^  cent -Hnquante-feprmiUîpns  trois  cent  lin 
mille  fept  cent  (cinquante^cinq  ;  mais  les  objetrqu'il  afiignè 
^nfuite  pour  lé  reffe^dè  fbn  évaluation  y.  pourraient  peut- 
être  lâlfler  encj>re,  dans  l'efprit  de  nos  Lei^i&urs  \  quelque 
doute  fur  la  pcfflîbiiîté  de  porter*  à-  deux  tfettt^  millions  \p 
iiMiibce  d»^4tobkâns  d^la.  ChiBé.  Pèttr  jyftifiêtf^f^ 
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cde  lliaBile  Miffionnake^  &  k  matCfe  ÀJ'abri  de  tout  foupçon 

xTexagération ,  nous  allttns;<lQnnerun<lénombrement^lus  ^^p"^'^  ^^ 

complet  &  plus  récent  >'  fait  dfâns  la  vingt-fiiieïtte  année  du 

règne  de  Kien-long^  c'éft-rà-dire^  en-iy^uCe  tableau  da 

la  population  de  la  Chine^  d'autant  plus  authentique  qii*il 

eft  tiré  du  Tribunal  même  des  Fermes  de  TEmpire,  a  étaé 

xeçu  en  France  en  1 779 .  Cette  Pièce  «ft  écrite  «n  caraâeres 

Chinois  ;  mais  on  y  a  joint  l'explication  de  ces  caractères 

par  les  mots  Chinois  qui  les  repréientent ,  Se  ceux-ci  ont 

été  traduits  en  François  à  Pe-king  même.  Voici  la  copie 

ile  cette  Pièce  originale,  qu'il  faut  lire  de  haut  en  bas  ^ 

parce  que  les  lignes  Chinosfes  font  verticales.  U  faut.fa^oir  - 

aofll  que  le  auan  des  Chinois  iignifie  xiix  midle.    ;  ' 

t  C  H  O  N  G    MIN    CHOU. 


TOUT   LE   PEUPLE  DéNOMBUi. 


«> 


I 


:    L 

FoXG^TZMJT   (*)• 

Chittg,  proyîncc. 
Ttf»  grands, 
£/tf0,oetits» 
Néui  s  nommes^ 
Niu ,  femmes , 
^ong,  en  tout: 

Cfu/}  fo^^« 
Leout  ûz 

Ouan  9  (  dix  mille  ) 
Ptf»  huit 
Tfi€n,  mâle 
Pm^  huic 
P«,  cent 

^^^^^  embuante 
Eul^  deux. 

(  «^ ^        ^^t»8;t*) 

(*)  C'«ft  le  ItâQ'fçng. 


^ 


IL 

Chittgt  province. 
Ttf, grands, 
Siao ,  pedts  , 
Non,  hommes^ 
Niu ,  femmes , 
Kong,  entoau 
r.un 

Ou,  dnq 
Pei^  cent 

£«/,  deux 
Otuui; 
Eul,  deux 
]nîc»,  mille 


Nnîj 
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sV 


Fopuiatim  Hc  là 


Aii!),i  .  ilWuUlt 


il  L 

Ckzng^  prorrô^cç»  '     .  j  fj-  '  >    . 

7a «  grands»- 

Sida,  pcdcs,'  -    .    •' 

Natit  hommes».      ,.  .  ,  . 

Mtf ,  femmes,      ' 

Kang^  CQ  toair: 

£«/,  deux 

Tpeity  mîfle      .     ^     . 

£«/,  deux        _•    ,  • 

P«,  eèiic       ••  '     "'  '    *  •  • 

J£;}fiptaafa.     ;    .    . 

X^otf  »  ,fix  . 

Ouan; 

r.  im 

I)f«,  mille-  . 

O*,  /  "^"'*^-  ;  ,.       . 

I  Y. 

Ching;,  proTÎnce» 
Ta,  grands,  '  ,, 

Siao,  petits, 
'  Nan  j  nommes  », 
Niu  y  femmes,  ,       • 

Kong  y  en  tout: 
£k/,  deux 
Tfien,  mille 
San,  trois 
Peij  cent 
r,  un      1 

CAf^dix    >  Seize  ^    .; 

JL^Ott,  fix  3 


«:!9 


s^ 


Cf)  Ia  Kim-nan  Ct  divife  en  deux 
PXovmces  •  dont  rua 
rauue  Kiaiif-fou,' 


Vaaci*»,f^tKgM-ho€i» 


TJl^n^  mille 

P#«,  cent 
Kieau ,  neuf. 

C •...•  >1iUi,4^. 

•   •    'V.. 

Chingi  proTiacc;  . 
Ttf,  grands, 
Siuo^  petits , 
Nfn^  hommes,' 
Ma,  femmes, 
:Kong.,  ta  tôutt 

3)£0fii«tinXIt^  •     .  .' 

r>  pa        f    .  r 

Peé,  dent    - 

Lfoi,  fix^' 
Tfien^  mille 
Ziott ^fix^^    _    .  -.  -, 
*P«r, 'cent      ^  * 


VI. 

Chîhg.,  province*  • 
7a,g;rands,■ 
Siao ,  petits , 
Nan,  nommes, 
Niu ,  femmes , 
Kong,  en  tout:: 

r,  un 

TSen,  mille 
(/«,  cinq: 
P^î,  cent 

£«/,  deux 

OlMAS 

Kieouy  neuf 

TJfoi,  mille    

I^i^K,  fix    .       . 


11,00^,^40.) 


;: 
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P«,  cent 
Kicou  a  1 

( *   iS*4^t»^*> 

V  I  L 

Chin^,  province; 

Kong  9  en  tont: 
Fa,  huit 
Fei,  cent 

Ouan  j 
Sm/i,  trois 
7)7(0/»  j  mille« 
LeoUf  fîx 
P«,  cent 

y,  un. 

(•-..;••> «,0^3,.<f71.) 

VIII- 

jHo  ir^p  m    (*). 

Ching^  province..  ' 
7tf,  grands, 
Siao^  Dctits, 
^tf/2^  nommes  9 
Niif,  femmes  y 
Kong,  en  tout:. 
Ptf ,  huit 
P« ,  cent 
Ptf»  huit 
Ouan; 

LtOUy  G^^ 

Fei,  cent 
5«ff,  trois.  ■ 

1^  «•«#••.•...•.•••     •^OeOyoOS*  j 


(♦]|  le  Ak 
pioTinceStf  le. 


Ce  divife  en  deux 
k  le  Mot^^nan.  • 


IfoiT'jritfit 
Cking,  province. 


JCtfiiy  >  en  tout  : 
Fà,  huit 
Pcî,  cent 
^^»  1 

Euiy  deux 
Ouani 

Kiiou,  neuf 
7}?crt^  mille 
5aff,  trois 
P«,  cent 
Eui,  \    . 


( 


S,»t^3io.) 


Cir^irG-r  oir<r. 


C4w^,  province.. 
Ta  ,  grands  » 
5/ao,  petits  t 
Ntfit,  nommes». 
M«  y  femmes  » 
Kong,  en  tout: 
£tt/,  deux 
^(fA,  mille 
Otfi  cinq 
Feif  cent' 

^*     ? 

£^e>  >  dix -huit 

p*.  S 

Tfi.  fcpt 
P«>  cent 

5«,  quatre. 


•  »  ;i  •  t  t 


•  #•»•#•#.  ?'J»»^?P,734,;^   || 


Fopîi/anôn  de  /« 
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P^ptUanon-  de  la 


XI. 
Mo^n  ASC. 

Ching,  province. 


Kong  >  en  tout  : 
F,  un 
Tjien,  milk 
Leouy  fîx 
P«,  cent 

Che.  i  ''^^^ 
San,  crois 
Ouan'y 
Eul,  deux 
Tfien,  mille 
Ou,  cinq 
Pà,  cent 
Tfi,  fept. 


( 


t^,3JV^7.) 


X  IL 

CUAN*  St, 

Cking^  province. 
Ta,  grands, 
Siao,  petits^ 
Nan ,  hommes  4 
Nij<  9 'femmes, 
Kong,  en  toat,: 
Kiiou,  neuf 
Pei,  cent 

Leou,  fiz 

Ptf ,  huit 

Tllen^  mille 

X,  un 

P«,  cent 

Pa,\ 

Cke,S  a«*^f «•▼««« 

rotf  ,  neuf. 


( 


5>»7^M«^0 


9^ 


XIII. 

Cking,  province» 
Tii,  grands,  , 

Siao ,  petits , 
Non,  nonmxes^ 
Hitt,  femmes, 
Kong,  en  tout.: 
Tfi,  fcpt 
Pei,  cent 
Eul,  \    , 

Pa,  huit 

2Jf.  fept 
Tfien,  mille 
5«,  quatre 
Pet ,  cent 
Se,    ■) 

5tfn,  trois. 

C -• 7.*87f44jO 

X  I  Y. 

Wl'a  te  -  s  o  V   (*♦)• 

Ching,  provmce* 
Ta ,  grands,, 
5/a0,  petits. 
Nan,  hommes» 
Niu ,  femmes, 
Kong,  en  tout;; 
Tfi,  fept 
Pei  y  cent 

Cke,S'^^''^ 
T,  un 

£tt/,  deux 
Tfien,  mille 


Che,i 

^<.  5 


quatorze. 


( •••    7»4tMX4-^ 

!*)  On  Chai'JL 
**)  Kûn-fou  eft  un  dfmemhrcaaffat 
de  la  psoviace  de  doi^ 
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XV. 


Cking,  province. 
Ta  »  grandi  , 
Siao ,  petits  y 
Na/tp  nommes,  ^ 
Niu,  femmes, 
Kong,  ta  tout:: 
EuJf  deux 
Pei,  cent 

€he. 
Pu 

Ouan  s 
Euit  deux 
Tfien,  mille 

Pet ,  ctnf 
Leou,  fis; 


rei,  ccnc 
Ptf,  nuit 


( 


**7«i>^7^-  ) 


XVI. 
Q'ir^Kc-T.ojr  c. . 
Cldng^  pmWifce.. . 


Kong ,  en  touc-^. 
Lcouy  fix 
Pri^cent 

Kitou ,  neuf 

Tfi,  fept; 
7j&«,  mille 
On  y  cinq* 
P«,  cent 

Cke,      S  aonantc 
ly,  fept.: 


X  V  I  L 


Cking,  province. 
Ta,  grands, 
Siao  ,  petits, 
Nan^  nommes». 
Nia,  femmes, 
Kong,  en  tout: 
San,  trois 
P«,  cent 

ac,    .^nonantc 
Si,  quatre 

2^.  fept 
3)î!f;i,  millo' 
Se  y  quatre 
Pm  ,  cent- 

CAt,  V  quatorze. 

( 


^»797>sh') 


5.5^47*414.) 

XVIII. 

^Awy»  proyiacc.. 
Ta,  grande, 

^MOyOcdCS,  c 

Nan,  nommes,. 

Ntu,  femmes, 

Kong,  en  isut;. 

Eui,  deux 

P«,  cent 

ïjiî.  fept 

Ouan; 

Pa,  huit  ,  ^ 

I}Ef/i,  mille- 

P# ,  «huit 

Pei,  cent 

£«/,  deux.. 

f  .  ♦ .'    »i07S,8o»,  ) 

.  ;.    ;   .    X  I  X. 

.X'oaz-r,aira«ir»  ':. 

.C&Z/tJr,  pcovitoce^ 

Ta  ,  grands , . 


Population  de  U 
Ckiuh 
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Topuldtion  dt  tm 


r 


»^ 


Siao ,  petict  » 
Nan^  nommes  II 
Niu,  femmes, 
Kong,  en  tout.: 
Séifi,  crois 
P«\  cent 
Se,    \ 

Ouan; 
Eul,  deux 
2}ii?/i>  mille 
Tji,  fcpt 


Pei,  cent 
£m/.  1    . 

Eul,  deux. 

( -  ,î,4ôi,7".) 

KIEN-LONG. 
Eui.  l    . 

iiTi^a^  année. 


Additionnons  toutes  ces  quantités ,  6c  nous  aurons  pour 
lafomme  totale  de  la  population  de  la  Chine»  en  1761^ 
vingt*fixieme  année  du  règne  de  Kien-lomo  »  cent  quatre* 
vingt-dix-huit  millions  deux  cent .  quatorze  mille  dnqcent 
cinquante-trois «••..«.••• « 


t9h^t4*fSh 


L'^QVoî:  de.  ce  dénombrement  étoît  accompagné  d  un 
état  de  comparaifon  des  années  vingt-cinq  &  vingt-Cxdu 
règne  deKiEN-tONG,  c*eft-à-dire ,  des  années  i  y 60 &  1 7^1 . 
Dans  la  première,  on  comptoit  à  la  Chine  i96y^}7^977 
houchcs'^  dans  la  liècQode  ^  on  en  trouve  198,114,553  : 
il  réfulte  donc  une  augmentation  de  1,3 7.6^,5  7(?  dans  le 
cours  d*une  feule  année.  Mais  vingt  autres  années  k  font 
écoulées  depuis  Tépoque  de  ce  dénombrement  ;  &  puif- 
qull  eft  prouvé  par  lés  £ûts  que  la  population  fuit  depuis 
Icjng- temps  à  la  Chipe  ûiie  marche  progreffivê,^  neft-il 
p^s  dès-lors  à  préfuther  <]Ue  cet  Empire  contient  aujour- 
d'hui plus  de  deux  cents  millions  d'habitans  ?  On  con- 
▼i^endra  fans  doute  qu'il  n  èft  aucun  Souverain  dans  TUnî- 
^rs  qui  commande  à  autant  d'honmies,  réuriisen  une 
alême  fociéEé,  &  régis  par  les  même  loîx.  \ 

JVIais  d*où provient,  dira-t  on,  cette  intarifTable  multipU- 

cation 
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cation  d'hommes  dans  cette  partie  reculée  de  TAfie  ?  Eft-  sssssssssssst 
elle  due  aux  feuls  germes  phyfîques  ;  ou  ceux-ci  ne  font-  ^^^^^^^^^  ^^  ^^ 
ils  fécondés  à  ce  point  que  par  l'influence  des  inftitutions 
morales  &  politiques  ?  II  feroit  difficile  de  donner  une 
folution  précife  de  ce  problème  ;  mais  on  peut  dire , 
en  général ,  que  les  caufes  les  plus  apparentes  de  cet 
excès  de  population  font  les  fui  van  tes  :  i^.  la  piété  filiale 
maintenue  au  milieu  de  cette  grande* nation ,  &  les  pré- 
rogatives de  la  paternité ,  qui  font  qu'un  fils  eft  la  plus 
riche  ôcla  plus  sûre  propriété  de  fon  père;  2^.  la  honte 
attachée  à  la  mémoire  de  ceux  qui  meurent  fans  pof- 
térité  ;  3^.  les  mœurs  générales,  qui  font  du  mariage  des 
enfans  la  plus  grande  aflTaire  des  pères  &  des  mères; 
4^.  les  honneurs  que  le  Gouvernement  décerne  aux 
veuves  qui  ne  convolent  pas  à  de  fécondes  noces  ;  5^.  les 
adoptions  fréquentes  qui  foulagent  les  familles  &  en  per- 
pétuent les  branches  ;  6^.  le  retour  des  biens  à  la  fouche 
par  Texhédération  des  filles;  7^*  la  folitude  des  femmes, 
qui  les  rend  plus  complaifantes  pour  leurs  époux,  qui 
fauve  leur  grofTefle  d'une  foule  d'accidens ,  &  les  force 
de  s'occuper  du  foin  de  leurs  enfans;  8^,  le  mariage. des 
foldats;  9^.  l'immutabilité  des  impôts,  qui,  toujours 
attachés  aux  terres,  ne  tombent  jamais  qu'indirectement 
fur  le  Marchand  &  l'Artifan;  10^.  le  petit  nombre  des 
Marins  &  des  Voyageurs  ;  1 1^-  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ne  reftent  chez  eux  que  par  intervalle  ;  1 2^.  .la  profonde 
paix  dont  jouit  l'Empire;  13^.  la  vie  frugale  &  labo- 
rieufe,  même  des  Grands;  14^,  l'exemption  du  vain 
préjugé  de  méfalliance;  ij®.  la  politique  ancienne  de 
diftinguer  les  hommes  fans  diftinguer  les  familles,  en 
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n'attachant  la  nobleflè  quaux    emplois    &  aux  talens, 
^  CUnê  *      ^^^^  permettre  qu'elle  devienne  héréditaire;  i6®.  la  dé- 
cence des  mœurs  publiques,  &  l'ignorance  des  fcandales 
de  la  galanterie. 


ARTICLE      I    I    L 

Fertilité  de  la  Chine  ;  caufes  des  famines  fréquentes  quton 

y  éprouve. 

A  o  u  s  les  Voyageurs  s'accordent  dans  leurs  récits  fur 


Chi^i^-'iaX^^^  la  fertilité  de  la  Chine,  fur  l'étendue  &  la  beauté  de  fes 
faZnts^f^iqutnits  pl^ines.  On  n'y  voit  ni  enclos,  ni  haies,  ni  fofTés,  ni 
qu'on  y  éprouve,  prefque  aucun  arbre,  tant  le  Cultivateur  Chinois  craint  de 
perdre  la  moindre  portion  de  fon  terrein.  Les  plaines  des 
provinces  feptentrionales  produifent  le  froment  ;  celles  du 
midi  portent  du  riz ,  parce  que  le  pays  eft  plus  bas  &  plus 
aquatique.  Les  terres,  dans  plufîeurs  provinces,  portent 
deux  moiflbns  dans  l'année  ;  &  même ,  dans  l'intervalle 
des  deux  récoltes,  on  y  ieme  encore  plufîeurs  fortes  de 
petits  grains  &  de  légumes. 

Mais  comment  concilier  cette  fertilité  des  terres  avec 
ces  famines  'cruelles  &  ces  difettes  générales  qui  défolent 
fi  fouvent  la  Chine  ?  Comment  arrive-t-il  qu'un  peuple 
fobre,  aftif,  induftrieux,  qui  habite  les  plus  fertiles  con- 
trées de  l'Univers,  qui  eft  gouverné  par  des  Princes, 
dont  la  fagefle  &  la  prévoyance  font  le  principal  caraftere, 
fe  trouve  fî  fréquemment  expofé  à  ce  fléau  deftruâ:eur  ; 
tandis  qu'on  voit  en  Europe  des  pays  ftériles ,  habités 
par  des  peuples  qui  naanquent  de  la  plupart  de  ces  avan- 
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cages  ,   n'éprouver    prefque  jamais  les    horreurs  de  la 

famine?  /'«^'^  *^  ^ 

Ce  problème  paroit  difficile  à  reloudre  à  ceux  qui  n  ont  famims  friqmntu 
qu'une  connoiflance  fuperficielle  de  la  Chine;  mais  un  quwi^rmHB 
coup-d'œil  réfléchi  fur  le  local  des  différentes  parties  de 
cet  Empire   &  fur  la  police  de  (es   grains ,  ♦  fuffit  pour 
expliquer  ce  ^t  &  diffiper  le  doute  de  la  contradidion. 

Deux  caufès  concourent  à  produire  dans  ce  royaume 
ces  afireufes  famines,  i^.  Lorfque  des  accidens  naturels, 
tels  que  la  fécherefle ,  la  grêle  ,  les  inondations  ,  les 
infeftes  ,  font  manquer  les  récoltes  de  Tannée  :  dans 
quelque  diiette  abfolue  que  foit  la  Chine,  non  feulement 
elle  ne  peut  tirer  aucun  fècours  de  fes  voidns ,  mais  elle 
fe  trouve  encore  dans  la  néceffité  de  leur  en  fournir. 
Qu'on  obferve  fes  frontières  &:  les  peuples  limitrophes  : 
en  commençant  par  la  çroYxnce  d*  Fan-nan  ^  &c  remontant 
enfuite  vers  le  nord  par  les  provinces  de  Kocitckcou ,  de 
Sctchucn  &:  de  Chcn-Jî^  jufquala  grande  muraille,  on  ne 
trouvera  que  àes  montagnes  aifreufes ,  la  plupart  peuplées 
jufqu  ici  des  fauvages  Miao-Jfc ,  dont  nous  avons  parlé. 

Au  nord  de  la  Chine,  font  les  Tartares  Mongouxi 
nation  foumife,  il  eft  vrai,  mais  extrêmement  pareflTeufe, 
qui  ne  feme  du  millet  que  pour  fon  ufage,  &C  fait  fa 
principale  nourriture  de  la  chair  de  (es  troupeaux. 

Au  nord-eft  ,  eft  la  province  de  Ltao-tong  qui  eft  très- 
fertile,  mais  trop  éloignée  de  Pe-king  &  du  centre  de 
l'Empire  ,  pour  y  faire  parvenir  fes  denrées.  D'ailleurs  le 
tranfport  en  eft  impraticable  dans  toute  autre  faifon  que 
l'hiver  :  c'eft  le  temps  ou  l'on  apporte  de  cette  contrée 

O  o  ij 
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s  dans  la  capitale  cjuantité  de  gibier  &  de  poifTons  glacés , 


FcnUité  de  la    ^^  habillés dc gUcc ^  felon  lexpreffion  Chinoife. 

Chine  i  caufes  des         ^      r>      i  c  •  •         J  •         n     i      ^i  •  t 

famines  fréquentes  ^^  ^^^^^  ^^  foumit  poiiît  de  graiiis  a  la  Chine.  Les 
qu'ony  éprouve,  provinces  de  Kiang-nan  &  de  Tche-kiang  font  bornées  à 
Torient  par  les  mers  du  Japon;  &  quoique  ces  ifles  ne  foient 
éloignées  du  continent  que  de  trois  ou  quatre  journées , 
jamais  aucun  vaiflTeau  Chinois  ne  s'eft  hafardé  jufqu'ici  à  y 
aller  chercher  des  vivres,  foit  que  le  Japon  ,  déjà  trop 
peuplé  ,  n'en  ait  point  de  fuperflus  ,  ou  que ,  depuis  qu  il 
a  fermé  fes  ports ,  les  Marchands  étrangers  y  foient  ex- 
pofés  à  trop  d'infultes. 

La  mer  baigne  au  fud  la  province  de  Fo-kien ,  qui  a 
vis-à-vis  d'elle  Tifle  Formofe.  Lorfque  ladifette  règne  dans 
celle-ci ,  c'eft  encore  à  la  Chine  à  lui  fournir  de  grains. 

La  province  de  Quang-tong  eft  également  terminée  par 
la  •mer ,  &  n'a  rien  au  fud  que  des  ifles  &  des  terres 
éloignées.  Une  année  que  le  riz  y  étoit  fort  cher,  l'Em- 
pereur fit  appeler  le  P.  Parennin,  Miffionnaire  Jéfuite, 
&  lui  demanda  fi  la  ville  de  Macao  ne  pourrok  pas  fournir 
du  riz  à  celle  de  Canton ,  jufqu*à  ce  que  celui  qu'il  y 
faifoit  conduire  des  autres  provinces  y  fût  arrivé.  Mais 
il  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  Macao  n'avoit  de  fon 
fonds  ni  riz  ,  ni  blé ,  ni  fruits ,  ni  herbes  ,  ni  troupeaux , 
&  qu'elle  tiroit  généralement  de  la  Chine  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  fa  fubfiftance. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  toutes  les  frontières  de  ce 
vaftc  Empire ,  on  voit  que ,  dans  les  temps  difficiles ,  il 
^ft  fans  aucune  reflTource  du  côté  de  fes  voifms.  Ce  qui 
empêche  la  famine  de  régner  en  Europe,  eft  la  libre 
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circulation  du  commerce,  &  la  facilité  qu*a  chaque  province  '         ' 
de  tirer  des  grains  de  l'Etranger.  Cet  avantage  manque  à    -P^^"^'^^  ^^  ^ 
la  Chine  :  ifolée  à  Textrémité  de  TAfie  ,  ou  entourée  de  famiMs fréquentes 
peuples  barbares,  il  faut  qu^elle  fe  nourrifle  elle-même,  qu'on  y  éprouve. 
Se  qu  elle  tire  de  fon  propre  fol  de  quoi  faire  fubfifter 
cette  foule   innombrable  d'habitans   que  renferment  fes 
provinces.  C'eft  ce  qui  a  fait  aufli  dans  tous  les  temps 
l'objet   des  foins  du  Miniftere  public.  La  Chine  a  tou- 
jours eu  des  greniers   &  des  magafins  établis  dans  les 
provinces  &  dans  prefque  toutes  les  villes  un  peu  con- 
fidérables,  pour  le  foulagement  des  peuples  dans  les  temps 
de  difette.  On  lit  encore  les  Ordonnances  &  les  Déclara- 
tions des  anciens  Empereurs,   remplies  des  expreffions  les 
plus  tendres  pour  leurs  fujets  qui  foufFrent  ;  ils  ne  peu- 
vent ,   difent-ils ,  ni  boire  ^    ni  manger  ^    ni  prendre  de 
repos ,  qu^ils  h" aient  foulage  la  mifere  publique. 

Ces  expreffions  paternelles  dévoient  être  prifes  à  la 
lettre,  du  temps  que  les  Chinois  étoient  gouvernés . par 
des  Empereurs  de  leur  nation ,  qui  regardoient  leurs 
fujets  comme  leurs  propres  enfans.  Aujourd'hui  la  théorie 
eft  encore  la  même ,  les  ordres  fe  donnent  de  la  même 
manière  ,  &  ils  en  impofent  aifément  dans  les  provinces 
à  ceux  qui  les  entendent  publier.  Mais  à  la  Cour,  on  réduit 
à  leur  jufte  valeur  tous  ces  termes  brillans  auxquels  la 
pratique  ne  répond  qu'à  demi.  C*eft  peut-être  encore 
dans  l'Empereur  la  même  afFedion  pour  (es  peuples;  mais 
ce  n'eft  plus  le  même  zèle  dans  les  Officiers,,  dépofîtaires 
de  fes  ordres  &  de  fa  volonté,  hts  délais  &  les  lenteurs 
qu'on  afTeiSte  dans  l'envoi  des  fecours ,  empêchent  pref- 
que toujours  qu'ils  ne  parviennent  à  propos.  Quand  la 
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■  '    —  récoke  a  manqué  dans  une  province,  avant  que  les  Man- 

Fertilité  tU  la   j^rûis ,  qui  en  ont  le  gouvernement,  aient  envoyé  leurs 

;^«/rJ^^^  ^.^^  Cour,    qu ils  aient  paffé  par  toutes  k$ 

qtLony iprowe.     mains  qui  doivent  les  faire  parvenir  à  TEmpereur ,  que 

le  Prince  ait  fait  aflembJer  les  Grands  &  les  Tribunaux, 

qu'on  ait  nommé  des  Commiilaires  ,  &  que  ceux-ci  foient 

partis  ,  les  peuples  qui  fouf&enc  fe  confument,  &  mille 

infortunés  périflènt  avant  que  les  fecours  arrivent. 

2^.  Une  autre  caufe  de  la  difette  des  grains  à  la  Chine  ^ 
eft  la  prodigieufe  confommation  qu'il  s'en  fait  tous  les 
jours  pour  la  compofition  des  vins  du  pays,  &  d  une  efpece 
d'eaude-vie  que  les  Chinois  appellent  raque.  C eft  une 
des  grandes  fources  du  mal ,  tant  dans  les  provinces  du 
fud  que  dans  celles  du  nord  :  le  Gouvernement  ne  l'ignore 
point,  mais  il  n'emploie  que  de  foibles  moyens  pour 
l'empêcher.  On  a  fouvent ,  par  exemple ,  publié  des  dé- 
fenfes  de  fabriquer  de  la  raque.  L'ordre  de  la  Cour  eft 
affiché  par-tout ,  &  annoncé  dans  les  villes  par  les  Gou- 
verneurs. Des  Officiers  prépofés  pour  faire  les  vifîtes, 
parcourent  les  laboratoires ,  détruifent  les  fournaux ,  fi 
l'on  n'a  rien  à  leur  donner  ;  mais  fi  le  maître  leur  gliflè 
quelques  pièces  d'argent  ^  ils  ferment  les  yeux ,  &  vont 
feire  ailleurs  le  même  manège.  Le  Mandarin  fait  quelque- 
fois la  vifite  lui  -  même  ;  on  faifît  les  Ouvriers ,  on  \c5 
met  en  prifon  ;  on  les  condamne  au  fouet ,  à  porter  la 
cangue  (^)  ;  mais  jamais  à  la  mort.  Ainfî  les  faifeurs  de 
vin  changent  de  demeure ,  fe  cachent  pendant  quelque 
temps ,  &  recommencent  bientôt  après  leurs  opérations. 

(^)  Efpece  de  fupplice,  donc  nous  parlerons  d^ns  la  futtt. 
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Ce  qui  parckra  fans  doace  de  la  dernière  inconféquence , — "^ 

c'eft  qu'on  ne  défend  dans  aucun  endroit  la  vente  de  la    ^^^^^^^  ^^  ^' 

„       1      .  •         r  rL-  Ti   »  1         •  'V    Chine  ;  CAufes  des 

raque  &  de  ces  vins  fedices.  U  entre  tous  les  jours  ^  f^^es  fréquentes 
Pe-king  une  grande   quantité  de  charrettes  remplies  de.  qu'ony  éprouve. 
cette  marchandife  ;  on  en  paye  le   droit  d'entrée  à  b 
porte  )  &  elle  fe  vend  publiquement  dans  plus  de  nulle 
boutiques ,  répandues  dans  la  ville  &  dans  les  fauxboorgs. 
Si   Ton  vouloir  efficacement  l'exéestion   àts  loi:&  qu'on 
porte  contre  ces  liqueurs,  ne  feroit-on  pas   fermer   les 
boutiques  ou  Ton  vend  cette  raque  ?  n  en  défendroit-on 
pas  le  débit  fous  quelque  peine  févere,  telle  que  lexilou 
une  amende  confîdérable  ?  Mais  il  faudroit  que  les  Grands 
slnterdiflènt  les  premiers  l'ufagè  de  ces  boiffbns,  &  il   . 
leur  en  couteroit  trop  pour  donner  cet  exemple  au  peuple. 


ARTICLE    IV. 

Mines  delà  Chine;  métauoà^  pierres ^  terres^  argiles^  Oc. 

-LiES  montagnes  de  la  Chine  font  en  fî  grand  nombre  - 


&  fituées  fous  des  climats  fi  variés,  qu'elles  doivent  ren-  Mines  de  u  chine, 

fermer  des  minéraux  de  toute  efpece.  On  y  trouve,  ^^^^/arM!^!^l. 

effet ,   d^abondantes  mines    d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  de 

cuivre ,  d'étain ,  de  plomb ,  de  mercure  î  des  marbres ,  des 

criftaux,  du  cinabre,  des  pierres  d'azur,  &c.  L'or  &  l'argent 

feroient  beaucoup  plus  communs  dans  cet  Empire ,  fi  la 

politique  Chirtoife  permettoit  l'exploitation  de  toutes  les 

mines  qui  recèlent  ces  métaux  ;  mais  les  Empereurs  ont 

toujours  craint ,  en    offrant   au   peuple   l'appât  de    ces 

richefïes    fictives  ,    de  les   détourner   des   travaux  plus 
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^  utiles  de  Tagriculture.  Une  grande  partie  de  Tor  qui  exifte 
mes  e  a    ine.  ^  |^  Chine,  fe  recueille  dans  le  fable  des  rivières  &  des 

métaux^  pierres,  / 

(erres,  argiles,  &c.  torrens  qui  defcendent  des  montagnes,  fituées  fur  les  limites 
occidentales  des  provincesdeSe-tchuen  &  d'Yun-nan.  Cette 
dernière  province  eft  fur-  tout  très-riche  en  mines  d'argent. 
Les  peuples  Lo^los^  dont  nous  avons  déjà  fait  mention, 
&  qui  habitent  la  partie  la  plus  voifine  des  royaumes 
d'Ava  6c  du  Pégou ,  doivent  tirer  beaucoup  d  or  dé  leurs 
montagnes,  puifque  leur  ufage  eft  de  renfermer  une  grande 
quantité  de  lames  d'or  dans  les  bières  .des  perfonnes 
illuftres  qu'ils  veulent  honorer.  Leur  or  ri  eft  pas  beau 
à  la  vue ,  peut-être  parce  qu'il  n'eft  pas  fufEfamment  pu- 
rifié. Il  paroît  que  les  Lo4os  ne  font  pas  plus  habiles  à 
fondre  l'argent ,  qui  eft  encore  plus  mêlé  &  plus  noir, 
mais  qui  devient  pur  &  auffi  brillant  que  tout  autre ,  lorf- 
qu'il  a  paflTé  par  le  creufet  des  Ouvriers  Chinois.  Le 
meilleur  or  de  la  Chine  &  le  plus  cher ,  eft  celui  qu'on 
trouve  dans  les  diftrids  de  Li-kiang-fou  ôc  de  Yang- 
tchang'fou.  Comme  l'or  n'eft  pas  monnoyé ,  on  l'emploie 
dans  le  commerce,  &  il  devient  marchandife.  La  con- 
fommation  de  ce  métal  eft  peu  confidérable  ;  il  n'eft 
guère  mis  en  œuvre  que  par  les  Doreurs  ou  pour  de 
légers  ornemens  ;  il  n'y  â  que  l'Empereur  feuLqui  ait  une 
grande  quantité  de  vaiflelle  d'or, 

hes  mines  de  fer ,  de  plomb ,  d'étain ,  doivent  être  très- 
communes  &  très-abondantes,  puifque  ces  métaux  fe  donnent 
à  bas  prix  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  M.  Dortous  de 
Mairan  avoir  demandé  au  P.  Parennin  s'il  exiftoit  quel- 
ques monumens  qui  puflent  déterminer  l'époque  ou  Tufage 
du  fer  avoir  été  introduit  à  la  Chine,  Ce  célèbre  Miffion- 

naire 
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ttaire  Iiii  répondit  que  Tufage  de  ce  métal  y  étoit  très-  --^ 

ancien ,  &  qu  il  paroifToit  avoir  été  connu  des  premiers  con-  Mines  de  ta  Chine, 

idufteurs  des  Qiinois^  puifou'il  en  eft  fait  mention  dans  *"'^'^*'  V,^'^^f" 

Je  CÂoU'kmg^  .au  chapitre  Yu-^kong  ^   où  il  eft  rapporté 

/que  le  fer  vient  du  territoire  de  Lcangtckeou.  On  ne  dit 

cependant  .pas  que  ce  fut-li  quon-eut  la  première  coti- 

iioifTan^e  du  fer;  mais  comme  la  Chine  a  commencé 

indubitablement  à^fe  peupler  par  Toueft  de  Pe-king,  ce 

fut  à  'Lcang'tcheou  que  les  Chefs  des  Chinois  reconnurent 

cette .  terre  propre  A  la  fiidon  du  fer.  Comment  le  grand  Yu^ 

s'il  eût  .manqué  dmftrumens  de  fer  ^  ^uroit-il  pu  réuflk 

à  couper  les  montagnes  ou  exécuter  ces  vaftes  canaux., 

qu'il  fît  creufer  pour. donner  un  libre: cours  aux  eaux  qui 

inondoient  les  terres  ?  D'aîUdurs  an  ne  trouve  à  la  Chine 

aucune  de  ces  anciennes  pierres  xranchantes  ,  travaillées 

pour  fuppléer  à  Tufage  .du  fer  ;  du  moins  Les  Lettrés    • 

actuels  nen^ont  jamais  enten<hi  parler. 

.  Ijqs  mines  de  ^cuivre  àei  provinces  ^Yuntuin  &  de 

'Koei-tcheou  fourniflent,  depuis,  un  grand  nombre  d'années^ 

toute  la  petitejnonnoie  qui ie  frappe  dans  l'Empire.  Outre 

le  cuivre  commun ,  les  Chinois  en  ont^un  autre  qu'ils 

appellent  Pc-tong^  ou   cuivre  blanc;  il  eft  fi  fin  &  fl 

purifié ,  quila  la  touche  deTargent.  Ce  cuivre  eft  natu- 

rellemeot  blanc  lorf^'on  le  tire  de  la  mine ,  &  lorP 

quon  en  cafle  les   grains ,  on  les  trouve  encore  plus 

blancs  dans  Tintérieur  qu  à  leur  furÊice.  On  a  fidt  un  grand 

nombre  .d'expériences  à  .Pe-king,  .pour  s'afiurer  que  ce 

cuivre  ne  doit  (a  blancheur  à  aucun  nîélange.  Ohen  fabrique 

difFérens  ouvrages  ;  mais  pour  Tamollir  &  empêcher  quil 

ne  foit  .trop  cajQfant  >  on  eft  obligé  d  y  mêler  un  peu  de 
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tucenague  ou  d'autre  femblable  métal.  Ceux  qui  veulent 
lui  conferver  Ton  éclat  &  fa  belle  couleur ,  v  mêlent  une 

métaux,  pierres.     .  .  .        -,  '         . 

terres,  orpies.fiQ.  Cinquième  partie  a  argent.  On  ne  trouve  ce  cuivre  que 
dans  la  province  d'Ttf/z-iia/x.  \jàs  Japonois  en  apportent  à 
la  Chine  une  autre  efpece  qui  eft  jaune ,  &  qui  fe  vend  en 
lingot.  Celui-ci  a  la  touche  de  Tor ,  &  les  Chinois  rem- 
ploient pour  exécuter  diifêrens  bijoux.  On  prétend  que 
ce  cuivre  n  engendre  point  de  vert-de-gris* 

lua  Chinois  connoiflent  encore  une  autre  efpece  de 
culvie,  appelée  tfc-laj-tong ,  ou  cuivre  qui  vient  de  lui-- 
mime.  Il  paroit  que  ce  n'eft  autre  chofè  qu'un  cuivre  rouge 
détaché  des  hautes  montagnes  par  les  grandes  pluies ,  & 
qu'on  trouve  enfnite  dans  le  fable  &  parmi  les  cailloux  y 
loriqué  les  torrens  fe  font  deffèchés.  Les  Médecins  Chi- 
nois attribuent  aux  bracelets  de  ife-lay-toTig  la  propriété 
de  fortifier  les  bras  contre  les  atuques  de  la  paralyfîe. 

L&%  mines  de  charbon  de  pierre  font  en  fi  grande 
quantité  dans  toutes  les  provinces  de  cet  Empire,  qu'il 
n'eft  peut-être  aucune  contrée  de  la  terre  où  elles  fbient 
auffi  communes  &  auffi  abondantes.  Ce  minéral  (e  trouve 
avec  profufion  dans  les  montagnes  des  provinces  de  Chen-fi^ 
de  Chanjî  &  de  Pe*tch^ly  ;  auifi  remploie-t**6n  dans  tous 
les  fourneaux  des  Ouvriers,  dans  les  cuifînes  de  toutes  les 
maifons ,  8c  dans  les  poêles  qui  échauffent  les  apparte-- 
mens  pendant  l'hiver.  Sans  ce  fècours ,  les  bois  de  chauf- 
£ige ,  qui  font  rares  &  fort  chers ,  ne  pourroient  fufHre 
à  la  consommation  .des  provinces  fèptentrionales. 

On  recueille  la  pierre  d'a2ur  dans  plufieurs  cantons  de 
kt  province  à^Yun-nan  ,  &  elle  ne  diffère  en  rien  de  celle 
qu'on  nous  apporte  en  Europe.  Elle  fe  trouve  auflî  dans 
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la  province  de  Se-tchuen  ic  dans  le  diftriâ:  de  Tai-wng-  as 


y&z^  de  la  province  de  CArf/?-y?,  qui  fournit  peut-êtte  le  plus  ^^^^^^^f^^"^» 
beau^tt-cAe  de  la  Chine;  c'eft  une  efpece  de  ja(pe  d'un  Z^^^^'j^è. 
blanc  femblable  au  blanc  de  ragate  :  il  eft  tranfparent 
Jorfqu*il  eft  mis  ^en  œuvre  ^  &  quelquefois  tacheté. 

Le  plus  beau  çriftal  de  rod^e  de  la  Chine  vient  des 
jnontagnes  de'Tchang-ickcok'/ou  &  de  Tchahg-pou-kien 
de  la  province  de  Fo-kien  ^  (ituées  fous  la  laèitude  de 
24  degrés  10  minutes,  les  Ouvriers  de  ces  deux  villes  font 
très-habiles  à  le  mettre  en  œuvre;  ils  en  font  des  bour» 
.tons  )  des  cachets^  des  figures  d'animaux  ^  ôcc. 

L'Yun^nan  fournit  de  véritables  rubis  y  mais  qui  font 
fort  petits.:  il  fe  vend  annuellement,  dans  la  capitale  de 
xcette  province ,  une  grande  quantité  d'autres  pierres  pré-^ 
cieufos  ;  mais  on  aflure  qu'elles  viehnent  d'ailleurs ,  & 
fur-tout  des  royaumes  voifins  d'Ava  &  de  Laos.  On  fait 
qu'il  eidfte .,  à  la  diftance  de  deux  cents  fines  ou  cordet 
de  la  ville  de  Mokangleng^  capitale  de  Laos^  une  mine 
de  pierreries^  qui.  a  environ  cent  fines  de  profondeur, 
^  d'où  l'on  tire  des  rubis  dont  quelques  uns  font  aufll 
gros  que  des  noix.  On  y  trouve  aûffi  des  éméraudes, 
k  l'on  aflure  que  le  Roi  de  Laos  en  poflede  une  donc 
la  grofleur  égale  celle  d'une  orangew  Un  ruiflTeaû  paflè 
à  travers  cette  mine  ^  &  en  détache  plufîeurs  pierres  pré- 
xieufos  qu'il  entraîne  avec  fes  eaux.  Il  arrive  quelquefois 
qu'on  en  famafle  dont  le  poids  eft  d  un  quart  ou  d'un 
tiers  d'once. 

Les  carrières  de  maAre  font  très-commuiies  à  la  Chine, 
&  for-tout  dans  la  province  de  Fo-kien.  Ces  marbres  ne 
le  céderoîentpoiM  à  ceux  d'Europe ,  fi  les  Ouvriers  Chi- 
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,'   '■     — ,  noi»  pofledoient  auffi  bien  que  nous  Tart  de  les  travailler. 
Mines  de  la  Chine,  Q^  n'eft  pas  quon  n  en  tfouve  chez  les  Marchands  quel- 

métaux^   pierres^  .  '.  r      j  •  i«  i  11 

terres, argiles, &c.  4^^^  petites  pieces  lupérieurement  pohes  :  les  tablettes, 
par  exemple,  dont  pn  orne  les  tables  des^  feftins  ,  & 
qu  on  nomme  tien^tfan>^  font  très-agréables^  &  nuancées 
de  différentes  couleurs,  qui ,  quoique  peu  vives ,  repré- 
fèntent  naturellement  des  montagnes ,  des  rivières ,  des 
arbres  ,  des  animaux  :  ces  tablettes  font- faites  d'un  marbre 
qu  on  tire  des  carrières  de  Tai-ly-fouy^ii  dont  on  ne  choifîc 
que  les  plus  beaux  morceaux. 

Pierres  fonores. 

Parmi  les  inftrumens  de  mu(îque , ,  l\in  des  plus  an- 
ciens &  des  plus  eftimés  à  la  Chine  eft  compofé  de  pierres 
qui  ont  la  propriété  d'être  fonores.  Il  neft  pas  aifc  de 
déterminer  fi  là  première  colonie  qui  vint  habiter  la  Chine 
y  porta  l'idée  d'un  inftrument  de  mufîque  fait  de  pierre  , 
ou  fi  les  pierres  fonores  qu  elle  y  trouva  la  conduifirent 
à  cette  heureufe  invention.  Un  vieux  Commentaire  du 
Chûu-king  dit  que  les  Anciens,,  ^yant  remarqué  que  le 
courant  de  l'eau  faifoit  réfonner  quelques  pierres  du  rivage^ 
en  détachèrent  quelques-unes,  &  que,  charmés  du  beau  fon 
qu'elles  rendoient  ^  ils  en  conftruifîrent  des  King  ou 
inftrumens  de  mufique»  ' 

Les  différentes,  efpeces  de  pierres  fonores  connues  à  la 
Chine ,  différent  confidçrablement  entre  elles  par  la  beauté  , 
la  force  &  la  durée  du  fon  qu'elles  rendent  :  &  ce  qui  doit 
furprendre ,  c'eft  qu'on  ne  fauroit  déterminer  cette  diffé- 
rence ,  foit  par  les  divers  degrés  de  dureté ,  de  pefan- 
teur  ,  de  fineffe  de  grain  j  foit  par  d'autres  qualités  qui 


1 


Digitized  by 


Google 


DE    r  A     C  iriN  E.  301 

fembleroient  devoir  Toccafionner.  On  trouve  des  pierres  SSSSSSSSSSS' 
très  -  dures  qui  font,  très-fonores ,  &  des  piètres  tendres  ^'^^^^f'^^» 

,  *  *■  ntetaux ,  ptefres  ^ 

qui  donnent   d'auili    beaux  fons-   Quelques-unes,  très-  terres, argiles, ^t* 
pefanteSy  rendent  un  fon  très-doux;  d'autres, auffi  légères* 
que  la  pierre-ponce,  ont  un  fon  fort  agréable, 

La  pierre  appelée  Kf,.eft  la  plus  renommée ,  la  pluj^ 
précieufè  &  la  plus  belle  des  pierres  fonores  qu  on  con- 
noifle.à  la  Chine  :  elle  parpit  y  avoir  exifté  dès  la  plu» 
haute  antiquité.  Si  Ton  doit  s'en  rapporter  à  ce  que  les 
anciens  Auteurs  Chinois  difent  des  pierres  à'Yu  de  leur 
temps  j  s'ils  n  en  dlit  p^  exagéré  la  beauté  &  la  perfec- 
tion,. Ton  ne  peut  fe  difpenfer  de  convenir  que  celles 
d'aujourd'hui  ne  leur  foient  très-inférieures.  Mais  ce  qui 
femble  devoir  rafTurer  fur  la  fincérité  de  ces  anciens  Ecrir- 
vains^, c'êft  qiie  cette  pierre,. qui  paroît* avoir  été.connue 
fous  lès  premiers  Tchcau ,  dont  la  Dynaftie.  commença, 
l'an  1 1  z  i  avant .  Jéfus*  Chrift ,  é toit  fort  rare  fous  la  Dy- 
naftie des  Hàn  c^  commença  l'an  io6  avant  notre  Ere;., 
c'éroit  alors  ce  qu^bn  pouvoir  offrir  de  plus  précieux  aux 
Empereurs  i.Tchingrty  ^^  de  cette  Dynaftie,. qui  monta» 
fur  le  trône  l'an  37  avant  Jéfbs-Chrift,  regarda  comme, 
une  époque  glorieufe  de  fon  règne  qu'on  eût  trouvé ,  au. 
bord' d'une  rivière, > un  ancien  King  compofé.  de  feize. 
pierres,  toutes  d'JTtt. 

Ces  pierres  fonores  fe  trouveiK  aujourd'hui  dans  les^ 
ravines  ,.les  torrens,  les  rivières  qui  coulpnt  au  bas  des 
montagnes  de  VYun-rnan^  à\x  Koei-tcheoUj  du  Chcn-fi  \y 
d'r-/y,  &  du  Yoquen.  La  pierre  à'Yu  reflemble  extérieure-, 
ment  aux  cailloux  qui  font  dans  les  ruifleaux  &  les  tor* 
rens  qui  fe  précipitent  dans  les  gorges  des  montagnes^ 
L^s  gros  Yu.Çont  très-rares  -.-les  pjus  grands  que  les  MiA 
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fionnaires  aient  vus  au  palais  impérial,  n  avoienc  guère  que 
Mines  de  iaCkitu,  deùx  oieds  &  demi  ou  trois  pieds,  fur  un  pied  huit  à 

métaux^  pHrres,  '^  «i  j  i 

jirr^t  arpUs^  &c  ûix  pouces  de  largeur ,  oc  on  les  regarde  comme  des 
pièces  uniques.  Les  Yu  fe  trouvent  encore  fous  terre , 
dans  les  vallées ,  auprès  des  nûnes  ,  &  dans  les  crevaflès 
laites  parles  ravines  fur  le  flanc  des  montagnes.  Ceux-ci 
difièrent  des  autres ,  en  ce  que  leur  jfurface  eft  moins 
polie  9  .&  qu'ils  ne  font  jamais  intérieurement  ni  fi  bien 
élaborés ,  ni  d'un  grain  auifî  fin. 

On  remarque  cinq  propriétés  différentes  dans  le  Yu 
fonore:  la  dureté  »  la  pisfanteur,  la  cAileur^  le  grain  & 
le  fon. 

JLa  dureté  des  beaux  Yu  eft  fi  grande^  qu'on  les  travaille 
&  qu'on  les  polit  comme  f  agate  6c  les  pièces  précieufes; 
Tacier  le  mieux  trempé  gliâè  defliis  &  s'éniouflè.  Plus  la 
Nature  les  a  foigneufement  préparés  ^  plus  il  eft  difficile 
de  les  tailler  ;  mais  le  poli  qu'on  leur  donne  en  a  bien 
plus  d'édat. 

La  pefanceur  du  F^e  eft  proportionnée  à  fa  dureté.  On 
len  conferve  au  palais  de  l'Empereur  vUo  morceau  brut, 
qu'il  (emble  'qu'un  iionune  devroit  pouvoir  porter  ;  il  en 
faut  quatre,  ièulement  pour  le  remuer.  Ce  morceau  n'a 
cependant  que  deux  pieds  2c  demi  de  long  fur  un  demi- 
pied  d'épaifleur.  Il  ^ft  de  figure  itréguliere  &  de  couleur 
Ter  te ,  qui  eft  celle  de  l!efpece  à^Yu  la  plus  commune. 

La  couleur  la  plus  eftimée  aujourd'hui  dans  les  pierres 
À'Yu^  êc  qui  eft  réellement  la  f4us  belle,  db  le  blanc.de 
petit  lait,  d'une  feule  teinte  :  viennent  enfuite  le  bien 
xlair^  le  bleu  célefte,  le  bleyi  indigo,  le  jaune  dtroii,  le 
jaune  orangé^  le  rouge  de  t)ois  d'Inde^  le  vert  pôle,  le 
i^exx  d'eau,  le  vert  foncé,  le  gris  de  cendre,   &c.  Les 
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Chinoil  font  plusdecasduTx^  qui eft d'une  feule  couleur,      i,»  ' 

fans  nuances  ni  dégradations ,  à  moins  qu'il  nefoit  marbré  ^^i^^^^f^^^» 
agréablement  de  cinq  couleurs.  un7!^rji!!!&i\ 

A  l'égard  du  grain  des  Ta ,  le  plus  dur  £c  le  plus 
pefant  eft  toujours  celui  qui  a  té  grain  le  plus  fin.  Mais 
quelle  eft  la  forte  de  JTtf  laçlus  fonore?  Le  AliiSonnaire 
qui  nous  a  tranfmis  ces  détails,  avoue  qu'il  ne  peut 
répondre  à  cette  queftion,  parce  qu'il  ne  s'eftpas  trouvé 
à  portée  de  faire  les  coniparaifons  néceiTaires  :  ce  n'eft 
que  chez  l'Empereur ,  qui  réunit  feul  toutes  les  espèces 
de  Tu  y  qu'on  puifle  les  faire  :  encore  eft-il  douteux  qu'il 
y  ait  divers  Kzng  faits  fur  les  mêmes  dimenfions  &  les 
mêmes  mefures  ;  ce  qui  feroit  cependant  eilentiel  pour  la 
comparaifon. 

Le  Nicou-yeou-che ,  ou  pierre  graijfe  de  boeufs  eft  la- 
féconde  efpece  de  pierres  fonores  connue  à  la  Chine« 
Elle  n'a  ni^a  dureté  ,  ni  la  pefanteur,  ni  la  douceur 
du  fon  àxiYuy  6c  elle  eft  bien  moins  rare  &  bien  moins» 
eftimée.  Cependant  il  eft  très- difficile  d'en  trouver  de 
grandes  pièces  propres  à  faire  des  Kzng.  Le  plus  «cher- 
ché eft  celui  dont  le  jaune ,  qui  eft  réellement  celui  de^ 
la  graifTe  de  boeuf,  eft  d'une  feule  teinte,  fans  nuances 
ni  dégradations.  Cette  pierre  vient  de  la  province  à'Yan^ 
nah.  Elle  fe  trouve  dans  la  terre ,  près  dés  mines,  ou 
dans  les  vallées,  au  bas  des  montagnes;  Sa  première  fur- 
face  eft  raboteuie  ^  d'une  couleur  fale,  mélangée  de  mar- 
ron fie  de  vert  ;  vient  enfuite  une  couche  de  blanc  de 
lait  caillé,  laquelle  eft  fui  vie  d'une  autre  couche  dont 
la  teiôte  eft  jaune.  Ce  jaune  devient  plus  foncé  à  pro- 
ponion  qu'il  approche  du  centre*  Il  feroit  aflèz  intéref^^ 
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■  ■—  fant  d^examiaer  pourquoi  le  centre  de  cette  pifcrre  eft 

Mines  de u  Chine,  pj^g  travaillé ,  plus  fini.,  plus  compare  &  d'une  couleur 

serres,  divUes,&c.?^^^  foncée  que  les  autres  parties.  Le  Yu  donne  du  feu 

an  briquet  ;  le  Nieou-yeou-che  n'en  donne  pas  ;  cette  pierre 

paroît  plus  approcher  de  lagate,  &elle  pourroit  bien  n'être 

qu'une  agate  particulière  à  la  Chine.  Pour  que  le  Nicou^ 

ye^ou^ckc  foit  fonore^  il  Eiut- qu'il  foit  bien  jaune  &:  fans 

ondes  de  criftal  ;  mais  il  s'en  faut  de  i^eaucoup  qu'il.foit 

auffî  fonore  que  le  Yiu 

Lacroifîeme  efpece  dé  pierres  fonores,  nommée  Hiang- 
ckc  y  rend  un  Ton  fi  ^métallique  ,  qu'on  fèroit  tenté  de  la 
prendre  pour  une  compofition  ;  mais  il  eft  conftaté  qu'elle 
eil  de  la  nature  des  pierres.  On  .en  xrouve  de  noires , 
de  griïatres  ,  de  verdâtres  unies  ,  &  d'autres  .marbrées  de 
blanc.  Les  plus  noires  font  les  plus  fonores.  Cette  pierre 
finguliere  vient  d'un  lac  du  Tchc^kiang  :  elle  paroit  être 
une  efpece  d'alhatte.^  .noircie  dénaturé  parles  eauz  qui 
l'ont  pénétrée. 

Une  quatrième  efpece  de  pierres  fonores  reflèmble  au 
marbre  par.fes  nuances  ,  qui  font  grifos,  noires  &  blanc 
Elle  y  fur  un  fond  blanc  de  lait.  La  plupart.de  ces  piernes 
ont  d^s  taches  tranfparentes ,  qui  font  une  vitfificatioa 
commencée  :.  elles  paroiflent  tenir  le  milieu  entre  le  talc 
&  le  criftal.  On  remarque  que  leurs  frémififemem^  s'inter- 
rompent &  font  beaucoup  moins  longs. 

Les  Chimiftes  &  les  favans  de  l'Europe  ;ne  s'étoient 

point  encore  attachés  ^ufqu'ici  à  obferver:fi  quelques-unes 

de  nos  pierres  n'ont  pas  les  mêmes  propriétés  que  les 

pierres  fonores  de  l'extrémité  de  l'Afie.  Il  paroit  cepen- 

tdant  que  les  Romains  ont  connu  anciebnenient  une  pierre 

^  .fonore 
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fonore  de  la  clafTe  des  Hiang-cke.  m  Pline,  dit  M.  TAbbé  "^ 

>s  du  Bos  ,  dans  fes  Réflexions  fur  ia  Poéfie  ù  la  Peinture^  Mines  de  la  Chine, 

...  •      r  ir  1         •  mieau»,  pierres, 

ty  en  parlant  des  pierres  cuneules,  oblerve  que  la  pierre  ttms,4upUs,&û 

»  qu'on  appelle  Calcophonas  ou  fort  d'airain ,  eft  noire  ; 

M  &  que,  fuivant  Tétymologie  dé  fon  nom ,  elle  rend  un 

M  fon  approchant  du  fon  de  ce  métal,  lorfqu'onla  touche. 

M  Voici  le  palTage  de  Pline  :  Calcophonas  nigra  efi  ;  fcd 

»  illifa  ^  aris  tinnitum  rcddii.  Lih.  37,  (èâ:.  y^  u. 

Quelques  pierres  fonores,  envoyées  en  France,  ont  enfin 
piqué  la  curiofité  de  nos  Chimiftes  ;  ils  ont .  cru  qu'il 
étoit  à  propos  de  déterminer  à  quelle  clafle  de  pierres 
elles  pouvoient  appartenir.  Feu  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
s'eft  particulièrement  occupé  de  ce  travail  :  voici  le  réfultac 
des  expériences  qu'il  a  faites  fur  un  King  du  cabinet  de 
M*  Bertin. 

)9  On  a  demandé  à  TAcadémie  des  Sciences,  à  M.  Rome 
»)  de  Lifle  ,  &  à  plufieurs  autres  favans  Minéralogiftes  , 
»>  s'ils  connoiflbient  la  pierre  noire  des  King  :  ils  ont 
M  répondu  par  le  paflàge  de  Pline  ,  cité  dans  ie  Dic- 
^  tionnaire  de  Bomare ,  dans  Boece  de  Bôtt,  dans  Lin- 
u'  nœus  ;  &  ont  ajouté  que  M.  Anderfon  parloir,  dans 
>ï  fon  Hiftoire  Naturelle  dlflande  ^  d'une  pierre  bleuâ- 
M  tre  &  très  -  fonore.  Comme  la  pierre  noire  des 
»  Chinois  devient  bleuâtre  quand  on  la  *lime  ,  c  eft 
«  vraiiemblàblement  la  même  ;  *  aucun  de  ceux  qu'ott 
M  a  confultés  d'ailleurs  ne  l'avoit  vue. 

*>  La  pierre  des  Chinois  reilemble  entièrement,  au 
M  premier  coup-d'œil,  au  marbre  noir,  &  eft  calcaire 
»  xomme  lui  ;  njais  le  marbre  ordinairement  n'eft  point 
»>  fonore.  Elle  re0emble  également  y  pour  fon  extérieur , 
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)s  à  la  pierre  de  touche  qui  eft  un  bafalce ,  &  au  bafalte 
Mines  de  iaCAifu,  y^  volcanique;  mais  ces  deux  pierres  font  des  vitrifica- 

Ttutaux,  pierru  9 

w  tions. 


ufrti^  MTgUu,  &c. 


w  Sa  reflemWance  avec  le  marbre  noir  ma  engagé  à 
w  faire  les  expériences  comparativement.  Elle  n'eft  pas 
>3  phofphorique  y  ni  le  marbre  noir  non  plus  ;  elle  ne 
>>  fait  aucun  effet  fur  le  barreau  fufpendu,  &  ne  con-- 
»  tient  par  conféquent  pas  de  fer,  dans  Tétat  métal* 
n  lique.  Les  diifolutions  dans  les  acides,  éprouvées  aupara- 
9>  vant  pour  voir  s'ils  ne  contenoient  pas  de  fer,  montrent 
93  par  Talkali  phlogiftique ,  que  la  pierre  en  contient  un 
»9  indice.  Comme  le  marbre  noir  ne  donnoit  pas  le  même 
M  phénomène,  on  a  examiné  plus  attentivement  la  pierre 
»  foQore  à  la  loupe  ,  &  Ton  y  a  découvert  des  points  py^ 
M  riteux,  auxquels  on  lactribue.  DifToute  d'ailleurs  par 
w  les  acides  vitrioliques ,  nitreux  &  marin  ,  elle  donne  tou- 
>9  îours  les  mêmes  phénomènes  que  le  marbre  noir;  elle 
91  fait  un  magna  grisâtre  (qui  n'efl  qu'une  chaux  teinte 
9>  par  le  bitume)  avec  Tacide  vitriolique,  &  laifle  en 
93  arrière  une  portion  noire ,  infoluble  dans  les  acides 
9>  nitreux  Se  marin ,  qui  efl ,  comme  dans  le  marbre 
99  noir,  un  véritable  bitume  combuflible. 

99  Le  marbre  noir  &:  la  pierre  fonore  calcinés  dc^ 
99  ^ennent  entièrement  blancs ,  &c  donnent  des  chaux  très^ 
99  vives  ;  ils  perdent  leur  bitume  par  l'ai^ioh  du  feu.  La 
99  pierre  fonore  paroit  cependant  contenir  un  peu  moins 
99  de  matière  phlogifl:tque  ou  colorante  ;  car  :les  préci^ 
99  pités  par  Talkali  fixe  font  un  peu  plus  blancs  (& 
99  même  bleuâtres)  que  celui  du  marbre  noir.  Eflayée 
>9  par  l'alkali  volatil ,,  elle  ne  contient  pas  de  cuivre.  L&s 
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^>  antres  précipices  par  les  diffëreutes  j&hflanciis ,  donnent 

M  tous  les  mêmes  ^parences  c«.  MhtesdêiaCUM^ 

M.  le  Duc  <te  Chaulries  en  ëtoit  à  ce  point  de  fon  ^I^^J^^^jbK 
analyfè,  lorsqu'il  fit  prendre  des  ihformations  chez  les 
Marbriers  :  ils  répondirent  que  le  marbre  bieu-turquin 
étoit  très-fonore.  On  .en  a  efièâivement  vu  de.grancies 
tablettes ,  qui  le  font  beaucoup  ;  m^ùs  ayant  Êiit  conJ&- 
truire  un  Kingzrec  ce  marbre.,  il  >n'ayoît  plqs  cette  qush 
lité.  £n  eflkyant  des  marbres  noits  de  Flandres  y  on  en 
a  enfin  trouvé  des. morceaux  qui  rendent  beaucoup  de 
fon,  &:  Ion  en  a  Êdt  tailler  un.  ^i^g ^  qai  eft  prefque 
Auffi  fonore  que  ceux  de  la  Chine.  Toptes  ces  obrerva^- 
lions  antorifent  à  croire. que  les  pierres  des  King  ne  font 
autre  chofe  qu'un.marbre  noir ,  entièrement  compo£i  des 
mêmes  principes  que  nos  marbres,  mais  que  quelque 
diâfërence  dans  i  organifation  rend  plus  ou  moins  fonore. 

M.  le  Duc  obferve  encore  que  les  Chinois  font  auffi 
des  King  de  criftal  ,  6c  qu'oïl  en  voit  un  de  cette  efpec^ 
à  S«  Brice ,  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Tour ,  Secré* 
taire  du  Roi  ;  qu'ils  emploient  également  une  efpece 
d'albâtre,  âc  que  M.  fiertin  a  reçu  de  la  Chine  des 
morceaux  de  cet  albâtre,  figurés  comme  les  King  de 
pierre  noire  ,  qu'on  annonce  comme  honores ,  mais 
qui  ne  paroiflent  rendre  aucun  fon  ;  enfin ,  que  la  pierre 
de  Yuy  dont  les  Chinois  font  leurs  plus  beaux  King  y 
n'eft  autre  chofe  qu'une  agate. 

Argiles  ,  poterie  ,  porcelaines. 

Le  Gouvernement  Chinois,  qui  s'attache  bien  moins 
aux  arts  de  luxe  &  d'agrément  ^  qu'à  ceux  de  befoio  K 

Qq  ij 
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— 55SaaS555a  d'utilité ,  n'a  jamais  ceflTé  de  favorifer  le  travail  de  la 
MinessUiaCfùne,  poterie  ;  auffi   eft-ii   venu  à  bout  de  la  faire  monter  au 
jf<rru^aFjfUa,&ê.  "i^g^  "^s  arts  qui  occupentle  plus  d Ouvriers  &  qm.four- 
nifTent  le  plus  aux  échanges  continuels  du  commerce. 
*   Comme  la  Chine  fournit  une  quantité  prodigieufe  d'argiles 
I       6c  toute  couleur ,  les  unes  mélangées  de  gravier ,  les  autres 
•d'un  fable  très-fin  ,  &  donc  pluHeurs  font  Hnguliérement 
travaillées  par  la  Nature  ^  il  en  réfulte  une  grande  variété 
entre  la  poterie  d'une  province  &  celle  qui  fe  fabrique 
_  dans  une  autre  y  foit  pour  la  forme  des  vafès ,  foit  pour 
ieur  grandeur.  Il  y  a  des  lieux  où  Ton  façonne  des  vafes 
<le  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre  ou  même  davantage^ 
fur  une  hauteur  de  trois  pieds  ^  &  d'autres  qui  ont  quatre 
à  cinq  pieds  de  haut  avec  une  ouverture  proportionnée. 
Ces  vafes,   qu'on  nomme  Kang  ^   fervent  aux  riches  de 
i>aflins  pour  leurs  poifTons  dorés,  pour  leurs  fleurs  &  leurs 
plantes  aquatiques  ,  &c.  ;  aux  Particuliers ,  de  réfervoirs 
f>our    leur  eau,  de  caif£eâ  pour  leurs  grains,  leurs  lé- 
gumes, leurs  fruits,  &:c.  ;  aux  Ouvriers ,  aux  Marchands^ 
de  cuves,  de  chaudières,  && 

Comme  c'efl  fur-tout  en  faveur  du  peuple  qu'on  tra- 
vaille la  poterie  Chinoifê ,  on  s'efl  fpécialement  propofé 
deux  chofès  ;  la  première,  de  s'accommoder  à  tous  (^  be- 
foins ,  jufqu'à  faire  des  lampes,  des  cuillers,  des  taflès, 
des  ysSts  de  cuifine  &  de  table ,  de  toutes  ks  formes  & 
grandeurs,  &:  même  des  joujoux  pour  les  enfans;  la 
féconde,  de  proportionner  tellement  le  prix  de  ces  uflien- 
files  k  fa  pauviteté ,  qu'il  puifle  fe  procurer  très-aifement 
tout  ce  dont  il  a  befoin.  On  porte  même  l'attention 
jiifqu'à  donner  des  formes  éléganres  &  ornées  à  fa  vaif^ 
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lelle^  fes  diéïeres  ,  fes  ta(Iès«  L'Empereur  ,   à  qui  Ton  11 

préfènte   toujours  quelques-uns  des  ouvrages  de  toutes  ^ntsdiiaCkiM, 
hs    manufadures  &  fabriques  de  l'Empire,  a  introduit '"*^"* '  ^T^V* 
Ja  coutun^ie  de  pemdre  de  petites  neurs  en  email  colore 
fur  les  différentes  pièces  de  poterie  ;  &  pour  les  accré- 
diter ,   il  en  a  établi  Tufage  dans  fon  palais  ,  &  les  fait 
entrer  dans  le  nombre  des  préfens  qu'il  diftribue.     . 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  Tlnde  connoillent  les  gar- 
goulettes ^  ou  vafes  d  une  efpece  de  poterie  qui  a  la  pro- 
priété de  bonifier  &  de  rafraîchir  l'eau.  Ces  vafes  ,  à  cet 
égard ,  ibnt  préférés  à  ceux  d  or  ,  de  criftal  &  de  la  plus 
belle  porcelaine,  l^s  riches  s^en  fervent  comme  les  pau- 
vres. Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  ouvrages  de 
poterie ,  qu'on  juge  fpécialement  propres  jJour  certains 
iifages  :  le  thé,  par  exemple,  eft  trouvé  n:ieilleur  quand 
on  en  a  fait  chaufièr  l'eau  dans  tel  vafè^  &  quand  on 
l'a  fait  infuier  dans  tel  autre  ;  le  riz  n'a  toute  fa  faveur , 
&  ne  fe  cuit  bien  que  dans  des  vaiès  d'une  poterie  grof- 
fvttt  &  (ans  émail  ;  l^s  fleurs  qui  languiilent  dans  la 
&ience  &  la  porcelaine,  croiflènt^  pour  ainfî  dire,  ^ 
vue  d'œil  dans  certains  pots  de  texte ,  &c. 

H  eft  certain^  i^.  que  pour  la  cuifine  &  la  Médecine, 
on  Eût  plus  ufage  de  la  poterie  à  la  Chine  qu'en  France,  Se 
qu'on  s'en  trouve  bien  ;  1  ^ .  que  les  Artifles  en  tirent  un  meil- 
leur parti,  &  la  plient  mieux  à  leurs  ufages  r.par  exemple , 
les  Peintres  broyent  leurs  couleurs  dans  un  jou-po^  ou 
vafe  d'une  terre  dure ,  au  moyen  d'une  molette  de  la 
même  matière  ;  3 ^.  que  la  beauté  &  la  fineffe  de  quelques 
argiles  ont  mis  Tinduftrie  Chinoise  à  portée  de  ^re  en 
poterie  des  pièces  très-précieufes ,  ibit  par  ladéiicate0èda 
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Ssssssssssa  travail,  foie  par  leur  grandeur,  ou  par  la  beauté  de  ia  fÎQgula** 
Mines  de ia  Chine,  ^.j^^  j^  jç^j.^  fo^^f^es.  Lc  P.  Amiot  rapporte  qu^il  a  vu  une 

fgrres,  oKg^es,  &i  cuvctte  de  deux  pieds  de  large  fur  plus  de  trpis  pieds 
&  demi  de  long,  dont  le  fini  étoit  fi  précieux,  que, 
même  exécutée  en  marbre ,  cette  pièce  eût  mérité  d'être 
admirée. 

Les  belles  porcelaines  de  la  Chine  font  trop  célèbres 
pour  que  nous  n'indiquions  pas  ici  la  matière  dont  on  com- 
pofe  leur  pâte.  Cette  matière  eft  le  produit  du  mélange  de 
deux  fortes  de  terres  ,  Tune  appelée  Pc-tun-ifc ,  &  l'autre 
qu'on  nomme  Kao4in\  celle-ci  eft  parfemée  de  çorpuf- 
cules  qui  ont  quelque  éclat  ;  l'autre  eft  fimplement 
blanche ,  &  très-fine  au  toucher.  Ces  matières  premières 
{e  tranfportent  dans  les  manufa£bures,  façonnées  en  forme 
de  briques.  Les  Pe-tun-ife^  dont  le  grain  eft  fi  fin,  ne 
font  autre  çhofe  que  des  quartiers  de  rochers  qu'on  tire 
des  carrières ,  &  qu'on  réduit  en  poudre.  Toute  pierre 
n'y  eft  pas  propre  :  la  bonne  pierre ,  difent  les  Chinois , 
doit  tirer  un  peu  fur  le  vert.  On  fe  fert  d'une  mafllie  de 
fer  pour  brifer  ces  quartiers  de  pierre;  on  en  met  enfuite 
les  morceaux  brifés  dans  des  mortiers;  &,  par  le  moyen 
de  certains  leviers  qui  ont  une  tête  de  pierre  armée  de 
fer,  on  achevé  de  les  réduire  en  une  poudre  très-fine. 
Ces  leviers  font  mis  en  adion ,  ou  par  le  travail  des 
hommes ,  ou  par  la  chute  de  l'eau ,  de  la  même  manière 
que  les  martinets  dans  nos  moulins  à  papier.  On  recueille 
enfuite  cette  pouflîere  ,  on  la  jette  dans  une  grande  ^ 
urne  remplie  d'eau ,  &  on  la  remue  fortement  avec  une 
pelle  de  fer.  Quand  on  l'a  laiflfé  repofer  quelque  temps, 
il  fumage  une   efpece  de  crème  ,   épaifle  de  quatre  à 
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dnq  doigts  ;  on  la  levé  &  on  la  verfe  dans  un  autre  vafe  ■  — 

plein  d'eau  :  on  agite  plufieurs  fois  leau  de  la  première  -^/««^^^'«^^'«^ 
iirne,  en  recueillant  à  chaque  fois  la  crème  qui  s'y  forme,  ^^^^  lrgiUs,&c. 
jufqu*à  ce  qu'il  ne  refte  plus  que  le  gros  marc ,    que  fon 
propre  poids  précipite  au  fond  du  vafe  ;  on  le  tire  &  on 
le  pile  de  nouveau. 

A  l'égard  de  la  féconde  urne,  où  l'on  a  jeté  ce  qui  a  été 
recueilli  de  la  première,  on  attend  qu'il  fe  foit. formé 
au  fond  une  efpece  de  pâte.  Lorfque  l'eau  qui  eft  au  deflus 
paroît  fort  claire  ^  on  la  verfe  en  inclinant  doucement 
le  vafe ,  pour  ne  pas  troubler  le  fédiment ,  &  l'on  jette 
cette  pâte  dans  de  grands  moules  propres  à  la  fécher  :  avant 
qu'elle  foit  entièrement  durcie ,  on  la  partage  en  petits 
carreaux  ,  qui  s'achètent  par  centaine,  La  couleur  de 
cette  pâte,  &  la  forme  qu'elle  a  reçue ,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  Pe-iun-tfe. 

Le  Kao'lin ,  qui  entre  dans  la  compoiition  de  la  por- 
celaine ,  demande  un  peu  moins  de  travail  que  les  Pe-^ 
tun-tfe:  La  Nature  a  plus  de  part  à  fa  préparation.  Oîi 
en  trouve  des  mines  dans  le  fein  de  certaines  montagnes, 
qui  font  couvertes  au  dehors  d*une  terre  rougeâtre.  Ces 
mines  font  aflèz  profondes;  on  y  trouve  le  Kaolin  en 
grumeaux ,  dont  on  forme  des  briques ,  en  obfervant 
les  mêmes  procédés  que  ^omt  les  Pe-tun-rfe.  Le  P.  d'Entre- 
coUes  penfe  que  la  terre  de  Malte ,  appelée  la  terre  de  S^ 
Paul  y  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Kao-lin ,  quoiqu'on 
n'y  remarque  pas  les  petites  parties  argentées  dont  celui-ci 
eft  femé. 

C'eft  du  Kao-lin  que  la  porcelaine  fine  tire  toute  fa  fer- 
meté ;  il  y  tient ,  en  quelque  forte  ,  lieu  de  nerfe.  Il  eft  aflèz 
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-igg  fingulier  que  ce  foit  l'addition  d'une  terre  molle  qui  donne 
Mines  de  ùt  Chine,  Je  la  force  &  de  la  confiftance  auK  Pc'tun-tfcy  qui  pro- 
,,^,J^'  ^'''^"'  viennent  des  plus  durs  rochers-.  Un  riche  Marchand  Chi- 

terres,  argiles,  bc.  r 

nois  conta  au  P.  d'Entrecolles,  que  des  Anglois  ou  des 
Hollandois  firent  acheter  des  Pe-tun-tfc^  qu'ils  empor- 
tèrent dans  leur  pays ,  dans  le  deflein  d'y  fabriquer  de 
la  porcelîùne  ;  mais  que  n'ayant  pas  pris  de  Kao-lin^  leur 
entreprife  échoua  ^  comme  ils  l'ont  avoué  depuis  :  ils 
voulaient ,  dit  ce  Chinois  -en  riant ,  former  un  corps  dont 
les  chairs  fe  foutinjfent  fans  ojfimens. 

Les  Chinois  ont  découvert  depuis  quelques^  années  une 
nouvelle  matière,   propre  à  entrer  dans  la  compofition 
de  la  porcelaine.  C'eft  une  pierre   ou  efpece  de  craie , 
appelée  Hoa-che  ,   dont  les  Médecins  préparent  une  forte 
,  de  tifane  qu'ils  difent  être  déterfive,  apéritive  &  rafrair 

chiffante.  l.cs  Ouvriers  en  porcelaine  fc  font  avifés  d'em- 
1  ployer  cette  même   pierre  en  place  de  Kao-lin.  On  la 

nomme  Hoa ,  parce  qu'elle  eft  glutineufe  »  Se  qu'elle  ap- 
proche en  quelque  forte  du  favon.  La  porcelaine  faite 
avec  le  Hoache  eft  rare,  6c  beaucoup  plus  chère  que  l'autre. 
Le  grain  en  eil  extrêmement  fin  ;  6c  quant  au  travail 
au  pinceau,  fi  on  la  compare  à  la  porcelaine  ordinaire^ 
elle  eft  à  peu  près  ce  qu  eft  le  vélin  comparé  au  papier. 
De  plus,  cette  porcelaine  eifl:  d'une  légèreté  qui  furprend 
une  main  accoutumée  à  manier  d'autres  porcelaines  :  auilt 
eft-elle  beaucoup  plus  fragile,  6c  il  eft  difficile  de  faifir 
le  véritable  degré  de  fa  cuiffon.  On  ne  fe  fert  pas  tou- 
jours du  Hoa-che  pour  faire  le  corps  de  l'ouvrage;  on 
fe  contente  quelquefois  d'en  faire  une  colle  affez  déliée, 
dans  laquelle  on  plonge  la  pièce  de  porcelaine ,  quand 

elle 
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^.elle  eft  feche.,  afin  quelle  en  pirenne  une  couche  avant  sssssssssss 
Àe  r^evoir  les  couleurs  &  le  vernis  :  elleiicquiert  par-là  ^«»"^^/^«^ 
un  degré  jfupérieur  de  beauté.  ,^^  ^^^,^  ^,^ 

Loffqu  on  a  ^é  le  Hoa-che  de  la  mine  ^  on  le  lave 
avec  de4'eati  de  rivière  ou  de  pluie ,  pour  en  féparer  un 
refte  de  terre  jaunâtre  qui  s'y  trouve  attaché.  On  le  hrife 
senfuite  ^  on  le  met  dans  une  cuve  d'eau  pour  le  difToudre  ^ 
Se  on  lui  donne  les  mêmes  façons  quau  Kao-lin.  Om 
alTure  que  le  (eul  Hoa-^chcy  ainfi  préparé  &;  fans  le  .mé- 
lange d'aucune  autre  terre.)  ûiffit  pour  faire  de  laporce* 
iaine.  Il  tient  la  :place  du  Kaa-lin  ^  mais  il  eft  beaucoup 
plus  cher.  La  charge  du  Km-U^jm  coûte  que  vingt  Xous^ 
celle  du  Hod-chc  revient  à  un  écu;  c*eft  ce  qui. renchérit 
confidérablement  cectË  ibcte  de  porcelaine. 


A  R   T  I  C   L  JE     Y. 
Traits  ^  Ugumes  y  herbe f  potage  fe s  4^  la  Œine. 


lA  Chine  produit  Ja  plupart  des  fruits  que  nous  avons 


en  Europe .,   &  plufieurs  -autres  efpeces  qui  lui  font  par-  ^  ^     *  ^^'^ 

.      ,.  T  I  -1  il-     ^crirs  potagères  de 

ticulieres.  Les  pommes»  les  poires,  les  prunes,  les  abn-  i^chùu. 
cors ,  les  pêches ,  les  coins ,  les  figues  y  les  mufcats ,  les 
grenades  ^  les  oranges^,  les  noix.,  les  ch^aignes  viennent 
{irefque  par-rtout,  &  en  abondance;  mais  les  Chinois 
n'ont  aucune  efpece  de  bonne  cerife.  £n  général ,  &  fi 
l'on  en  excepte  les  tnufcaf^.fic  les  grenades,  les  fruits 
qui  leur  font  cc^mmuns  avec  nous  font  infiérieurs  à  ceux 
d'Europe.  Les  Chinois  ont  plufieurs  efpeces  d'olives  » 
toutes  diflîérentes  des  nôtres  ;  mais  ils  n  en  tirent  point 
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r"       ;    -Ji  d'huile  ,  foit  que  ce  fruit  n'y  foit  point  propre  cheZ'  eux,, 
ruiujgumu,  ç^^^  qu'ils  ignorent  encore  le  (êcret  de  la  faire.  Leur  ma- 

taCkinu  niere  de  recueillir  les  olives  eft  fort-  commode  :  ils-prar 

tiquent  un  trou  dans  le  tronc  de  l'arbre,  qu'ils  rebouchent 
après  y  avoir  renfermé  du  fel.  Au  bout  de  ijuelques  jours  j 
le  fruit  fe  détache  &  tombe  de  lui-même. 

C'eft  de  la  Chine  que  nous  font  venues  lès  premières 
oranges ,  &-  c'efi  auxr  Portugais  que  nous  en  fommes  rer 
devables.  On  afTure  que  le  premier  oraiiger  dont  font  pro- 
venues toucâ  les  oranges  d'Europe ,  fe  conferve  encore  à 
Lisbonne ,  dans  la  maifon  du  Comte  de  S.  Laurent.  Les* 
Chinois  en  ont  un  grand  nombre  d'efpeces.  Les  plus 
eftiméesj  &  celles  qu'on  envoie  par  rareté  dans  les  Indes, 
font  fort  petites  ;  elles  ont  la  peau  d^un  }aune  tirant  (ur  le 
rouge,  iSne ,  unie,  &  extrêmement  douce.  On  en  mange  de 
plus  grofles  à  Canton ,  qui  font  jaunes ,  fort  agréables  au 
goût ,  &  fort  faines.  On  en  donne  communément  aux  ma- 
lades, en  prenant  toutefois  la  précaution  de  les  faire  ramollir 
au  feu  ou  fous  la  cendre  chaude ,  &  d'y  mêler  beaucoup 
de  fucre.  Elles  font  plus  fermes  que  nos  oranges  de  Pro* 
vence  ;  la  peau  ne  quitte  pas  nettement  la  chair ,  &  là 
.  chair  elle-même  n'eft  point  divifée  en  petites  côtes,  comme 
on  t'obferve  dans  les  nôtres. 

Les  h'mons,  les  citrons,  «&  ce  qu'on  appelle  dans  les  Indes 
PampcUmouJis ,  font  très- communs  à  la  Chine.  Mais  on  y 
donne  un  foin  particulier  à  la  culture  d'une  efpece  de 
citronnier,  dont  les  finits  f6ht  de  la  gtofleur  d'une  noix, 
parfaitement  ronds ,  verts ,  aigres ,  &  q;u'on  dit  excel- 
lens  dans  les  ragoûts.  On  met  fbuvent  ce  citronnier  dans 
des  caifles  pour  en  faire  l'ornement  des  cours  ,  àcs  falles 
&  des  appartemens. 
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Xes  Chinois  ont  une  efpece  de  melons  fort  petits ,  ■■■• 

jaunes  au  dedans,  dun  goût  fucrë,  &  quon  maneeavec   ^^^^^Jh^^^^^ 

:  I         r  •     1  htrhespotag€rcsd€ 

la  peaii  i  comme  noie  mangeons  quelqueroxs  les  pommes  7^  ckine. 
en  Europe*  Us  en  ont  encore  une  autre  efpece  plus  efti- 
rnée,,  qui  leur  vient  d'un  eindroit  de  la  Tartarie,  qu'ils 
nomment  Ha-mi.  Ces  melons  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  ont  k  propriété  de  fe  conferver  xinq  ou  fîx  mois 
dans  leur  firaîcheur.  Dn  a  foin  d'en  faire  chaque  année 
une  grande  provifion  pour  la  table  de  l'Empereur. 

Le  Tfè^tfe^  que  les  Portugais  appellent  figue .,  eft  une 
forte  de  fruit  particulier  à  la  Chine  ,  2c  qui  croit  dans, 
pifefquè  .toutes  fes  provinces.  Ily  en  a  de  plusieurs  efpeces: 
ceux  des  terres  méridionales  font  d'un  gojât  fort  fucré  ; 
ik  ont  les  pépins  noirs,  applatis,  6c  la  chair  glaireuse 
:&  pleine  d'eau.  Dans  le  Ckan-fi  &  le  Chen-Ji^  le  Tfttfc 
eft  plus  ferme  ,  plus  gros,  mieux  nourri,  ôc  plus  aifé 
.à  conferver.  Les  arbres  qui  portent  ce  fruit  font  fort 
beaux ^auffi  élevés^  auffi  toufîiis  que  nos  noyers  de 
moyenne  grandeur;  les  feuilles  font  d'un  vert  éclatant, 
;mais  elles  changent  de  couleur  dans  l'automne ,  &  de^ 
viennent  d'un  roiage  agréable,  \j^%  fruits  font  auffi  gros 
qu'une  belle  pomme  :  A  mefur^e  qulls  mûriJlènt^  ils  prea« 
nent  une  couleur  aurore,  fie  quand  ils  ibnt  féchés,  ils 
deviennent  farineux  &  auffi  iuorés  qiie  les  figues. 

On  trouve  dans  ies  provinces  de  Fo'kien ,  de  Quang^ 
tong  &  de  Qaang-fi ,  deux  efpeces  de  fruits  que  nous  ne 
connoiflbns  point.  Le  premier^  qu'on  nonmie  Litchi  y  eft 
de  la  grofleur  d'une  datte  ;  ion  noyau,  qui  •eft  k>Dg  8c 
fort  dur,  eft  recouvert  d'une  chair  molle ,  aqueufe,  fiC 
d'un   goût  exquis.  Cette   chair  eft  renfermée  dans  une 
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'■"  '    '         — i  ëcofce  chagrinée  en  dehors,  fort  mince,  &  terminée  «n 
nars,  gumes,  ^^^^  comme  un  œuf.  On  dit  ce  fruit  délicieux  -  mais  U 

herbes  potagères  de  .  .  ,  m 

U  Chine.  mcommode  quand   on   en  mange   beaucoup  :  on  allure 

qii*il  eft  H  chaud ,  qu'il  fait  fortir  des  frondes  par  tout 
le  corps.  Les  Chinois  le  laiâent  fécher  dans  Tëcorce même, 
où  il  devient  noir  &  ridé  comme  nos  pruneaux.  Ils  en 
mangent  ainfî  toute  Tannée ,.  &  s'en  fervent  ordinaire-* 
ment  dans  le  thé  y  auquel  il  communique  un  léger  goût 
d'aigreur,  qu'on  préfère  à  la  Chine  à  la  douceur  du  fucre. 
L'obfervatron  fuivante  doit  être  faîte  par  ceux  qui  veulent 
goûter  ce  fruit  dans  fa  parfaite  bonté.  S'il  eft  entière- 
ment mûr ,.  ic  qu'on  difïère  un  jour  à  le  cueillir ,  il 
change  de  couleur;  fi  on  laifle  pafler  un  fecond  jour^ 
on  s'apperçoit  au  goût  de  fon  changement;  enfin,  fi  l'on 
attend  le  troifîeme  jour  ,  l'altération  devient  très-fenfible. 
Pour  que  ces  fruits  ne  perdent  rien  de  leur  parfrim  &  de  leur 
faveur,  ils  doivent  être  mangés  dans  les  provinces  mêmes 
oii  ils  croiflent..  Eût-on  le  fecret  d'en  conferver  &  de  les 
tranfporter  frais  en  Europe,  comme  on  en  y  a  porté  de  fecs, 
on  ne  pourroit  encore  juger  que  très-imparfaitementde  leur 
bonté.  Les  Li-tchi  qu'on  apporte  à  Pe-king  pour  l'Em- 
pereur ,;  &  qu'ion  renferme  dans  des  vafes  d'étain  pleins 
d'eau-cfe-vie ,.  ou  l'on  mêle  du  miel  &  d'autres  ingtédiens., 
confervent ,  à  la  vérité,  une  apparence  de  fraîcheur,  mais  ils 
perdent  beaucoup  de  leur  faveur.  Pour  faire  goûter  à  ce 
Prince  toute  la  délicatefïe  de  ce  fruit ,  on  a  quelquefois 
tranfporté  les  arbres  mêmes  qui  le  produifent ,  enfermés 
dans  des  caiflès ,  &  l'on  prenoit  fi  bien  fes  mefures ,  que 
lorfqu'il  arrivoit  à  Pe-king,  le  finit  étoit  près  <le  fit 
maturité. 
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L'autre  efpece  de  firuic,  particulière  aux  proviâceis  mé-*        ' 
ridioûales.,.efbleZo«|^^«-^  deH-^-dxKy.  ceil  Je  ^«ï^^^- y^^^^^f^^*; 
La  figure  ea  eft  ronde,  ricôrce|au0âtiid,  Ja^chair  blanche  yu  Œn^. 
aquenfë,.  aigrelette.  On  prétend- que  fi  ce  ;  fruit  n'^  pas 
auffi  agréable  au  goût  que  le  Li-tchi ,.  il  eft  glus  ùàxi  ^^ 
&  n'incommode  jamais^  . 

On  diftingue  à*  la  Chine  trois  efpeces  d^is^ricotiers  : 
labricotier  à  Deurs  doubles ,>  Tabricorier  à  fruit ,  & labrir 
cotier  fauvage.  On- cultive  dans  les  parterres  rabricotier 
à  fleurs  doubles^*  que  M.  Duhamel  dit  n  avoir  jamais  vu  ^ 
on  en  compte  ordinairement  quatre  familles  principales-^; 
qui  font  les  mille-feuilles^  les  Jaunes  pdlef^  les  blancs  de  laitj  : 
&  les. w^wflww  dont  le^  bouton  jJaroîc  d'abord  rouge,  ôc^- 
dont  la*  fktir  blanchit  en  s'épanouii&ntlll  y  a  dçs  abrico- 
tiers à  fleurs  doubles ,  qui  font  nains  |  ils  font  deftinés  à^ 
orner  les  appartemens  ,011  ils  fleuriflent  pendant  l'hiver. 
Ij^s  autres  font. plantés  fur  les  collines  &  les  monticules 
des  jardins,  oii  ils  font  un  très-bel  effet  au  printemps» 

L'abricotier  à  fruit  eft  à  peu  près-  femblable  à  celui  de 
France.  Les  Jardiniers  Chinois  en  comptent  plufîeurs^  famiU  . 
les  qui  donnent  difll^rentesefpecôs  d'abricots  j.favoir,  le. 
Kin-hing  y  qui  eft  rond  &:  a.  la  chair  jaune;  il  mûrit  le 
premier,  &  il  eft  d'un  très-bon  goût  ;  le^Choui-hing ^  qui . 
eft  très-juteux  &  d'un  parfum  exquis  ;  le  Pe^hing ,  dont 
la  chair  eft  blanche  &  d'un  goût  aflèz  médiocre;  leZ/* 
hing  y   qui  conlèrve  toujours  un  oeil  verdâtre  &  un  petit 
goût  %igre;  le  Kin-kouan^kinen  y  qui  eft  de  couleur  de 
chair ,  d'une  eau  excellente  ,;trèsrcharnu  &f,  un  peu  applati  ; 
le  Mau'kingy  qui  eft  applati,  verdâtre  &  toujours  un 
peu  acide;   enSÎï ^  le  Pa-tanj  qui  vient  originairement. 
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d'au  delà  du^défew  de  Chàjmff^  aét  abekot-eCÈ  petit,  peu 
h!^l!!^dt  charnu,   k  n'efteftimé-quîà  piufe.^defon. amande  qui 

[iaChiae eil  afièz  gro(Se ,   doùca  .^  très-agréable  au  goût. 

L'âbricocier  faovage ,  qui  fe  orouve  v^raifejdblablemeiit. 
enFraace,  fierait  peut-être  davantage  l'attention  de  nos 
Cultivateurs)  fi  Ton  utilité  leur  étoit mieux. connue.  On  ea 
.diftingue  à  Ix  Chine  trois  efpeces,  dont  deux  Ce  reflem- 
blent  beaucoup.  Son  amande  donne  une  fort  bonne  huile: 
qui  peut  fuppléer  k  celle  de  table  ;  elle  ^fi;  au  moins  hieu. 
fùpërieure  à  celle  .de  inoix  qu'on  brûle  4an9  les  lampes. 
Les  payfans  Chinois  chauffent  leurs  étuv^s  avec  ce  jqui 
refte  des  noyaux  ^  Se  en  recueillent  les  cendœs^  qui  leur 
fervent  d'engrais   pour  leurs  tôcres.  L'abricotier  iàuvage. 
n'exige  aucune  culture  ,  il  le  contenee  du  plus  mauvaii. 
terrein^  &  produit  fes  fleurs  aflez  tard  pour  ne  pas  craindre 
ies  gelées.  On  l'admet  jufque  dans  les  jardins  de  rEm- 
pereur^  où  on  lui  abandonne  les  terr^eins  les  |ilus  fecs  6c 
les   expofitions   les   moins    favorables.   Les    montagnes 
Aériles  qui  (e  trouvent  à  l'occident  de  Pe-king,  en  font 
couvertes  ;  &«  ce  qu'on  aura  peut-être  peine  à  croire  » 
x'eft  que  la   récolte  de  ces  abricots  fâuvages  &  l'huile 
qu'on  tire  de  leurs  amandes  »  fuffifent  pour  rendre  les. 
payfans  qui  les  habitent  »    auffi  Tiches  que  ceux  de  4a 
plaine. 

L^  abricots  font  à  la  Chine,  comme  en  Europe ,  un 
jdes  premiers  fruits  de  l'été.  Les  Chinois  en  font ,  comme 
nous  y  des  confitures  feches  &  liquides ,  mais  ils.  atœa- 
«dent  que  œ  fruit  foit  bien  mûr.  Outce  cela ,  ils  en  ex-^ 
priment  le  jus  ,  le  font  cuire ^  le  clarifient^  &  en  pré- 
parent des  efpeces  de  pafHlles,  qu'on  garde  auffi  long- 
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temps  qu'on  veut,  &  qui  >  fondues  dans  l'eau ^  donnent 
une  boiflbn  excellente  pour  défoltérer  &  raibîcbir.  On  ^'**^'  Ugumes, 
fait  fécher  pour  le  même  ufage  les  petits  abricots^  quoo  i^  chlne. 
iiomme  de  moxitagne  ;  on  détache  Icuf*  chair  du  noyau  ^ 
&  on  la  fait  tremper  à  plufieurs  reprifes  dans  du  jus 
d'autres  abricots  bien  mûrs  ou  même  de  cerifes;  Ces 
abricots  V  ainfî  féchés  au  foleil,  fe  gardent,  pour  ctré 
inangës  ,  :1e  printernps  fuivant , .  bouillis  dans  leau  avec 
du  mieLou  du  fucre;  .mais  Xur-tout  pour  être  bouillis  ijuf- 
qu'à  conforaption  dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  où  l'on 
mêle  enfuite  un  peu  de  vinaigre,  &  qui  fert  de  boifTon 
rafi:^îdiiâante  pour  le  peuple  &  les  gens  delà  campagne. 
Com'me:  cette  boilïbn  eft  très-^^faine ,  ies.pèrfonnes  aifées 
en  font  pareillement  ufage,  en  y  ajoutant  un  peu  d'écorce 
d'orarige  &  de  fucre  nn- 

On  recueille  à  la  Chine  une  grande  quantité  de  raiiîns ,  > 
&:  (i  lès  Chinois  ne.  font  point  ufage  du  vin,  ce  n'eft  pas  - 
qu^ils  manqui^it  <b  fruit  qui  le  dpnne.  C'eft  un  préjugé 
de  croire  que  ht  vigne  n'ait  été.  connue  que  très^tard: 
dans  cet  Empire ,  &  qu'elle  y  ait  été  portée  de  l'Occident. 
Tous  les  Lettrés  afTurent  que  la  vigne  y  a  été  connue  & 
cultivée  dès  \la  phis  haute  antiquité.  On  ne  peut ,  >  félon 
ces  Lettrés  ,  entendre  que  de  la  vigne  ,  ce  qui  eft  dit  dans  > 
le  Tcheou^îy  fitt .  ce  que  dévoient  faire  les  Mandarins .  char- 
gés des  jàidias  de  l'Eiopereur  :  or  ,  fe  T^heou-ly  i^^ffè 
ï>our  ècie  i'jcMwrmge  du  célèbre  T^àMU-kong ,  frère  de  Fou- 
^^y  qui'  monta  fur  Je  trône  Tan  mi  avant  Jé&s-Chrift. 
Qudi  ^%  ^  f^%^  il   paroît  cètvain  qu'il  y  a^  eu  des 
Tigiiàâ9  âa;Ms  le  Chan^^  le  ûb^nyTplufieors  iiêcles  airant 
l'Ere  ^^éiéttine ,  &  qtfon  en  ^4*1  tivoit .  même  affez  dans  • 
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S==^S5SSS2  ces  provinces ,  pour  pouvoir 'en  faire  une  grande  quantité 
hrîZo!!^'^  ^^^''''  5/^-^a-(/ze«  rapporte^  en  paiTant,  quun  partie 
.la  Chine.  culiet  en  avoit  fait  dix  mille  mefures.  Il  fut  un  temps 

où  les  habitans  des  provinces  de  Pc-tcke-lyy  de  Ckan* 
iong  y  àe  Ho-nan  &Je  Hou-quang^  fe  livrèrent  pareille- 
ment à  la  culture  de  la  vigne.  Le  via  qu'ils  faifoient  avoit 
la  propriété  de  fe  conferver  pendant  pluHeurs  années, 
enfermé  dans  des  urnes  qu^on  enterroit;  &  cette  liqueur^ 
dit  THiftoire ,  étoit  devenue  allez  .commune  pour  qu  elle 
causât  de  très-grands  défordres.  Les  chanfons  qui  reftent 
de  toutes  les  Dynafties  ^  depuis  les  Yvcn  .jusqu'aux  Han^ 
font  foi  que  lé  vin  de  xaiiîn  a  toujours  été  foct  au  goût 
des  Chinois.  L'Empereur  Quetuti^  de  laDynaftiexles  Ouci^ 
le  célèbre  avec  un  enthoufiaûne  lyrique ,  digne  d'Ana** 
créon  &  d'Horace  ;  fie  l'on  voit  dans  la  grande  Bota- 
nique Chinoife,  Uv*  133 ,  .que  le  vin  de  raifin  étoit  le 
vin  d'honneur  que  plufîeurs  villes  ofiroient  aux  Gouver- 
neurs ;  aux  Vice-Rois ,  fie  même  A  l'Empereur.  En  r  373  ^ 
l'Empereur  Tai-^t/bu  accepta  pour  la  dernière  fois  celui 
de  Tai-yuen  ^  ville  du  Ckan-Ji^  fie  défendit  qu'on  lui  en 
préfentât  davantage  :  Je  bois  peu  de  vin ,  dit  ce  Priace  ^ 
Çt  je  ne  yeux  pas  que  ce  que  jen  iois  caufe  le  moindre 
embarras  h  mon  peuple. 

Il  paroît  que  la  vigne  a  efliiyé  bien  des  révolutions  à 
la  Chine  :  elle  n'a  jamais  été  exceptée ,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  ordre  d'arracher  les  arbres  qui.  embarrafibient 
les  champs  deftinés  aux  moiflons.  L'extirpation  ài^  vignes 
a  même  été  poufTéiê  il  loin  dans  la  plupart  des  provinces  ; 
fous  certains  règnes ,  qu'on  en  perdit  totalement  le  fou* 
v^m.  Quand^  dans  la  fuite»  il  ait  peuniâ  d'«a  replanter» 
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a  Fon  s'en  tient  à  la  manière  dont  quelques  Hiftorîens  ■■■  ""^ 

iS  expriment ,  on  -croiroit  que  la  vigne  &  le  raifîn  com-  ^""^^»  ifgames, 
mençoient  à'  y  être  connus  pour  la  première  fois.  Ceft  J^;^;^,  ^^^'^^ 
-probablement  ce  qui  a  pu  faire  perifer  que  la  vigne  nétoit 
pas  ancienne  à  la-Chine.  U^efl:  cependant  certain  que ,  fans 
parler*  de  ;temps  plus  reculés ,  les  Annales  Gkinoiiès  font 
clairement  mentionne  vigne,  -de  raifîn,  ic  nommément 
de  vin  de  raifîn  fous  le  règne  de  4'Empereur  J^ou-ty^  qui 
parvint  au  tsone  l'an  140  avant  4*Ere  chrétienne;  -^^ue 
depuis  ce  Prince,  on  peut  conftater  Tufage  &  l'emploi  de 
vin  de  raifîn^  jdeDynaftieenDynaftie,  &,  pour  ainfî  dire, 
de  regne^ii  règne,  }<^qû'au  quinzième  fiede.  Quant  à  l'état 
aduel  de  la.  plantation  de  k  "vigne  à  la  Chine  ,  ce  qu'on 
peut  dire  déplus  pofîtif ,  c'«ft  que  les  Empereurs  Kang-kiy 
Yong'tàdng  &  KUn-Iong y  qui  règne  aujourd'hui,  ont 
fait  venir  un  grand  nombre  de  nouveaux  plants  des  pays 
étrangers  ;  que  les  trois  provinces  de  Ho-^nan^  de  Chanr' 
iong^  de  Chan-Ji  paroifîent  avoir  réparé  leurs  anciennes 
pertes;  que  les  deux  grandes  villes  de  Taiyuen  &  de 
Ping-yang^  dans  le  Ckan-Ji  y  font  fâmeufes  dans  tout 
l'Empire  par  la  grande  quantité  de  raifîns  fecs  qui  fort  de 
kurs  environs  pour  la  Pharmacie  &  ks  tables .;  que  la  pro- 
vince de  Pc-tche^Iy  ynon  moins  célèbre  de  tout  temps  pour 
fes  vignes,  en  a  encore  aujourd'hui  beaucoup ,  jufque  là 
qu'on  y  compte  quatorze  diftriûs  renommés  pour  kurs 
raifins.,  qa'on  conferve  Ibng-teraps ,  &  ^ui  fe  vendent  à 
Pe-Jùng  à  un  prix  fort  modique.  Les  plus  eftimés  de  tous 
ks  rai£ns  qu'on  connok  à  la  Chine ,  vknnent,  <:omme 
ttous  ravx>ns  dit^  du  pays  de  Ha-mL 
Les  Chinois  nous  furpaifent  dans  l'art  des  potagers* 
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'■■  Comme  les  racines  &  les  légumes  forment  la  principale 

Fruits, légumes,  jjourriture  du  peuple,  ils  n'omettent  ni   foins  ni  travail 

herbes  potagères  (k  ,  i        i  r\  %  r 

la  Chine.  V^^^   ^^^   ptocurcr  de    bons.    Outre  les  eipeces  com- 

munes à  TEurope ,  ils  en  ont  une  très  -  grande  quan- 
tité d'autres  qui  nous  font  inconnues.  L'une  des  plus 
fingulieres  eft  une  forte  d'oignons  qui  ne  vient  point  de 
graine  comme  les  nôtres.  Vers  la  fin  de  la  faifon ,  on 
voit  fortir  de  la  pointe  des  feuilles  de  petits  filamens, 
au  milieu  defquels  fe  forme  un  oignon  blanc,  pareil  à 
celui  qui  germe  dans  la  terre.  Ce  petit  oignon  poufle  peu 
à  peu  des  feuilles  femblables  à  celles  qui  le  foutiennent , 
&  c^s  nouvelles  feuilles  portent  à  leur  tour  un  troifieme 
oignon  fur  leur  pointe  ;  de  manière  cependant  que  les 
feuilles  Se  l'oignon  décroifTent  toujours  à  mefure  qu'ils 
s'éloignent  de  la  terre.  On  croiroit  voir  un  ouvrage  de  l'art, 
tant  il  y  a  d'ordre  &  de  proportion  dans  les  diiFérens 
étages  qui  partagent  cette  plante. 

Lesfemences  des  choux  cabus  ,  l'ofeille  ^larue,  &  quel- 
ques autres  légumes  qu'on  a  tranfportés  des  Indes  à  la 
Chine,  y  meurent  ou  dégénèrent  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans.  Les  Chinois  ont  cependant  de  vrais  choux , 
mais  ils  ne  pomment  point  :  il5  ont  aofli  le  pedîl  depuis 
loi9^temp$  ;  mais  il  n'a  ni  la  beftHté ,  ni  la.  fa^veur  du 
nôçre. 

ParBiâ  le&  herb^  potagères  qiii:  nmieh  menqwi^,  &  que 
nau5  poiirrioiï»^  envier  aux  Chidbift,  cft  ceUe  qu'ils  nooi- 
ment  Pe-tfai.  Ce  lég^nn^i  eâ:  ftiw»lbrn  &  d'un  trèsrgnaQd 
i^àgse.  S^s  friiUkii  l^i:dl^UQleai  quelque  oefièmblance  avec 
la  laitue-romaine  ;  maïs  it  &k  éiSkrtt  par  la^  âew ,  par. 
b.iifjn^y»»  pat  le  goâs  &.  p^  la  hauteur/  Ia  me^ur 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A    C  H  I  N  E.  31J 

Pe-tfai  croot  daias  les  provinces  icpteintrioiiales  ^  oit  V&a  -  ■ 

a  foin  de  le  laiffer  aœeodiir  par    les  premières  gdées    ^''«'"»^^''«^» 

bladches*  La   quantité  qa*on  en   fcme ,   &  la  confom*  ^  ^^.J^"  ^ 

maciÔQ  qu'on  en  fait^  font  prefque  incroyables.  Pendans 

les  mois  d'Odtebre  Se  de  Novembre,  les  neuf  portes  de 

Pe-king  font  embarraâ^es  de  chariots  dbcigés  de  celégume^ 

&  qui  défilent  depuis  le  matin  jufqu'au  foleil  couchant; 

Les  Chinois  font  des  provifîons  de  Pe-tfai  pour  l'hiver  ; 

ils  le  £ilent  ou  le  font  confire  ,  âc  le  m^ent  avec  le  riz  » 

dont  il  rehauâe  le  goût. 

Le  Pï-tjîy  OU  la  châtaigne  d*<au. 

On  a  ofô  avancer  en  Europe,  que  les  Chinois  lai^nt 
une  partie  de  leurs  terres  fans  culture  :  on  ignora  im& 
doute  qu'ils  cultivent  le  fond  même  des  eaux^  hL  que- 
le  fol  des  lacs,  des  étangs,  des  ruiiTeaux,  leur  fournit 
des  moiffons  qui  nous  font  encore  inconnues.  Leur  in- 
duftrieufcf  aâivité  leur  fait  trouver  des  reffources  dans  un 
grand  nombre  de  plantes  aquatiques  ,  dont  plusieurs, 
telles  que  le  Pi-tfi  &  le  Licn-hoa^  font  les  délices  àts 
meilleures  tables  chinoifes.  Le  Gouvernement ,  pour 
donner  au  peuple  l'exemple  de  cette  culture,  a  foin  d'en 
faire  planter  dans  les  étangs ,  dans  les  nappes  d'eau  & 
autres  efpeces  de  communes  qui  appartiennent  à  l'Etat. 
L'Empereur  lui-niêrae  en  fait  garnir  les  pièces  d'eau  qui 
ornent  fos  jardins,  &  prefqifê  tous  les  fofles  de  foh  palais 
en  font  remplis.  Les  ilèiirs  de  k  verdure  de  c^%  placktes 
utiles  couvrent  aoâi  prefque  entièrement  les  deiux  immenfos 
nappes  d'eau  qu'on  trouve  su  centre  de  Pe-king,  &  qui 
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ss  ne  font  fëparées  que  par  un  feul  pont  où  tout  le  monde 
Fndts, légumes,  ^^ç£^  ^  ^  d oii  loH  peut  confidérer  les magnifiques  jardins 
ilckinl!^^^^^  du  palais  de  l'Empereur.  Le  Pi^tfiy.  ou  la  véritable  diâ- 
taigne  d'eau,  ne  croît  que  dans  les  provinces  mëridio* 
nales  de  la  Chine  :  elle  dépérit  à  Pe-king..  S^^  feuilles 
font  longues  comme  des  joncs  ,.  mais  creuiès  &  formées 
en  tuyau  comme  celles  des  ciboides.  Ce  que  cette  plante 
a  d'extraordinaire,  c'eft  que  fon  fruit  fe  trouve  dans  une 
enveloppe  que  forme  fa  racine  ^  &  y  eft  renfermé  comme 
la  châtaigne  dans  fa  coque  épineufe^  on  rompt  cette 
coque,  &  Ton  détache  le  fruit  fans  endommager  la 
plante.  Cette  châtaigne  d'eau  eft  très-faine  &  d'un  goût 
très-délicat  :  on  la  donne  à  mâcher  aux  malades  pour  leur 
rafraîchir  la  bouche. 

Nous  avons  &  nous  négligeons  dans  quelques  provinces 
de.  France  une  efpece  de  châtaigne  aquatique,  que  les 
Latins  ont  nommée  Tribulus.  h^s  MîiFionnaires  penfent 
que  cette  plante  pourroit  être  celle  que  les  Chinois  ap- 
pellent Lin-kio ,  &  dont  ils  tirent  un  très-grand  parti-» 
Si  cette  identité  étoit  conftatée,  il  fèroic  facile  d'en 
étendre  par- tout  la  culture,  qui  offtiroit  une  reflTource 
nouvelle  dans  les  temps  de  difette.^  i^.  Cette  autre  châ-. 
taigne  d'eau,  le  Lin-kioj  eft  un  fruit  rafraîchiflant  & 
agréable  en  été.  Lorfqu'il  eft  verd  ,  on  le  vend  à  Pe- 
king,  dans  les  marchés  ,  comme  les  noifettes  en  Europe: 
z^.  féché  &  réduit  en  farine,  il  donne  une  très-bonne 
bouillie ,.  fur-tout  lorfqu  on  y  joint  on  peu  de  farine  de 
froment  :  on  peut  même  en  mêler  un. tiers  dans  la  farine 
dont  on  fait  le  pain  :  3®.  cuit  au  four,  confit  au  fucre 
ou  au  miel  ,  il  devient  une  nourriture  faine  &  agréable: 
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4^.  il  fournit  encore  un  aliipient  convenable  pour  les  oies^  sosEsesBâBSt 
les  cannes ,  &  autres  oifeaux  de  bafle-cour.       .  Fruits,  u^ms^ 

La  culture  du  Lin-^io  n'exige  aucun  foin  :/ cette  plante  ^c^-^.  ^^'^^^  ^ 
lie  reproduit  d'elle-même  dans  tous  les  lieux  où  elle  exifte. 
Quand  on  veut  la  fèmer  dianS'  un  étang,:  dans  un  ruif-: 
ièau  y  on  en  jette  la  graine^  à  la  fin  de  Tautomoi»,  dans 
la  partie  de  l'étang  où  l'eau  elt  peu  profonde  :  il  faut 
choifîr  un  endroit  où  Teau  foit  claire  &  le  rivage^  taumd 
au  midi  ;  plus  le  Lin-kio  reçoit  de  chaleur,  plus  ileft. 
fain,  favoureux,.  &  plus  il.  donne  de  fruits^ 


ARTICLE    y  L. 

Arbrcs-y  arbriffcauxy  plantes  de  la  Chine. 

JLjA  vafte  étendue  dé  la  Chine  renferme  prefque  toutes 


les  efpeces  d'arbres  qui  nous  font  connues  :  je  ne  décrirai;  .  ^rkrcs,  arbrif- 
que  ceux  qui  lui  fpnt  propres,  ou  du  moins  étrangers^''"*:  ^^^^''  "^ 
à  nos  climats  occidentaux;  ' 

Arbre  au  fiiif. 

Paslmi  ces  arbres^  extraordinaires ,  on  doit  dlftinguec 
celui  qui  porte  le  fuif  :il  eft.de  la  hauteur  de  nos  cerir: 
fiers  ;  les  branches  en  font  tortues,. les  feuilles  taillée»^ 
en  coeur ,  d'un  rouge- vif  &  éclatant  ;  l!écorce  eit.  eft 
unie ,  le  tronc  court ,  la  tête  arrondie  &  chargée..  So^n: 
fruit  eft  contenu  dans,  une,  écorce  ,.  partagée  en  trois, 
portions  defphere,  qui  s'ouvrent  quatid  H  eft  mûr,,  &: 
découvrent  trois  grains  blancs  de:  U  grofleur  d'une  petite 
noifette.  Ceft  la  ^chair. dont;  ces  trois  noyaux  font  re?- 
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'  vêtus  y  quia  toifces  les  qualités  Âm  fiiîf  c  k^ouleor^  îodeùr 
^w«ri,  ^^^:  la  confiftancc  ^n  foftt  exaâjcineiit  ks  mêmes.  Les  Cki- 
/^a/w.  ttois  la  fondent  êc  en  fabriquent  des  chandelles,  en  y 

mêiant  ^lemeQt  un  peu  d'huile  de  lin  ^  pour  en  rendra 
la  pÂte  pkis  nu>ik  de  plus  douce.  S'ils  av>oient  lart  de 
pmifieF^wtte  iUbftancey  ^^osnoie  aous  purifions  le  fiûf  en 
E^bpe,  leurs  chandelles  ne  ièpoient  point  infi^ieures 
aux  nerres  ;  mais  ils  négligent  de  prendre  cette  précau- 
tion :  aeffi  Todeur  en  eft-eUepks  forte,  la  fumée  plu» 
épailTe,  &;  la  lumière  beaucoup  moinb  éclatante. 

^rirc  à  la  circ^ 

Les  Chinois  recueillent  encore  fur  crains  arbres  une 
cire  d'une  qualité  fort  fupérieure  à  celle  que  donnent  les 
abeilles.  Us  la  nomment  Te-^ia  ou  cire  Hanche^  parce 
qu'elle  eft  telle  de  fa  nature^  Cette  cire  eft  produite  par 
de  petits  influes  qui  la  dépofent  fur  deux  fortes  d'arbres  ^ 
les  feuls  propres  à  les  nourrir.  La  première  efpece  tient 
de  la  nature  du  buiffbn  ,  &  croît  dans  \^^  terreins  fècs  & 
arides,  Les  Chinois  l'appellent  AT^/r-Zcz-cA^  ,  arbre  fec  qui 
porte  de  la  cire.  L'autre  efpece  donne  un  arbre  plus  grand 
&piœ  beau  3  &  qui  ne  &  plak  que  dans  \t%  lieux  hu- 
xnides  ;  on  le  nomme  Choui-la-chu ,  ou  arhre  aquatique 
^ui  pûTte  de  la  dre. 

Le  KanUa-chu^  étant  de  la  nansre  àes  buiifons,  fe 
propage  aîfëment.  On  peut  en  capifler  des  murailles  juf-* 
qu'à  la  hauteur  de  dix  pieds ,  ou  en  former  des  haies  dans 
iar  campagne;  il  fupporoe  également  le  £roid  Su  le  chaud, 
iScréoffit  fans  culture,  même  dans  le  fol  le  plus  ingrat. 

Les  petits  infedes  qui  travailLent  le  Pe-la  neiè  trou-* 
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veftir  point  d'eux-mêmes  fur  ces  arbres  ;  il  faut  ksy  {ippli- 
quer.  Mais  cette  opétadoîi  n'eft  pas:  difficile  ^  £c  diès  cju  un  ^^'^'^^  ''^'''^" 
artee  en  efl:  garni ,  il  le«  comfcrve  toujours,  Vers-ie  com-  uaJnf,  ^'**' 
mencement  de  Fhiver^  on  voit  fur  les  Kan-^la-chuy  <|ui 
ont  déjà  porté  de  la  cire,  croître  de  petites^ tumeurs  qui 
augmentent  toujours  jufqu'à  ce  qu'elles  foi^icde  la  giroA 
ièur  d'une  petite  noifètte  :  ce  font  autant  de  nids  remplis 
d'œufs  de  ces  petits  infeéles^  appelés  danslepays^,  Fè^ 
la-tchong  on  La-tchong.  Quand  là  chaleur,  au  printemp»', 
eft  parvenue  au  point  de  faire  épâfnouir  les  âeups-  d^e 
l'arbre  ,  elle  foit  pareillemenr  éclore  les  petits  infeâte*, 
C'eft  le  temps  propre  où  Ton  doit  appliquer  <fes  nids- 
aux  arbres  qui  n'en  ont  pas.  On  fait  de  petit»  paquets  ou 
faifceaux  de  paille,  fuif  chacun  desquels  on  plftdeièpt  ou 
huit  nids  ;  on  attache  enfuite  ces  paquets  ao«  bi^nchès ,, 
en  ch(evfztït  de  placer  les  nids  immédiatemetït  fur  Técorcè. 
Si  l'arbrifleau  a  cinq  pieds  de  haut ,  il  peiit  fupporter  un 
ou  deux  paquets  fur  chacune  de  fes  tiges^;  &  ainfi  des 
autres ,  à  proportion  de  leur  force  &  de  leur  vigueur. 
Dès  que  ces  infe^Stes  font  éclos:,  ils  courent  fur  lès 
branches,  fe  répandent  fur  les  feuilles, •&  cherchent  à 
percer  Técorce  fous  laquelle  ils  fe  retirent  volontiers, 
mais  d'où  ils  fortent  au  temps  marqué  pour  fabriquer 
leur  cire.  -  ' 

C'eft  vctîr  le  milieu  de  Juin'  que  cette  cire  commence 
à  fe  dcdarer- for  tes^  Kan4a*<hi.  On  n'y  apperçoit  Jabbtd 
qwqweïqucs'filameris  d^uwelairte^fine  St  déliée ,  qui  s'élere 
fiir  récofk:e  tout  autodr  de  l'infeéle.  Peu  à  peu  ce%  fiia- 
meÉ»A  forment  un  Aîver  ^ui  s^éfcraiiBt,  &  dont  le  vofume 
augmente  dé  j^t»-  eit  plus*  pendant'  ks  cbafeufscfe  Pétév 
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Cette  croûte  couvre  entièrement  le  corps  des  La  tckang^ 
Arbres,  whrif-  ^  j^^  défend  tout  à  k  fois  du  chaud^  de  la  pluie  &  des 
uchiiu  "  fourmis.  Les  Chinois  aflTurent  que  fi  on  laifToit  trop  long- 
temps la  cire  fur  Tarbre,  les  infeébes  ne  feroient  point 
leurs  nids.  U  faut  avoir  foin  de  U  recueillir  avant  les  pre- 
mières gelées  blanches  de  Septembre. 
'  Cette  cire.eft  blanche,  luifante,  &  conferve  fa  tranipa^ 
xenc^  jufqu  à  l'épaifTeur  d'un  pouce.  On  la  porte  à  la  Cour, 
où  elle  eft  réfervée  pour  Tufage  <ie  PEmpereur ,  des  Princes 
in  àc$,  premiers  Mandarins.  Si  on  en  mêle  une  once  avec 
une  livre  d'huile ,  ce  mélange  prend  de  laconfiftance  »  Se 
forme  une  cire  peu  inférieure  A  la  cire  d  abeilles.  1.^% 
Médecins  même  remploient  dans  le  traitement  de  plu- 
fieurs  maladies  :  appliquée  fur  les  plaies  ^  elle  en  fait  re- 
naître les  chairs  en  très-peu  de  temps.  On  alTure  encore 
qu'un  ^rand  nombre  de  Chinois ,  lorfqu^ils  doivent  parler 
en  public,  ou  fe  trouver  dans  des  occadons  oii  ils  ont 
befoin  d'affurance  6c  de  fermeté ,  mangent  une  once  de 
cette  cire  3  pour  prévenir  les  défaillances  &  les  palpita- 
tions de  cœun 

Le  Tjî'chu^   ou  r arbre  du  vernis. 

Nous  avons  cru  long-temps  en  Europe  que  le  célèbre 
vernis  des  Chinois  n'étoit  qu'une  compofîtion .  particu- 
lière ,  dont  ices  peuples  avoient  le  fecret.  Nous  favons  au^ 
)ourd'hui  qu'ils  ne  doivent  qu'à  la  Nature  &  à  leur  climat, 
cette  liqueur  précieufe  qui  donne  tant  de  luftre  &  d'éclat 
à  leurs  petits  ouvrages.  Le  vernis  de  la  Chine  n'^ft  autre 
chofe  en  effet  qu'une  gomme  roufsatre,  qui  découle  de 
^ert^ns  arbres  y  appelés  TJî^chiu  Ces  arbres  croiilent  dans 
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ks  provinces  de  Kiang-jî  &  de  Sc-tchuen  :  ceux  qui  fe 


trouvent  dans  le  territoire  de  Kdn--tchcou^  J*une  des  villes     -Arhrtsywrhnf- 
les  plus  méridionales  du  Kiang-fij  donnent  le  vernis  le  ^chLu 
plus  eftimé. 

On  afliirexjue  fe.7y^-cAz^^  dont  la  feuille  ôcTécorce  ref- 
femblent  aflez  à  xelles  du  frêne  ,  ne  porte  ni  fleurs  ni 
fruits.  Il  s'élève  rarement  à  plus  de  quinze  pieds  de  haut, 
&  la  grofTeur  de  Ton  tronc  eft  alors  d'environ  deux  pieds 
&  demi  de  circonférence.  Voici  la  manière  dont  s'y 
prennent  les  Chinois  pour  multiplier  cetteefpece d'aAres. 
Us  choifîflent  au  printemps  un  réjeton  ^igoureux^  qui  force 
inmiédiatement  du  tronc ,  &L  qui  foit  à  peu  près  de  la 
longueur  d'un  pied.  Ilsenduifent  fa  partie  la  plus  inférieure^ 
par  laquelle  il  tient  .à  l'arbre ,  d'une  forte  de  terre  jaune 
qui  doit  avoir  an  moins  trois  pouces  d'épaifleur.  On  cou- 
vre avec  foin  cet  enduit ,  &  on  l'enveloppe  d'une  natte 
pour  le  défendre  de  la  piuie  &  des  intempéries  de  l'air. 
Vers  l'équinoxe  d'automne  y  on  découvre  un  peu  de  cette 
terre ,  pour  ob/erver  -en  quel  état  font  les  petites  racines 
qu  a  pouifêes  le  rejeton.  Si  l'on  trouve  que  les  filamens 
qui  compofent  ces  racines  foient  de  couleur  i^ouflatre , 
on  juge  qu'il  eft  temps  de  Élire  l'amputation  ;  mais  on 
la  diffiere  s'ils  font  blancs  ,  parce  que  cette  couleur  indi- 
que qu'ils  font  encore  trop  tendres.  Il  faut  alors  refermer 
l'enduit ,  &  attendre  jufqu  au  printemps  fuivant.  On  met 
en  terre  le  rejeton,  dès  qu'il  eft  féparc  du  tronc  de  l'arbre; 
mais  dans  quelque  faifon  qu'on  le  plante  ,  foit  au  prin- 
temps, foit  en  automne  9  il  faut  obferver  de  mettre  beaur» 
coup  de  cendre  dans  le  trou  qu'on  a  préparé  ^  parce 
que  9  fans  cette  précaution  1  les  fourmis  dévoreroient  les 
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"  ■»  racines  encore  tendres  y  ou  du  moins  en  exprimeroient 

Arhres,  arhrif-  ^^^^  j^  f^^  ^  ^  l^s  feroient  fécher. 

la  ch'nf.  ^  ^^^  Chinois  ne  tirent  point  le  vernis  du  TJi-  chu  avant 
que  fon  tronc  nait  à  peu  près  cinq  pouces  de  diamètre , 
grofleur  quil  n  acquiert  qu'à  l'âge  de  fept  à  huit  ans. 
Le  vernis  qu'on  tireroit  d  un  arbre  plus  foible  ou  plus: 
jeune  ^  n'auroit  ni  le  même  éclat  ni  la  même  folidité. 
Cette  liqueur  ne  diftille  que  pendant  la  nuit ,  &  durant 
la  feule  (aifon  de  Técë;  elle  ne  coule  point  pendant  Thiver, 
Se  le  vernis  que  l'arbre  donne  au  printemps  &:  dans  1  au- 
tomne, eft:  toujours  mêlé  de  beaucoup  d'eau. 

Pour  faire  couler  cette  gomme  y  on  pratique  autour 
du  tronc  plufieurs  rangs  d'incifions ,  dont  on  proportionne 
le  nombre  à  la  vigueur  de  l'arbre.  Le  premier  rang  eft  à 
fept  pouces  de  terre ,  &  les  fuivans  à  la  même  diftance 
les  uns  des  autres,  en  continuant  jufqu'auhaut  du  tronc, 
&  même  jufque  fur  les  fortes  branches  qui  font  d'une 
grofleur  fufïîfante.  Les  Chinois  fe  fervent  d'un  fer  recourbé 
pour  ouvrir  ces  incifions  ,  qui  doivent  être  un  peu  obliques, 
&C  auilî  profondes  que  l'écorce  eft  épaifle;  ils  les  font 
d'une  feule  main,  &  tiennent  de  l'autre  une  coquille 
dont  ils  infèrent  auflî-tôt  les  bords  dans  l'entaille  faite  à 
l'arbre  :  cette  coquille  s'y  foutiènt  fans  aucun  autre  appui. 
Ces  incitions  fe  font  vers  le  foir ,  &  le  lendemain  matin 
on  va  recueillir  le  vernis  qui  a  coulé  dans  les  coquilles; 
le  foir  on  les  infère  de  nouveau,  Se  l'on  continue  de 
la  même  manière  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  Mille  arbres  . 
éonnent  à  peu  près  par  nuit  vingt  livres  de  vernis. 

Ce  ne  font  point  ordinairement  les  propriétaires  de 
ces  arbres  qui  en  font  tirer  le  vernis,  mais  des  M^r**  . 


Digitized  by 


Google 


DELACHINEL  33c 

chands  qui  traitent  dans  la  faifon  avec  ces  propriétaires,  "     1         i»- 
à  raifon  de  cinq  fous  par  pied.  Ces  Marchands  louent     -^'*'*  ^^S' 
^nfuite  des  Ouvriers ,   auxquels  ils  donnent  par  mois  une  ^/J^e 
once  d'argent,  tant  pour  leur  travail  que  pour  leur  nour- 
riture :  un  de  ces  Ouvriers  fufEt  pour  cinquante  pieds 
jd'arbre. 

Le  vernis ,  lorfqu'il  coule  ,  exhale  des  vapeurs  ma- 
lignes ,  dont  les  Ouvriers  ne  fe  garantiflent  qu  en  ufant 
de  préfervatifs  &  de  beaucoup  de  précautions.  Le  Mat- 
chand  qui  les  emploie  efl:  obligé  de  tenir  toujours  chez 
lui  un  grand  vafe  rempli  d'huile  de  rabette,  dans  laquelle 
t>n  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  ces  fîlamens 
charnus  qui  fe  trouvant  mêlés  dans  la  graifle  de  porc , 
*  j&c  qui  ne  fondent  point  avec  le  faîn-doux.  Lorfque  les 
Ouvriers  vont  adapter  les  coquilles  aux  arbres  ,  ils  em« 
portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile,  dont  ils  fe  frot- 
tent le  vifage  &  les  mains  ;  ce  qu'ils  pratiquent  avec 
plus  d'exaâdtude  encore  quand  ils  ont  recueilli  le  matin  le 
vernis  qui  a  découlé  pendant  la  nuit.  Après  le  repas,  ils 
fc  lavent  tout  le  corps  d'une  eau  chaude ,  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  des  écorces  de  châtaignes  ic  de  bois  de 
fapin ,  du  falpêtre  criftallifé ,  &c  quelques  autres  drogues. 
Lorfqu'ils  font  occupés  autour  des  arbres,  ils  s'enve- 
loppent la  tête  d'un  petit  fac  de  toile  j  auquel  on  a  pra- 
tiqué deux  trous  ,  &  le  couvrent  le  devant  du  corps  d'une 
efpece  de  tablier ,  fait  de  peau  de  daim  pafTée ,  qu'ils 
fufpeodent  au  cou  par  des  cordons ,  &  qu'ils  aflUjettiflenc 
avec  une  ceinture.  Ils  chauflent  des  bottines ,  Sc  portent 
aux  bras  6c$  gants  faits  de  la  mêm^  peau.  Les  plus  funeftes 
effets  puniroient  bientôt  l'Ouvrier  téméraire  qui  oferoit 
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I  travailler  à  la  récolte  du  vernis  fans  ufer  de  ces  précau^ 

AHrts,  -"^'^'7^  tiens.  Le  mal  (e  déclare  par  dés  dartres  qui  deviennent 
iTidn^^^^^  d*ùn  ronge  très- vif,  &  s'étendent  en  fort  peu  de  temps-: 
bientôt  le  corps  s*ênfleavec  violence ,  là  peau  fe  déchire; 
&  fè  couvre  d-une  lèpre  univerfelle.  Le  malade  ne  réfif- 
teroit  que  peu  de  jours  aux  douleurs  aiguës  qu'il  éprouve  ; 
s'il  ne  t^rouvoit  un  prompt  remède  dans  les  préfervatifs- 
mêmes  dont  on  fe*  fert  contre  les  vapeurs»  &  les  émana^ 
tions  malignes  du  vernis.  ^ 

Lorfque  les  Ouvriers  vont'  recueillir  cetre  gomme ,  ili 
portent  attaché  à  leur  ceinture  une  efpece  de  vafe  fait 
de  cuir  de  bœuf;  d*une  main  ils  détachent  les  coquilles  i 
&  de  l'autre  ils  les  raclent  avec  un  petit  inftrument  de 
fer,  pour  en  faire  couler  tout  le  vernis.  On  le* porte 
onfuite  chez  le  Marchand-,  oii  on  le  purifie  en  le  paflant 
dans  une  toile.  Le  marc  (é  vend  aux  Droguiftes ,  parce 
qu'il  eftde  quelque  ufage  dans  là  Médecine. 

La  récolte  étant  faite ,  lé  Marchand  renferme  fon 
ternis  dans  de'  petits  tonneaux  exaâ:ement  calfeutrés  en 
dehors;  la  livre,  tous  frais^  faits ,  lui  revient  à  peu  près 
à  quarante  fous  ;  mais  il  en  tire  le  double  &  même  da- 
vantage ,  félon  que  les  endr-oits  où  il  le  tranfporte  font 
plus  o4i  moins  éloignés. 

Outre  le  luftre  &  l'éclat  que  le  vernis  donne  aux  petits 
ouvrages  des  Chinois,  il  a  encore  la  propriété  de  con- 
ferver  le  bois  fur  lequel  on  l'applique,  fur-tout  fi  Ton 
n'y  mêle  aucune  matière  étrangère*  Il  empêche  que  l'hu- 
midité n'y  pénètre.  Se  que  les  vers  ne  s*y  engendrent. 
Chaque  Ouvrier  a  fon  fecret  &  (a  méthode  poiw:  appliquer 
le  vernis.  Ce  travail  exige  beaucoup  d'adrefïe  &  de  légèreté 
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dkns  la  main  5  &c  une  grande  attention  k  faiflr  le  jufte  sssssssssossa 
degré  de    fluidité  que   doit  avoir    cette  gomme  ,    qui     -^'*^«^»  '^^'"'f- 
ne  doit  être  ni  trop  liquide  ni   trop  épaifle   quand  on^^^^^^.  '^^  ^ 
l'emploie.  La  patience  eft  fur-tout  une  qualité  néceflaire 
pour  réuiEr  ;  car  un  ouvrage  d  un  bon  vernis  doit  être 
fait  à  loifir  ,  ôc  un  été  fuffit  à  peine  pour  lui  donner  fa 
perfection.    AufS  eft-il  rare  que   les  cabinetS'  qui  noua  ^ 
viennenc  de  Canton  £3ient  auflî'  béaii^  Se  d^un  ufage  auflt 
durable  que  ceux  qu  on  travaille  au  Japon,  au  Tong-king 
&  à  Nang-king,  capitale  de  la  province  de  Kiang-nan. 
Ce  n!eft  pas   que   les  Ouvriers  n'y  emploient  le  mtme 
vernis  &  la  même  dorure  ;  mais  comme  ils  ne  travaillent 
que  pour  les  Européens  qui  font:  faciles  à  contenter^  ils 
ne  s'attachent  point  à  donner  aux  pièces  qui  fortent  de 
leurs  mains  j- tout  le  fini  dont  elles  font  fufceptibles. 
.   Le  vernis  s'applique  en  deux  manières  :  la  plus  (împlé 
eft  lorfqu'on  l'applique  immédiatement  fur  le  bois.  Onî 
polit  d'abord  le  meuble  ,  &  on  l'enduit  d'une  forte  d'huile 
que  les  Chinois  appellent  Tong-yeou.Dhs  que  cette  huile 
eft  feche ,  on  donne  deux  ou  trois  couches  de  vernis  i. 
&  il  refte  fi  tranfparent,  qu'il  laifïè  appercevoir  toutes  les 
veines  6c  les  nuances  du  boi5.  Si  l'on  veut  cacher  entié- 
^  rement  là  matière  &  le  fond  fur  lequel  on  travaille ,  il 
fuffit  de  multiplier  le  nombre  des  couches  de  vernis;  il 
donne  alors  aux  ouvrages  une  furface  éclatante  ,*&  donc 
le  poli  imite  celui  de  la  plus  belle  glace.  Quand  l'ouvrage 
eft  fec ,  on  y  peint  diverfes  figures  en  or  &  en  argent,, 
con^me  des  fleurs  ,  dès  oifeaux^  dés  arbres,   des  palais, ^ 
des  dragons,  &c.  On  pafle  enfuite,  fi  l'on  veut  i  fur  ces^ 
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SSSSSSSSSSt  figures  une  nouvelle  couche  de  vernis  qui  fert  à  leur  donner 
Arires^  éfhrif  j^  l'éclat  &  à  les  conferver. 

Mcùtu»  ^"  ^^  féconde  manière  d'employer  le  vernis  exige  plus  de 
préparation,  hes  Ouvriers  Chinois  collent  fur  le  bois  une 
efpece  de  carton  compofé  de  papier,  de  filaiïê ,  de  chaux 
&  de  quelques  autres  matières  bien  battues  ,  auxquelles 
le  vernis  doit  s  mcorporôr.  Ils  en  compofent  un  fond 
parfaitement  uni  &folide,  fur  lequel  s  applique  le  vernis 
par  petites  couches  qu'on  lailTe  fécher  Tune  apr^s  l'autre^ 
U  arrive  fouvent  qu  en  répandant  du  thé  on  des  liqueurs 
chaudes  fur  des  tables  ou  des  uftenfîles  de  vernis,  leur 
luftre  infenfibkment  fe  ternit  &  s'eflace«  Le  fecret ,  dit 
un  Auteur  Chinois ,  pour  rendre  au  vernis  le  noir  écla* 
tant  qu'il  avoit,  c'efl  de  rexpofer  pendant  une  nuit  à 
la  gelée  blanche ,  ou  de  le  tenir  quelque  temps  dans  la 
nieige* 

Le  Tié-ly-mou  ou  arbre  de  fer. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  nos  grands  chênes  ; 
mais  il  en  difière  par  la  grofleur  du  tronc,  par  la  figure 
de  fa  feuille ,  &  par  les  qualités  de  fon  bois  :  celui-ci 
reflemble  au  fer  par  fa  couleur ,  fa  dureté,  &;  par  fa  pe- 
fanteur  qui  ne  lui  permet  pas  de  flotter  fur  l'eau.  C'efl 
de  ce  bois  que  font  faites  les  ancres  des  vaifTeaux  de  guerre 
Chinois^ 

LcNanrmou. 

Les  Relateurs  oat  parlé  de  cet  arbre  comme  du  cèdre 
4es  Chinois  \  cependant  fa  feuille  n'efl  pas  la  même  que  celle 
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des  cèdres  du  Liban.   Cet  arbre  eft  un  des  plus  hauts  sasssssass 

qu'on  trouve  à  la  Chine  ;  il  poufle  Ces  branches  verti-     ^ires ,  arbrif- 

calement ;  celles-ci  ne  fortent  du  tronc  quà  une  certaine  i^aoJj,'^^ 

hauteur,  &  fe  terminent  par  une  touffe  ou  bouquet.  Les 

Chinois  regardent  le  bois  du  Nan-mou  comme  incor-* 

ruptible.  Quand  on  veut  y  difent-ils  ,   élever  un  bâtiment 

qui  puijfe  durer  toujours  ^  il  faut  y  employer  le  f eut  bois^ 

de  Nan^mou.  Auffi  lufage  du Nan^mou  eft-il  particulière-* 

ment  afîe£bé  à  la  conftruéHon  des  maifons  impériales,) 

où  toutes  les   colonnes ,.  les  poutres ,.  les  portes  fonc- 

faites  de  ce  bois.* 

Le  T/e-tan  ou  Hois  de  rofè. 

Cet  arbre  fournit  le  bois  le  plus  beau  &  le  plus  pré-- 
cieux  dont  on  fade  ufage  dans  la  menuiferie  Chinoife. 
Il  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  rouge,  rayé,  &  fêraé  de 
veines  très-déliées ,  qu'on  croiroit  être  peintes*  hes  Ou-^ 
vriers  Chinois  en  façonnent  des  tables,  des  chaifes,  &  autres 
pièces  d  ameublement.  Tous  les^  ouvrages  faits  de  ce  bois^ 
font  très-recherchés ,  &  coûtent  plus  cher  que  ceux  zvoi^ 
quels  on  applique  le  vernis.  . 

Le  Camphrier. 

La  Chine  prodtiit  l'arbre  précieux  qui  donne  le  cam-^ 
phre;  cet  arbre  eft  appelé  Tchang.  On  aflTure  qu'il  s'en? 
trouve  de  cent  trois  coudées  de  hauteur,  &  de  fî  gros,. que 
vingt  perfonnes  peuvent  à  peine  les  embrafler.  Le  tronc 
de  ces  arbres,  lorfqu'ils  font  vieux,  jette  des  étincelles^ 
de  feu;  mais  la  flamme  en  eft  fi  fubtile,  qu'il  n'eft  point 
à  craindre  qu'elle  fe  communique  :  les  cheveux  même^ 
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ssssssssssst  n'en  feroient  pas  brûlés.  Le  camphre  ordinaire  ne  conte 
Arùres,  arbnf-  ^  pe-kîng  que  deux   fous  Icnce  ;  mais  il  eft  inférieur  à 

ia  cidni.  c^\3iy  de  Bornéo  ^   au  jugement  même  des  Chinois. 

La  manière  dont  quelques-uns   de  nos  Auteurs  ont 
parlé  de  la  diftiliation  du  camphre ,  doit  faire  juger  qu  ils 
ont  ignoré  les  procédés  qu'on  emploie  pour  obtenir  cette 
gomme  falutaire.  Le  camphre  ne  diflille  point  à    terre 
comme  certains  arbres  réfineux ,  qui ,  pour  kur  conser- 
vation ,  fe  déchargent  de  ce  qu  ils  ont  <le  trop  onctueux 
dans  leur  fubftance  ;  il  nediftille  pas  plus  du  haut  de  l'arbre 
en  bas  par  une  incifion  qu  on  y  auroit  faite.  On  fe  fer- 
viroit  £  la  Chine  de  ce  moyen,    fi  l'on  pouvoit  l'em- 
ployer avec  fuccès  ;  car  ces  fortes  d'incifîons ,  faites  aux 
arbres  réfineux,  y  font  fort  en  ufage.  Voici  la  manière 
dont  on  obtient  le  camphre.    On  prend  <le$  branches 
nouvelles  de  l'arbre  T change  on  les  coupe  en  petits  mor- 
4reaux,  &:  on  les  fait  tremper  durant  trois  jours  &  trois  nuits 
^lans  de  l'eau  de  puits.  Lorfqu*elles  ont  été  macérées  de 
la  forte,  on  les  jette  dans  une  marmite  où  on  les  fait 
bouillir,  iL  pendant  ce  temps-là  on  les  remue  Éins  ceflè 
avec  un  bâton  de  bois  de  faule.  Quand  on  voit  que  le 
fuc  de  ces  petits  morceaux  de  l'arbre  s'attache  abondam- 
ment au  batgn ,  fous  la  Ê^rme  de  gelée  blanche  ,  on 
pafie  le  tout ,  ayajat  foin  de  rejeter  le  marc  ou  les  im- 
mondices. Alors  ce  fuc  fe  verfe  par  inclinaifon  dans  un 
J^affin  de  terre  neuf  &  verniffé.  On  le  laiflè  repofer  du* 
rant  une  nuit  ;  le  leademain  on  trouve  que  ce  fuc  s'eft 
coagulé,  &  formç  une  efpece  de  maflè»  Pour  purifier 
cette  première  production ,  on  fe  fert  d'un  baffin  de  cuivre 
;:x)uge^  on  cherche  quelque  vieille  muraille  l^te  de  terre; 

on 
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on  prend  de  cette  terre  qu'on  pile  &  qu*oii  réduit  en  une 
poudre  très-fine  ;  on  place  cette  poudre  au  fond  du  bailîn.  -  ^^'^^^^JT^^ 
Sur  cette  couclïe  de  terre,  on  répand  une  couche  de  cam-  la  Chine 
phre  ,  &c  OH  l'arrange  ai^fipat  ordre  ,  couche  fur  couche , 
jafqu  à  quatre ,  &  fur  la  dernière ,  qui  eft  de  terre  bien  pul- 
vérifée ,   on  place  une  couverture  fiiitfe  des  feuilles  de  la 
plante  Pd-ho ,  c^eft-à-dire  ,  du  poialiot.  Le  baffin  <le  cuivre 
^tant  ainfi,  garni ,  on  le  couvre  d'un  autre  baffin ,  ^  l'on 
a  foin  qu'ils  foient  parfaitement  ur^is  ,  &  même ,    pour 
bien  les  arrêter  l'un  fur  l'autre  ,  on  les  borde  par  l'en- 
droit où  ils  fe  joignent ,  d'onè  terre  jaune  qui  les  ferre 
fortement.   Le  baflîn  -étant  plein  de  cette  mixtion  ,   on 
le  met   fur  le  feu^  ayant  foin  que    ce  feu  foit   réglé, 
égal ,  ni  trop  vif  ni  trop  foible  ::  la  pratique  inftruit  du 
jufte  milieu  qu'il  faut  tenir.  On  doit  être  très -attentif  à    ' 
ce    que  l'enduit   de  terre  grafïe ,  qui  joint  les  baffins , 
tienne  bien ,  &  qu'il  ne  s'y  fafle  aucune  fente ,  de  crainte 
que  les  parties  Ipiritueufes  tie  s'échappent ,   ce  qui  rui- 
nerait l'ouvrage^  Lorifqu'on    a   donné  le  feu  nécefTaire, 
on  attend  que  les  baffins  foient  refroidis  ;  alors  on  les 
fépare,  &  Ton  trouve  le  camphre  fublimé  &c  attaché  au 
couvercle.  Si  l'on  ^réitère  l'opération  deux  ou  trois*  fois , 
on  aura  du  camphre  en  belles  parcelles.  Toutes  les  fois 
qu'on  voudra  s'^en  fervir   en   certaine  quantité,   on  le 
mettra  entre  deux  vafes  de  terr^,  dont  on  entourera  bien 
les  bords  avec  plufieurs  bandes  de  papier  mouillé  ;  on 
tiendra  ce  vaiè ,  -environ  pendant  tme  heure ,  fur  un  feu    . 
égal  &  modéré;  puis,   ayant  laiflTé  refroidir  le  vafe,  on 
trouvera  le  camphre  dans  toute  fa  perfeftion ,  &  prêt  à 
%xxe  employé* 

Vv 
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ssssssassss      Cette    manière    d'extraire  le   camphre  des    entrailles 
jirhres,  a  rif  ^g^^^j  j^  Tarbre,  peut  fe  pratiquer  dans  toutes  les  faifons 

féaux,  plantes  de    ^  ,    ^  '     r    r  •       r  i      •      • 

la  Chine.  de  Tannée  ;  ce  qui  ne  pourroit  le  faire  h  on  le  tiroit  comme 

les  autres  réfines ,  lefquelles  ne  découlent  que  pendant  un 
certain  efpacede  temps  aflez  court.  D'ailleurs,  en  ébran- 
chanc  Tarbre  du  camphre ,  on  lui  nuit  beaucoup  moins 
qu'on  ne  feroit  en  tirant  Ton  fuc  par  des  incifions  toujours 
hafardeufès. 

Le  Siang. 

Cet  arbre  croit  à  la  hauteur  de  nos  châtaigners.  Le 
fruit  qu'il  porte  remplace  la  noix  de  galle  chez  les  TeintiH 
tiers  Chinois  :  ce  fruit  eftde  lagrofleur  d'une  châtaigne ,  il 
en  a  même  à  peu  près  la  couleur ,  &ril  eft  garni  d'une  double 
-  ëcorce.  Il  n'y  a  proprement  que  fon  écorce  extérieure  dont 
on  faâfe  ufage  dans  la  teinture.  Quoique  ce  fruit  foit 
d'un  goût  fort  âpre ,  les  porcs  s'en  nourriflènt.  Des  Mon- 
tagnards même  de  la  Chine  aflurent  qu'après  l'avoir  dé- 
pouillé ,  par  le  moyen  de  l'eau  chaude  ,  de  fa  peau  inté- 
rieure y  &  l'avoir  fait  bouillir  dans  une  féconde  eau  avec 
du  vinaigre ,  ils  en  mangent  avec  plaifîr.  Cet  arbre  croît 
fecilement  dans  le  nord  de  Pe^-king  &  dans  la  province 
de  Tckc'kiang  :  peut-être  réuffiroit-il  également  dans  les 
contrées  ftériles  6c  montagneufes  de  l'Europe. 

Le  Lo-ya^fong. 

On  nomme  ainfi  une  efpece  de  pin  qu'on  trouve  à  Ktou-- 
ouai  ,  au  delà  de  la  grande  muraille.  Son  tronc ,  ks  bran- 
ches ,  fes  feuilles  &  fes  fruits  font  exactement  femblables 
à  ceux  des  pins  ordinaires.  Mais  plufîeurs  finguJarités  le 
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difldnguent  :  toutes  (es  feuilles  tombent  en  automne  ;  fon  —, 

bois  eft  très-dur  &  d  un   bon  ufage  ,    nuis  le   fuc  qu'il  fi^^^"}^^'^^ 
contient  eft  venimeux.  Lorfqu  on  coupe  cet  arbre  ^  il  faut  Lt  Chine. 
prendre  garde  qu  il  ne  jaillifle  quelque  goutte  de  cette  * 

liqueur  fur  la  peau  ;  elle  y  produit  des  bulles  &  des  bou- 
tons, quon  ne  guérit  que  très-difficilement.  Sa  racine 
eft  rougeâtre;  fi  on  la  met  dans  la  terre  ou  dans  Teau  , 
elle  fe  pétrifie  en  peu  de  temps  :  elle  devient  alors  très- 
bonne  pour  aiguifèr  les  outils  les  plus  fins  6c  les  mjeux 
trempés.  Cette  pétrification  altère  fi  peu  fa  figure ,  qu'il 
faut  y  regarder  de  bien  près  pour  s'en  appercevoir;  miais 
ion  poids  augmente  confidérablement. 

Là  Lung-ju^çu. 

Lb  tronc  de  cet  arbre  égale  en  grofleur  celui  de  nos  grands 
pruniers;  il  fe  partage  en  deux  ou  trois  grofi^s  branches 
principales ,  qui  fe  fubdivifent  en  d'autres  plus  petites.  Son 
écorce  eft  d^un  gris  rouflatre,  &  mouchetée  comme  celle  du 
coudrier.  L'extrémité  de  i^%  branches  eft  noueufè ,  inégale  ^ 
&:  remplie  de  moelle.  Le  tronc  de  cet  arbre  fournit  des 
planches ,  qu'on  emploie  à  divers  ouvrages  de  menui* 
ferie.  Le  fruit  qu'il  porte  pend  à  de  longs  pédicules  verts 
&;  fibreux;  il  eft  rond  &;  un  peu  oblong,  de  reflèmbie 
aux  cerifes  lorfqu'elles  font  vertes.  La  peau  de  ce  fruit  » 
parfemée  en  quelques  endroits  de  petits  points  roux, 
eft  aflez  dure ,  &;  renferme  une  fubftance  verdâtre  que 
la  maturité  réduit  en  une  efpece  de  bouillie  :  on  s'en  fert 
en  hiver  pour  fe  frotter  les  mains  &  les  garantir  des 
engelures. 

Vt  ij 


Digitized  by 


Google 


340    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
'   ■  —  Le  Tcka-ké. 

Arbres  t  aririf-  .  -  ^ 

féaux,  plam&sde      Cet  arbre  croît  fur  ks  côtes  du  Nord  :  fon  rronç  ni 
u  Chine.  fes  branches  n'ont  aucune  écorce.  Si  on  le  jette  dans  le 

feu  ,  quelque  vert  qu'il  foit ,  il  brûîe  avec  la  même  faci- 
lité que  le  bois  le  plus  fec.  Si  l'on  en  fait  du  charbon  , 
ce  charbon  s'allume  très-aifément ,  donne  une  braife  très- 
ardente  ,  fans  odeur  ni  fumée,  &  brûlé  plus  long-temps 
que  tout  autre  fans  fé  coniumer.. 

Lc  Tcku-koiu 

Cet  arbre  eft  d'autant  ptus  précieux  pour  lès  Chinois, 
que  fon  écorce  intérieure  leur  fournit  une  grande  partie 
du  papier  qu'ils  confomment,  Lorfqu'on  rompt  fes  bran- 
ches ,  l'écorce  fe  détache  &  s'enlève  fous  la  forme  de 
longs  rubans.  Si  l*on  vouloir  juger  de  fon  efpece  par  (es 
feuilles  ,  on  croiroit  que  c'eft  un  mûrier  fauvage  ;  mais 
par  fon  fruit  il  refTemble  pks^  au  figuier.  Ce  fruit  tient 
aux  branches  ,  fans  qu'il  y  foie  attaché  par  aucune  queue  ; 
il  rend  du  lait  comme  la  figue,  lorfqu'on  l'arrache  avant 
fa  maturité.  Un  grand'  nombre  de  traits  de  refïemblance 
avec  le  figuier  &  le  mûrier  pourroit  le  faire  regarder 
comme  une  efpece  de  fycomore.  Cet  arbre  croît  fur  les 
montagnes  &  dans  les  terreins  pierreux.  L'Herbier  Chi- 
nois indique  la  manière  de  le  cultiver ,  pour  en  obtenir 
une  plus  grande  quantité,  &  qui  fdit  d'une  qualité  meil- 
leure, w  II  faut ,  dit- il ,  à  l'équinbxe  du  printemps  >  prendre 
5^  la  graine  de  cet  arbre  y  &  après  l'avoir  lavée ,  la  mêler 
n  avec  la  femerice  de  fefame,  &  les  jeter  en  terre  pèle- 
»  mêle.  La  graine  de  fefame  pouflera  avec  les  premiers 
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w  lets  de  l'arbre  Tchu-kou  ;  mais  il  faut  bien  fe  donner  ^ 

'-  ,       -  I  .  ...  Arbres  i  arbrif» 

»  de  garde  de  couper  cette  planrp  m  en  automne  ni  en  ^^^^  ^^^^  ^ 
w  hiver  :  il  faucattendre  le  printemps  fuivant;  Alors  on  met  u  Chine.  . 
M  le  feu  dans  le  champ  ,  &  dès  cette  même  année  on 
»  verra  croître  avec  vigueur  les  plants  du  Tchu-kou.  Au 
w  bout  de  trois  ans ,  cet  arbre  eft  en  état  d*être  coupé , 
»  &  fon  écorce  eft  projpre  à  la,  fabrication'  du  papier  «^' 

Le  Kinrkouang'tfce  ou  jujuBier  aigre. 

Ce  jujubier  eft  un  grand  arbre ,  dont  les  feuilles  alongées 
fe  terminent  en  pointe.  Ses  fleurs  font  d  «ne  teinte  ver-- 
dâtre  ,  &  les  fruits  qu'il  donne'  reflèmbtenf  aux  groïTes^ 
jujubes  ;  ils  font  ttès-rafraîchiflans  :  leur  belle  couleur  jaune 
leur  a  fait  donner  le  nom  Aq  jujubeï  d*ér.  Ces^  fruits  con- 
fervent,  en  fe  féchant,    un  petit  goût  aigre,    &  leur 
couleur  dorée  fe  change  en  un  rouge  tendre.  Leur  noyau' 
eft  dur ,  &  s'arrondit  éti  forme  de  cœur ,  comftie  Pamande  ' 
qu'il  renferme.  On  fe  fervoit  aiutrefois  de  ces  noyaux  ^ 
Çat  lefquels  on  gravoit  différentes  figures, -pour  eti  faire' 
des  efpeces  de  chapelets  à  Tufage  des  Idolâtres.  On  pré- 
tend que  cet  arbre  eft  originaire  du  Bengale,  &  qu^l  eut 
d'abord  beaucoup  de  peine  à-  réuflir  à  la  Chine  j  mais  it 
s'y  eft  tellertient  naturalifé,' qu'ity  croît  aujourd'hùi^àla:^ 
hauteur  des  plus  grands  açbres  fruitiers.  Son  bois ,  tjui  eft^ 
très-dur  &  d'un  grain  très-fin  ,  «'emploie  avec  fuccès  pour 
toutes  fottesd'ouvragesi 

Le  Tfe'/ong-yuen'pe  ou  V arbre  cyprès-genievre. 

Cet  attw»  eili  Une  dsgjîîWgularités  de  la  -Nainife  :  il  tient 
tout  à  la-i  fois-  dtt^  cyprès  &?  du  genièvre.  Le  tronc ,  dont^ 
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■  '   ■-'  le  diamètre  eft  d'environ  Un  denû-pîed,  jette  ^  prefque  en 
r  ^^'^^iJ^dM  fortant  de  terre  ^   une  grande  quantité  de  branches  qui 
il  eh/tu.  s*ëtendent  de  tous  ct>tés  y  &  fê  partagent  en  une  înfi^ 

nîté  d^autres  qui  forment  le  buiflon  le  plus  toufRu 
Toutes  ces  branches  font  chargées  de  feuilles  ,  dont  les 
unes  reflèmbient  à  celles  du  cyprès^  les  autres  à  celles 
du  genièvre.  Celles-ci  ^  qui  font  longues ,  étroites  &  pi- 
quantes, font  rangées  le  long  des  rameaux  par  files, 
fefquelles  font  au  nombre  de  quatre,  de  cinq,  &  quelque- 
fois de  fix  ;  d'où  il  arrive  qu  en  cônfîdéraqt  chaque  ra- 
meau par  (on  extrémité ,  on  apperçoit  des  efpeces  d'étoiles 
de  quatre^ ,1  de  cinq  ou  de  fix  rayons,  la  feuille  la  plus 
voifine  de  Tœil  couvrant  exactement  celle  qui  la  fuit, 
&  lardant  parfaitement  vides  les  intervalles  qui  féparent 
ces  file^  ou  rayons.  Les  rameaux  ou  fèïons  que  couvrent 
ces  feuilles  de  genièvre ,  Ce  trouvent  ordinairement 
en  deflbus  des  branches  principales  ;  les  rameaux  qui 
croiilent  le  long  de  la  partie  iupérieure  de  ces  mêmes 
branches  ,  ont  des  feuilles  de  cyprès.  Il  Ce  trouve  des 
branches  entières  qui  ne  tiennent  que  du  cyprès,  d'autres 
qui  n'appartiennent  qu'au  genièvre  ;  quelques-unes  de  ces 
branches  font  moitié  l'un,  moitié  l'autre  ;  &  l'on  en  voit 
enfin,  quelques  autres  fur  lefqdeiles  on  ne  trouve  qu'un 
petit  nombre  de  feuilles  de  cyprès,  entées  à  l'extrémité 
d'un  rameau  de  genièvre,  ou  quelque  petit  rameau  de 
genièvre  qui  fort  d'une  branche  de  cyprès.  Quand  cet 
arbre  eft  jeune,  toutes  Ces  feuilles  font  de  genièvre;  elles 
font  de  cyprès  quand  il  eft  vieux.  - 

L'écorce  de  cet  arbre  eft  iné^e,  raboteufe,  d'une 
couleur  de  gris-brun ,  tirant  quelquefois  fuir  le  rouge.  Son 
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bois  eft  d*un  hlanc-rougeâtre  &  femblable  à  celui  du  ge-  '        — •-■' 

nievre  ,  mais  il  contient  une  qualité  réfineufe.  Les  -^'^^^^  ^^'^'Z- 
feuilles  ont  J'odeur  du  cyprès,  &  une  forte  de  parfum  ato*  i^cidiiL  ^ 
matique  :  elles  font  d'un  goût  amer  &  acre.  Cet  arbre 
^orte  de  petits  fruits  verts ,  arrondis ,  &  un  peu  plus 
gros  que  les  grains  de  genièvre  :  ils  renferment  deur^ 
grains  roullatrès  fous  k  forme  de  petits  cœur^  ^  fie  dur» 
conune  des  pépins  de  raifîn. 

Le  Bambou. 

Le  bambou  eft  une  efpece  de  rofeau ,  mais  qui  acquiert 
la  hauteur  &  la  grofleur  des  grands  arbres-  Ses  feuilles 
font  longues  &:  repliées  vers,  leur  extrémité.  Quoique  les 
tiges  foient  creufes  &  partagées  de  diftance  en  diftance 
par  des  nœuds  ,  elles  font  néanmoins  très-duces  y  très- 
fortes  y  6c  capables  de  foutenir  les  plus  énormes  poids.  On^ 
emploie  ces  arbres  ou  rofeauk  à  une  infinité  d'ufages  t. 
on  s'en  fert  comme  de  tuyaux  naturels  pour  la  conduite 
&  la  diftribution  éts  eaux  ;  on  les  fend  dans  leur  longueur^ 
&  on  les  divife  en  brins  déliés ^  dont  on  fait  des  nattes,, 
des  boites ,  des  peignes  y  &  diffërens  ouvrages  ;  on  les  brife  ^ 
on  les  fait  macérer  dans  Teau ,  &  de  la  pâte  qui  en  réfulte  , 
on  fabrique  diflërentes  eipeces  de  papier.  Quoique  le  bam- 
bou croifle  dans  toutes  les  provinces  de  la  Ghine^  il  eft 
cependant  plus  commun  dans  la  province  de  Tch^kiang, 
où  Ion  en  trouve  des  forêts  entières. 

L^Acacîa. 

L'acacia  ,  ^  qui  fut  traofporté  d'Amérique  en  France 
vers  la  fin  du  dernier  fîecle  ,   eft  commun  à  la  Chine.  1^% 
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—  Auteurs  Chinois  prétendent  que  les  graines  tirées  de  fès 

\    Arhns,  artrif  goufles  font  employées   avec  fuccès  dans  la  Médecine. 

uîkinc!'''^''^  Il  faut,  difent-ils,  àTentrée  de  Thiver,  mettre  les  graines 
de  Tacacia  dans  du  fiel  de  bœuf,  en  forte  quelles  en 
foient  toutes  couvertes  ;  faire  fécher  le  tout  à  Tombri^ 
durant  cent  jours  ,  enfuite  avaler  chaque  jour  une  de 
•ces  graines  après  le  repas.  On  promet  des  effets  admi- 
rables de  ce  remède  ;  &  Ton  affure ,  en  particulier , 
quen  continuant  tous  les  jours  d'en  faire  ufage,  la  vue 
s'éclaircit ,  les  hémorroïdes  difparoiflènt,  &  que  les  che- 
veux déjà  blancs  redeviennent  noirs.  Une  autre  préro- 
gative de  l'acacia  eft  de  fournir  des  fleurs  propres  à  tein- 
dre du  papier  ou  des  pièces  de  foie  en  jaune  ,  dont  elles 
donnent  trois  différentes  nuances.  Les  Teinturiers  Chi- 
nois en  font  irn  grand  ufage.  L'Herbier  Chinois  enfoigne 
quelle  doit  être  la  culture  de  cet  arbre,  pour  qu'il  croifle 
plus  promptement  &  qu'il  fe  conferve  mieux.  Quand 
vous  aurez  ramafle  ^  dit-il ,  des  graines  d'acacia  ,  féchez- 
les  au  foleil ,  &  un  peu  avant  le  folftice  d'été ,  jetez-les 
xlans  l'eau.  Quand  elles  y  auront  germé,  femez-les  dans 
jun  terreîn  gras,  en  y  mêlant  de  la  graine  de  chanvre. 
Chacune  de  ces  femences  pouffera  ;  vous  couperez  le 
<:hanvre,en  fon  temps,  &;  vous  lierez  les  jeunes  acacias 
À  de  petits  ichalas  qui  leur  forviront  d'appui.  L'année 
fuivante ,  vous  femerez  encore  du  chanvre ,  ce  que  vous 
réitérerez  la  troifieme  année,  afin  que  ce  chanvre  pré- 
serve ces  plantes  délicates  des  injures  du  temps  :  après  quoi , 
ces  jeunes  arbrifleaux  étant  devenus  plus  forts  &  plus 
robuftes ,  vous  les  tranfplanterez  ailleurs,  &  ils  devien- 
âfont  de  xrèsbeaux  arbres« 

le 
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PAR.MI  1^)5  aii>rî0eâux  aromatiques. de  la  Chine  »  <3e}uic/^0<cxl  ^/îuiirfif  iW 
qai  nous  4o|ine  k  thé  tiçtit  le  premier  rang.'  Ce  nome  **'*** 
i3,*eft  pas  cejui  quil  porte  dans  le  pays  même ,   oii  :onc 
l'appelle   Tcha^  6c  par  corruption  dans    quelques  pro- 
vinces maritimes  ^   Tha^^  d*oii  nous  avons  formé  le. pioc- 
Thé.         /•  ^      «    \  .^.  ■         ..^    ,,.,     -. 

Le  P-  le  Comtej  dans  (es- Mémoires  ^/donnip  unerdçfT 
criptior^  aflez  déraillée  de  cet  arbriflèau.  i>>  Le  thé^diiti- 
>i  il  y  croît  dans  les  vallées  &  au  pied  des  montagnes.  Le.  '\^\ 
w  meilleur  vient  dans  les  terroirs  pierreux.  Celui  qu'oiv 
w  plante  dans  les  terres  légères,  tient  le  fécond  rsuig.  Le- 
>y  moindre  de  tous  fe  trouve  dans  les  terres  jaunes  ;, 
w  mais  en  quelque  endroit  qu'on  le  cultive,  il  £iut  avoir 
w  foin  de  Texpofer  au  midi  :  il  en  a  plus  de  force,  & 
M  porte  trois  ans  après  avoir  été  planté.  La  racine  de 
>3  larbrifleau  xeilemble  à  celle  du  pêcher  ,  &:  fes  fleui^ 
»»  aux  rofes  blanches  &  fauvages.  £n  entrant  dans  la 
M  province  de  Fo-kien  ,  on  me  fit  remarquer ,  pour  la 
)>  première  fois,  du  thé  fur  le  penchant  d'une  petite 
»  colline;  il  n'étoit  que  de  cinq  ou  (îx  pieds  de  haut..  ^ 
w  Plufieurs  tiges ,  jointes  enfemble  &  divifées ,  vers  la 
^>  cime  en  plufieurs  petits  rameaux,'  formoient  une,  ^%ece 
»>  de  petit  bouquet ,  1  peu  près  comme  notre  myrte  d'Eu- 
w  rope.  Le  tronc,  quoique  fec  en  apparence,  portoit 
«3  néanmoins  des  branche^  &  des  feuilles  bien,  vertes., 
^  Ces  feuilles  étoient  alongées  par r  la  pointe,,  aflez;. 
M  étroites,  à.  peu  près  d'un  pouce  &  demi  de  long, 
M  &  dentçlées  dans  tout  leur  contour.  Les  plus  vieille& 
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î  >>  paroifToient  blanchâtres  en  dehors  ;  elles  étoient  dures. 


^r«,  arir//  ^^  caflTantes^  &ameres-  Les  nouvelles  au  contraire  ëtoient 
idcluntl^'''  ;»  moUe^^i  Chantes,  rougeâtres  ,  liflees'^  tranifiarentes  , 
'  Ssi.flc  âû^:&r^«ceà  au  goût!  ^  fur*tout  après  les  avoir  ml- 
)^  chëes  pendant  (Quelque  temps.  Gomme  nous  étions  stir 
w  mois  de  Septembre,  fy  trouvai  de  trois  fortes  de  fruits* 
>•  Sur  les  branches  nouvelles ,  on  i^oyoît  de  petits  pois 
w  mous,  de  couleur  verte,  &  remplis  de  petites  graine* 
«  }aunës*  -Sttr  id*autres  branches  ,  lés  fruits  étoient  gros 
»  comme  des  fèves,  mais  difFérens  entfe  eux  pour  la 
n  forme  :  les  ims  ronds,  renfermoient  un  pois,  d^autres 
»  alongés  en  renfermoient  deux,  &  quelques-uns  de 
»  -figUre  triangulaire  en  contenoient  trois.  La  première  peau 
M  dont  ces  fruits  ou  plutôt  ces  graines  font  enveloppées  , 
u  eft  verte  ,  fort  épaifle ,  &  peu  unie.  La  féconde  eft 
»  blanche  &c  plus  mince,  fous  laquelle  une  troifîeme  pel- 
99  licule  très-fine  couvre  une  efpece  de  gland  ou  rioi- 
M  fette  parfaitement  ronde,  qui  tient  à  Técorce  par 
>i  une  petite  fibre  d'où  elle  tire  fa  nourriture.  Quand  ce 
fy  fruit  eft  nouveau,  il  a  peu  d'amertume;  mais  un  bu 
«  deux  |ours  après  avoir  été  cueilli ,  il  iè  defleche  ,  s'a- 
»  longe,  jaunit,  &  fe  ride  même  comme  une  vieille 
w  noifette  >  enfin  il  devient  huileux  &  fort  amer.  Je  trou- 
w  Vai  encore  fur  ces  arbres  une  troifiemé  e(pece  de  fruits 
»  vieux  &  durcis  ,  dont  la  première  peau  noire  & 
w  entr^ouverte  laiiToit  voir  au  dedans  une  écorce  dure  , 
»  caflLite ,  &  entièrement  femblable  à  celle  d'une  châ- 
»>  taigne.  Après  lavoir  rompue,  à  peine  y  trouvai-je 
H  quelque  veftige  de  fruit ,  tant  iî  étoit  dèflTéché  &  ap^ 
»  plati.   Dans   quelques  -  uns  ^    ce   même   fruit   s'étoit 
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w  pplvérifé,  &  dans  d'atotres,  on  y  trouvait  une  très- 


^%  petite  noifette  parfaitfement:!feche5  &  à  demi-€ouvê«e     ^^f-^^'  ^^^^f' 

yy  de  fa  proxuere  pellicttle-  Parmi  ces  fruits^  on  en  voit  ^^^'"'^ 

^  un  grand  nombre  qui  n'ont  point  de  germe  ,  if.  qu'on 

M  appelle  fruité  femelles.  Ceux  qui  ont  un  germe  peu- 

93  vent  fe'femer^   &;  il  en  naît  des  arbres;  mais  \ss 

n  Chinois  fe  fervent   ordinairement  de  greffes ,  &  ^n 

9)  font  des  plants.   Pour  mieux  connoîti?e  la  nature  de 

33  cet  arbre ,  j'eus    la   curiofité  de    goûter  Técorce  du 

33  tronc  &  des  branches  ;  |e  mâchai  auffi  du  bois  Se  des 

3^  fibres  ;  Tun  &  Tautre  me  parurent  (ans  aucune  amer*- 

33  tume,  &  même,  fur  la  fin,   j'y  troûv»!  un  gmit  de 

33  régUflè  afTez  agréable,  mais  très-peu  fenfîbte  et,    . 

Les  Chinois  diftinguent  plufieurs  efpeces  de  thé  qu'ott 
peut  réduire  à  quatre  :  favoir,  le  Song-lo  Tcha ,  le  Vou-y 
Tcha^  le  Lou^gan  Tcka^  &  le  Pw-cul  Tcha. 

Le  premier  tire  fon  nom  de  la  montagne  Song-lo^ 
fituée  dans  la  province  de  Kiang-nan  ,  à  la  latitude  de 
30  degrés.  Cette  montagne  n^eft  pas  fort  étendue,  mais 
elle  eft  entièrement  couverte  de  ces  arbrifleaux ,  qu  on 
cultive  pareillement  au  pied  des  montagnes  voifines.  Le 
thé  Song-lo  eft  le  même  que  nous  appelons  thé  jv^rd. 
On  le  cultive  à  peu  près  comme  \^%  vignes,  &  on  le 
coupé  à  une  certaine  hauteur  pour  Tempêcher  de  croître. 
Il  faut  renouveler  Tarbrifleau  tous  les  quatre  bu  cinq  ans  , 
parce  que ,  pafle  ce  terme ,  fa  feuille  fe  durcit  &  de- 
vient acre.  La  fleur  qu'il  porte  eft  blanche ,  &  a  la  forme 
d'une  petite  rofè  compofée  de  cinq  feuilles.  Le  Songlo 
Tcka^  confèrvé  pendant  plufieurs  années,  s'emploie uti<! 
lement  comme  remède  dkns  plufieurs  maladies. 

Xxij 
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sssssssssssss      Les  Chinois  de  la  province  de  Kiang-n^m  font  les  féul« 
Arbm,  arhnf-  q^^,  coupent  les  arbrifleaux  de  thé  ;^  car  pâr-tout  ailleurs 

iaCkîJi  ^^   ^^^  laifïe  s'élever  à  leur  hauteur   nacurelkf,  qûï  vi 

.foifvierit  jufqu  à  dix  ou  douze -pieds.  Auffi  ^  lorfque  Tarbreett 
encore  jeune  ,  a-t-on  foin  d'incliner  &  de  faire  pencher 
fes  branches ,  pour  pouvoir  dans  la  fuiice  en  cueillît  plus 
oifément  les  feuillet.  Cet  arbrifTeau  croit  fouvent  fbr  le 
revers  des  montagnes  ,  &  dans  des  lieux  éfcarpës  ,  dont 
Tabord  eft  communément  dangereux,  &  quelquefois  im« 
praticable.  Les  Chinois,  pour  parvenir  à  en  cueillir  les 
feuilles ,  iê  fervent  d'un  ftratagême  afiez  flngulier.  Ces  en- 
droits efcarpés  font  ordinairement  habités  par  une  grande 
quantité  de  finges  ;  ils  agacent,  ils  irritent  ces  animaux, 
tqui,  pour  fe  venger,  brifent  les  bran4:hes ,  &  les  font 
pleuvoir  (ur- ceux  qui  ies  infulcent,^  Lés  Chinois  rafïem- 
blent  auâi-tot  ces  branches ,  &  les  dépotdlient  de  leurs 
Veuilles.'        .     ^  ^      *        ^  ^  ' 

-  Le  P^()u-y  Tcha^  que  nous  côrtnoîflohs  fous  le  nom 
^e'  B§ki\  croîr  dans  le  Fo-kUhy  &  prend  aùffi  fon  ftom 
'de  la  montagne  Kou-y  ,  fituée  dans  le  diftridl  de  Kicn^ 
-ntng-fbu.  Cette  montagne  eft  une  des  plus  célèbres  de  ta 
•province;  oh  y  voit  dès  niaifôns  de  plaifànce,  des  tem- 
ples *&  des  ermitages  de  Bonzes  de  la  Sedte  de  Tao-kia^ 
dont  la  réfîdencé  y  attire  un  grand  concours  de  peuple. 
Ces  Prêtres  adroits  ,  pour  faire  croire  à  la  multitude  que 
cette  montagne  eft  le  fé;our  des  Immortels ,  ont  eu  Tàrt 
de  plaé^r  drfns  desfefttes  de  rochers  ,  8c  fur  des  hauteurs 
inacceffibles ,  des  barques ,  des  chariots ,  &  autres  pièces 
fèmblables  :  ces  ornemeris,  auffi  bizarres  qu  extraordinaires, 
frappent  lefprit  du  peuple  créiiule  ,  qui  s-inlagine  qu^une 
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pareille  décoration  ne  peut  être  Touvrage  que  d'une  puif-  

fance  furnatufelle.  jirhes,  arinf 

Le  ^ou-y  Tcha  eft  le  thé  le  plus  univerfellement  eftimé  ^^^J^"""''  "^ 
dans  tout  l'Empire.  D  eft  plus  léger ,  plus  ami  de  Tefto- 
mac  ,  plus  fuave  &  plus  délicat  au  goût  que  le  Song-la. 
On  lui  attribue  même  les  propriétés  de  purifier  le  fang  > 
&  de  rétablir  les  forces  épuifées.  11  difFere  du  Song-lo 
Tcha  par  la  forme  &  la  couleur  de  fès  feuilles  qui  font 
plus  courtes  ,  mieux  arrondies  ,  noirâtres ,  &  qui  com- 
muniquent à  l'eau  une  couleur  jaune  fans  aucune  âpreté« 
Les  feuilles  de  l'autre  font  plus  longues  &  plus  pointues  ; 
leur  décoûion  rend  l'eau  verte ,  &  l'on  s'apperçoit  aifé- 
ment  par  l'ufage,  que  leur  nature  eft  corrofîve. 

De  ces  deux  premières  efpeces  de  thé,  on  en  corn- 
pofe  trois  autres  fortes ,  qui  réfultent  du  choix  des  feuilles, 
&  du  temps  où  elles,  font  cueillies.  Celui  qui  ne  con- 
tient que  les  feuilles  tendres  âc  nouvelles  de  jeunes  ar- 
hrifteaux,  s'appelle  Mao  Tdia  ou  thé  impérial.  C'eft  le 
plus  délicat ,  &  celui  qu'on  tranfporte  à  la  Cour  pouff 
l'ufage  de  l'Empereur.  Quoiqu'on  ne  le  diftribue  ordi- 
nairement qu'en  préfens ,  on  en  trouve  cependant  fur  les 
lieux  mêmes  qui  ne  coûte  que  40  à  50  fous  la  livre. 

La  féconde  forte  eft  compofée  de  feuilles  plus  avancées.; 
c'eft  Ife  thé  qu'on  vend  fous  le  nom  de  bon  Vou-y  Teha. 
Les  autres  feuilles  qu'on  laifTe  enfuite  groffir  fur  les  ar- 
brifléaux,  forment  la  troifiemee^ece,  que  le  peuple achece 
à 'très-bon  marché. 

Les  fleurs  de  Parbriffeau  fourniflent  encore  une  autre 
efpece  de  thé;  mais  il  faut  le  commander,  &  le  payer  un 
prix  exceffif,  L'ufage  n'en  eft  point  répandu,  parce. que 
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ces  fleurs  ne  donnent  qu'un  thé  foible,  fans  couleur,  fanf 

la  Chine.  I-^  Lou-ngan  Tcka  ,  qui  eft  la  troifîeme  des  e(peces  de 

thé  que  nous  avons  d'abord  diftinguées ,  croît  dans  le 
voifinage  de  la  ville  Lou-ngaftrtchcou.  Il  ne  difiere  en  rien 
du  Song'loj  ni  pour  la  configuration  àes  feuilles,  ni  pour 
la  manière  dont  on  le  cultive  ;  mais  il  n'en  a  point  les 
qualités  mal-faifantes.  Il  eft  moins  échauf&nt,  moins 
âpre ,  moins  corrofîf  :  effets  qui  réfultent  fans  doute 
de  la  diverfîté  des  terroirs  où  il  croît. 

La  quatrième  efpece  fe  tire  d'un  village  qu'on  nomme 
PoU'Culy  fitué  dans  la  province  ^Yun-nan^  fur  la  frontière 
des  royaumes  de  Pégu ,  à^Ava  ,  de  Laos  &  de  Tong* 
king.  Ce  village  eft  devenu  confîdérable  par  fon  corn- 
mefce  :  on  s'y  rend  de  toutes  parts  ;  mais  l'entrée  en  eft 
défendue  aux  étrangers ,  à  qui  on  ne  permet  que  d'appro- 
cher du  pied  des  montagnes  pour  y  recevoir  la  quantité 
de  thé  qu'ils  demandent,  hes  arbres  qui  portent  ce  thé 
font  hauts ,  toufïus ,  plantés  fans  ordre ,  &  croiflent  fans 
culture,  hes  feuilles  en  font  plus  longues  &  plus  épaiÛes 
que  celles  du  Song-lo  Tcka  &  du  Vou-y  Tcka  ;  on 
les  roule  de  la  même  manière  que  nous  roulons  nos 
feuilles  de  tabac ,  &  l'on  en  forme  une  mafTe  qui  fe  vend 
à  bon  marché.  Cette  efpece  de  thé  eft  d'un  ufage  fort 
commun  dans  les  provinces  d'jra/i-/uz;i  &  àe  Koci-tchcou. 
U  n'a  rien  d'âpre  au  goût  ;  mais  il  n'a  point  auffî  ce 
parfum  &:  cette  faveur  agréable  qui  difUnguent  les  autres 
thés.  Sa  décoûion  rend  l'eau  rougeâtre. 

Je  ne  parle  pas  du  Kaiel  Tcka ,  dont  ufent  les  Tar- 
tare»  Mongous ,  &  qui  n'eft  que  le  rebut  des  feuilles  de 
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^ijBfërens  thés,  qu'on  a  laiflë  durcir  &  qu  on  mêle" fans 
choix.  Ces  peuples,  qui  ne^fe'hourriflfent  que  de  chair  r^^^^^^]^^)^ 
crue,  fopt  'fujets  à  de  continuelles  indigeftions  dès  quils  uCfUiu. 
ceflent  de  faire  ufage  du  thé  ;  ils  en  tirent  confidérable- 
ment  de  la  Chine ,  &  fourniflent  en  échange  à  l'Em- 
pereur prefque  tous  les  chevaux  qui  fervent  à  remonter 
fa  cavalerie» 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  véritable  thé  tout 
ce  que  les  Chinois  appellent  du  nom  de  Tcha.  Ce  qu'on 
vend,  par  exemple ,  dans  la  province  de  Ckan-tong  comme 
un  thé  délicat ,  n'eft  proprement  qu'une  moufle  qui  croît 
fur  à^s  rochers  ,  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Mang^ 
ing'kicn.  On  <liftribue  dans  quelques  autres  provinces  bo- 
réales un  thé  femblable,  qui  n'eft  point  compofé  de  vé- 
ritables feuilles ,  quoique  les  Marchands  le  débitent  fous  le 
nom  de  Tcha^yé  y  feuilles  de  thé.  Si  cette  délicieufe 
denrée  fe  falfifîe  à  la  Chine  même,  devons-nous  préfumer 
que  nous  n'ayons  en  Europe  qu'un  thé  pur  &  fans  mé- 
lange ?  Peut-être  ne  favourons-nous  ,  comme  bien  des 
Chinois  ,  que  la  moufle  des  rochers  de  Meng-ing-hien. 

Dès  qu'on  a  fait  la  récolte  des^  feuilles  du  thé  ,  on  le» 
expôfe  à  la  fumée  d'une  eau  bouillante.  On  les  pafle  en- 
fuite  fur  dés  plaques  de  cuivre  qu'on  rient  fur  le  feu ,, 
&  qui  les  fechentpeu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  riflblent 
&  fe  recoquillent ,  telles  que  nous  les  voyons  loriqu'o» 
nous  lès  apporte  en  Europe. 

D'après  le  témoignage  de  Kœmpfer  y  la  préparation 
qu'on  donne  au  thé  eft  à  peu  près  la  même  dans  les  îfles 
du  Japon.  On  y  trouve,  dit  ce  Voyageur,  des  bâtimens 
publics ,  uniquement  conftruits  pour  apprêter  le  thé  nou-. 
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—SS-SSSSSS  vellement  cueilli.  Tout  Particulier  qui  nz  pas  chez  lui 
Arbres,  arbrif-  j^^  commodités  convenables^  ou  qui  manque  del'intelii- 

fiaux ,  planta  de  /      /r  •        \  i      *  •  -  r 

laCia  gence  néceflaire  à  cette,  opération  ,    peut   y  porter  les 

feuilles  à  mefure  qu  elles  fechent.  Ces  bâtimens  comtien- 
nent  un  grand  nombre  de  petits  fourneaux  ^  élevés  d'en- 
viron trois  pieds.  Chacun  d'eux  porte  une  platine  de  fer 
large  &  plate,  fixée  fur  la  bouche  du  fourneau.  Des  Ou- 
vriers^ affis  autour  dune  table  longue ,  couverte  de  nattes 
fur  lefquelles  on  met  les  feuilles  de  thé  ,  font  occupés  à  les 
rouler.  Lorfquela  plaque  de  fer  eft  échauflFée  jufqu  à  un  cer- 
tain degré  par  le  feu  ,  on  y  met  quelques  livres  de  feuilles 
nouvellement  cueillies  :  céis  feuilles  j^aiches  &  pleines  de 
fëve,  pétillent  quand  elles  touchent  la  platine ,  &:  la  fonc- 
tion de  l'Ouvrier  eft  de  le?  remuer  avec  les  mains  nues  y  & 
avec  toute  la  vivacité  poffible ,  jufqu'à  ce  qu  elles  devien- 
nent fi  chaudes,  qu'il  ne  pùifle  plus  aifément  en  fupporter 
la  chaleur  :  alors  il  enlevé  les  feuilles  avec  une  forte  de 
pelle ,  &  les  verfe  fur  des  nattes,  l.es  Ouvriers  deftinés 
à  les  mêler  en  prennent  une  petite  quantité  à  la  fois  ,  les 
roulent  dans  leurs  mains  ,   toujours  dans  une  même  di- 
reélion,  tandis  que  d'autres  les  éventent  continuellement^ 
afin  quelles  puiffent  fe refroidir  le  plus  tôt  poffible,  &  con- 
ferver  leur  frifurç  plus  long-temps.  Cç  procédé  fe  répète 
deux  ou  trois  fois,  ou  plus  fouvent,  avant  qu'on  mette 
Iç  thé  dans  les  mag^fins.  Ces  précautions  font  néceffaires 
pour  exprimer  toute  l'humidité  des  feuilles. 

Les  gens  dç  la  campagne  donnent  moins  de  façon  à 
Içur  thé.  Ils  fe  contentent  d'en  faire  fécher  les  feuilles 
dans  des  vafes  de  terre  qu'ils  paflent  fur  le  feu*  Cette 
préparation  plus  fimple   leur  caufe   moins  d'embarras  ^ 

moins 
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moins  de  dépenfe ,  &  les  met  à  portée  de  vendire  à  meil-  — i— — i^- 

Jbeur  marché.  Artres ,  arbrlf- 

Le  thé  commun  eft  confervé  dans  des  pots  de  terre ,  ^*'^/  />/<««  de 
dont  Touverture  eft  étroite  ;  jnais  celui  dont  l'Empereur 
&:  les  Grands  font  ufage,  eft  renfermé  dans  des  vafes  de^ 
porcelaine^   dans  des  boîtes  de  plomb  «ou  d*étain,    re- 
couvertes-de  fuies  nattes  de  bambou. 

l^^s  Chinois  &  les  Japonais  confervent  ordinairement 
kjur  thé  pendant  un  .an  ,  avant  que  de  l'employer  pour 
leur  boifloa,  parce  qu'ils  prétendent  que ,  lorfqu  il  eft 
encore  nouveau ,  il  renferme  une  vertu  narcotique  ôc 
propre  à  troubler  les  fens. 

Les  Chinois  verfent  de  l'eau  chaude  fur  le  -thé,  &  le 
kiftent  infufer  comme  on  le  pratique  en  Europe  ;  mais 
ils  le  boivent  tel  qu'il  eft  9  &  fans  >y  mêler  de  fucre.  Les 
Japonois  réduifent  Je  leur  en  une  poufEere  fine ,  qu'ils  dé- 
trempent avec  de  l'eau  chaude  jufqu'à  la  confiftance  d'une 
bouillie  claire.  Voici  la  manière  dont  ils  le  fervent.  On 
étale  devant  la  compagnie  les  uftenfîles  de  la  table  à  thé, 
&  la  boite  dans  laquelle  eft  renfermé  ce  thé  esx  poudre  ; 
on  remplit  Jes  tafles  d'eau  chaude  ;  on  tire  de  la  boite 
aAitant  de  poudre  qu'il  ^n  pourroit  tenir  Air  la  pointe 
d'un  couteau }  on  la  jette  dans  chaque  taftè^  Se  on  la  mêle 
aivec  un  inftrumenc  à  dents  ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
donne. Aine  écume  :  alors  on  la  préfent-e  à  la  compagnie^ 
qui  la  hume  à  diverfes  reprjifes^  tandis  quelle  eft  chaude.  : 
&iivant  le  P.  du  Halde^  ^et-te  méthode  n'eft  pas  parti- 
culière at»  Japonois;  elle  eft  pareillement- en  uiage  dans 
«quelques  provinces  de  la  Chine^ 
JHen-ioag^  Empecsur  a^luel  de  la  Chine^  dans  un  petit 
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I  —  Poëme  gull  a  confacré  à  Télogc  du  thé  y  donne  la  ma- 

jMm,  arhrif'  ^iere  de  le  préparer,  w  Mettre^  dit-il,  fur  un  feu  modéré 
uaUnL*^^"^  »  un  vafê  à  trois  pieds ^  dont  la  couleur  &  la  forme 
w  indiquent  de  longs  fervices ,  le  remplir  d'une  eau  lim- 
n  pide  de  neige  fondue  »  faire  chauffer  cette  eau  }ufqu  au 
n  degré  qu*îl  fuflSt  pour  blanchir  le  poiflbn  ou  rougir  le 
w  crabe,  la  verfer  auffi-tôt  dans  une  tafle  faite  de  terre 
n  de  Yué  fur  de  tendres  feuilles  d'un  thé  choifi  ;  ly 
>5  laîffer  en  repos  ,  jufqu  à  ce  que  les  vapeurs  ,  qui  s^éle- 
»  vent  d'^abord  en  abondance  »  forment  des  nuages  épais  ^ 
99  puis  viennent  à  s'afFoiblir  peu  à  peu ,  &  ne  font  plus 
»  enfin  que  quelques  légers  brouillards  fur  la  Aiperfîcîe  ^ 
M  alors  humer  fans  précipitation  cette  liqueur  délicieufè  : 
n  ceft  travailler  efficacement  à  écarter  les  cinq  fujets 
»  d'inquiétudes  qui  viennent  ordinairement  nous  afTaillir. 
»  On  peut  goûter,,  on  peut  fentir,  maison  ne  fauroît 
»  exprimer  cette  douce  tranquillité  dont  on  eft  rede- 
n  vable  à  une  boiflbn  ainfi  préparée  u. 

l*t^  ifles  du  Japon  produifent  auilî  une  grande  abon^ 
dance  de  thé.  Kampfcr  détaille  ,  dans  (es  Relations  ,  les 
difFérens  temps  de  l'année  où  s'en  fait  la  récolte.  La 
première  commence  au  milieu  de  la  nouvelle  lune  qui 
précède  Téquinoxe  du  printemps  ;  c'eft  le  premier  mois 
de  Tannée  Japonoife  y  qui  tombe  vers  la  fin  de  notre  mois 
de  Février  ou  le  commencement  de  Mars.  Les  feuilles 
ramaffèes  dans  ce  temps  font  appelées  Flcki-tjîaa  y  ou  thé 
en  pondre ,  parce  qu'on  le  pulv^ifè.  Ces  feuilles  jeunes 
&  tendres  n'ont  que  quelques  jours  de  poufle  quand  on 
les  cueille,  &  comme  elles  font  extrêmement  chères ^^ 
elles  fdût  ofdindireriiém*  réfervëes  pôur^l'ulâgô  dw  Grands 
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&  des  Princes.  Cette  efpece  eft  le  thé  impérial  des  Ja-  -jj-hsshses 
yonois.  Les  Ouvriers  qui  font  la  récolte  du  thé ,  n'en     ^rirts»  adrif' 
arrachent  pas  les  feuilles  par  poignée^  mais  ils  les  cueillent  1^/^  "^ 
une  à  une,  &  obferront  de  grandes  précautions  pour  t»e 
point  les  froiflçr.  Quelque  long  &  minutieux  que  ce  tra- 
vail doive  paroître,  ils  ^n  ramàflent  encore  depuis  quatre 
jusqu'à  dix  ou  quinze  livres  par  jour. 

La  féconde  cueillette  fe  fait  dans  le  fécond  mois  àt% 
Japonois ,  v^xs  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement 
d*AvriL  A  cetee  époque ,  quelques-unes  des  feuilles  font 
encore  dans  leur  croifTance ,  d'autres  ont  atteint  leur  en- 
tiere  perfection.  Cet»  diverfîté  n'empêche  cependant  pas 
^qu  on  ne  les  cueille  toutes  indifHnâement*  On  les  trie  en- 
fuite^  &  on  les  afTortit  en  différentes  claflès ,  félon  leurâge 
&  leur  grandeur.  On  iëpare  avec  foin  les  plus  jeunes ,  âc 
on  les  vend  fouvent  pour  des  feuilles  de  la  première 
cueillette  9  ou  pour  le  thé  impérial  Le  thé  cueilli  dans 
cette  faifon  s'appelle  Too-tfiaa  «  ou  thé  Chinois  ,  parce 
•que  les  Japonois  le  Ibot  infiifer  &  le  prennent  à  la  ma- 
nière Chinoife, 

La  troifîeme  &  dernière  récolte  du  thé  ie  ^t  an 
troifieme  tnois  des  Japonois  ^  c^eft-à-dirç ,  aux  environs  de 
notre  mois  de  Juin.  Les  feuilles  font  alors  en  grand  nom- 
ère^  épaifles ,  &  ont  atteint  leur  entière  croiflance.  Cette 
forte  de  thé,  appelée  Ben-tfiaa  ,  efl  la  plus  groffiere  ; 
elle  eft  réfervée  pour  le  peuple.  Quelques-uns  ne  font  que 
iieux  cueillettes  par  an  :  la  prenoiere  ôc  la  {econde  por- 
refpondent  à  la  féconde  £c  à  la  troifieme,  dpnt  npv» 
avons  parlé.  D'autres  f^  ^ptnenc  A  un^  cueillette  |;^qL^^9 

Yy  il 
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SSSSSSSSSS  quils  font  vers  le  mois  de  Juin.  Cependant  ils  forment 
jirins,  adrif  ^Q^joufs  enfuite  diffërens  aflortimens  de  ces  feuilles. 

iaThin ^ ^^^^  ^^  ^^^  ^^  P^"^  délicat  &  le  plus  célèbre  du  Japon  y 
eft  celui  qui  croît  près  à^UdJî ,  petite  ville  fituée  fiir  le 
bord  de  la  mer  ,  &  qui  n  eft  pas  éloignée  de  Méaco. 
Dans  le  diftri<îl  de  cette  ville ,  fe  trouve  une  montagne 
agréable  qui  porte  le  même  nom  ;  elle  pafle  pour  jouir 
du  climat  le  plus  favorable  à  la  culture  du  thé  :  auffi  eft- 
elle  enfermée  d*une  haie ,  &  environnée  de  larges  fofles 
qui  en  défendent  Tapproche.  Les  arbriffèaux  de  thé 
forment  fur  cette  montagne  un  plant  régulier,  efpacé  par 
différentes  allées.  La  garde  de  ce  lieu  eft  confiée  à  des 
perfonnes  qui  font  chargées  de  garantir  les  feuilles  de 
la  pouffiere  ,  &  de  toutes  les  intempéries  de  Tair.  Les 
Ouvriers,  charges  d*en  faire  la  récolte,  quelques  femaines 
avant  de  la  commencer ,  s'abftiennent  de  toute  efpece  de 
nourriture  groflîere ,  dans  la  crainte  que  leur  haleine  ou 
leur  tranfpiration  ne  portent  aux  feuilles  le  plus  léger  dom- 
mage. Ils  les  cueillent  avec  1  attention  la  plus  fcrupuleufo, 
&  ne  les  touchent  qu'avec  des  gants  fins.  Dès  qu'on  a 
donné  à  cette  fleur  de  thé  les  préparations  néceflaires  y 
il  eft  efcorté  par  le  Surintendant  <les  travaux  de  cette 
montagne ,  &  par  une  forte  garde,  jufqu'à  ta  Cour  de 
^Empereur  du  Japon ,  où  ofi  le  réferve  pour  Tafage  de 
la  Famille  Impériale, 

On  a  fait  plufieurs  recherches  pour  trouver  en  Europe 
le  véritable  arbrifleau  du  thé ,  ou  au  moins  une  plante 
qui  pût  le  remplacer.  Simon  Pauli ,  Médecin  &  Bota- 
pifte  à  Copenhague ,  eft  le  premier  qui  ait  prétendu  avoîc 
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(ait  cette  dëcouverte.  En  ouvrant  quelques  feuilles  de  thé,  5S5S52S55SSSB- 
il  les  a  trouvées  isellement  reflembkntes.  à  celles  du  myrte     -^^"^^  *^^^rif^ 
hoUandoîs ,  qu'il  a  foutenu  avec  opiniâtreté  qu'elleSiétoient  ^  qiJ^^ 
des  produifUons  de  même  efpece.  Mais  de  favans  Bota> 
nîftes  réfutèrent  fon  opinion.  Le  P.  Labat  crut  avoir  em- 
fiiite  découvert  la  plante  du  vrai  thé  à  la^  Martinique  :  il 
prétend  avoir  auflî  eu   des   fèmences   du  thé  des  Lides 
Orientales,  &  avoir  fait  lever  cette  plante  en  Amérique, 
Mais  il  paroît  y.  d*après  ce  qu'il  en  dit ,  que  c'efl  une  ef^ 
pece  de.  lyfimachià  y  ou  ce  qu'on  appelle  thé  des  Indet 
Occidentale^^  Il  a  .été.  encore  <jueftion  de  pliifienrs  autres 
découvertes   prétendues,  de.i'axbrif&au  da  thé  oriental; 
/nais  on  ett^  a;  reoonnb  l'erreur  y  dès  qu'on  les  a  examinées 
de  près.  On  s'efl:  fouvènt'.fervi.  des  feuilles  de  plufîeur« 
plantes  d'Europe,  en:  guife  de  thé ,  eu  égard  à.  quelques 
rapports  ^  foitdans  la. figure^  des  feuilles.,   foit:  dans  le 
goût  &  le  pacfum.î  Parmi  c^\  plantés^  orb  a*,  vanté  partie 
culiéfement  deiix  ou  jtroils  eipeces  de  véjrdmquç,  fane 
parler   des   feuilles  de  fauge,/  de  myrte,!  de   bétoihe  , 
d'aigremoine,  d'églantier,;  8a:;  iQueUe  que  puifleL  être  iâ 
vertu  de  cqs    plantes,:  on:  convient:  généralement   au>- 
|ourd'kbi  de idonnep^  au  viai  théi^iiàtique  k) pi^rence 
fur  coûtât 'le» /autres  plitites^ 'qu'on:  Jvûudroit^ïuifbbft^ 
tuer.     ^'       •    '  "   '^'   -'  '  .     "        '  :    ;  ■     '. 

On  a  fait  pareillement  phifieurs  tentatives  pqurintroduire 
r^rbt^âëftû  dti  &èèf9(  E^r&pe  ;  mais  la'  pluparrn'ont  pas  réuiSî 
^it'  à'jràiibfl  ^ums^iVâisif  état-de<s  fèmences-  quafffd>!dct  les  a 
obtétittô»^,  foifcfaiftfeideipfécaurioïïSïpour  lescoriferver  aflei 
lôbg^  temps  [dans  leur  ëtac  de  végétation.  Si  ces  eflais  infrudr 
cuèibx  doivent  leur  origine  à  la  .çremierexaufë. ,  les  riioyeris 
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!.  1  ggs  .ultérieurs  iq[u*on  pourroit  employer  ^   feroient  en  :purfe 

Arhw ,  arèrif  p^j^^^  j\  ^{^  ^j^^c  abfolumeiu:  néceflaire  de  fe  procurer 

L^Ckînu  ^^  femences  fraîches,  bien  conditionnées ,  mûres,  blan- 

<}i(^Sy  bien  nourries,  &:  entretenues  par  une  humidité 
intérieure.  On  a  deux  méthodes  pour  conferver  ces  fe^ 
mences  :  la  première  eft  de  les  envelopper  de  cire,  après 
qu'elles  ont  été  bkn  féchées  ad  foleil  ;   la  féconde ,  de 
les  laitier  dans  leurs  capfules  ,  &  de  les  enfermer  dans  une 
boîte  bien  clofe  d'étain  ou  de  tutenague.  Majs  aucune  de  ces 
méthodes  n  a  généralement  réuffi ,  quelque  foin  fcrupuleux 
qu'on  ait  pris ,  foit  pour  obtenir  à^%  femences  fraîches , 
^oit  pour  l^s  confènEén  La  meilleure  méthode  fèroit  dé 
dfemer  les  graines  mûres  4^ns  une  bonne  œrre  légère, 
au  moment  qu*on  fait  voile  de  Canton,  &:  de  les  cou- 
vrir de   fil  d'archal  pour  les  garantir  Aes  rats  &  autres 
animaux  qui  peuvent  les  attaquer,  les  caiiles  ne  doi- 
vent pas  être:  expofées  trop  à  Tair,  ni  à  cette  efpeœ  de 
rofée  qui  s'élève  de  la  mer.  La  terre  de  ces  caiiles  ne 
4oit  être  ni  dure,  ni  fâche,  mais  légèrement  arrofée  de 
femps  en  temps  avec  de  Teau  fraîche  ou  de  leau  de  pluie; 
&  quand  las  germes  commencent  à  pointer ,.  on  doit  les 
entretenid*  dans  uneiégere  humidité,  &  les  abriter  du  foleit 
Les  arbriflèaux  de  thé.  qu'on poflède  «i  AngleÉptre^  nj 
font  parvenus  que  par  ce  moyen  ;  ôc  quoique  plufieurs  de 
ces  jeunes  plantes  naiilantes  aient  péri,  cependant  la 
4erniere  méthode  quon  vient  de  proppfer  eft  celle  qu^ 
probablement  doit  être  fuivîe  dii  plus  grand  fuccès  pour  Iç 
rraniport  des  plantes  rares  fic  curieufês  qu*on  veut  tirer 
<le  la  Chine.  Les  jeunes  plantes  de  thé ,  qu*on  cultive 
àaj)^  ks  jardins  autour  4e  Londres  »  fe  comportent  bien 
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dans  les  orangeries  pendant  l'hiver,   &  quelques-unes  aSSSSHSSSsar 
paflent  très -bien  Tété  en  plein  air.  Plufîeurs  portent  des     ^^bres ,  arbrif^ 

k    Ml  1  1         •  •    r     »>  •        J>        I.  fiéuix ,  plantes  d0i 

teuiUes,  longues  depuis  un  pouce  julqu  a  trois,  dun  beau  /^  cfdnc.^ 
verd  foncé,  &  les  jeunes  poufles  en  font  vigoureufes. 
Le  plus  beau  pied  connu  en  Angleterre  eft  à  Kew ,  '  jar- 
din célèbre  de  la  feue  Princefle  de  Galles,  oii  elle  dépeh-- 
fbit  annuellement  ées  fommes  confîdérables.  Il  y  fut  portée 
par  J.  EUis  ,  Ecuyer ,  qui  la  élevé  en  femence.  Mais  le 
pied  qui  fe  voit  à  Sion ,  &  qui  appartient  au  Duc  de 
Northumberland ,  eft  le  premier  qui  ait  fleuri  eh  Eu- 
rope. Il  a  été  deffiné  avec  beaucoup  de  précifîon  dans 
cet  état  de  floraifon,  &  accompagné  de  fa  defcription 
botanique»  Le  Graveur  a  parfaitement  bien  .  rendu  fon 
original ,  qui  fe  trouve  actuellement  en  la  pçflèfllon  du 
DoAeur  Fothcrgill ,  Amateur  inftruit  &  éclairé  de  THiftoire 
Naturelle. 

En  17^6 ,  M.  l'Abbé  Gallois  fît  tranfporter  à  Trianon  unr 
arbrifleau  fous  le  nom  de  thé  ;  mais  un  examen  plus  appro-^ 
fondi  l'a  rang^  dans  fa  véritable  clafle ,  6c  Ton  s'efl  ^fliiré 
que  c'eft  le  Camtllia  Japonica..  Linn.  Sp.  Enfin  la  France 
peut  fe  flatter  aéluellemènt  de  jouir  de  cet  arbrifleau  pré- 
cieux. Gordan^  fameux  Pépiniérifte  de  Londres,  en  a  fait 
paiïer  un  pied  à  M.  le  Chevalier  de  Janffcn;:dép6iiïn^ 
^tëreflànt,  qui  ne  pouvoit  être  confié  k  des  main»  piu9< 
dignes  de  le  pofTéder  &  de  le  culçiver.  Ce  thé  h*a  qu  iinv 
demi-pied  de  haut;  la  tige  en  eft  grofle  comipe  le  tuyaut 
d'une  plume  à  écrire..  Il  a  le.  port  d'un  petit  Euonimus  ^, 
excepté  que  fa  feuille  a  le  verd -foncé  d'un  laurier-thym  ^^i 
ou  d'un  ]&atié  dlateme.     >   /*   '.  :     ..•  '  rJ 

Comme  Ja  Chiner  ôqle  Xaponi^fbnt-  ks/feals^^pays^  ôi» 
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H    ^  SB  1  arbri^Teaù  àtx  thé  foie  cultivé,  on  peut  raifonnablemenr 

Arhr^sj  u^n^  ^^  <:onclure  qu'il  eft  indigène  à  Tun  de  ces*  pays  ,  s*ïl 
Ja  Chine.  ,  x^  l'^A  ^  5^"*  ^^^  deux.  On  ignore  quel  fut  le  premier 
motif  ^ijiii  engagea  les  naturels  de  œs'  contrées  à  fe  {er- 
vit  du  thé  infufé  y  niais  il  eft  vraifemblable  que  leur  pre- 
mière intention  fut  de  corriger  l'eau,  qu'on  dit  être  fau- 
mâtre  &  de  mauvais  goût  dans  plufîeurs  endroits  de  ces 
climats.  Le  Doéleur  Anglois  Kalm  attefte  les  bons  efFets 
du  •  thé  en  pareilles  circonftances  ,  dans  fon  Voyage  au 
nord  de  TAmérique  :  ^y  Le  thé ,  <lit-il ,  a  différons  degrés 
M  d'eftime  chez  les  différentes  nations,  Se  je  penfe  que 
»  nous  nous  porterions  auâî  bien ,  &c  que  nos  bourfes  en 
w  feraient  beaucoup  mieux,  iî  nous  n'avions  ni  thé  ni 
)>  café.  Cependant  p  dois  être  impartial ,  &:  je  ne  puis 
>>  me  difpenièr  de  dire  ,  à  la  louange  d(ji  thé  ^  qi^  s'il 
«  eft  utile ,  il  doit  l'être  certainement  pendant  l'été,  dans 
M  des  voy^es  comme  le  mien  ^  à  travers  un  pays  défert , 
»  où  on  ne  peut  porter  ni  vin  ni  autres  liqueurs  ,  ôc 
^>  où ,  en  général ,  l'eau  n'eft  point  potable ,  en  ce  qu  elle 
yy  eft  infeébée  d'ihfeâes.  En  pareil  cas ,  elle  eft  fort 
»  agréable  quand  elle  a  bouilli ,  Se  qu'on  la  boit  avec 
»)  une  infufîon  de  thé.  Je  ne  puis  allez  vanter  le  goût 
»  .<]u'eUe  acquiert  étant  ainû  préparie;  elle  ranime,  au 
>j  jdelà  de  toute  expreflîan  ,  un  Voyageur  épuifé.  Je  l'ai 
»)  léprouvé  moi-même,  ainii  que  nombre  de  perfoimes 
H  qui  ont  parcouru  les  forêts  délectes  de  l'Amérique  : 
^>  dans  des  voyages  aulH  fatigans  ,  le  thé  eft  auili  né* 
«^  xellaice  que  les  vivres  s^., 

La  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales  intrO'* 
4ttific  )a  pssnxesQ  le  thé  «a  Europe  »  aucomiiiienceaienc 

au 


Digitized  by 


Google 


D  E     L  A     C  H  I  N  E.  3^1 

4a  dernier  fiecle;  &  les  Lords  Arlington  &  Offbry  en  

tranfporterent  de  Hollande  en  Angleterre  une  quantité  ^  ^*^]  *»^'^/^ 
conhderable ,  vers  1 666.  Cependant  il  eft  certain ,  qu  avant  u  ChLu^ 
cette  époque 9  l'ufage  du  thé,  -dans ce  royaume ^  même 
dans  les  Cafës  publics  ^  étoit  aflez  répandu;  car  en  \66oy 
on  avoir  impofé  un  droit  de  huit  deniers  par  Galion  (*) 
de  cette  liqueur ,   faue  &  vendue  dans  les  Cafés, 

Dhs  i6j^y  Corthélivis  BontcÀoe^  Médecin  HoUandois^ 
publia  un  Traité  dans  fa  Langue  fur  le  thé ,  le  cafô  &  le 
chocolat.  Il  s  y  donne  pour  un  zélé  défenfeur  du  thé  ;  il 
ne  penfe  pas  qu'il  puifTe  faire  aucun  tort  à  Teftomac^ 
quand  on  en  prendrok  à  Texcès  ^  même  jufqu'à  cent  ou 
deux  cents  talles  par  jour.  L'intérêt  politique  nlnfluoit-il 
pas  fur  l'aflertion  du  Doâeur?  Mais  comme  il  étoit  pre- 
mier Médecin  de  TElefteur  de  Brandebourg ,  &  que  vrai- 
femblablement  il  jouiflbit  d'une  coniidéradon  diftinguée, 
les  éloges  qu'il  prodiguoit  au  thé  jie  pouvoient  qu'en  ac- 
créditer i'ufàge.  Comme  les  Holkndois  entretenoîent  un 
^commerce  confîdérable  au  Japon ,  à  l'époque  où  le  thé 
a  été  introduit  en  Europe ,  il  eft  probable  que  ce  font 
eux  qui  les  premiers  ont  établi  cette  branche  de  com- 
merce. Mais  maintenant  la  Chine ,  Se  en  particulier  la. 
province  de  Fo-kien  ^  eft  le  marché  général  où  toutes 
l^  nations  vxmt  fe  fournir  et  cette  denrée* 

Le  Coton. 

Le  coton  9  qui  foime  une  des  brimches  confîdérables  du 


(*)  GtUloa,  mcfurc  tfAnglctcrrc,  qui  fait  environ  quatre  pintes,  mcrurc  de 
Paris* 
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,-"■  commerce  de  la  Chine ,  fe  cultive  avec  fuccès  dans  {e& 

-^  Wt.f   Ir  «rovinces  méridionales.  Le  iour  même  où  les  Laboureurs. 

ftauXj  plantes  de  ^  . 

laChintk.  Ont . moiflonné  leurs  grains  y  ils  fement  le  coton  dans  le 

même  champ  ,  après  en  avoir  remué  légèrement  la  terre 
avec  un  râteau.  Quand  la  pluie  ou  la  rofée  ont  humeâé 
cette  terre ,  on  voit  fe  former  infenfîblement  un  afbrii^ 
{eau  qui  s'eleve  à  la  hauteur  de  deu?^  pieds.  Les  fleurs^ 
paroident  au  commencement  ou  vers  le  milieu  du  mois- 
d'Août  ;  elles  font  ordinairement  jaunes ,  mais  quelque- 
fois rouges.  A  cette  fleur  fuccede  un  bouton  y  qui  croit 
en  forme  de  gouiTe  j[ufqu'à  la  groileur  d  une  noix.  Le 
quarantième  jour  après  que  la  fleur  a  paru  ^  cette  goufle 
s'ouvre,  ie  divife  en  trois  parties,  &  découvre  troi» 
ou  quatre  petites^  enveloppes  de  cotoa  d'une  blancheur 
éclatante,  &;  dont  la  forme  eft  à  peu  près  là  même  que 
celle  de  coconi  de  vers  à  foie.  Ces  petites  pelotes  de 
duvet  tiennent  au  fond  de  la  goufTe  entr  ouverte ,  Se  ren- 
ferment les  femences  de  Tannée  fuivante.  Comme  toutes 
ces  graines  font  fortement  attachées  aux  fils  de  coton  , 
on  fè  fèrt  d'un  rouet  pour  les  en  féparer.  Ce  rouet  eflcont- 
pofé  de  deux  cylindres  fort  polis ,.  Tun  de  bois  &  Tautre 
de  fer  ,  de  la  longueur  d*un  pied  ,  <&  d'un  pouce  de 
diamètre;  ils  font  tellement  appliqués  Tun  à  l'autre, qu'il 
ne  reile  aucun  vide  entre  eux.  Tandis  qu'une  main  donne- 
le  mouvement  au  premier,  &  que  le  pied  le  donne  au 
fécond,  l'autre  main  leur  applique  le  coton,  qui  (e 
détache  par  le  mouvement^  &  pafle  d'un  coté,,  tandis 
que  de  l'autre  la  graine  tombe  nue  &  dépouillée.  Dès 
que  le  coton  eft  dégagé  de  fes  graines ,  on  le  carde  & 
on  le  file  ,  pour  en  fabriquer  enfuite  des  toiles  &  desi 
étoffes. 
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Le  Kou-chu. 


Arires,  Mrtnf' 

Tarbrisseau  appelé  Kou-cku^  reflemble  aflez  à  nos  ^^^;^|'^*' * 
figuiers ,  foie  par  le  bois  de  fès  branches  »  foie  par  la 
forme  de  fes  feuilles.  Sa  racine  poufle  ordinairement 
plufieurs  tiges  ou  petits  troncs  »  qui  forment  une  efpece 
de  buiflba  :  quelquefois  elle  ne  porte  qu  une  feule  tige. 
h^s  branches  du  Kou^cku  font  d'un  bois  léger,  moelleux, 
&  couvert  d'une  écorce  femblablc  à  celle  du  figuier.  Se$ 
feuilles  font  profondément  découpées  :  leur  couleur  &:  la 
contexture  des  fibres  font  les  mêmes  que  dans  les  feuilles 
de  figuier  ;  mais  elles  font  plus  grandes  ,  plus  épaifles  ^ 
&  plus  rudes  au  toucher. 

Cet  axbre  rend  un  lait  dont  les  Chinois  fe  fervent 
pour  appliquer  For  en  feuille.  Ils  pratiquent  au  tronc  de 
Tarbufte  une  ou  plufieurs  incifions ,  dans  lefquelles  ils  in- 
fèrent les  bords  d*une  coquille ,  ou  quelque  autre  femblable 
récipient  dans  lequel  le  lait  coule.  Quand  ils  font  re- 
cueilli ,  ils  s'en  fervent  avec  le  pinceau ,  &  en  deffinent 
les  diflTérentes  figures  dont  ils  veulent  embellir  leurs 
ouvrages  ;  ils  appliquent  auflî-tôt  des  feuilles  d*or  fur  les 
figures,  &  la  liqueur  les  attire  fi  fortement,  que  jamais 
lor  ne  s'en  détache- 

Le  Tong-tfao. 

Li^s  Etrangers  qui  arrivent  à  la  Chine  font  ordinaire* 
ment  frappés  de  la  beauté  des  fleurs  artificielles  que  font 
les  Chinois ,  &  qu'ils  prennent  d'abord  pour  des  fleurs 
naturelles.  Mais  s'ils  l'emportent  fur  les  Artifles  Euroj 
péens  dans  ce  genre  de  petits  ouvrages ,  c'efl  moins  à  leur 
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■a  induftrie  qu'à  la  matière  qu'ils  y  emploient  y  qu  ils  font  re- 
Arbres ,  arhrif  j^y^bles  de  leuF  fupériorité.  La  foie,   le  coton,  niau- 

Jeaux ,  plantes  d€  ^  ,  ^r  t  •  >  j  i 

la  Chine.  ^une  efpece  de  toile  ou  de  papier  n  entrent  dans  la  com- 

pofition  de  ces  fleurs.  La  fubftance  cranfparente  fit  déliée 
qui  en  forme  l&s  feuilles ,  eft  la  moelle  d*un  certain  ar- 
brifleaif  que  les  Chinois  appellent  Tong-tfao  ;  c'eft  une 
efpece  de  canne  ou  de  bambou  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  notre  fureau,  mais  dont  la  moelle  eft  plus 
blanche ,  plus  unie,  &  moins  fpongieufe. 

L'Herbier  Chinois  dit  que  le  Tong-tfao  croît  dans  des 
fonds  ombragés  &  fort  couverts.  Un  autre  Auteur  ajoute 
que  ce  rofeau  croît  à  la  hauteur  de  phis  d'une  brafle  ; 
que  its  feuilles  reflemblent  à  celles  de  nénufar,  mais 
qu'elles  font  plus  grades.  Sa  tige  eft  divifée,  comme  le 
bambou ,  par  divers  nœuds ,  qui  comprennent  plufîeurs 
tuyaux ,  longs  quelquefois  d'un  pied  &  demi.  Ces  tuyaux 
font  ordinairement  plus  gros  vers  le  pied  de  la  plante.  On 
coupe  rarbriffeau  tous  les  ans,  &  il  repoufle  une  nou- 
velle tige  l'année  fuivante.  Quand  on  a  fait  la  récolte  de 
c^s  tuyaux,  on  en  charge  des  barques  qui  les  tranfpor- 
tent  dans  le  Kiang-nan\  c'eft  dans  cette  province  qu'on 
en  extrait  la  moelle,  &  qu'on  la  prépare. 'Quand  elle  eft 
hors  de  {^s  tuyaux ,  il  faut  avoir  foin  de  la  préferver  de 
l'humidité  ,  en  la  tenant  enfermée  dans  un  lieu  fec  :  fans 
cette  précaution  ,  on  ne  pourroit  plus  la  mettre  en 
«uvre. 

La  première  opération  confifte  à  réduire  ces  bâtons 
de  moelle  en  feuilles  minces  &  déliées.  La  pièce  de  moelle, 
plus  ou  moins  grofle  félon  qu'on  veut  les  feuilles  plus  ou 
moins  larges  ,  fe  met  fur  une  plaque  de  cuivre ,  entre 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A    C  H  I  N  E.  3^5 

éejxx  lutres  plaques  fort  minces  ;  &:  en  même  temps  que  sss=ssss 

d'une  main  l'Ouvrier  la  fait  gliffer  au  milieu  de  ces  deux  '   ^'^*'";  "*"{' 

plaques,  de  1  autre,  avec  un  couteau,  femblable  au  traiv-  u Chine.. 

chet  dont  les   Cordonniers  coupent  leur  cuir ,  il  enlevé 

une  furface  très-fine  qui  (e  développe',  de  la,  même  mar- 

niere  quon  enlevé  ayec  le  rabot  des  efpeces  de  rubans 

de  defTus  une  pièce  de  bois  bien  polie.  On  forme  des 

paquets  de  ces  feuilles  de  moelle ,  &  on  les  trani^orte  à 

Pe-king,  où  les  Ouvriers  en  fleura  les  mettent  en  œuvre.    . 

Lorfqu- il  s'agit  de  peindre  ou  de  façonner  ces  bandes ,  pour 

empêcher  qu'elles  ne  £e  déchirent'  en  les  maniant ,    oa 

les  trempe  dans  Teau  d'une  main  légère  ;  il  fiiffiroit  même 

de  les  lailTer,.  quelque  temps  avant  cette  opération ,.  dans 

un  lieu  frais  &:  humide.  £n  ufant  de  cette  précaution  ,, 

on  ne  doit  point  craindre  qju'elles  fe  rompent  ou  fe  dé^ 

chirent. 

On  doit,  faire  une  autre  obfervatibn  fur  les  couleurs 
qu'on  applique  fur  ces  pellicules  de  moelle.  Les  Ouvriers 
Chinois  n'emploiei^  dans  ce  travail  que  des  couleurs 
douces,  oîi  il  n'entre  ni  gomme ,  ni  mercure,  ni  cérufe, 
ni  vitriol..  Ces  couleurs  font  à  l'eau  ,.  &  doivent  être  fort 
légères.  L'Ouvrier  donne  aux  feuilles  les  différentes  figures 
qu'elles  doivent  avoir,  en  les  preflant  fur  la  paume  de 
la  main  avec  des  inûxumens  particuliers  &:  faits  exprès. 
C'efl  avec  des  pinces  fines  &  déliées  qu'il  faifit  les  diffé- 
rentes pièces  qui  doivent  compofer  la  fleur,  &  il  les  unie 
avec  de  la  colle  de  Nomi^  qui  efl  une  efpece  de  riz  épais 
&  bien  cuit.  Le  cœur  des  fleurs  ,  par  exemple ,  des  rofes, 
fe  fait  de  filamens  de  chanvre,  auxquels  on  donne  les 
couleurs  qui  leur  font  propres. 
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^66  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
I  mm  C'eft  avec  la  moelle  du  même  arbrifleau  que  les  Chî- 
^  ^*r«,  iir^r//- ^^j^g  imîtîent  parfaitement  les  fruits,  les  petits  infedes 
laCUnl"^^  qui  s'y  attachent,  &  fur-tout  les  papillons-  S'ils  veulent, 
par  exemple,  imiter  une  pêche ,  ils  forment  cf abord  avec 
des  brins  de  canne  très  -  déliés  la  carcafle  du  fruit.  Ils 
en  rempliflènt  l'intérieur  d'une  pâte  compofée  de  la  fciure 
d'un  vieux  pêcher,  qui  donne  au  fruit  l'odeur  &  le  par- 
fum de  la  pêche.  Ils  perfeâionnent  enfuite  la  forme.  Se 
les  contours  du  fruit,  qu'ils  recouvrent  de  deux  ou  trois 
feuilles  de  Tong-tfaOj  fur  lefquelles  ils  appliquent  les 
couleurs  convenables,  La  Nature  eft  (i  parfaitement  imitée 
dans  ces  fruits  artificiels,  qu'ils  trompent  à  coup  sûr  l'œil 
de  l'étranger,  &  quelquefois  même  l'avidité  des  oifeaux. 
ies  pellicules  du  Tong-tfao  donnent  aux  nuances  un  ton 
de  fraîcheur  &  de  vérité ,  auquel  ni  la  foie,,  ni  la  cire 
la  mieux  préparée  n'atteindront  jamais. 

Les  Ouvriers  Chinois  réuffiflent  également  à  faire  des 
papillons  artificiels ,  qu'on  prendroit  pour  à^%  papillons 
vivans.  Ils  n'y  emploient  que  ces  mêmes  pellicules  de 
moelle ,  qu'ils  £içonnent  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  feuilles  de  certaines  fleurs.  \jts  papillons  à  l'imi* 
cation  defquels  ils  s'attachent ,  font  particulièrement  ceux 
qu'on  nomme  à  la  Chine  Ye-fei^  feuilles  volantes  ;  il  en 
efl  peu  dont  les  couleurs  foienc  auflî  brillanties  2c  auffi 
variées^ 

Le  Bétel  ô  le  Tabac. 

Les  Chinois  ^  à  Timitation  de  prefque  tous  les  Peu- 
ples Orientaux  ,  uient  de  la  feuille  de  bétel  comme  d'un 
remède  fouverain  contre  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
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k  poitrine  ou  Teftomac.  L'arbrifTeau   qui   porte   cette      j.'i  .'  _. 
feuille  croît  comme  le  lierre  ^  &  ferpente   autour  des      -^^^«»-  ^^^^'!' 
arbres.  Cette  feuille  eft  d'une  forme  longue  >  terminée  /7a/«I 
en  pointe ,  &  s'élargiflant  vers  la  queue  \  ia  couleur  eft 
d'un  vert  naiflant.  Les  Chinois  la  couvrent  le  plus  fou- 
vent  xle  chaux  vive  ,   &  mettent  au   milieu  une   noix 
£arcca  qui  reflèmble  beaucoup ,  quant  à  la  figure ,  à  la 
noix  mufcade.  Us  mâchent  continuellement  ces  feuilles,. 
&  ils*' prétendent  qu'elles  fortifient  les  gencives  ,^  confor- 
,tent  le  cerveau^  cha0ent  la  bile»,  nourriflent  les  glandes^' 
qui  font  autour  de  la  gorge,  &  fervent  de  préfervatif 
contre  Tafthme  ,   maladie  que  la  chaleur   de  ce  climat 
rend  fort  commune  dans  les  provinces  méridionales/ lU 
portent  le  bétel    &  Xarcca  dans  des  boîtes,  &  offrent 
ces  feuilles  ,  quand  ils  fe  rencontrent  ^  de  la  même  ma- 
nière que  nous  offrons  le  tabacr 

Quoique  Tufage  de  cette  dernière  plante  ne  foit  pas» 
fi  répandu  à  la  Chine  qu'en  Europe ,  ce  pays  en  produit, 
néanmoins  une  très^-grande  quantité.  Les  Chinois  ne  ré- 
duifent  point  leur  tabac  en  poudre,  parce  qu'ils. ne  s'en 
fervent  que  pour  fumer  t  on  en  cueille  les  feuilles  lorf- 
qu  elles  font  bien  mûres  ;  &  on  les  carde  à  peu  près  comme 
on  carde  la  laine.  On  les  met  enfuitë  fous  un  prefToir^ 
£c  on  les  foule  de  la  même  manière  que  nos  Tanneurs^ 
foulent  les  reO:es  de  tan ,  dont  ils  font  des  mottes  à 
brûler. 

JBa  Belvédère* 

La  belvédère  eft  une  plante  qui  paroît  être  afièiz  négligée 
en  Europe ,  &  dont  nos  Botaniftes  n'ont  jufqu'ici  fait 
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— — — s— SS2  aucun  cas.  Cependant  les  cultivateurs  de  la  Chine  ne  penfent 
Arires,  arbrif  pasquondoive  la  retrancher  de  la  famille  des  pUntes  utiles^ 
^u7idl^'^'''^^^^^^  les  propriétés  que  lui  attribue  rHerbier  Chinois. 
Après  avoir  dit  que  c  eft  à  la  fin  de  Mars  ou  au  mois  d'Avril 
que  la  belvédère  fort  de  terre  ;  que  fes  furgeons,  hauts 
de  huit  à  neuf  pouces ,  prennent  la  figure  du  poing  à 
demi  fermé  d'un  jeune  enfant;  quenfuite  elle  s'étend,  & 
pouffe  une  infinité  de  branches  garnies  de  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  lin  ;  qu'en  croiffant  fes  branches  s'arron- 
diffent ,  &  s'arrangent  naturellement  fous  la  forme  d  une 
agréable  pyramide  :  il  ajoute,  que  fes  feuilles,  encore 
tendres  ^  ont  du  fuc  &;  un  aiïez  bon  goût  ;  qu'on  peut 
les  manger  en  falade  avec  le  vinaigre ,  en  y  mêlant  quel- 
ques filamens  de  gingembre;  qu'étant  apprêtées  comme  les 
autres  légumes,  &  cuites  avec  la  viande ,  elles  lui  com-- 
muniquent  un  goût  fin  &  agréable  ;  que  qu^nd  la  plante 
eft  dans  toute  fa  beauté ,  fes  feuilles  deviennent  dures  & 
cèdent  d'être  mangeables;  mais  qu'alors  on  trouve  dans 
fà  tige  &  dans  fa  racine  une  nourriture  qui  peut  fervir 
de  reffource  dans  un  temps  de  &mine  Se  de  difette.Lorf- 
que  la  belvédère  eft  montée  à  fa  hauteur  naturelle,  on 
en  fépare  la  maîtrefle  tige ,  on  la  fait  pafler  par  une  lef- 
iive  de  cendres  qui  la  radoucit ,  la  dégraij[fe ,  &  la  dé- 
pouille des  impuretés  de  la  peau.  Après  ce  bain,  on 
I^xpofe  au  foleil ,  &  quand  elle  eft  feche,  on  la  cuit  & 
on  Taffaifonne.  Quant  à  la  racine,  dont  4a  couleur  eft 
ftin  peu  violette  ^  on  ea  levé  la  peau  par  filamens ,  qu'on 
peut  manger  après  les  avoir  fait  bouillir.  Mais  ce  qu'on 
r^echerche  particulièrement ,  c'eft  la  ful^ance  de  la  racine, 
^on  jrédviic  fsicUemenc  ea  îams^  dont  on  us  recueille 
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que  ce  qui  refte  en  pâte  au  fond  du  vafe  ,  &  qu'on  cuit  ssssssssssssst 
en  petits  pains  au  baîn-marie.  On  ne  fera  pas  tentée  fans     ^^^^^*  ^*^^ 
4ou€e  ^  de  fervir  tin  pareil  mets  fur  une  table  délicate  ;  ^  chiru. 
mais  neft-il  pas  toujours  utile  défaire  connoître  aux  pauvres 
&  aux  gens  de  la  campagne,  que,  dans  une  extrême  né- 
ceffité  y  ils  peuvent  recourir  fans  aucun  rifque  à  cet  ali- 
ment champêtre?  Dans  ce  cas,  ils  feront  redevables  aux 
Chinois  d'en  avgir  fait  les  premières  épreuves  ,  qui  font 
prefque  toujours  dangereufes. 

L'Herbier  Chinois  citeTexemple  de  quatre  Montagnard^ 
qui  n'ayant  vécu  que  de  feuilles  ^  de  tiges  &.de  racines 
de  belvédère ,  dont  leur  pays  abondoit ,  n'en  avoient 
pas  moins  confervé  une  fanté  parfaite  jufqu'à  «ne  extrême 
yieillcfle.Il  rapporte  encore  l'entretien  de  deux  Philofophes, 
qui  voyant  arriver  la  décadence  d'une  Dynattie ,  &  dé- 
goûtés du  tumulte,  de  la  contrainte  &  des  dangers  de  la 
Cour ,  où  ils  avoient  paffc  une  partie  de  leur  vie ,  s'ex- 
jbortoient  Tun  Tautre  à  une  fage  retraite.  »  Servons-nous 
^3  de  nos  lumières,  difoit  l'un  d'eux  ,  pour  faire  d'utiles 
«>  réflexions  fur  la  fltuation  préfonte  du  Gouverne- 
^  naent  ;  &  de  notre  prudence  pour  nous  précautibnner 
->5  contre  les  malheurs  prêts  à  fondre  fur  tous  ceux  qui 
^s  font  en  place  :  J'entre  dans  vos  vues ,  répondit  l'autre 
»  en  Jui  ferrant  la  main ,  je  vais  me  faire  une  folitude 
^3  dans  ma  patrie,  où  je  vivrai  en  paix  loin  de  tout  com- 
^  merce  avec  les  hommes  ;  la  belvédère  m'y  fournira  tou- 
^  jours  de  quoi  manger  ,  &  le  grand  fleuv-e  Kiang^  d'ex- 
»>  cellente  eau  à  boire  ci.  « 

L'Herbier  Chinois  avertît  que  pour  rçndre  la  belvédère 
plus  abondante  &  plus  fubftantielle,  il  faut  mettre  le  feu 
f  Âaa 
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370    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
—  aux  montagnes  qui  en  font  couvertes ,    tantôt  dans  un 
^^rcsr  arùrif- ^^^^^^^   tantôt   dans   un  autre,  parce  que  fes  propres 
ia  c/Jnc.  cendres  Tengraiflent  &  lui  fourniflent  un  fuc  plus  nour- 

riflant. 

VArmoifc. 

L'armoise  eft  très-anciennement  connue  à  la  Cliiiie; 
elle  y  «ft  appelée  Y-tfaOy  V herbe  des  Médecins.  Lés  Clûnois 
en  diftinguent  trois  efpeces,  Tarmoife  ordinaire,  Tépineufe, 
pi  Tarmoife  fauvage.  Quelques  Botaniftes  parlent  d'une  qua- 
trième efpece  qu'on  trouve  fur  les  plushautes  montagnes  des 
provinces  du  Midi ,  &  qui  ne  croît  en  plufîeurs  années  qu  a 
la  hauteur  d'un  pied.  Il  paroît  que  foix  plus  grand  mé- 
rite eft  de  répandre  une  bonne  odeur ,  &  de  jouir  d'une 
forte  d'immortalité.  On  la  met  dans  des  vafes  pour  orner 
les  cabinets ,  &  lorfqu'elle  a  été  bien  féchée  à  l'ombre , 
elle  fe  conferve  auffi  long  -  temps  que  les  fleurs  artifi- 
;cielles. 

L'armoife  ordinaire  croît  dans  toutes  les  provinces  de 
la  Chine,  aind  que  dans  toutes  celles  de  la  France. 
Mais  les  anciens  comme  les  nouveaux  Livres  préviennent 
qu'on  ne  doit  employer  dans  les  remèdes  que  celle  de 
Xi-tcheou  ou  de  Ming-tchepu.  Il  feroit  bien  4  défirer  que 
notre  Botanique ,  à  l'exemple  de  la  Botanique  Chinoife, 
indiquât 9  en  donnant  la  nomenclature  des  plantes,  \c$ 
^  Ueux  où  croiflènt  les  meilleures.  U  eft  certain  que  les 

variétés  du  fol  &  du  climat  doivent  produire  diffërens 
degrés  de  force  &  de  vertu  dans  les  plantes  :  cette  con- 
^oiflance  eft  regardée  comme  une  des  plus  eflentielles 
parmi  celles  que  doit  avoir  un  Médecin  Chinois.  On  pe 
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£iit  afage  à  la  Chine  que  des  feuilles  &c  des  graines  de  -» 

Tarmoife,  £c  Ton  attribue  aux  premières  les  mêmes  vertus  frères,  arhrîf 
qu^nEurope,  ptour les  maladies  des  perfonnes  du  fexe  &  des  ^'^^jj^'"^'  ^ 
femmes  en  couche.  On  emploie  le  fuc  de  cette  plante»  lorf- 
qu'elle  eft  encore  vprte,  pour  arrêter  les  ccachemensdefang, 
&  Ion  fait  pareillement  ufage de  Tes  graines  pour  la  même 
maladie.  On  divife  la  dofe^  de  celles-ci  en  deux  portions  ^ 
Tune  eft  réduite  en  cendres,  &  mife  dans  l'eau  où  Ton  a 
£ût  bouillir  Tautre.  Ces  cendres,  dit-on,  jvifes  en  guife 
de  tabac ,  font  cefler  les  hémorragies  du  nez.  Les  Chinois 
emploient  encore  cette  plante  avec  fuccès  contre  les  dyf-. 
ienteries  qui  proviennent  d'épui(èment^  les  pkuréfies ,  ic 
les  afFoibliflemens  d'eftomac.  L'infufîon  des  tiges  &  bour-» 
geons  'de  Tarmoife  eft  ceconunandée  aux  vieillards  au  lieu 
de  thé. 

L'armoife  étoit  autrefois  regardée  à  la  Chine  cbmme  un 
puifTant  préfervatif  contre  les  maléfices.  Les  anciens  Livres  ; 
rapportent  que  ,  dès  le  troifieme  iiecle  de  TEre  chrétienne , 
on  alioit  cueillir  Tarmoife  avant  le  lever  du  foleil ,  pour  la 
inTpendre  enfuite  aux  portes  des  maifons.  Les  Poètes  du. 
VII*.  fîecle  chantent  cet'ufage,  &  décrivent  la  manière 
dont  les  rues  de  la  capitale  en  étotent  ornées  &:  embau- 
mées, le  cinq  de  la  cinquième  lune^  c^eft-à-dire,  à  peu 
près  vers  la  S.  Jean. 

L'armoife  épincuft  porte  réellement  des  épines  au  bout 
des  dentelures  de  ies  feuilles  :  elle  croît  fur  les  monta* 
gnes  ;  mais  la  plus  efttmée  &  celle  qui  eft  la  plus  coton- 
neufe  fe  cueille  fur  les  montagnes  qui  font  en  deçà  & 
au  delà  de  la  grande  muraille.  On  bat  ces  feuilles^  Ictfrf- 
qu'elles  font  fecbes^  avec  une  batte  de  bois,  jufqu'à  ca 
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■— 1  que  lé  parenchyme  s'en  fépare  y  &  après  les  avoir  préparées 
^r^res,  arérif.  ^vec  de  leau  de  falpêtre  ^  on  s'en  fert  comme  d'amadoué: 
•^^^^^^^'^"''^^  on  nen   connoît  point  d'autre  à  Pe-king  ,    &  il  vaut 
celui  d'Europe.  Il  paroît  que  les  anciens  Chinois  fe  fer- 
voient  de  cette  matière  cotonneufe  de  l'armoife  pour  faire 
des  matelas ,  pour  piquer  des  habits ,  &  même  pour  faire 
des  toiles.  On  l'employoit  auffi  pour  fabriquer  du  papier. 
L'armoife  fauvage  croît  fur  les  montagnes  &  dans  les 
lieux  les  plus  efcarpés.  Ses  feuilles  font  plus  profondé- 
ment découpées  &  échancrées  que  celles  de  l'armoife 
ordinaire  ;  elle  eft  auffi  plus  fdyeufe  ou  plus  cotonnée. 
L'ancienne  Médecine  Chinoife  en  faifoit  un  grand  ufage. 
Dans  toutes  les  provinces   feptentrionales ,  le  principal 
remcde ,  pour  la  plupart  des  maladies ,  confiftoit  en  des 
piqûres  profondes ,    fur  lefquelles  on  bruloit  une  petite 
boule  de  coton  d'armoife.  Ces  piqûres  étoient  faites  avec 
des  aiguilles  d'or  ou  d'acier ,  &  ne  dévoient  pas  donner  de 
fana  :  toute  la  fcience  du  Médecin  fe  réduifoit  à  en  dé- 
terminer  lé  nombre ,  la  profondeur ,  &:  Tendroit  où  l'on 
devoit  les  faire.  On  préparoit  ce  coton  d'armoife  comme 
nous  avons  dit  qu'on  prépare  aujourd'hui  l'amadoue  ;  mais 
au  lieu  de  falpêtre  ,  on  fe  fervoit  d'une  préparation  de 
fbufre.  Il  étoit  eflèntiel  que  ce  coton  d'armoife  fut  bien 
vieux;  tout  feu  n'étoit  pas  propre  à  allumer  ces  boutons 
falutaires,  on  fe  fervoit  de  miroir  de  glace  ou  de  mé- 
tal.  On  fait  geler  teau  ,  dit  l'ancien   Texte,    dans  un 
vafe  rond  ô  convexe  ;   la  glace ,  préfentée  au  foleil  j  en 
réunit  les  rayons  6  allume  l^armoife;  Les  Lettrés  ne  con- 
viennent point  aujourd'hui  que  ce  fecret  de  guérir  plusieurs 
maladies  par  les  piqûres  fe  foit  confervé  ;  mais  on  con»- 
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tmue  toujours  à  fe  fervir  de  ce   coton  d'armoife  pour  ,   ■   ^l,,! 

Élire  dos  boutons  de  feu^  qu  on  applique  ,  au  lieu  de  ven-     ^rircs.arhnf- 
toufes ,  dans  les  apoplexies  éç  les  léthargies.  Les  cein-  i^cllnf     ^ 
tures  faites  de  ce  coton  font  auffi  recommandées  pour  la 
(ciatique;  on  confeille  même  d'en  piquer  des  bas  pour 
les  rhumatifmes  aux  jambes.  On  ne  cueille  qu'en  automne 
Tarmoife  qu'on  deftine  à  cet  ufage  y  &  il  faut  avoir  l'at-    .  - 
tention  de  choifîr  celle  dont  le  velouté  eft  moins  long;  ^ 
èc  plus  fin. 

Akbres    a    fleurs.. 

Le  Ou'tong-^cku. 

Parmi  les  arbres  que  la  Nature  femble  avoir  deftinés^ 
à  la  décoration  des  jardins ,  on  doit  diftinguer  celui  que 
les  Chinois  appellent  Ou-tong-cku.  Il  eft  très-grand ,  8c 
reflemble  au  fycomore.  Il  produit  de  larges  feuilles  ^atta- 
chées ^àos  queues  d'un  pied  de  long.  Cet  arbre  eft  fi  toufHi: 
&  chargé  d'un  fi  grand  nombre  de  bouquets ,  que  les  rayons 
dufoleilne  peuvent  le  pénétrer.  Il  porte  fon  fruit  d'une  ma- 
nière aflez  extraordinaire  :  vers  le  mois  d'Août,  les  extré- 
mités'des  branches  pouflent  de  petits  bouquets  de  feuilles , 
qui  différent  totalement  de  celles  qui  couvrent  le  refte  de 
l'arbre;  elles  font  moins  larges ,  plus  blanches ,  plus  molles , 
&:  tiennent  lieu  de  fleurs.  Sur  le  bord  de  chacune  tb  ces 
feuilles  ,  naiflent  trois  ou  quatre  petits  grains  de  la  groC- 
feur  d'un  pois.  Ces  grains  renferment  une  fubftance  blan- 
che ,  dont  le  goût  reffemble  ailez  à  celui  d  une  noifètte 
qui  n'eft^pas  encore  mûre. 
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Le  Molien. 


Ârkrcs  t  arbrif- 

faaux,  plantes  de      CjEST  lui  autre  arbre  à  fleurs  ^  dont  les  branches  font 
jaChiiu.  ^^j.g5  ^  déliées^  remplies  de  moelle  ,  &  recouvertes  d'une 

peau  roufle  ,  tachetées  de  petite  points  blanchâtres.  Il  eft 
peu  chargé  de  feuilles ,  mais  elles  font  fort  grandes  Se 
très-larges  vers  leur  extrémité  ;  elles  tiennent  à  àe^  pé- 
dicules qui  s'élargifTent  tellement  parle  bas  ^  qu  ilsfemblent 
^embraiïer  la  branche,  l^es  boutons  que  cet  arbre  produit 
s*épanouifïènt  au  mois  de  Décembre  ou  dans  le  cœur  de 
l'hiver,  &  donnent  de  grandes  fleurs,  formées  de  fept 
ou  huit  feuilles  ovales  &  pointues  ,  dont  les  extrémités 
jettent  de  longs  fllets.  h^  fleurs  de  quelques-uns  de  ces 
arbres  font  jaunes ,  d'autres  rouges ,  d'autres  blanches* 
Toutes  les  feuilles  tombent  ^  lorfque  Iq$  fleurs  éclo&nt  ou 
font  près  d'éclore, 

Lt  La^moe. 

Cet  arbrifTeau  reflêmble  allez  à  notre  laurier  par  (a 
forme  &  fa  grandeur  ;  fes  branches  font  cependant  plus 
évàfées ,  &  fes  feuilles  font  attachées  deux  à  deux  par 
de  courts  pédicules.  La  grandeur  de  ces  feuilles  décroît 
à  mefure  qu  elles  s'éloignent  dp  l'extrémité  des  branches. 
Cet  arbre  produit  fes  fleurs  pendant  l'hiver  ;  elles  font 
jaunes  ,  d'une  odpur  ajgréable  ^  &  qui  approche  de  l'odeur 
àp  la  rofe^ 

jLc  Tcha-hoa^ 

Les  Chinois  diflringuenc  quatre  efpeces  de  Vatbre  qu^ils 
nomment  Tchorboa,  Son  bois  &  fon  feuillage  lui  donnent 
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quelque  rapport  avec  le  laurier  d'Efpagne.  Ses  feuilles 
ne  tombent  point  pendant  l'hiver  ;  elles  croiïïènt  dans  -  '^^''"'  '"*"J' 

*  *  A#ii  JcauXf  plantes  at- 

un  ordre  alternatif  le  long  &  de  chaque  cote  des  branches  :  u  Ckim. 
elles  font  ovales,  terminées  en  pointe,  dentelées  dans  leur 
contour  ,  d'un  vert  obfcur  en  delïus  ,  &  jaunâtre  en  deflpusr 
Les  boutons  du  Tcha-koa  font  couverts  d'iui  duvet  blanc 
Se  éov&  :  ils s'épanoui£&nt  au  mois  de  Décembre,  Redon- 
nent des  fleurs  doubles ,  de  la  couleur  des  rofes,  &  fou- 
tenues  par  un  calice-  Ces  fleurs  n  ont  point  de  pédicules  ,  & 
tiennent  immédiatement  à  la  branche.  La  féconde  efpece 
du  Tcha-hoa  donne  des  arbres  très-hauts.  Leur  feuille  eft 
arrondie  par  Textrémité ,  &  leurs  fleurs  font  grandes  & 
rouges.  Les  fleurs  des  deux  autres  efpeces  font  blanchâtres, 
&  plus  petites^ 

•     Le  Yu-lan.' 

Cet  arbre ,  le  plus  beau  des  arbres  à  fleurs  qui  em- 
belliilent  les  jardins  de  la  Chine^  s'élève  à  la  hauteur  de 
trente  Se  même  quarante  pieds.  Son  tronc ,  droit  &  bien 
proportionné ,  porte  peu  de  branches  &:  prefque  point  de 
rameaux.  Ses  feuilles  font  d'un  beau  vert ,  mais  en  petit 
nombre  9  elles  ne  commencent  à  poufïer  que  lorfque  les 
fleurs  font  à  demi-paffées.  Les  fleurs  couronnent  toutes  (es 
branches ,  &  répandent  au  loin  la  plus  douce  odeur  :  elles 
s'épanouiflènt  prefque  toutes  en  même  temps  ;  mais  elles 
ne  durent  que  peu  de  jours.  Le  Yu-lan  en  fleur  reflèmble 
à  un  noyer  arrondi  eya  tête  de  pin ,  &:  dont  les  branches 
feroi^nt  cpuv^tes  de  beau^n  lis:  La  fleur,  que  forment  cinq 
à  fix  feuilles^'  &  mêpi^  hui4;  ,,difpofées  en  rofe,  efl:  fou- 
tenue  par;  un  calice  à  qMatpe:  feuilles  >  hérifiTées  en  dehors 
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de  petits  poils  ,  &:  terminées  en  pointe.  Du  milieu  de  là 
jrbres,  urMf-  fl^m»  s'éleve  un  piftil  vert ,  charnu ,  qu'entourent  à  fa 
JaoJnt  "^^  ^^^^  ^^  petits  filets  ,  dont  le  fommet  ^  chargé  d'éta- 
minés.  Cette  fleur  produit  un  fruit  alongé ,  de  couleur 
'verte ,  qui  rougit  A  la  fin  de  Tété.  Toute  fa  fubftance  dl 
fibreufe  &  prefque  ligneufe. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Yu-lan ,  de  doubles  &  de 
ifimples 3  le  Yu^lan^^ms  blanches,  &  celui  de  couleur  de 
fleurs  de  pêcher.  Cet  arbre  donne  de  plus  belles  fleurs  &  en 
plus  grande  quantité  lorfqu'il  eft  jeune  ;  mais  il  ne  pro- 
duit pas  de  fruit  :  quand  il  a  vingt  ans ,  fès  fleurs  fonc 
plus  petites  &  en  plus  petit  nombre  ;  mais  prefque  toutes 
produifent  du  fruit.  Toute  la  culture  qu'exige  ce  bel  arbre, 
^ft  d'être  planté  à  l'abri  des  vents  du  nord ,  &  arrofé  au 
printemps.  On  l'élevé  dans  des  caiiles,  comme  les  orangers 
en  France.  Lorfque  £^s  feuilles  font  tombées ,  les  Fleu- 
riftés  le  renferment  dans  àts  ferres,  &  en  accélérant  fa 
végétation  par  la  chaleur  d'un  fourneau ,  ils  en  obtiennent 
des  fleurs  dans  les  premiers  jours  du  nouvel  an  ;  il  eft 
alors  deftiné  à  orner  l'intérieur  des  appartemeps  des 
femmes,  hts  Gouverneurs  des  provinces  méridionales  en 
envoient  chaque  année  pour  être  oflferts  à  l'Empereur* 

Le  Hai-tang  d^automne. 

Ce  bel  arbrlfleau,  venu  originairement  du  pied  des 
rochers  qui  bordent  la  mer  »  eft  cultivé  à  la  Chine  depuis 
plus  de  quatorze  fiecles.  Il  (e  trouve  aufli  fréquemment 
<:élébré  dans  les  Vers  Chinois  ^  que  les  roiès  &  les  lis 
Je  font  dans  lés  Ecrits  des  Poètes  d'Europe-  Les  Peintres 
ic  hi  Brodeurs  ornent  prefque  cous  leurs  ouvrages  de 
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fon  feuillage  &  <Ie  Ces  fleurs.  Le  Hai  -jang  d* automne  '  ■■  ^m 
poufle  des  tigçs  branchues,  cylindriques,  entrecoupées  ^rhns^  arhnf- 
de  nœuds ,  purpurines  à  leur  bafe  &  au  bord  de  tous  les  ^^aLif,""^ 
nœuds.  Il  produit  denombreux  rejetons ,  dont  les  plus  liàuts 
s*élevent  à  plus  de  deux  pieds  &  demi*  Ses  feuilles^  édian- 
crées  &  arrondies  en  oreilles  du  côté  de  la  queue,  den- 
telées, terminées  en  pointe,  ôchérifiTées  de  petits  piquans,  fe 
trouvent  prefqtie'toïijo'urs  oppofées  furies  branches,  iScpIa-^ 
cées  à  la  naiflance  des  nœuds.  La  couleur  fupàrieure  èft  un 
vert  foncé  ;  celle  de  defFous  eft  d'un  vert  plus  tendre,  &  pres- 
que ejflfàcé  par  les  côtes  &  les  fibres  qui  font  Taillantes  &  d'un 
beau  rouge  de  pourpre  :1e  feul  enfèmble  de  tdutesces  feuilles 
offre  un  coup-d'œil  agréable.  Les  fleurs  naiflent  en  bouquet 
à lextrémité  des  branches.  Chaque  fleur  efl;  corapofée  de 
xjuatre  pétales,  deux  grandes  &  deux  petites,  d'une  belle  cou- 
leur de  fleur  de  pêcher ,  &  qui  ont  à  peu  près  la  figure  de 
celles  de  cerifîer  ^.  les  deux  grandes  font  d'abord  collées 
l'uhe  fur  Fautre  en  forme  de  bourfe  ;  quand  leHes  font 
^anouies ,  les  deux  petites  s'épanouiflfent  à  leur  tour,  & 
toutes  quatre  forment  une  ^fpece<le  croix.  Le  piftil  eft  an 
compofé  de  grains  jaunes ,  très-luifans  ;  ces  petits  grains 
fe  détachent  peu  à  peu  les  uns  des  autres  par  Talonge- 
ment  des  filets  qui  les  foutiennent ,  s'ouvrent  en  petites 
cloches,  &:  compofeht  une  petite  lioupe  jaune,  portée 
fur  une  queue  déliée  qui  s'élève  au  deflus  à^  pétales.  Le 
calice  qui  foutieiït  chaque  fleur ,  eft  compofé  de  deux 
feuilles  de  couleur  de  pourpre,  réunies  en  fit)rme  dé 
bourie.  A  mefure  que  les  Heurs  ctoiâent  &  acquièrent  plus 
de  volume^  les  deux  feuilles  du  calice  s^ouvrent,  pâ- 
liilènt^  fechenc  ^  tombent.  Les  fleurs,  foutenues  par 
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SSSSS5SSSS  de  petites  queues  ^  fe  fëparent  les  unes  des  autres  ^   Se 
Adres  aririf  p^duifent  elles-mêmes   d'autres   fleurs  qui  fortent  d'ua 

féaux  ^  plamudt  *  -. 

la  Chine.  nouveau  calice. 

Le  Hai-tang  ^auiomnt  fe  multiplie  par  (es  graines  ^ 
mais  aïïèz  difficilement.  Il  fe  plaît  dans  une  terre  fablon- 
neufe  ;  le  fumier  6c  le  terreau  lui  font  mortels  ;  il  faut 
même  avoir  l'attention  de  ne  Tarrofer  qu'avec  une  eau 
très'claire.^  Comme  il  ne  peut  fbutenir  le  foleil  en  au- 
cun temps  9  on  a  foin  de  ne  le  planter  qu'au  pied  des. 
murs  expofés  au  nordL  C'efl  vers  la  fin  d'Août  qu'il  com- 
mence ordinairement  à  fleurir.  On  coupe  toutes  fès  bran- 
ches après>  qu'il  a  donné  (^  graines ,  &  il  en  poufle  de 
nouvelles  au  printemps  fuivant;  mais  il  efl:  néceflaire 
d'amonceler  du  gravier  &  des  morceaux  de  brique  autour 
de  (ts  racines ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  pourriflent. 
Quelque  foin  qu'on  fè  donne  pour  cultiver  à  Pe-king  le 
Hai'tang  (t automne  ^  il  y  réuflît  moins  que  dans  les  pro- 
vinces du  midi.  Le  parfum  de  fes  fleurs  tient  de  celui 
de  la  violette  &  de  la  rofe ,  mais  il  efl  moins  fort,  £c 
ne  fe  fait  fèntir  qu'à  de  petites  diflances. 

Le  Mou- tan  ou  la  Pivoine-arbriffeau. 

:  Le  MoU'tan  efl;  une  plante  champêtre  que  la  culture 
a  embellie.  On  l'appelle  auffi  Hoa-ouang  ^  le  Roi  des 
fleurs  y  &  Pâ-leang'Aîn  y  cent  onces  <tor  ^  par  allufîon  au 
prix  excefïîf  auquel  des  curieux  en  ont  autrefois  porté 
certaines  efpeces.  Cotte  plante  eft  connue  à  la  Chine 
depuis  environ  quatorze  cents  zfis.  Un  Voyageur,  dit-on , 
trouva  dans  les  montagnes  àviJIo^nAn  une  pivoine  en 
arbrifTeau.  Cette  nouveauté  le  furpqt,  &  lui  parut  mériter 
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d'embellir  un  parterre.  Il  en  arracha  quelques  pieds  avec  — 

lèucs  mottes  ,  les  tranfporta  danis  fon  jardin,  &  les  cul-  -^^*^*^*  ^^nf- 
tiva.  Un  *  Bonze  ,  qui  n  croit  point  inftruit  de  Torigine  ^cklu  '^^ 
de  cette  pivoincrarbriffeau,  imagina  de  s  en  procurer 
une  femblable  par  le  moyen  de  la  grefiè.  Ses  tentatives 
furent  heureufès,  &  fes  pivoines  devinrent  plus  belles 
que  celles  qui  avoient  été  apportées  des  montagnes.  Bien- 
tôt toute  l'attention  dés  Fleqriftes  fe  tourna  vers  cette 
plante ,  qu'une  culture  fucceffivement  plus  foignée  acheva 
de  perfe£bionnen  L'engouement  devint  général,  &  les  pro- 
vinces même  iè  difputerent  la  fupériorité.  d'intelligence 
dans  cette  culture ,  pour  avoir  la  gloire  d'en  envoyer  de 
plus  belles  à  l'Empereur^ 

Le  Mou- tan  paroiflbit  mériter  tous  ces  hommages  par 
l'éclat  &;  le  nombre  de  fes  fleurs,  par  la  douce  odeur 
qu'elles  répandent ,  par  la  multitude  des  feuilles  qui  les 
compofent,  &  par  les  grains  d'or  qui  s'y  trouvent  mêlés^ 
Cette  planté  eft  une  pivoine  ligneufe  qui  s'élève  en  ar^ 
brifleau ,  étend  iès  branches,  poufle  des  tiges.  Se  fecou* 
ronne  d'une  tête  auflî  grofle  que  celles  des  plus  beaux 
orangers  qu'on  met  en  caiHe.  On  a  vu  des  Mourtan  de 
huit  it  dix  pieds  de  haut.  Si  Ton  n'en  élevé  aujourd'hui 
qu'un  pedt  nombre  à  cette  hauteur,  c'eit  qu'ils  donnent 
de  moins  belles  fleurs  ,  8c  que  leurs  tiges  trop  foibles  ne 
peuvent  en  foutenir  le  poids.  La  racine  du  Mou-tan  eft 
liongue,  fibreufe,  formée  en  navets,  d'une. chair  jaune 
pâle ,  &  grisâtre  ou  rougeâtre  à  Textérieur.  Ses  feuilles 
font  échancrées  &:  découpées  ;  le  vert  de  deflus^^  eft  plus 
foncé  que  celui  de  defTous.  Ses  fleurs ,  compofées  de  pé-* 
taies  fans  nombre ,  s'épanouiflènt  en  rofe  ,  Se  font  fou* 
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— — — i»  tenues  par  un  calice  formé  de  quatre  feuilles  ;  de-  la  racine 

Arbres,  arbrSf.  ^^  pétales  naiflèait  &  fartent  làns .  ordre-  des  filets ,  ter- 

ùoiiJ.^'^     minés  par  de  petits  fomipets  d'un  beau  jaune  doré.  Les. 

fruits  fe.  courbent  comme  ceux  des.  pivoines  ordinaires  y 

s'ouvrent  en-fe  fécbantj&laiflent  tomber  les  graines  qu'ils. 

s. 

renferment. 

On  difHngue  le  Mùu^tan  ordinaire  y  le  Mou-tan  nainr^ 
te  le  Mou-tan  ^ arbre.  Cette  dernière  efpece  paroit  être 
aujourd'hui  perdue  :  on  en  a  vu- autrefois ,  dit-on,  qui 
avoient  vingts  cinq  pieds  de  haut;  Le  ilio^-ra/»  nain  eftpeu' 
eftimé  r  on  n'en  cultive  quelques  individus  que  pour  enr 
perpétuer  Tefpece.  Le  Mourtan  ordinaire  eft  le  plus  gé- 
néralement répandu,  &  celui  qui  )ouitde  la  faveur  conf- 
fânte  des-  amateurs.  On  l'élevé  en  efpalier,  en  évcnt«l, 
en  buiiTony  en  forme  d'oranger.  Les^  uns  âeuriilent  au 
printemps,  d'autresen  été ,.  quelques-uns  en  automne. 
Ces  différentes  efpeces  exigent  des  foins  divers.  Les  Moit* 
tan  de  printemps  &:  d'été  font  ceu^  qu'^n  cuitive  eupla^ 
grand  nombre  ^  ceux  d'automne  demandent  des  atten- 
tions trop  affujettidàntes.  pendant  les^  grandes  chaleurs  de 
ht  canicule-  On^divife  les  Mou-rtan  de  chaque' faifoi^  en 
doubles  àc  fèmi  >- doubles  :  les  premiers  fefubdivifent  e» 
oem  feuilles  ^^^  mille  feuilles  y  les  féconds  of&em  unr 
difque  allez  grand,. rempli,  de  filets  à  fommets  dorés;  ce 
font  les  fèuls'  qui  produifent-  des  graines.  Les  uns  &  les 
autres  s'Iépanouiflènt  faus ^différentes^  formas,,  en . ba^n  , 
.  en  hoùpe , .  enr.  grenade  ,'  en  fouci,,.  &c.  v  On  t^ouvQ  des 
Mou'tan^  rouges  y  violets  i  pourpres ,  !amaranthes ,.  jaunes  , 
blancs,  noirs^,.  &.  bleus  ;.  les  nuances  &  les  dégradations 
prodigieufemçnt  vaciécs  d'une  même  cpuleur,  en  donnent 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    chine:  35-1 

autant  d*efpeces  diîKfentès.  On  aflure  que  les  Fleuriftes 

Chinois  ont  même  le  fecret  jdè  idianger  la  oouleorlde:   ;^^^^*^^''^f' 

leurs  Mou-tan  j  &  de  leur  donner  arbitrairement  celle^*^^^      . 

qu'ils  choififlent;.  mais  ils  ne  peuvent  opérer  cette  mé^- 

tamorphofe  '  que.  fur' le  Mou-tan  qui  n'a  point  encore 

porté  de  fleurs.. 

Pour  qu'un  Maurtan  foit  beau  aux  yeipc  des  Fleuriftesi 
Chinois >.  il  faut. que  foh  tronc  foit 'bien  raboteux ,  Caurbé^,i 
ijoué,*  d'un  noir  verdatre  ;  que  fes  branches  fe  croifent,^ 
fe  fuient,  ôcfe  contournent  en  fens  bizarre  ;  quelles  pouf- 
fent des  jets  d'un  vert  tendre  ou  ombré  de  rouge  ;  que 
les feuillçs  foient  grandes,. d'un  beau  vert,. bien. noufries,. 
&  foutenues  par  des  queues,  rougeatres  ;  que  (es  fleurs  • 
foient  d'une  même  couleur  y  d'âge  différent,,  épanouies^ 
en  houppe ,  fermes  &  droites  fur  leur  tige  ;  qu'elles!  aient 
fept  à  huit  pouces  de  diamètre  ,  &  répandent  une  odeur 
douce  6c  agréable.. 

Le  Pé-gé-kong..  /  *        ^ 

CÎBf  arbriffeau  eft  remarquable  par  la  beauté  &  la  fîn^ 
gularicé  de  fes*  fleurs,  6C  fur-tout  par  leur  durée  ,  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pé-gé-hong  ^  rouge  de  cent, 
jours*  C'eft  des  montagnes  •  de  -Fc^û-^/V/i  que  vient  origi-^ 
nairement  ce-  i?el  arbufte,  dont  1-efpece',  perfeftiohiiée 
par  la  culture^  tient  viti  rang  diftingué  dan^  les  jardins 
Chinois.  Ses  feuilles*,-  tantôt  alternes,  tantôt  oppofèes 
les  tunes  aux  ;  autres  v^^^^  t.  d'une  former  ovale;,  un  «peu: 
aîohgéës'  'en  jointe*;  c^n  fi'y  remarque  aucune'  dentelure^ 
leur  epâiffeur  tient  fe.  rrïineû  entré/ côUès  "du  phîlarîs  ôif 
celles  du  prunier.  Les  fleurs  du  Pé-gé-hong  cclofent ,  ^ 
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.■^  Pe-king  y  au  commencement  de  Juillet  ;^  elles  croiflènt 
Arbres. ^Mrhrif-  enbouquecs  àiTextrëmîté  àes  bctoches,  &  fe  fuccedent 
Jm  cùne.  tellement  les  unes  aux  antres ,  qu'elles  durent  jufqu*à  la 

fin  de  Septembre  ,  pourvu  qu  on  ait  foin  de  les  tenir  à 
Tabri  d'un  foleil  trop  ardent*  Le  calice  qui  les  foutient 
efl  charnu ,  formé  en  cloche  ,  divifé  en  fix  dents ,  jaune 
pale  en  dedans^  Se  d'un  beau  rouge  en  dehors.  Il  fe  re*- 
courbe  fur.  le  frdit  naiifant,  &  fèdié  quand  il  eft  mûn 
De  ce  calice  s'élèvent  fix  pétales  d'un  roûge  de  carmin , 
longues,  frifées,  feftonnées,  arrondies  par  le  haut,  & 
foutenues  par  autant  de  queues  blanchâtres ,  fort  déliées. 
Ces  queues  font  anachées  aux  lèvres  du  calice ,  à  l'en- 
droit où  les  dients  ie  féparent.  De  grandes  étamines  mon- 
tent du  fond  du  calice  le  long  de  k^  parois ,  auxquels 
elles  font  adhérentes ,  Se  vont  aboutir  à  la  pointe  des 
dents  ;  mais  elles  fe  détachent  du  calice ,  quand  elles  font 
parvenues  au  niveau  du  cercle  où  commence  la  divifion 
des  dents. 

Le  tronc  du  Pé-ge-  hong  eft  fort  gros  ;  il  paroit  même 
que  les  Fleuriftes  Chinois  fe  font  appliqués  à  le  réduire  à 
la  forme  d'un  arbre  nain,  forme  pour  laquelle  ils  témoi- 
gnent une .  prédileftion  particulière  {%  Ils  ne  donnent 
^oint  le  temps  à  (es  branches,  ni  de  groiCr  ni  de  fè  rami- 
fier ;  ils  les  coupent  en  automne.  Se,  pour  avoir  des 
tiges  bien  chargées   de  fleurs,  ne  laiilent  fubfifter  que 


.  (^)  Les  loitiXtAitê  Chinois  ont  le  Secret  de  rendit,  nains  les  atbrei  fi:  les  Àr« 
bnffcatix  de  touce  cfpcce ,  &  même  les  «eurs.  Les  JMiffiohnaircs  affnrén^  ^a*ib 
ont  ^u  des  cèdres  3c  des  pins  qui  n'ayoîent  pas  deux  pieds  de  haut,  quoiqu'ils 
«uffent  plus  de  quarante  ans;  le  tronc,  les  branches  &  les  feuilles  écwcnt  cepea- 
isM  tr^:bien  proportionnas. 
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quelques  rameaux.  La  culture  de  cet  arbrifleau  demande  peu  sssessSESS 
de  foins;  ils  fe  réduifent  à  le  renfermer  dans  une  ferre  v^'*'^**'*'-^ 
pendant  Thiver ,  à  Texpofer  au  midi  au  retour  du  prin^  laCkLu, 
temps  ,  à  Tarrofer  à  propos,  &  à  le  défendre,  du  foleil 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété. 

Le  Yê^kiang'koa. 

Lis  branches  de  cet  àrBrifleaù  font  fi  foibles ,  qu  elles 
ne  peuvent  ni  s'élever  ni  fe  foutenir  d'elles-mêmes  :  les: 
Fleurïftes  les  étayent  avec  des  baguettes  de  b^tibou  6c 
de  légers  cerceaux  qu'ils  y  adaptent.  La  eouleur  de  fes 
feuilles  eft  d'un  vert  foncé  en  defliis^  &  pâle  en  deflous;. 
elles  s'alongent  en  fer  .de  lance ,  en  formant  des  ondu- 
lations ,  &  font  foutenues  par  des  queues  aflèz  longues^, 
autour  defqueUes  elles  forment  deux  oreilles,  l^^s  fleurs 
fbrtent  des  aifTelles  des  feuilles  ou  d'entre  les  petites  bran- 
ches, 8c  forment  dés  grappes  qui  s'alongent  à  mefure: 
qu  elles  s'épanouiflent.,  Ces  fleurs  font  d'un  jaune  ver- 
datre  ;  Todeur  exquife  qu'elles  répandent  font  |;out  Je 
mérite  de  cet  arbriflfeau;  ce  parfum  efl:  fi  doux,  fi  fuave,. 
fi  agréable,  difent  les  Mîfiîonnâîres ,  qu'il  n'exifte  danf 
la  Nature  aucune  fleur  qui ,  fous  ce  rapport,  puilTe  être 
comparée  au  délicieux  Yê-kiang-koa^  Par  une  fuiçe  dç 
la.  délicatefTe  de  cette  plante  ou  de  ceiUe  de  fon  parfuip ,, 
elle  n'a  prefque  aucune  odeur  pendant  le  jour  :.  c'efl  k 
cette  fîngularité  qu'elle  doit  Je  nom  âLYé-hiangho^yfleur 
qui  fini  là  nuit.  La  foible  conftitucion  de  cet  arbrifl^èan  y» 
pï[iginair,e  des  provinces  jpiéridiona|es ,  l'empêche  de;  réulfir 
aiiiëmepttà Pe-king.X^ aittentions  délicates duf kurifte le: 
pjbus  syççç^ttf^f^f^fent^à  peine  pour  lui  faire  p^r  rhiven 
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I  M  i  dans  une  ferre\,  &:  le  conferver  pendant  quelques  années; 

jifàres,  arbrif-  ^tcffi;  eft^l  tîès-chef  .-un.  beaupîed  de  Yê-klang-hoa  cbute 

UChitu^^^^^  jufquà  vingt  &•  trente  onces  d*jrgent-  Chaque  année  ^ 

le  Vice-Roi  dfe  la  province   de  Tche-kiarig  en  envoie 

plufieurs  à  Pe-king,    deftinés  pour  les  appartemens  de 

l'Empereur. 

lit  Lica-I^oa  ou  N4nufar  de  la  Chine. 

Cette  plante  aquatique  eft  connue  à  la  Chine  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Poëtes  de  toutes  les  Dynafties 
ont  célébré  Téclat  &  la  beauté  de  ks  fleurs ,  &  îexcel- 
lence  de  fes  propriétés  Ta  fait  placer ,  par  les  Doéleurs 
TaO'Jfée  ^  au  rang  des  plantés  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofîtîon  du  breuvage  dé  Timmortalité.  Se^  fleurs  font 
formées  par  plufieurs  feuilles  y  diipofées  de  manière  qu'oa 
les  prendroit  pour  de  grofles  tulipes  ,  lorfqu  elles  ne  font 
pas  encore  entièrement  ouvertes.  Eîles  s^épanouifleat  en 
rofe  :  du  milieu  de  la  fleur 's*éleve  un  piftil  conique  qui 
devient  iih  fruit  fpongieux  &  arrondi,  partagé  dans  (a 
longueur  par  plufieurs  loges  ,  remplies  de  graines  ou  fe- 
mences  oblongues  :  ces  graines  font  revêtues  d'une  enve- 
loppe ou  1  coque  comme  le  gland,  &  compofées  de  deux 
fobes  blancs ,  au  milieu  defquels  fe  trouve  le  germe. 
Lès  étamînes  dé  la  fleur  du  Nénufar  font  formées  de 
Veuilles  très-déliées ,  terminées  par  un  fommet  violet.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font  grandes,  larges,  arrondies, 
féfl:onnées ,  iépaifles  ,  Veineufes,  &  échancrées  vers  le 
milieu  :  les  unes  flottent  fUi-  la  furface  de  Teau ,  à  laqueHe 
elles  femblent  être  collées  ;  les  autres  s^élevent  à  diflK- 
5;entes  hauteurs ,  foutenues  par  de  longues  queues.  La 

racine 
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racine  de  cette  plante  eft  de  la  groilèur  du  bras  ;  elle  : 


éft  très-vivace;  ià  couleur  eft  d'un  jaune  pâle  en  dehors.,     ^'*"*;  '"^"^' 

fisaux,  plantis  de 

&  d'un  bkûc  de  lait  en  dedans-  Sa  longueur  eft  quelque-  ^  chine. 
fois  de  douze  à  quinze  pieds  ;  elle  rampe'  au  fond  de 
Teau,  ^  s'attache  au  limon  par  à^s  fîlamens  qui  naiflent 
aux  étranglemens  qui  la  partagent  d'efpace  en  efpace.  La 
queue  qui  foutient  les  fleurs  &  les  feuilles  de  cette  plante  , 
eft  percée^  jufqu  a  l'extrémité ,  de  trous  arrondis  comme 
ceux  de  la  racine. 

On  diftingue  à  la  Chine  -quatre  efpeces  de  Ninufarz 
i^.  le  jaune .,  qui  eft  fort  rare.,  &  qu'on  croit  être  celui 
d'Europe  ;  a^.  le  blanc  &  rouge  couleur  de  rofè,  à  fleurs 
iîmples;  }^,le  blanc  &  rouge  couleur  de  rofe,  à  fleurs 
«doubles  ;  4^.  >le  orouge  pâle  foiietté  de  blanc  ,  qu'on 
rencontre  très- rarement,  fur-tout  à  fleurs  doubles.  Cette 
plante  ^'exige  aucune  efpece  de  culture  ^*  ^lle  iè  repro- 
duit par  les  femences.,  &  plus  promptement  encore  par 
les  tacines.  Une  des  fingularités  que  préfente  cette  plante  » 
c'eft  qu'elle  fouflire  beaucoup  de  la  fécherefle,  quoi- 
qu'elle vive  dans  l'eau,  &<jue,  quoiqu'amie  de  la  chaleur, 
elle  croît  cependant  plus  belle  Se  plus  double  au  delà  de 
la  grande  muraille,  que  dans  les  provinces  méridionales. 
Le  Néniifar  ne  poufle  que  vers  la  fin  de  Mai ,  mais  il 
croît  &  fe  développe  rapidement^  &  fes  feuilles  forment, 
fur  la  furface  des  eaux,  des  tapis  de  verdure  fur  lefquels 
l'œil  ierepofè  avec  plaifir,  fur-tout  lorfque  fes  fleurs  iclofes 
y  mêlent  la  Yarîét-é  de  leurs  couleurs. 

On  mange  à  la  Chine  les  graines  du  Nénufar^  comme 
nous  mangeons  les  noifettes  en  Europe  ;  elles  font  plus 
délicates  au  goût  lorfqu'elles  font  vertes,  mais  moins  £1- 

C  ce 
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'  "T  ciles  à  digérer  :  on  les  confie  en  différentes   manières 

fiaUx^  plantes  dt'  ,  •  /•  i  /^  »         i  / 

^CAiw,  fur  les  tables  ;  fous  quelque  forme  qu  on  la  prépare  ,  elle 

cft  également  faiAe.  On  en  confit  une  grande  quantité  au 
fel  &  au^  vinaigre  ,-.  qu'on  réferve  pour  ntanger  avec  le 
riz.  Quand  on  Ta  réduite  en  farine,  elle  donne  une  bonne 
bouillie  à  Tèau  6e  au  lait.  Les  feuilles  de  Nénufar  font 
d- un  grand  ufage  pour  ertvelopper  les  fruits ,  les  poifTons , 
les  viandes  falées,  &c.  Lorfqu  elles  font  féchées  ,  on  en 
mêle  au  tabac  qu  on  fume ,  pour  Tadoucir  &  en  tempérer 
la  force. 

Le  KiU'koa  ou  la  Matricairci 

La  matricaire  y  fi  dédaignée  en  Europe ,  &  que  fôn  odeur 
forte  a  fait  bannir  dfe  nos  parrerres ,.  ne  doit  qu'à  fa  feulé 
Culture  lé  rang  dîfliingué  qu'elle  occupe  parmi  les  fleurs 
€fiiinoifes/  l'habileté  des  Fleuriftes  &  leurs  foins  affidus 
oïtt  tellement  perfectionné  l'efpece  de  cette  plante,  qu*elle 
éft  devenue  prefque  méconnoiflable  à  des-yeux  Européens. 
L'élégance  &  la  légèreté  des  branches  de  cette  matricaire, 
la  belle  découpure  de  fes  feuilles ,  k  beauté ,,  Téclart  & 
la  durée  de  fes  fleurs ,  femblent,  en«  effet,  juftifier  l'eif- 
pece  de  paflioA  que  témoignent  pour  elle  les  f  forimanes 
Ghinois.  Ils  font  parveriœ  à'  obtenir  plus  de  trois  cents 
variétés  de  cette  plante  ;  chaque  année  en  voit  é<:lore 
de  nouvelles'.  Là  nomenclature  de  ces  variétés  feroit  auilî 
longue  que  faftidieuffe  :  nous  n<î)ifs  contenterons  de  dire, 
en  général,  que  fes  fleurs femblent  réunir  toutes  les  com- 
binaifons  pojffibles  de  formes  &  de  couleurs.  Ses  feuilles 
ne  font  pas  moins   variées  :  les  unes  font  inincés  ,  les 
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autres  .ëpaîfTes,;  .ceHes-ci  font  très-petites,  celles-Jà  Ion-  -^ 

gués  &  larges';  quelques-une^  Xont  découpées  comme  ^^s  r^^J^'^^^J^J'i 
feuiUes  de  xbêne  .d'autres  .refïemWent  à  celles  de  ce-  la  Chine. 
rifier  :  après  en  aroir  vu  plufieurs  échanaées  en  feftons 
.&  arrondies  à  leur  extrémité.,  vous  en  trouverez  d  autrqs 
4entdlées  &  terminées  en  pointe ,  .&c. 

On  multiplie  la  matricaire  de  Ja  Chine  par  la  femence^ 
les  rmarcottes,  les  entes ,  les  rejetons.  Qxiand  on  en  ^ 
de  belles  êfpeccs^,  on  laifle  jnûrir  .la  graine,  &  vers  la 
fin  de  l'automne  on  la  Xeme  dans  une  terre  bien  pré- 
parée. Il  iaut ,  ;£blon  quelques  Pleuriftes  ,  qu  elle  paflfe 
ainfi  l'hiver. dans  la. terre;. d'autres  laXement  au  printemps. 
Pourvu  quon  Tarrofe  après  l'hiver,,  elle  poufle  &  croît 
japidement-  Quand  la  matricaire  a  donné  Ses  ileurs ,  on 
coupe  toutes  les  branches  à  trois  pouces  de  la  racine  ^^; 
on  laboure  la  t^cre  ,  on  y  -mêle  du  famier  ;  &  quand  le 
iroid  commence  à  devenir  [piquant,  on  garnit ;la  matri- 
caire de  paille  ,  &c  on  la  couvre  d'un  pot  qu'on  r^nverfe. 
Celles  qui  ^ont  dans  des  vafes,  font  tranfportées  dans  Iqs 
ferres,  où  on  ne  les  arro£e  point.  Au  vprinten^ps .,  oa 
découvre  les  ,matricaires,  on.  les  arrofe.  Scelles  donnent 
un  grand  nombre  de  rejetons-  Quelques  Fleuriftes  n'en 
kilTent  fùbfifter  que  deux  on  trois  ;  plufieurs  arrachent  le 
pied  ^entier  avec  la  racine  »  .&  kdi  vifenuen  plufieurs  portions 
qu'ils  tranfplantent  ailleurs.  Quelques  autres  encore  Joi- 
gnent deux  pieds  de  matricaire  de  diflTérentes  couleurs; 
ils  font  à  chacun ,  par  le  bas  ,  une  entaille  aflèz  longue, 
&  qui  pénètre  jufque  près  de  ja  nxoelle,  &  lient  enfuite 
les  deux  pieds  avec  du  chanvre  pour  qu'ils  reftent  étroi- 

C  ce  ij 
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a  tcment  unis.  Bs  obtiennent,  par  ce  moyen,  (Je  belles 
Arbres  y  arbrif  jflçy^j     panachéés  de  couleurs  déterminées. 

,-ux ,  plante  s  ik         r  ^      *  t  1  r  ^  /• 

lit  Chine.  ^a  matricaire  demande  une  exponuon  avantageule,  un 

air  libre,  frais ,  humide,  &  qui  fe  renouvelle  facilement. 
€ette  plante  ne  feroir  que  languir  dans  une  enceinte 
étroite  de  quatre  murailles.  La  terre  qu^bn  lui  deftine 
doit  être  grafle,  nourrie  de  poudrette,  humide^  &  pré- 
'  parée  avec  foin.  Pour  Tàrrofèr ,  on  ne  fe  fert  que  d^eau  de 
rivière  ou  de  pluie  ;  au  printemps,  on  mêle  à  cette  eau  des 
chiures  de  vers  à  foie  ou  de  la  fiente  de  voîaille  ;  en  été  ^  on 
y  laide  infufer  pendant  pluiîeurs  jours  des  plumes  de  poule 
&  de  cane ,  &  Ton  y  [oint  un  peu  de  falpêtre  ;  en  au- 
tomne-, avant  que  les  boutons  ie  forment,  on  mêle  à 
cette  eau  une  dofe  de  poudrette  plus  au  moins  forte  , 
félon  que  la  plante  paroît  plus  ou  moins  vigoureufe.  Pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  on  l'arrofè  le  matin 
&  fe  foir ,  mais  on.  ne  mouille  les-  feuilles  que  le  matin. 
On  di^ofe  au  pied  de  la  matricaire  de  petits  fragmens 
de  brique,  pour  empêcher  que  Teau  naflFaiflè  trop  la 
terre.  Toutes  ces  attentions  paroîtront  peut-être  minu- 
tieufes  ,  mais  il  eft  vraifemblable  qu  elles  font  fondées  fur 
TobfervatioH  &  Inexpérience;  &  ce  neft  qu^à  Taide  de 
ces  petits  foins,  que  le  Chinois,  patient  &  réfléchi,  eft 
venu  à  bout  d'obtenir  d^une  plante  fauvage  &  prefque 
infeâe,  des  fleurs  brillantes  &  parfumées. 
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ARTICLE    VII. 

Herbes  ô  plantes  médicinales  de  la  Chine. 

JL  ES  fimples  &  les  Herbes  médicinales  qui  croifletit  à  la  ly 

Chine,  forment  une  des  brandies  les  plus  riches,  lès   ^^^t^^pi^nt^s 
plus  variées  &  les  plus  étendues  de  fon  Hiftoire  Natu-  ^^^ 
relie.  Comme  notre  objet  n'èft  point  de  donner  ici  un 
Herbier  Chinois,,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  ; 
principales.. 

La  Rhubark.^ 

Le  Tai^haangy  ou  la  rhubarbe ,  croît  dans  plufieurs  dès 
provinces  de  cet  Empire.;  mais  la  meilleure  eft  celle  de 
Sc'tchuen , . qu'on  regardecomme  très-fupérieure  à  celle  du 
Chen-Jî  &  àxx.Thibet.  La.  tige  de  la  rhubarbe  reflemble 
aux  petits  bamboux,  ou  cannes  Chinoifes  ;  elle  eft  vide 
&.  très.- cafTante*  Elle  s'élève,  à  k  hauteur  de.  trois  ou 
quatre  pieds  ,  &  fa  couleur  eft  d'un  violet  obfcur.  Dans 
la  féconde  lune ,  c  eft-à-dire  ,'  au;  mois  de  Mars ,  elle 
poufle  des  feuilles  longues,  épaifïes,  &  dont  la  furface 
eft  rude  au  toucher  ;  ces  feuilles ,  rangées  quatre  à  quatre 
fur  une  mê^me  queue  ,  forment  un  calice.  Les  fleurs  que 
portent  cette  plante  font  de  couleur  jaune,  quelquefois 
de  couleur  violette;  A  là  cinquième  lune,  elle  produit 
une  petite  femence  noire  de  la  grofleur  d'un  grain  de 
mîUèt.  A  la  huitième  lune,  on  l'arrache.  Les  racines  de. 
rhubarbe  qu'on  eftime  les  meilleures,  font  les  plus  pe- 
fantes,  &  celles  dont  la  fubftance  eft  là  plus  marbrée.  Il  eft 
très-difficile  de  les  fécher ,  &  de  parvenir  à  en  exprimer 
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s  toute  t'humidicé.  Les  'Chinois,  après  les  avoir  Rettoyées, 


Herbes  ^plantes  les  coupcnt  en  tronçons  .tle  lîépaiflPèur  cTuii  pouce  ou 


tnétUcinaUs 


deux  ,  &  les  font  fécher  fur  des  cables  de  pierre,  fous 
lefquelles  ils  allument  un  grand  feu.  Ils  tournent  &  re- 
tournent continuellement  ces  tronçons  fur  ces  tables 
échaufFëes  ;  mais  comme  cette  opération  n'eft  point  en- 
core fufiifante  pour  les  fécher  parfaitement  y  ils  enfilent 
tous  ces  morceaux  en  forme  de  chapelet,  &  Jesfufpen- 
dent  à  la  plus  forte  ardeur  du  foleil ,  jufqu  a  ce  quils 
foient  en  état  d*être  confervés  fans  danger  d.e  fe  cor- 
xompre. 

Les  Médecins  Chinois  font  afièz  d^accord  avec  les  Mé- 
làecins  Européens,  fur  les  propriétés  de  ,1a  rhubarbe  &  fur 
remploi  qu-on  doit  en  £ûre.  Il  eft  Ltrès-rate  cependant 
qu'ils  fe  fervent  de  cette  plante  crae  &  en  Tubftance  :  ils 
l'emploient  plus  ivolontiers  en  décodion ,  avec  quelqueis 
autres  fimples  qu'ils  y  mêlent.  «La  rhubarbe  eft  à  très-bas 
prix  à  laÔhinc  ;  la  meilleure  tfy  vaut  qu>5  ^^patre  fous  la 
livre. 

Le  Hia-tfao-tong'kong  (*)• 

Cette  plante  a  toute  la  configuration  d*un  ver.  On  y 
4iftingue  la  tête  ,  les  yeux^  lé  coips,  les  pieds  des  deux 
côtés  du  ventre,  &  les  diflFérens  plis  que  la  peau  forme 
fur  fon  dos.  Cette  reflemblanœ  eft  fur -tout  fenfible, 
lorfque  la  plante  eft  fraîche  &  récente.  Car  fi  on  la  garde 
iong-temp*^  &  fur-tout  ix  on  Texpofe  à  lair,  elle  ide* 
.vient  noirâtre  ^  &  fe  corronypt  aifément,  à  caufe  de  la 

(♦)  Ce  nom  Chinois  fignific ,  f ii/if<  qm.  ttherbc  quelU  étoit  ptndéuk  «rf# 
ievUnt  un  ver  pendant  thiytr. 
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mollefi^G  de  ùl^  fubibnce.  Cette  plante  eft  Ibngue  d&  neu^ 

lignes,  &  de  couleur  jaunâtre  ;  elle  eft  trèsi-taœ  à:  la  Chine ,    ^M/cs^àtpianM 

où  elle  pafïe  pour  étrangère,  &  Ton  en  trouve  difficile*-  ^^.^ 

ment  ailleurs  que  dans  le  palais:  de  l'Empereur.  Le  Bict^ 

tfao^tong-'kong  croît  dans  le  Thibet  ;  mais  on  en  trouve 

auffi,  quoiqu en  petite  quantité,  dans  la  province  de  5^ 

tchutn  qui  confine  au  Thibet,  &  dans  le  Hou-quang. 

Les  propriétés^  de  cette  racine  font  à  pea  près  les  mêmes 
que  celles  qu'on  attribue  aa  Gin-feng ,  excepté  toute- 
fois que  l'ufage  fréquent  qaon  peut  en  faire  ne  cauie  pas,, 
comme  le  Gin-^fcng  ,  des-  ébuUitions  de  {àng  ic  des  hé- 
morragies. Elle  £D0tifie  l'eftomac ,  &  répare  les  forces^ 
perdues,  ioït  par  l'excès  du  travail,  foit  par  de  longues» 
maladies.  Le  P.  Parennin  afTure  eâ  avoir  fait  lui-même 
une  heureufe  expérience,  w  Le  Tfong-teu ,  ou  Vice-Roi 
»>  des  deux  provinces  de  Se^tckucn  &  de  Chen-Ji  ^  dit 
*3  ce  célèbre  Miffionnaire,  étant  venu  en  Tartarie  pour 
M  rendre  fes   devoirs   à   l'Empereur,  apporu,   félon  la 
M  coutume ,  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus  fingulier  dans 
M  fon  département  otf  dans  les  pays  circonvoifîns,  &  entre 
^3  autres  chofès,  à^  racines  Hia^tfaù-tong-kong.  Comme 
M  je  lavoiS'  cocinu.  autrefois ,  il  me  fit  l'honneur  de  me^ 
15  venir  voir.  J'écois  alors^  dans  un  abattement  extrême ,, 
M  caufé  par  les   fréquens   voyages  qu'il   me  faut  faire: 
»  durant   les    rigueurs  d'une  faifon    froide   &  humide.. 
J3  Pavois  pe^a  l'appétit  &  le  fommeil ,  &  je  languiflois^ 
>5  nonobftant  les  divers  remèdes  qu'on  m'avoit  doikiés.. 
i>  Touché   de   mon    état,    il  me  propofa  d^ufer   de  fa. 
«  racine,  qtii  m'étoit  tout-à-fait  inconnue  ,.  &  il  m'en— 
«  fèigna  la  manière  de  la  préparer.  Il faut^  me  dit-il,. 
>3>  prendre  cinq  drachmes  de  cetu  racine  toute  entière^  avec- 
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:SSSSSSSSSSS  >î  /h  queuc  j  &  en  farcir  U  ventre  d^un  canard  domefii- 
Herbes  Sf  plantes  ,,  ^^^    ^^^  y^^j    fg^^  joùrc  h  petit  ûu.  Quand  il  fera 

.midicinaUs  de  la        ^    /^     .  /  •  j         r  .  m^   j 

XUng.                **  ^^'^  '  retirc:{;-en  la  racine ,  dont  la  vertu  aura  pajje  dans 

f>  la  chair  du  canard^   ô  mange^-en  foir  &  matin  pen^ 

9i  dant  huit  à  dix  Jours.  J'en  fis  Tëpreuve  ,    &  en  effet 

j*  lappétit  me  revint^  &  mes  forces  fe  rétablirent.  Les 

M  Médecins  de  lEmpereur,  que  Je  confultai  iur  la  vertu 

•3  de  cette  racine ,  me  l'expliquèrent  de  la  même  ma- 

yy  niere  qu  avoir  Éîdt  le  Tfong-tou  ;   mais  ils  me  dirent 

»  qu'ils  ne  rx>rdonnoient  que  dans  le  palais^  à  caufe  de  la 

^y  xlifficulté  qu'il  y  a  d*en  avoir  ;   &  que ,  s'il  s'en  trou- 

M  voit  à  la  Chine  »  ce  ne  pouvoit  être  que  dans  la  pro- 

•)  vince  de  Hourquang.  J'écrivis  à  un  de  me^  amis  qui  y 

«>  demeure ,  &  je  le  priai  de  m'en  envoyer  ;   il  le  fit  ; 

4>  mais  le  peu  de  cette  racine  dont  il  me   fit  préfent^ 

»  étoit  noir  ,  vieux  &  carié  ^  &L  coutoit  quatre  fois  fon 

^3  poids  d'argent  es. 

Le  San-iju 

Le  San-tji  eft  plus  facile  à  trouver  :  cette  plante  crok 
fans  culture  dans  les  montagnes  des  provinces  à'Yun-nan^ 
de  Koei-zcheou  &  de  Se-tchuen.  Elle  poulie  huit  tiges  qui 
n'ont  point  de  branches.  Celle  <iu  milieu  y  qui  eft  la  plus 
liaute»  porte  trois  feuilles  à  fon  extrémité,  ia  les  fept 
autres  tiges  n'en  portent  qu'une.  C*eft  de  ce  nombre  dé- 
terminé de  feuilles  que  cette  plante  tire  le  nom  de 
San-t/îy  qui  fignifie  trois  à  fept.  Toutes  ces  tiges  fortent 
d'une  racine  ronde ,  qui  a  quatre  pouces  de  diamètre  : 
x:ette  racine  en  jette  quantité  d'autres  qui  font  petites, 
^  oblongues ,  de  la  groflfeur  du  petit  doigt,  &  dont  l'écorce 
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aeft  dure  &  rude  ;  la  fubftance  intérieure  eft  plus  mplle, .  1    '  — » 

&  de  couleur  jaunâtre.' Ce  font  ces  petites  racines  quon     Hertes^^  fian^ 
emploie  particulièrement  dans  k  Médecine,  La  tige  du  J^^^^.  ^"^  ^* 
milieu > eft  ia  ièule  qui  porte  des  fleurs  blanches;  elles 
x:roi(&nt.  à  ^la  pointe  fous  la  forme  de  grappes  de  raifin^ 
&  s'épanouiflènt  yers  kfiln  de  la^iepticme  lune^  c*eft-à- 
.dire^  au  mois  de  Juillet. 

Quand  an  veut  multipHer  cette  plante  .^  on  coupe  &  . 
racine  nen  rouelles ,  qu'on  .met  en  œrre  vers  Téquinoxe 
du  printemps;  dans 'Tefpace  d'un  mois  elle  pouflè  (es 
tiges ,  &  -au%out  de  trois  ans  ^etce  plante  a  toute  la  gran- 
deur &  la  grofïèur  qû'eUe  peut  acquérir.  Les  Médecins 
Chinois  fe  -fervent  du  San-tjî  pour  les  plaies,  pour  les 
crachemens  &c  les  pertes  defang;  ils  ie  regardent  fur- 
tout  comme  un  fpécifique  fouverain  dans  ta  petite  vérole. 
Nos  Miffionnaires  difent  en  avoirvu  des  eflèes  furprenans^ 
8c  ils  àlTurent  quedes  boutons  les  plus  noirs  fie  les  plus 
înfedts  deviennent  vife  &:^*un  beau  rouge,  auffi-tôt  que 
le  malade  a  prïs  de  cette  racine.  Une  efpece  de  chèvre 
grife  aime  fort  à  brouter  cette  plante;  &  comme  elle 
en  fait  fa  nourriture ,  4bn  ^ang ,  difent  les  Chinois,  s'em- 
preint de  fes  qualités  médicinales.  On  fait  du  £ing  de 
rcette  chèvre  le  même  ufage  que  de  la  plante  même. 

.Arhtt  de  Caffc. 

On  trouve  des  arbres  de  caffe  dansla  partie  de  la  pro- 
vince &Yun^nan  qui  confine  au  royaume  â^Ava.  Ces  arbres 
ibnt  allez  hauts,  &  portent  de  longues  gonfles ,  qui  leur 
ont  fait  doimer ,  par  les  Chinois ,  le  nom  de  Tckang-ko^ 
tfc-chu ,  tttrbrc  aux  fruits  Jongs.  Ces  gouflès  font  en  cSoc 
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'*'**——  plus  longues  que  celles  qu'on  voit  en  Europe  ;  elles  ne 
Herbes  bpUn^  ç^^^  point  compofëes  de  deux  CQ0es  convexes  »  conime 

-wJ  mediçituilts  <U 

la  Chine  ^^  ^^^^  celles  des  légumes  ordinaires,  mais  d'une  efpece 

de  tuyau  creux,  partagé  en  plufieurs  petites  cellules,, 
qui  contiennent  une  fubftance  moelleufe  ,  entièrement 
fèmblable  à  la  cafle  dont  nous  nous  fervons. 

Le  Gin-fèng.. 

La  plus  recherchée  fie  la  plus  précieufe  de  toutes  [ts> 
plantes  de  la  Chine ,  eft  celle  de  Gin-feng^  que  les  Tar- 
tares  Mantcheoux  nomment  Orhota^  la  Reine  des  plantes.. 
'L^s  Médecins  Chinois  n'en  parlent  qu'avec  une  forte 
d'enthoufîafhie ,  Ôc  ne  tariflent  point  dans  Ténumération 
qu  ils  font  de  fes  heureufes  propriétés. 

La  racine  du  Gin-fcng  eft  blanche  6c  raboteufe  ;  fa 
tige  eft  unie ,  aflez  ronde  ,  fie  d'un  rouge  foncé.  La  hau- 
teur de  cette  tige  varie  fuivant  la  grofleur  fie  la  force 
de  la  plante.  De  l'extrémité  4e  la  tige  fortent  plufieurs 
branches  qui  s'écartent  également  l'une  de  l'autre ,  fans 
fortir  du  même  plan.  Chaque  branche  porte  cinq  feuilles 
extrêmement  minces  &  chargées  de  fibres  ;  la  furface  fu- 
périeure  de  la  feuille  eft  d'un  vert  obfcur;  l'autre,  d'un 
vert  blanchâtre  fie  luifant.  Toutes  les  feuilles  font  den- 
telées ,  fie  les  dentTcules  en  font  affez  fines.  Cette  plante 
porte  à  l'extrémité  d'une  tige  particulière,  un  petit  bou- 
quet de  fruits  rouges  fie  fort  ronds.  Ce  fruit  n  eft  pas 
bon  à  manger  j  le  noyau reflemble  aux  noyaux  ordinaires, 
il  eft  dur,  fie  contient  le  germe  reproduifleur  de  la  plante» 
On  diftingue  aifémenc  le  Gin-feng  à  la  forme  fie  à  la  cou- 
leur de  foja  fruit,  lorfqu'il  en  a.  j  car  il  arrive  fouvent  qu'il 
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n^en  porte  point ,  <juoiqae  fà  racine  ibit  fort  ancienne.        ■ 

Cette  plante  tombe.  &  renaît  tous  les  ans,  &  Ton  M^es&pian^ 
conûoît  ton  âge  par  le  nombre  lies  tiges  quelle  a  dqi  uaum. 
pouffêes,  dont  on  apperçoit  toujours  quelque  refte  à 
rextrcmité  fupérieure  de  k  racine.  On  n'en  fèmé  pas  la 
graine ,  parce  qu  on  ne  Ta  jamais  vu  poufler  :  c'eft  pro- 
bablement l'origine  de  la  fable  que  débicent  les  Tartares 
iîir  la  reproduction  du  Gm-fcng.  Ils  afiùrent  qu'un  oifeau 
mange  cette  graine  dès  qiaJelle  eft  en  terre^  mais  que  ne 
la  pouvant  digérer,  il  la  purifie  dans'  fon  eftomac,  & 
qu'elle  poufle  enfuite  dans  Tendroit  imil  la  laiHè  avec  £t 
irence.  Il  eft  plus  vraifemblable  de  croire  que  le  germe 
de  cette  plante  eft  lent  A  (e  développer^  &  que  le  noyau 
qui  le  contient  refte  long-temps  dans  la  terre  avant  de 
pouilèr  auoinè  racine.  Cette  conje£hire  paroît  d*autant 
mieux  fondée ,  qu'on  trouva  des  racines  de  Gin-feng  qui 
ne  font  ni  plus  groflès  ni  plus  longues  que  le  petit  doigt , 
quoiqu'elles  aient  fucceâavement  pouifé  plus  de  dix  tiges 
en  autant  d'années  difFérentes. 

Cette  racine  a  fait  de  tout  temps  la  principale  ricbefle 
de  la  Tartatie  Ori^itale  ou  «elle  croit.  On  ne  la  trouve 
qu'entre  le  39^  &:  le  47^  degré  de  latitude  boréale.  Se 
entre  le  lo*  &  le  zd^  degré  de  longitade  orientale,  en 
comptant  depuis  le  méridien  de  Pe-king.  Toute  cette 
étendue  de  pays  eft  occupée  par  une  longue  fuice  de 
montagnes  efcafpéeSj  que  couvrent  d*impénétrables  forêts^ 
Ceft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes  a^eu^ ,  &  dans 
ces  for^s»  fur  ie  bprd  des  ravines,  autout  ^s  rochers ^ 
aux  pieds  des  arbras,  Ac  au  milieu  d*herbès  de  toute  eP 
pece ,  que  fe  trouve  la  précieufe  plante  de  Gin-fing.  Elle 
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ne  croîr  point  dans  les  plaines ,  dans  les  vallées,  dans 
t€s^mi^Jn^dt^^   terreins  marécageux,,  dans- le  fond  des  ravines,   ni 
u  Chûu. ,  dans  les  lieux  trop  découverts;  Si  le  feu  :  prend  à  la^  forêt 

&  laxxiniume^cette plante ny  reparoît.quetrois  oa quatre 
ans  après  l'incendie^  Elle  aime  Tombre  y  &  femblè  vou-r 
loir  fe  dérober  par-tout  aUx^  rayons  du^  foleil  :  ce  qui 
prouve,  que  fa  nature,  la  rend. ennemie  de  ia.  chaleur. 

La  récolte  du  Gimfcng  eft  interdite  aux  Particuliers; 
elle.appartient-à  l'Empereur,  qui  envoie  tous  les  ans  dix 
mille  foldats  dans  laTartarie-pour  le  cueillir.  Voici  Vordre 
i|u'obferve  cette; armée  dUerboriftes.  Après  s'être  partagé 
le.  terrein,.  chaque  troupe  ,  compoféè  de  cent  hommes, 
fe  range  fur  une  même  ligne  ^.  en  gardant  de  dix  en  dix 
une  certaine  diftance.  Ils  avancent  enfuite  infenfiblement 
fur  un  même  romb  ,  en  cherchant  avec  foin  la  plante  de 
Ginféngy  &  de  cette,  manière  ils  parcourent ,  durant  un 
certain  nombre  de  jours,.  Kefpace  qu'on  leur  a»  marqué» 
jyk,^  que  le  terme  eft  expiré,,  des  Mandifurins j  nommés 
pour  préfider  à  cette  récolte  ,^  &  qui  fe  tiennent  fous 
leurs  tentes  dans  le  voifinage  ,. envoient  vifîter  les  diffé- 
rentes troupes^  pour  leur  intimer  leurs  ordres  ,.  &  s'iay 
former  &  le  nombre  dliommes  efl  complet;  oar  il  arrive 
fbuvent  que  plufîeurs^  s'égarent  ou  fent  dévorés  «  par.  les 
bêtes  féroces.  Lorfqu'^a  s'apperçoit  de  leur  abfencCj.  on 
les  fait  chercher  pendant  quelque  teiiips ,  &  l'on  fe  remet 
enfuite  à  l'ouvrage ,.  en^  ob&rvanDtou)jCxurs  le  même  ordre, 
r  CesH^rboriftes  ont  beaucoup  à  fouffrir  dans  eette  expé- 
ditit)n.  Ils^ne  portent  .ni  tentes  ni.  lits-,,  étant  déjà  fuflSfam- 
«lent  chargés  de  leur  provifion  de  ^millet  rôti  au  four, 
doAtils  fe  nourrifïent  pendant  toutife  temps  du  voyage*  Ils 
efliiienr  toutes,  les  intempéries  de  l'air,    &  paflent  le 
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nuits  où  ils  fe  trouvent,  foie  fur  les  rochers ,  foit  dans  s=s==s: 
les  bois.  \j^^  Mandarins  leur  envoient  de  temps  en  temps     ^^^^^^v^-' 
quelques  pièces   de  bœuf  ou  de  gibier,  qu'ils  dévorent  u Chine. 
toutes  fanglantes  &  à  demi  cuites.  C'eft  ainfi  que  ces  dik 
mille  hommes  paflent  les  fix  mois  de  l'année  que  dure 
la  récolte  du  Gin^fing.^ 

»>  Ij^  Médecins  Chinois ,  dît  le  P.  Jarroux ,  ont  fait 
))  des  volumes  entiers  fur  les  propriétés  de  cette  racine  ; 
)>  ils  la  font  entrer  dans  prefque  tous-  les  remèdes  qu'ils 
))  ordonnent  aux> grands  Seigneurs,  car  elle  eib  d'un 
w  trop  grand  prix  pour  le  commun  du  peuple.  Ils-  pré- 
îï  tendent  que  c'eft»  un  remède  fouverain  pour  les  épui- 
M  femens  caufés  par  des  travaux  exceflifs  de  corps  ou 
M  d'efprit,  qu'elle  diffout  les  flegmes,  qu'elle  guérit  là 
w  pleuréfîe  &  la  ftfîblefle  des.  poumons  ;  qu'elle  arrête  les 
))  vomiflemens  y  fortifie  l'eftomac,  aiguife  l'appétit,,  diflîpe 
n  lés  vapeurs-,  anime  les  efprits  vitaux,  &;  produit  de 
^  la  lymphe  dans  le  fang  ;  enfin ,  qu'elle  eft  bonne  pour 
>5  les  vertiges.  &  les  éblouiflemens ,  &  qu'elle  prolonge 
^  là  vie  aux  vieillards.  On  ne  peut  guère  s'imaginer  que 
^  les  Chinois»  &.  les  Ty tares  faflent  un  fi  grand  cas  de 
*»  cette  racine,  fi  elle^  ne  produifoit  conftamment  de 
»  bons  eflfets.  Ceux  même  qui  fe  portent  bien ,  en  ufent 
w  fouvent.  pour  fe  rendre  plus  robuftes  a. 

Le  Gin^fcng,  malgré  la  grande  quantité  qui  s'en  tire  de  la 
Tartaric,  eft.  toujours  fort  cher  à  la  Chine-  L'once  de  cette 
racine  coûte  à  Pe-kingmême  fept  à  huit  onces  d'argent 
pefant. 

Cependant  la  Tartarie  Chinoife  n'eft  peut-être  pas  le 
feul  endroit-  de  l'Univers  oii  croiiTe  la  précieufe  plante 
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V  — »  du  Gin-feng.  Le  P.  JofepkFran^is  Lafiteau ,  Miffionnaîre 

tterkej  &p(an^  Jéfuitc,  prétend  avoir  eu  la  gloire  de  la  découvrir  dans 
UCiùn/t.  1^  Canada,  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  Ce  Mif- 

iîonnaire  ii*avoit  jamais  entendu  parler  du  Gin-ftngy  lorf- 
qull  demeuroit  en  France  ;  mais  des  affaires  de  fa  Mîffion 
Tayant  attiré  à  Quéi^c ,  vers  le  mois  d^Oûobre  de  Tannée 
171 5  ^  il  lui  tomba  entre  les  mains  le  dixième  Recueil  des 
Lettres  édifiantes ,  dans  lequel  fe  trouve  la  defcrîption  que 
fait  de  cette  plante  le  P.  Jartoux.  Comme  le  P.  Lafiteau 
(e   ièntoit  un  attrait  particulier  pour  Tétude  de  la  Bota- 
nique qu'il  cultivoit  depuis  long-tempi ,  il  lut  avec  avidité 
les  détails  que  lui  fourniffoit  la  Lettre  du  P.  Jartoux  fur 
cette  plante  inconnue.   Il   fut  iinguliéremenc  frappé  de 
Tendroit  oii  ce  Miflionnaire  dit^  en  parlant  de  la  nature 
du  fol  ou  croît  4e  Gin-feng  »  que  s^il  s*en  trouve  dans 
quelque  autre  lieu  de  la  Terre ,  ce  doit  être  fiir-tout  dans 
le  Canada ,  dont  les  forêts  &  les  montagnes  ont  afièz  de 
rapport  à  celles  de  la  Tàrtarie.  Cette  remarque  (Hqua  la  eu- 
riofîté  du  P.  Lafiteau ,  &  lui  fit  naître  la  penfée  de  s'appli- 
quer à  la  recherche  de  cette  plante  dan«  la  nouvelle  France, 
w  L'efpérance  de  la  découvrir ,  dit-il  y  étoit  cependant 
«  aflez  foible ,   &  fit  d'abord  peu  d'impreflion  fur  moi, 
^3  Je  ne  retirai  même  de  la  Lettre  du  P.  Jartoux  qu'une 
w  idée  confufè  &  très-imparfaite  de  la  plante ,  &  les  oc- 
«3  cupations  que  j'eus  pendant  l'hiver,  achevèrent  prefque 
•3  de  TefiRicer.  Ce  ne  fut  qu'au  printemps  ,  qu'étant  obligé 
«3  de  paflèr  fouvent  par  les  bois  ,  je  fèntis  renaître  en  moi 
^3  le  défir  de  faire  cette  découverte ,  à  la  vue  d'une  quan* 
•3  dite  prodigieufe  de  plantes  &  de  fimples  dont  ces  forêts 
M  font  remplies ,  &  qui  attiroient  alors  plus  paniculié* 
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>y  rement  mon  attention.  Je  tâchai  donc  de  rappeler  les      'y       '  '   '- 
»>  idées  que  je  m'étois  formées  du    Cin-feng  *y  j'en  parlai     ^^^^^  ^  ^^"^ 

\       t    r  c*  -1  J7      •       •  t  t      ^^^  médicinales  Je: 

»  à  pluaeurs  Sauvages  ;  je  leur  dépeignis  cette  plante  le  ^^  ^^^^^ 
M  mieux  que  je  pus ,  &  ils  me  firent  efpérer  que  j,e  pour- 
»  rois  en  effet  la  découvrir. 

w  Quoique  la  néceflîté  ait  rendu  tous  les  Sauvages 
»  Herboriftes  &  très-habiles  dans  la  connoifTance  des 
>>  fimples ,  toutes  leurs  recherchés  furent  cependant 
w  inutiles.  Je  défefpérois  de  trouver  le  Ginftng^  après 
«  trois  mois  de  peines  &  de  fatigues ,  lorfque  le  hafard 
«  me  le  fit  rencontrer  aflTez  près  d'une  maifon  que  je 
»^  faifois  bâtir.  Il  étoit  alors  dans  fa  maturité  ;  la  couleur* 
>s  vermeille  de  ion  fruit  arrêta  ma  vue.  J^  ne  le-  confî- 
>»  dérai  pas  long-temps  ,  fan&foupçonner  que  cette  plante 
«  pouvoit  être  celle  que  je  cherchois.  L'ayant  arrachée 
M  avec  emprefïement,  je  la  portai,  plein  de  joie,  à  Un^ 
»5  Sauvagefle ,  que  j'occupois  à  la  chercher  de  fon  côté- 
«  Elle  la  reconnut  d'abord  pour  Tun  de  leurs  remèdes» 
»3  ordinaires  ,  &:  hi'expliqua  (ur  le  champ  Tufage  que  les 
w  Sauvages  en  faifoient.  Quelque  préfomption  que  j'eufle 
w  que  cette  plante  étoit  le  Gin^fengy  je  n'ofois  cependant 
M  Taflurer  avec  certitude ,  n'ayant  que'  des  idées  con- 
M  fuies  de  la  Lettre  du  P.  Jartoux  ^  que  je  navoîs  pas» 
>3  entre  les  mains ,  &.  dont  l'exemplaire  étoit  à  Québec.  Je 
)3  pris  donc  le  parti  de  faire  une  defcription  exaûe  de 
w  la  plante  que  j'avois  trouvée,  &  je  l'envoyai  à  Qué- 
M  bec  à  un  Botanifte  de  mes  amis,  pour  qu'il  la  con* 
»  fronrât  avec  la  Lettre  &  avec  la  planche  gravée  qui 
*j  rèpréfente  le  Gin-ftng  de  la  Chine. 

»  Cet  ami  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  ma  Lettre  »qu!il  partie 
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■■■  "^  M  pour  Montréal  ^  &  k  rendit  à  ma  Mîffion  des  Iro- 

HerBes&  planm  ^^  Quois,  qui  ri*en  cft  diftante  que  de  trois  lieues.  Nous 

tes  médiànaUs  dt         *  .  r       i         i  v  •     i        i      •  x    • 

ia  Oifltf.  *^  ^^"^  mimes  fur  le  champ  à  parcourir  les  bois  ^  ou  je 

w  laiflai  à  mon  compagnon  le  plàiiir  de  découvrir  lui- 
*j  même  le  Gin-fcng.  Nos  recherches  ne  furent  pas  lon- 
w  gués;  quand  nous  en  eûmes  ramaflTé  divers  pieds^ 
w  nous  nous  retirâmes  pour  les  confronter  avec  le  Livre^ 
M  dans  une  cabane  voifîne.  A  la  feule  infpeéHon  de  la 
M  planche ,  les  Sauvages  reconnurent  leur  plante  de  Ca- 
w  nada,  qu'ils  nomment  Garent-ogutn.  Nous  eûmes  là 
M  fatisfaétion  de  trouver  le  rapport  le  plus  parfait ,  8c  la 
»  conformité  la  plus  exa&e  entre  nos  plantes  8c  la  figure 
M  gravée  ;  forme,  couleur,  proportions,  feuilles,  fruits, 
)3  nœuds  ,  fîlamens  ,  *toQtesles  indications,  en  un  mot, 
M  que  donne  le-  P.  Jartoux  fe  trouvaient  vérifiées  fous 
»)  nos  yeux.  Mais  quelle  fut  ma  Airprife^  lorfque,  fur  la 
M  fin  de  la  Lettre  de  ce  Miffionnaire,  trouvant  Vexpli- 
M  cation  du  mot  Gin-feng^  qui  fignifie  en  Chinois  rç/^ 
^^  Jcmb lance  de  rhommt  ou  cUiffcs  de  t homme  ^  je  m'ap- 
w  perçus  que  le  mot  Iroquois  (jar^«-c^tt^«  avoir  la  même 
M  fignification  !  En  eâèt,  Garent-ogucnefi  un  mot  com- 
w  pofé  diOrenta  ,  qui  figoifîe  les  cûifles  8c  les  jambes ,  8c 
M  ^Oguen  ,  qui  v.eut  dire  deux  thofes  féparées.  Faifànt 
^>  alors  la  même  réflexion  que  le  P.  Jartoux  fur  la  bizar- 
>>  rerie  de  ce  nom ,  <}ùi  n  a  été  donné  que  fur  une  ref- 
M  femblance  fort  imparfaite ,  qui  même  ne  fe  trouve  point 
•»>  dans  pilufieurs  plantes  de  cette  efpece  ,  tandis  qu'elle 
M  fe  rencontre  dans  plufieufs  autres  d'efpece  fort  diflK- 
w  rente,  je  ne  pus  m*empêcher  de  conclure  que  la  même 
H  figoificacion  a'avotc  pu  être  appliquée  au  mot  Chinois 
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w  &  au  mot  Iroquois^  fans  une  communication  d'idées,  '     1.  1  ■■■    ■    ■ 
w  &  par  conféquent   de  perfonixes.    Cette   obfervation     ^^rb^s  b  pUn- 

1  j  r  j  1'      *    -  o        •      1  /.v      rex  médicinales tU 

>»  acheva  de  -me  <:onnrmer  dans  i  opinion  que  j  avois  dçjà^  ^^  ^^.^^ 
»  que  l'Amérique  ne  £ût  qu'un  .même  continent  avec 
M  FAfie,,  i  laquelle  ^Ue  doit  s'unir  par  Ja  Tarcarie^  au 
>3  nord  de  la  Chine  ce 

Quoique  Je  P..  Jancfux  ait  donné  dans  (à  Lettre  une 
defcciption  fort  vdétaiUée  du  Gin-fcngy  nous  croyons  de- 
voir ajouter  ici  celle  qu!en  fait  le  P,  Lafitcau^  ces  nou- 
veaux traits  mettront  nos  Ledbeurs  plus  à  portée  de  con- 
noître  cette  célèbre  plante ,  &  de  prononcer  fur  la  ref- 
femblance  &  l'identité  du  Gm-fcng  Chinois  avec  celui  du 
Canada. 

On  4ifting4ie  deux  chofes  dans-lafTacine:  une  efpece 
de  navet  qui  en  forme  le  corps ,  &  le  collet  du  navec. 
même. 

Le  corps  de  la  racine  eft  peu  drâtérent  de  nos  navet» 
ordinaires  ;  quand  on  l'a  lavé .,  iL  paroit  blanchâtre  en 
dehors ,  &  tm  peu  raboteux.  Quand  on  le  coupe  hori- 
zontalement »  on  apperçoit  un  cercle  formé  par  la  première 
écorce  ^  qui  eft  adez  épaifle,  &:  un  corps  ligneux  .fort 
blanc  9  qui  œpréfente  im  foleil  par  pkilkurs  lignes  droites 
qui  partent  du  centre.  La  racine  ^  en  féchant^  |aunit  un  peu 
à  r^extérieur,  mais  le  dedans  x:onferve  toujours  parÊdce- 
ment  fa  blancbeui:. 

Ces  racines  diflèrent  encre  elles  pour  k  forme  :  il  y 
en  a  qui  ont  beaucoup  de  fibres  »  &;  d'autres  qui  n'en; 
ont  point  ^  ou  pœfque  poinc.  Quelques-^ones  font  fknples» 
longues  &*  unies  ;  d'autres  au  contraire  (è  divlfent  en 
deux  ou  trois  /acines  ;  alors  elles  ne  repréfenceat  pas 
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—  mai  le  corps  d'un  homme ,  pris  dèpuis>  la   ceinture  filf- 
Hertes&pian.      .^^  ^^   Q'^  ^^^^  rcflèmblance  qui  a  fait  donner  à 

la  ckht,  ^^te  plante  te  nom  de  Gtu-fcng  £c  de  dircnt-ogucn. 

Le  collet  de  I2  racine  ^  un  tifTu  tortueux  de  difFërens 
notuds ,  placés^  obliquement  &  aîternativement  y,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre..  Ces  nceuds  font  les  traces 
àes  différences  tiges  que  la  racine  a  portées ,  &  ils  mar- 
quent ainfi  rage  de  cette  plante  ,  qui  ne  produit  qu'une 
tige  par  an.  On  voit  en  automne  fe  former  celle  qui 
doit  poHÛer  le  printemps  fuivant.  Le  P.  Lafitcau  dit  avoir 
trouvé  des  racines  qui.,  d'après  le  compte  de  leurs  nœuds  y 
AiarqiËK>ieiu:  pris  de  cent  ans. 

On  voit  quelquefois  fortir  un  nouveau  collet  à  côté  du 
premier  qvi  devient  alotrs  ftérile  ^  cette  plaoïte  ne  pro- 
duifant  jamais  qu'aune  feule  tige. 

La  tige  s'élève  du  collet  environ  deux  ou  trois  pouces 
avant  qu'elle  forte  de  terre  ;  k  difficulté  qu  elle  trouve 
à  la  percer  &  à  lé  Elire  jour ,  ta  courbe  un  peu;  mais 
dès  qu'^elle  en  eft  fortie  y  elle. s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied^ 
&:  même  plus.  Elle  eft  ordinairement  fort  droite  &  affez 
unie. 

Tandis  que  la  t%e  eft  dans  la  terre ,  la  terre  l^blacH 

.  chic  ;  mais  dès  qu'elle  arrive  au  :gi:and  air,  elle  £b  colore 

d'un  beau  vert  gUcé  &  d'an  rot^  amaranthe ,  qui  s'afibi'' 

bliflènt  &  fe  perdent  à  mefure  qu'elle,  approche  du  nœud« 

Ce  tutvÀ  iè  forme*  au  fomnœt:  de  la  tige  j  &  il  eft  le 
centre  de  trois  ou  quatre  branches  ^  qu'on,  nomme  ainfi 
pow  fe  conformer  à  la  façoa  de  parler  du  P.  Jàrtoux , 
mais  qû  ne  font  pre^ement  que  les  queues  des  feuilles» 
Ces  branches  s'étendaiit  honsontalement^  2c  s'écartaia» 
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tigalement  les  unes  des  autres^  ibim^nc  a^^c  leurs  feuilles  sssss=s= 
une  e(pece  de  parafol  renverfë  &  aflèz  arrondi.  Les  <:ouleurs     ^^f^  *  ^""^ 
d'amaranthe  &  de  vert  fe  reaouv^Ueat  atji  ^cpud ,  ôc  fe  j^aCUna 
dëgr^deat  inièo/ibieiiiQiH:  en  aj^ocb^nt  4^  feuille^:     , 

Quelques-'unes  de  ces  tigies  a'p^t  que  deux  l>raixches  : 
il  s*ea  trouve ,  au  rapport  du  P.  Jart&ux  ,  qui  en  ont: 
cinq,  ou  même  fept.  Le  P.  Ijafitcau  nen  a  point  vu  de 
Ci  touffues  au  Cài^ada  ;  les  plus  ÈclnmunQ$  ipat  de  trois 
ou  qqatise  branches*  Celles  qui  en  portent  quatre^  iibnt  le$ 
plus  belles  2(.  les  plus  agréables  à  la  vue  - 

Chaque  branche  contient  cinq  feuilles  inégales  ^  &L  quî 
partent  toutes  d'un  .  jpêm?  <;ev^fe  }^  n^lkç .  ^'^C^cideni:  ea 
forme .  dune  main  ouverce*  La  J^i^e  du'iniE^  «£k.'pl^< 
girande  que  Ces  deux  vai(tnes^  tc  ceUesrci  font  \att(n  plqs 
grandes  que  les  deux  dernières  qui  les  fuivenL  'Le  P^ 
Janoux  dit  qu'on  ne  voit  jamais  jnoins  de  cinq  feuilles  À 
chaque  brandae  :  cependant  le  P.  i^f^teoit  dit  lea  avoir 
vu  qui  n'en  «V4>ie^  que  quatse  ou  même  que  mti^i  U 
eft  aiféde  s'apperq^yoir  que;  ces  varipiâcnisr  font^^^lptii  la 
fuite  d'un  dérangement  produit  par  une  cauiïe  édrangere^ 
ou  par  Ja  foiblefle  de  la  planfe  qui  n'a  pas  eu  afleï  de 
fève  pour  fedéyeJoppelrtpute^iWer^^  Ofequiieft  devenu© 
monftrue^fe  faufe  d'aUfi)en&.     :  «r       !  .       1 

Le»  feuilles  de  k  plante. ftot  o1>long|ues  ^  âentèl^u  ^ 
lie  d*iîoe  finefiè  euxèvM  ;  elles  fe  récréciflènt  &  à'abngenc 
vers  la  pointe.  Le  4efius .  de  la  ibuiUe  eft  i'un  v^^  foncé^ 
le  revers  en  eft  plus  blanchâtre  ^  plus  uni.  Lcs::£bre» 
^ui  fe  répandent  fur  tôuGér  laifi^perfîâiet^  ionJD  plpscÛil- 
lanteisi  fur  ce  revers  ^  ^  t'dn  j  diftingue  de  .peti^  porb 
blanc;  qui  s'ilevent  de  dâftance  en  diftanœ. 
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Les  couleurs  de  la  tige  &  des  branches  s'ëclairciflènc 
Herbes  &  plan-  à  Hiefure  que  la  plante  approche  de  fa  maturité  :  le  vert 
la  Chine.  ^  cKange  en  un  blanc  terne ,  le  rouge  n'eft  plus  fi  foncé , 

&  dans  Tautomne  les  feuilles,  en  féchant,  prennent  ou 
la  couleur  ordinaire  des  feuilles  mortes ,  ou  une  couleur 
vineufe  femblable  à  celle  des  feuilles  de  la  vigne  ram* 
pante. 

Du  centre  du  nœud  où  fe  forment  lès  branches ,  s*éleve 
un  pédicirie  d'environ  cinq  à  fix  pouces ,  qui  paroît  être 
la  continuation  de  la  première  tige ,  &  qui  foutient  un 
bouquet  de  petites  fleurs  y  auxquelles  ,  quelque  temps 
après  ,  foccedent  de  très- beaux  fruits.  Ils  font  entés 
par  leur  bafe  fuir  autant  de  petits  filets  ou  pédicules  par- 
ticuliers de  la  longueur  d'un  pouce,  écartés  à  égale  dif- 
tance  les  uns  des  autres,  &  difpofés  de  manière  qu'ils 
forment  un  tout  fphérique» 

Lorfqué  le  bouquet  conltmence  à  s'épanouir ,  on  apper- 
çôit  une  fleur  fort  petite ,  mais  bien  ouverte  &  bien 
dlflinâe.  Elle  a  cinq  feuilles  blanchâtres ,  difpofées  en 
fdrme  d^étoile ,  comme  le  font  communément  les  fleurs 
dés  plantes  en  parafol  ou  en  ombelle.  Elles  font  fou- 
tSôtiues  par  un'^dalicev  au -centre  duquel  ^^  ^^^^  ^^  P^^"" 
til  recourbé  en  deux  petits*  fîlameris  ,&  environné  de 
cinqi^étaimnes  ,  couvertes  d'une  farine  grumeleufe  extrê- 
mement blanche;  Ces  étamines:  ne  tardent  point  à  fe 
dèflécher,  ôc  cette  pouffiere  farineufe  s'évapore  en  peu 

-  *  Ee.  pttftil  de  Ja/iflem: ,  en  I  s^nifTant  •  au  calice V devient 
wi  fruit.:  fes  côtés  font  applatis,  ôc  marqués  dé  lignes 
épaifTes,  allez  femblabks ,  ^pour^Jear  >dire£fcion,  aux 
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côtes  de  melon  ;  mais  à  mefure  que  ce  fruit  Ce-  reippUt  >  ■  -^ 

ces  lignes  s'effacent  &  paroiffent  peu  fenfibles  :  la  peau     «^^^^f^^^; 

r        ^  j.  |.  iiji-  «'  tes  mêdicinalts  de^ 

le  raffine,  devient  plus  mince,  plus  délicate,  &  couvre  lackînt.. 
une  pulpe  ou  chair  fpongieufe  un  peu  jaunâtre ,  d'où  fort 
un  fuc  vineux,  &  qui  eft  à  peu  près  du  goût  de  la  racine 
&  des  feuilles  de  la  plante.  Ce  fruit  eft  d'abord  d'un  vert? 
foncé  ;  il  blanchit  en  approchant  de  fa  maturité  :  quand 
il  eft  mûr,  il-  eft  d'un    beau  rouge   de    carmin  ,  &  il 
noircit  enféchant.  Quand  le  fruit  eft  parfait,  il  renferme 
deux  noyaux,  féparés  en  deux  cellules,   &  pofés  fur  le. 
même  plan*  Ces  noyaux  font  durs,  diftingués  en  côtes 
de  melon  comme  le  fruit;  l'amande  en  eft  blanche,  & 
d'un  goût  un  peu  amer,  ainfî  que  le  refte  de  la  plantée 
U-y  a  de  ces  fruits  qiai  n'ont  qu'un  feul  noyau ,  ôç^  d'autres> 
'  qui  en  contiennent  jufqu'à  trois. 

Outre,  le  bouquet  dont  nous  venons  de  parler,  on 
remarque  fouvent  un  ou  deux  fruits  portés  fiir^  des  pé« 
dicules  féparés ,  Se  attachés  au  pédicule  commun ,  deux 
pouces  au  deffbus  de  l'ombelle.  Quelquefois  il.  en  naît 
pluiîeurs  qui  partent  du  nœud  d'où  fortent  les  branches. 
Le  V.Lafitenu  aflure  même  avoir  vu.,  fur  une  de  ces 
plantes,  un  fécond  bouquet  bien  formé,  qu'elkportoit 
fur  un  fécond  pédicule  commun  ,  qui  s'élevoit  à  côté. du: 
premier. 

.  Le  P.  Janoux  dit  que  ces' fruits  furnuméraires  indiquent  ^ 
qu'on  doit  trouver  d'autre  Gin-fcngy  en  fuivant  le  rumb 
dé  vent  fous  lequel  ils  font  placés.  Le  P.  Lafiieau  n'a 
point  trouvé  que  cette  obfervation  fut  fondée  pour  le 
Canada^  Il  croit  même  qu'on  ne  peut  rien  conclure  en 
général  de  ces  variations,  iinon  queces  plantes  ont  plus 
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-*    '  '""   '"ffla  de  force ,  qu'elles  font  Biietix  nourries  y  oq  que  peut- 
^^^f^pk^  A      ^11^^  £^  trouvent  datis  un  «rrein  ou  danp  uneexpo^ 

Ja  ckiac.  fition  plus  fjvoxables  à  leur  développe]»e0t. 

Il  fembl^  qtfon  devroît  porter  le  même  jugemecrt  fur 
les  tiges  qui  ont  plus  ou  moins  de  branches  ;  il  feroic 
naturel  de  croire  quelles  les  produifent  ou  plus  hautes 

^  Qu  en  plus  graxid  nombre»  à  proporciim  de  la  quaniité 

de  fève  qu'elles  renferment.  Cependant  on  voit  des  tiges 
très-hautes  qui  n'ont  que  deux  branches  »  &  d'autres^ 
beaucoup  plus  baflès  fie  plus  petites  ^  qui  en  ont  quatre.  Il 
paroit  aui&  que  les  racines  devroient  groi&r  à  mefure 
qu  ellM  vieillirent  :  on<n  trouve  cependant  de  fort  vieilles 
qui  font  très^maigres ,  i&  d'autres  qui  foos  euraordî- 
naires  par  leur  grofleur,  quoiqu'elles  niaient  que  fept  au 
huit  ans.  Peut*être  arrive-t-il  que  la  même  racine  eft  plus 
charnue  dans  une  année»  &  plus  maigre  Tannée  fuivante^ 
au  mcdns  eft-il  certain  qu'elles  &>nt  fufeeptibles  d'altéra- 
tion,  félon  la  diifêMttce  des  faifons.  Au  pnncemps,  elles 
font  très-fpongieu(ès»  bc  leur  fuc  n^a  point  de  con/îûanceu 
Celles  qu'on  cueille  en  automne»  font  pins  fermes,  plus 
folides  »  &:  paroiiSbnt  avmr  atœint  le  véritable  point  de 
leur  maturité. 

Dès  que  le  P.  LaJUcam  eut  fait  au  Canada  la  décou- 
verte du  Garcnt'Oguen ,  il  s'emprefla  d'en  faire  paflèr 
la  nouvelle  en  France,  ^  il  y  envoya  une  de  ces  plantes 
dans  de  l'efprit  de  vin.  Elle  ftit  d'abord  préfentée  au  Duc 
Régent»  &  dépofée  enfuite  dans  le  cabinet  de  M-  de 
Juffuu  »  qui  énoit  alors  Profeflèur  Royal  à^s  plantes  au 
Jardin  du  Roi.  Sur  le  rapport  que  celui-ci  en  fit  à  FAca- 
dérnie  d^  Sdçnces»  }A.D(mùd*lfnariy  ancien  Profef-- 
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fëur  Royal  des  plantes  y  fie  nakre  quelques  cîootes  qui  pa* 
rurent  très-foiadës  à  plufieurs  Sayans  de  cet  iUuftre Corps.    uf^ciJic^' 

Toute  la  difficulté  rouloit  fur  lautorité^'on  devais  la chine. 
accorder  au  P.  Jartoux.  On  lui  oppofok  celle  de  Kœn^^ 
fer  y  qm,  en  171 1,  avoit  £ût  imprimer  un  Livre  (*j^ 
où  y  en  pariant  du  Gin-^fcng  y  il  donne  une  figure  de  cette 
plante  entièrement  diifèrente  de  celle  du  Mifiionnaire*. 
Ainfî  )  autorité  pour  autorité ,  il  paroiiToit  raifonnable* 
de  fii(pendre  {on  jugement. 

Kotmpfer  n'eft  pas  le  feul  d'ailleurs  qu'on  puifle  op- 
poièr  au  P.  Jartoux  ;  JeanrPhilippe  Breynius  a  fait  im- 
primer à  Leyde^  en  1 700  ,.  une  DifTertation  fur  la  racine 
da  Gin-feng y  &  en  a  faâc  graver  une  figure,,  qui  na. 
aucun  rapport  ni  avec  celle  de  Kntmpfefy  ni  avec  celle^ 
du  P.  Jartoux.  Il  edvrai  que  cet  Auteur  ne  propofè  fes^ 
idées  que  comme  dé  fimples  conj^ékures,,  ne  lâchant  quel 
parti  prendre  ,  tant  les  Relations  des  Voyageurs  different 
entre  elles  fiir  l'article  du  Gin-fing.  U  croit  même  que 
cette  variété  de  récits  ne  doii:  être  attribuée  qu'aux  di- 
vers noms  qu'on  donne  à  cette  racine.  U  eft  probable^ 
en  efïèt ,  que  ces  dififérens  noms  ionc  ceux  de  diverièS' 
plantes  ^  qu'on  aura  mal  à  propos  confondues  avec  le 
Ginrftng. 

Il  paroît  donc  vraifemblable  que  tous  les  Relateurs  qui: 
nous  ont  donné  des  defcripdonsdiâ^rentesde  cette  plante ^ 
ne  les  ont  faites  que  d'après  des*  Mémoires,  infidèles  ^ 
trompés  eux-mêmes  par  d'autres ,  qui  peut-être  Tavoient 

(*)  Cei?  Oavrage  a  pour  VLXXtvAmMttuum  €X9U$4imnPo&i€Q^flùfi€0'Mê^ 


Digitized  by 


Google 


4o8    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
'1     ■  —  été  avant  eux  par  la  reflemblance  des  noms.  Il  paroît 

Herbes  &  pian-  ^{^^  naturel  de  s'en  rapporter  au  P.  Jartoux ,  qui  a  exa- 
la  Chine.  xxxint  la  plante  en  Tartane,  endroit  ou  tous  les  Savans 

conviennent  qu  on  la  recueille ,  &  qui  s'y  eft  trouve  pré- 
cifément  avec  cette  armée  de  Tartares  que  l'Empereur 
de  la  Chine  emploie  chaque  année  à  la  ramafler.  Un  té- 
moin oculaire ,  dont  on  ne  fufpeâe  d'ailleurs  ni  la  véracité 
ni  les  lumières,  eft  fans  doute  plus  en  état  de  nous  donner 
une  jufte  idée  de  cette  plante  que  Kctniffer  &  les  autres 
Auteurs  qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  en  Tartarie. 
.  La  figure  du  Gin-feng  que  le  P.  Jartoux  a  deffinée  lui- 
même,  doit  paroitre  d'autant  plus  exaâe  Scmoins  fufpeâe» 
qu'elle  Ce  trouve  parfaitement  conforme  à  la  |ilante  dé- 
couverte au  Canada.  On  peut  même  dire  que  le  P.  La- 
fiteau  n'a  trouvé  celle-ci  qu^à  la  feveur  de  cette  figure , 
&  que  d'après  les  con}e£bures  de  fon  Confrère ,  qui  a 
raifonné  avec  beaucoup  de  ^uftefïe  ,  en  jugeant ,  d'après 
ridée  qu'on  Im  avok  donnée  du  Canada ,  que  cette  plante 
devoit  s'y  trouver  plutôt  qu'ailleurs ,  vu  la  reflèmblance 
de  fol  &  de  climat  qu'a  cette  partie  de  l'Amérique  avec 
les  forêts  de  la  Tartarie. 

Ces  raifons  déterminèrent  l'Académie  des  Sciences  à 
croire  que  la  plante  du  Canada  &  celle  que  décrit  le 
P.  Jartoux  étoîent  le  véritable  Gin-fcng.MM.  de  Jujpeu 
&  baillant  écrivirent  même  au  P.  Lafittau ,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qifon  pût  déformais  en  douter. 

Le  P.  ÎMJiteau  ne  fit  point  au  Canada  un  myftere  de 
ià  découverte.  Chacun  y  connok  aduellement  le  Garent- 
Bguen ,  fur-tout  à  MontrMi^  x>u  les  Sauvages  le  viennent 
vendre  au  naarché ,  &  le  vendent  même  affez  chèrement. 
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11  ne  «'en  trouve  point  à  Québec ,  &  il  en  croît  moins  = 

du  côté  du  îïord  de  la  rivière  que  du  côté  du  fud.  On     ""f^  ^f"]' 

,  I  •  1  •  ''^  -médicinales  de 

en  trouve  davantage  en  avançant  vers  le  midi,  comme  laCkiiu. 
1  Montréal  y  aux  Outaouacs  y  vers  le  lac  HuroUy  &  dan« 
le  pays  des  cinq  .Nations  Iroquoifès.  On  ne  recueille  pas 
x:ette  plante  dans  toutes  fortes  de  bois.:  on  la  chercher 
:roit  inutilement  dans  les  forêts  toufiùes  &  embarraffëes 
de  hrouflailles.  Ce  n*eft  que  dans  les  bois  de  haute- fu- 
îtaie,  oii'les  arbres  font  droits  &  dégagés  par  le  bas^  qu'on 
la  trouve  au  milieu  d'une  quantité  prodigieufe  d'herbes 
.médicinales  qui  xrroiilent  au  pied  xie  ces  arbres  ,-entre  les 
xacines  &  les  pierres,  d'oîi  il  eft  très-difficile  de  l'arracher: 

Le  Gin^feng  du  Canada  aime  l'ombre,  auffi  bien  que 
leS:plantes  dont  ces  bois  font  remplis.  Quand  les  terres 
dfont  nouvellement  défrichées,  il  en  reparoît  e^icore  quel- 
ques racines  qu'on  n'avoit  pas  arrachées  en  défrichante 
.mais  il  ne  s'y  en  reproduit  jamais  d'autres.  Le  temps  de 
cueillir  cette  plante  eft  celui  de  fa  maturité,  c*eft-à- 
^e ,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'auK  neiges. 
Ceux  qui  veulent  en  faire  fécher  la  feuille  pour  s'en 
iervir  au  lieu  de  thé^  doivent  la  prendre  .£ur  la  fin  d'Août^ 
avant  qu'elle  jaunifTe. 

La  -racine  vaut  mieux,  étant  feche,  que  lorfqu'on  la 
dre  de  terre  ;  elle  eft  alors  imprégnée  d'une  humeur  qui 
lui  ôte  de  fa  bonté ,  mais  qui  s'dvapore  à  mefure  quelle 
fe  deflèche.  La  difKxence  eft  même  fenfible  au  goût, 
4qui  eft  beaucoup  plus  fort^  lorfqu'elLe  eft  feche^  que  lorf* 
<qu!elle  eft  nouvelle. 

Dhs  que  le  P.  Lafkeau  eut  £ût  ia  découverte  du  Car^nt-^ 
jofficn  j^  il  s'imagina  que  cette  plante  pouvoic  être  une 
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-  — *  efpece  de  mandragore.  H  foc  confirmé  dans  cette  idée 

us  medicinaUs.de  P^^  un  paflTage  du  p.  Martini  y   qui  ,.  en  parlant  du  Gin- 
ùt^CAiae.  /^^g  y  afTure  quil  ne  peutmieioc  reprëfenter  cette  racine^, 

qu'en  difant  qu  elle  eft  prefque  femblable  à  notre  man- 
dragore^ excepté  que  celle-ci  eft  un  peu  plus  grande^  & 
qu'il  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  les  mêmes  propriétés  & 
la  même  vertu. 

Mais  fi  ce  Miffionnaire  a  eu  raifôn  d^àppeler  le  Gin^ 
feng  une  efpece  de  mandragore,,  à  caufe  de  fa  figure  ;  il 
S:'»eft  trompé,  s'il  a  cru  que  ce  nom  lui  convenoit  égale- 
ment par  la  reflemblance  des  propriétés.  Nos  efpeces  de 
•mandragores  font  narcotiques,  raftaîchiflantes , .  &  ftu-- 
péfiantes ,  &  ces  qualités  ne  conviennent  nullement  au 
Gin-feng.  Cependant  l'idée  du  P.  Martini  engagea  le  P.  > 
Lafitcau  à  poufler  fes  recherches  plus  loin.  Comme  il 
favoit  que  tous  les  Botaniftes  conviennent  unanimement 
aujourd'hui  que  notre  mandragore  moderne  n  eft  pas  la 
mandragore  des  Anciens,  il  crut  qu'en  cherchant  un  peu, 
fie  qu'en  comparant  le  Gin^-feng  avec  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  leur  mandragore,  on  trouveroit  peut-être  que 
=c'eft  l'àïôçoTTo/ioptpdç  de  Pythagore,  &  la  mandragore  défirr 
gnée  par  Théophrafte.  Il  ne  donne  point  au  refte  fes  con- 
jeâures  pour  des  certitudes  ;  il  les  foumet  avec  modeftie 
aux  lumières  &  à  la  décifion  des  Savans. 

Voici  quels  font  (es  raifonnemens^  Théophrafte  eft  le 
premier  des  Anciens  qui  ait  écrit  fur  les  plantes.  Cet  Aii- 
teur  naus^fait  la  defcription  d^ime  mandragore  qui  ne  noirs 
eft  pas  connue;  il  eft  certain  qu'il  ne  connoiflbit  point 
celle  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui ,  du  moins  fous  le 
nom  de  mandragore  :  d'où  on  peut  ^conclure  que  celle  dont 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    C  HI  N  E-  411 

. vpafle  Théophraûe  s'eft  perdue  j,  &  qu'une  autre  lui  a  été  = 

fubftituée^  Il  eu:  aifé  d'expliquer  comment  la  mandragore  mi^^nJu  2" 
des  Ancienfi  a  pu  s'être  perdue  :  i  \  elle  aura  été  fans  doute  la  Chine. 
ibrt  recherchée  dans  les  premiers  t&oaçsy  à  cau£e  de  Tes 
propriétés  fingitlieres.^  dont  parlent  tous  les  Livres  anciens  : 
z^.  k  difficulté  que  cette  plante  ayoit  à  k  multiplier  , 
l'aura  rendue  rare,  &  il  eft  probable  qu'elle  ne  fe  trouvoit 
que  dans  les  forêts.  Le  pays  s'étant  dans  k  fuite  décou- 
vert.» &  les  racines  de  mandragore  ayant  été  arrachées 
avant  la  maturité  de  leurs  fruits  »  la  plante  aura  été  on  peu  de 
temps  épuifée.  On  peut  conjeiflurer»  avant  l'évéciement.»  qu'jSi 
en  fera  ainfî  du  Girtrfeng^  tcecte  racine  étant  Art  prédeufet^ 
produi{ân£  peu,»  &  ne  croiflanc  qu'à  l'ombre  des  £orêts« 

La  mandragore  des  Anciens  s'étant  ainfî  perdue»  oît 
lui  en  aura^  dans  k  fuite  ^  fnbftitué  une  aucre^  à  raifoa 
de  quelques  rapports  9  communs  à  l'une  Se  à  l'autre  plante. 
Nos  mandragores  ont  des  racines  qui  ont  quelque  ref^ 
Xembknce  avec  le  corps  de  l'homme,  depuis  k  ceinture 
jufqu'en  bas;  Jeurs  femences  font  blanches»  &L  ont  k 
iîgure  (fun  petit  rein  :  c'eft  probablement  ce  qu'elles  ont 
de  commun  avec  k  mandragore  perdue  des  Anciens.  Or» 
toutes  ces  propriétés  exténeuces  ik  trouvent  parfaitement 
dans  le  Gùt-fcng. 

Mais  k  mandragore  ancienne  avoir  des  propriétés  par-» 
tîcuUeces  qui  k  dtâingnoient  de  toute  autre  plante.  Pour 
juger  fi  elles  conviennent  au  Gin-feng^  il  iaut  ]?ecueillic 
ce  qu'en  a  dit  Théophrafte* 

Premièrement  9  Théopkrafte  reconnoit  une  dg^  à  la 
mandragore  »  U  il  établit  une  reflemblance»  par  k  tige» 
«ntre  elle  &  k  fémlc^  1  laquelle  il  donne  ces  deux 

Fffij 
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=5  qualités  :  elîc  ne  produit  qjiunt  feule  tige  ,  &   cène   tige 
^^""^^f^f^^  tombe  ù  renaît  tomes  les  années.  Or,  ce  que Thëophrafte 

tes  miaictnaics  dt  r       t  r  t 

ia Chine.  dit  de  la  mandragore  &  de  la  férule,  le  trouve  vrai  du- 

Gin-feng  qui  ne  pouflè  qu'une  feule  tige ,  que  la  même 
année  voit  fe  former  &  fè  xlëtruire.  Cette  propriété  ne 
peut  abfolument  convenir  aux  deux  efpeces  de  folanum 
furiofum  ou  lethale^  qui  produifent  dix  à  douze  tiges 
fur  un  feul  pied.  Ainfi  Topinion  de  prefque  tous  les  fio- 
tonifies ,.  qui  croient  que  ces  efpeces  de  yZ^/a/rz^/^z ,  ôceir 
particulier  celui  auquel  lès  Italiens  ont  donné  le  nom 
de  Bella  donna  ^  font  la  mandragore  de  Thëophrafte ,  fe 
trouve  ici  renverfée  par  Théophraftc  mêmer 

Secondement,  Théophrafte  dit  que  le  fruit  de  la  man- 
dragore a  cela  de  particulier^  qu^il  ejl  noir ,  qu*il  naît 
en  grappe  ,  ù  qu^iL  a  un  goût  vineux. 

Il  eft  vrai  que  le  fruit  du  Ginfeng  eft  d'un  trèstbeau 
K>uge  dans  fa  maturité  ;  mais  en  féchant  fur  pied  il  de- 
vient fi  noir,. qu'à  peine  apperçoi&on  en  quelques  uns  qu'il 
ait  été  rouge.  Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres  plantes^ 
dont  le  fruit  prend  fuccei&vement  différentes  couleurs. 

Si  Ton  confidère  les  fruits  du  Ginfengy  ou  l'ombelle 
qui  les  porte ,  on  verra  que  la  dénomination  àe^  grappe 
leur  convient  parfaitement ,  &  auffi  bien  qu'aux  fruits 
des  deux  efpeces  de  filanum ,  dont  l'un ,  tel  que  la  mo- 
relie  y  produit  une  ombelle  ou  grappe  femblable  à  celle  du 
lierre ,  &  l'autre  ne  produit  qu  im  grain  qu'on  appelle 
Faba  inverfa. 

Le  goût  vineux  eft  propre  à  plufîeurs  plantes  qui  portent 
des  bayes  :  le  Gin-fcng  en  eft  une  ;  l'eau  qui  fe  répand  dans 
la  bouche,  lorfqu'on  prefTe  fon  fruit,  tient  du  goût  de  i^% 
racines  &  de  fes  feuilles. 


Digitized  by 


Google 


D  K    t  A     G  H  I  N  E.  413 

Troifiëmement,  Théophrafté  rapporte  les  fnperftitions 


...  Ml  1  1  Hérites  &  pian"' 

que  pratiquoient  les  Anciens  en  cueillant  la  mandragore.  ^  médicinales  A 
Le  P.  Lafitcau'dlt  que  les  Sauvages  haranguent  auflî  leurs  ia  Chine.. 
herbes  médicinales ,   &  qu*ils  pratiquent  un  grand  nom^ 
bre  de  cérémonies  ,    lorfquils  partent  pour    aller  her- 
borifer. 

Quatrièmement,  Théophrafte  décrit  les  vertus  de  fa 
mandragore.  Sa  feuille^  dit-il,  pétrie  avec  de  la  farine^ 
efi  bonne  pour  Its  ulcères  ;  fa  racine  ^  raclée  &  macérée 
dans  le  vinaigre  ^  fin  pour  Féréjîpele ,  pour  toutes  les 
fluxions  de  goutte^  pour  concilier  le  fommeiL  On  la  donne 
dans  le  vinaigne  ou  dans  le  vin;  Il  ajoute ,  que  la  manière  dé 
la  confervery  eft  de  la  couper ^^ar  rouelles  ^  qu'on  enfliez 
Ô  qu'on  fufpend  a  la  fumée. 

Tous  ces  effets  de  la  mandragore  dé  Théophrafte* 
fe  rapportent  beaucoup  à  ceux  qu  on  attribue  au  Ginfeng: 
On  peut  fe  rappeler  tout  ce  que  nous-  avons  dit  dans  cet^ 
article  fer  cette  plante. 

Quand  Théophrafte  aflure  que  la  mandragore  eft  bonne 
pour  concilier  le  fommeil ,  il  ne  dit  rien  qui  ne  feit  con- 
forme aux  expériences  multipliées  qu  on  a  faites  avec  le* 
Ginfeng\  mais  le  Ginfeng  ne  produit  pas  cet  effet  par 
une  qualité  narcotique ,  froide  &  ftiipéfiante ,  mais  par 
accident ,  en  ôtant  les  caufes  de  Tinfomnie. 

Le.  Fou^lin. 

Il  ne  faiït  pas  confondre  cette  racine  avec  le  Tou-fbu:^ 
ttn\;  qui  n'eft  que  la  racine  de  fquine  ou  China.  Celle-ci 
eft  très-commune  à  la  Chine,  &  s  y  donne  à  un  prix 
très^modique  ;  au  lieu  que  le  Foulini^^  vend  fort  cher,. 
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Se  dent  un  rang  diftingué  parmi  les  plantes  médicinales 
iLrées  if  piaiu  que  produit  le  fol  decet  En^re. 
^ilcki^     '  L*Herbier  Chinois,  en  décrivant  le  Taurin ^  ne  liri 

donne  ni  tige ,  ni  feuilles ,  ni  fleurs  ;  ce  qui  nous  fait 
'Conjedurer  qu'il  doit  être  placé  dans  la  claile  des  truffes. 
Les  bonnes  racines  de  Fou-lin  fe  trouvent  dans  la  pro- 
vince de  Cben-fi:mafs  dans  la  fuite  oa  en  a  découvert 
de  meilleures  encore  dans  la  province  d'Yun-nan,  6t 
celles-ci  font  \qs  feules  dont  on  fade  ufage  à  la  Cour^ 
ou  elles  fe  vendent  un  taël  k  livre*  Cette  racine  croit  auffî 
dans  la  province  de  Tche-kiang,  £c  1  on  s'en  fert  dans  les 
provinces  méridionales.  Ce  Fou^lin  coûte  moins  jcher;  mais 
il  n  eft  nullement  comparable  à  celui  de  la  province  dTun« 
nan.  Un  Médecin  lettré  a  obfervé  que  le  Fou^lin  de  Tche* 
Jûang^  étant  d'une  chair  f^ong^eulè^  &  ayant  moins  de 
Xubfknce  ôc  de  force  que  celui  d'Yun-nan ,  il  ne  pourroit 
-réfîfler  à  Tair  vif  &  nitreux  de  Pe-king  :  au  contraire,  le 
Fou-lin  des  provinces  dTun-nan  &  de  Cbea-fieft  comr 
paâe  y  a  peu  de  pores  &  beaucoup  de  poid& 

Le  Fou-lin  croît  toujours  dans  le  voifmage  des  pins  :: 
ic'eft  à  la  difkance  d'environ  une  brafle  ài^s  plus  gros  de 
ces  arbres  qu'on  doit  le  chercher  ;  &  pour  le  trouver  ^ 
il  faut  quelquefois  creufer  la  terre  jufqu'à  k  profoai- 
tdeur  de  fix  à  fept  pieds.  On  prétend  que  de  Tendroit  où 
.cette  racine  eft  renfermée,  il  s'exhale  une  vapeur  déliée 
.qui  n'échappe  point  à  Tœil  exercé  des  Herborifles.  Le 
cbon  Fourlin  refte  dans  la  terre  fans  s'y  carier,  fans  que 
les  vers  l'endommagent  ,  &  fa  fubftance  eft  d'autant 
.plus  perfeaionnée ,  qu'il  y  eft  demeuré  plus  Ipng- 
jemps.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  Lettre  du  P.  d'Entre- 
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colles  fur  cette  racine,  w  L'Herbier  Chinois ,  dit-il ,  adore  j 
t3  i^.  que  le  bon  Fou4in  fe  trouve  dans  la  terre,  fur      Herbes &piûn^ 

-  ^  1  I  11'  -r  j  j      •        tes  midkinales  de 

les  montagnes  ou  dans  les  vallces  vomnes  des  endroits  ^^  ckiMé 
»  où  de  vieux  pins  ont  été  coupés;  x^.  que  c*eft  de  la 
»  fubftance  la  plus  fpiritueirfe ,  échappée  de  ces  pins  ôc 
w  répandue  dans  le  terroir ,  <ju*il  eft  formé  &  qu*il  r€- 
*5  çoit  fon  accroiflement.  Sur  quoi  )ai  fogé  que  le  Fou^ 
jj  lin  pourrok  bfôn  fe  former   &  croître   de  la  même 
^  manière  que  les  truffes,  qui  ne  tiennent  à  k  terre  par 
«3  aucune  racine  (enfible.  Peut-être  le  Fou- Un  eft-il  une 
«  efpece  de  Fungus  des  grofles  racines  àts  pins  qu'on  a 
«>  coupés,  dont  lefuc  nourricier,  retenu  en  bas,  fe  ra-- 
M  maile^  eng^idre  cette  fubftance  qtu  eft  d  abord  molle ^-^ 
99  &  plus  ou  moins  fpongieufe,  à  ptt^ordon  de  la  graifle 
w  du  pin.  Le  Fou-lin  ,  <ji!e  j'ai  eu  entre  les  mains,  ma 
^9  paru  n'avoir  jamais  eu  de  racines  par  ou  il  ait  été 
^  attaché  à  celles  du  pin,,&  les  Livres  n'en  difent  rien. 
M  Que  s'il  eft  fortement  attadié  aux  racines  des  pins 
99  coupés,  on  pourroit  le  regarder  comme  une  efpeœ  de 
»>  gui  de  œs  racinâs ,  de  même  que  le  pin  a  fou  vent  au^ 
^9  dehors  un  gui  qui  ne  lui  tient  par  aucune  fibre  ,  quoi- 
>3  qu'il  s'en  nourrifle. .  . .  Un  Médecin ,  ajoute  ce  MifEon- 
99  naire  ,  m'ayant  afluré  qu'ofi  plante  le  Fou-lin  &  qu'on 
13  le  cultive,  je  crus  d'abord  m'être   trompé  dans  mes^ 
^9  conjeâures,  en  le  mettant  au  rang  des  tnrffes  :  mais 
>>  quand  il  m'^ut  ajouté  qu'il    ne    croyoit  pas  qu'ayant 
99  été  ain^fi  planté    il  eût  une  tige  &  des  feuilles,  je  re- 
w  vins  à  mon  premier  fentiment  ;  car  ayant  lu  dans  lé 
99  Diâionnaire  de  l'Académie^  qu'il  y  a  des  endroits  où: 
♦*  F^on  replante  les  petites  trufiès  pour  les  faire  groiCr  ,> 
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—  «  &  qu'étant  replantées  elles  ne  jettent  ni  tige ,  ni  bran- 


Herbes  b plan.  „  ^j^ç^  ^  ^^  feuiUes  ,  il  ma  paru  quil  en  pouvoit  être  de 

tes  mêdicinaUs  de  ^  a       r?       r'  >  i  •  >  i  • 

la  Chine.  "  même  du  tou-lin  qu  on  replante  &  qu  on  cultive  et. 

Quand  on  veut  faire  ufage  du  Fou-lin^  on  le  prépare 
iCn  le  dépouillant  de  fon  écorce  qui  n'a  aucune  vertu., 
v&  en  donnant  deux  ou  trois  bouillons  À  la  fubftance 
quelle  renferme.  Les  propriétés  que  là  Médecine  Chi^ 
^oife  attribue  à  cette  racine,  font  très-nombreufes.:  k% 
jefîets  font  doux  &  cempétiés  ;  elle  ne  contient  rien  de 
jmalfaifànt,  ni  qui  ait  befoin  de  xorre£tif.  On  la  recom- 
mande comme  très-falutaire  pour  les  maladies  du  foie 
&  de  la  poitrine  5  pourPafthme,  Thydropifie,  les  réten- 
tions d'utine,  pour  difToudre  les  flegmes^  &;  diiCper  les 
flatuofîtés  de  Teftomac.  On  aflure  jencore  qu'elle  arrête  les 
yomilïemens,  prévient  les  convulfîons  des  enÊtns,  &  qu'en 
fortifiant  les  reins  ,  elle  difpofe  les  femmesl  à^s  couches 
heureufes/  Les  Médecins  Chinois  recojnmandent  de  s'abf? 
^tenir  de  vinaigre  &  d'alimens  acides  pendant  tout  le 
temps  qu'oin  fait  ufage  *de  cette  racine.  Comme  on  fait 
.que  b  Fou-lin  croît  toujours  dans  le  voifinage  àts  pins^ 
peut-être  pourroit-on  le  découvrir  en  Fpance,ii  on  le 
i:herçhoit  ^vec  quelque  attention. 

i,c  Ti'hoang. 

Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  la  racine  de  la  grande 
jponfoude  :  là  meilleure  fe  trouve  dans  la  province  de 
Ho-nan^  aux  environs  de  la  ville  de  Hoai-king.  l^s  ra- 
cines de  cette  plante ,  lorfqu'elles  font  defféchées  ,  font 
de  la  grofleur  du  pouce ,  &  beaucoup  plus  longues-  La 
^   Médecine  Chinoife  attribue  à  ces  racines  un  grand  nombre 

do 
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5é  propriétés  falutaires,  &  pAifage  en  eft  devenu  très- 
commun  dansprefque  toutes  les  provinces.  Les  perfonnes  ^^'^f  p^" 
txch^s^  attentives  à  leur  fanté  V  prennent  tous  les  mairins  ^l^çy^^^ 
desî  pilules  de  Ti^hoang^  comme  on  prend  en  Europe 
le  thé  ^  le  café ,  ou  le  chocolat*  Les  uns  coupent  cette 
racine  en  petites  rouelles  ^  pour  la  prendre  en  décodUon 
ou  cuite,  am  bain-marie  ;  d'autres  la  pilent^  lui  donnent 
la  forme  de  bols,  qu'ils  avalent  avec  de  Teau  chaudcsOn 
y  ajoute  ordinairement  cinq  forces  d'autres  plantes  où 
ingrédiens^  xjui  font  des  aromates,  des  <^ordiâux^-de!^ 
diurétiques,  des  acides,  &  de  légers  foporifîques  ;  mais  le 

Ti-hoang  eft  toujours  la  haie  de  ces  pilules.  « 

.. .   >    . 

Plantes  qui  manquent  a  la  Chine. 

Si  Je  vafte  Empire  de  la  Chine  renfemte  une  grande 
quantité  de  (impies  &  de  plantes  médicinales  inconnues 
à  l'Europe  ,  il  en  eft  auflï  plufieurs  qui  nous  font  parti- 
culières de  qui  lui  nunquent.  L'Empereur  AT^a^- A/,  qid 
connoiflbitles  grands  effets  de  la  thériaque  d'Andromaque  , 
voulut  «m  jour  qu'on  en  fît  la  compofirion  dans  (on  pà* 
lais.  Il  ^lut  chercher  xies  vipères ,  te  quelques  plantes 
qui  ne  ie  trou  voient  point  dans  les  phWmacies  &:  danf 
les  magafms  de  Pe^king,  entre  autres,  la  gentiane  & 
rimpératoire.  L'Empereur  nomma  pour  faire  cette  recher-^ 
che,  plufieurs  Millionnaires  Européens  ^  tous  de  nations 
difiërentes  ;  il  leur  joignit  les  plus  (àvans  Botaniftes  Chi* 
nois ,  Se  les  fit  conduire  '  par  des  Mandarins  dans  les 
montagnes  voifines ,  iîir  le  bord  des  dvieres ,  &  dans 
d'autres  lieux  oîi  Ton  efpéroit  de  trouver  les  plaMes  dont: 
ou  ayoic  befoin  ;  maû  toutes  xes  recherches  âirent  iao^ 
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SB  tlles  :  on  ne  trouva  pas  même  de  vipères*  Le  même  Kang-ki 
Heriis  6t  piéur  défiroit  paffionnément  qu'on  put  faire  à  la  Chine  unecon-- 
/«  cAiiu.  fedion  d'alkermès  femblable  à  celle  d^Europe ,  qui  avoic 

£ùt  cefler  les  Éloquentes  palpitations  de  cœur  auxquelles 
il  étoit  fujet.  Il  fit  chercher  le  kermès  dans  toutes  les 
provinces^  de  TEmpire  ,  &  jufques  en  Tartane  ^  fins 
qu'aucun  Herborifte  ait  pu  le  découvrir;  On  apportoit 
de  tous  cÀcés  des  arbuftes  à  fruit  rouge  ^  mais  ce  n'ëtoic 
point  le  kermès*  ^>  J'ai  fuivi^  dit  le  P.- Parennin ,  l'Em- 
»  pereuc  de  \x  Chine  pendant  dix*huit  ans  d^ns  tous  fès 
»  voyages  de  Tartarie  ;  j'ai  eu  fucceilîvement  pour  com- 
9)  pagnons  M.  le  Doreur  Bourghefe  j,  Médecin  du  feu 
»  Cardinal  de  Tournon  ,  les  frères  Frapp^ie  ,  Rhodes  , 
w  Paramino ,  Cofta^  Rouflet ,.  tous  Jéfuîtes  de  difFérentes 
»  nations  9  les  uns  Chirurgiens  ^  les  autres  Apothicaires^ 
n  &  en  dernier  lieu  le  fleur  Gagliardi,  Chirurgien  de 
» .  l'hôpital  du  Saint-Efprit  de  Rome..Dans  tous  ces  voyages 
1^  nous. n'avons  rien  trouvé  qui  ne  fd  trtnive  par- tous 
M.  ailleurs^  comme  ».  par  exemple  ».  de  fort  belle  ange- 
»  lique»  quoiqu'elle  ne  foit  pas  cultivée^  des  coteaux  de 
M  montagnes  ren^lis^  de  diélamne  blanc ,  de  paflenades  ^ 
»  d'afpêrges  »  &  de  fenouil  (auvage  ;  de  la  chélydoihe  ^ 
M' de  la  quintefeuiUe  r  de  l'aigremoine ,.  de  la  pim-^ 
99  prenelle.).  du.poujybt,  de  la  joubarbe  ^  &c  du  plantain 
»  grande  petit*  Dans  les  petites  vallées,  entre  les  mon-« 
^  tagnes»  on  trouve  d^s  forêts  de  belle  armoife^  &  d^ab-* 
»>  iTynthe  diâ^rence  de. celle  de  l'Europe;  la  fougère: ne 
M  fe  voit;  que  fur  les!  hautei  cnsoQtagnes*  Inutilement 
ff'  çherçhioBs-n6tts  la  gentiane  ^  Timpératoire^  le  genièvre 
»  &  le  bois  de  frêne  ;  nous  ne  trouvâmes  rien  qui  eo 
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d  approchât. .  Jai  écrit  à  jios  Miifianiudbres  id^ns  li»  piK>-'  ss=as=ES 
i>:*.vin)ees  panr  çn  .avcttr,  .&  ik  n'imt  pu  irten  ^eavoyer.     •'*^'*'^  *  ^^"" 
M  Toot  cola  ne  prou^ie  pas»  ^foloment^qo il  n y  aSt  au-  /^  ^-^^^ 
M'  cuoe  de  œs  plames  à  k  Chine  ou  en  Tartarié  ;  c'eû 
M  on  mondé   que  nous  m  avons  pas  parcouru  ;   mais 
»  c*eft  un  préjugé  que  s'il  y  en  a^  .elles  y^font  très-rates  <f 

•  Je  dois  faire  là  Thâi):oife  du  Ngo-^lùao.^  drogue  ce-  ^ 

kbre  à  la  Chine,  dont  laconfeâion  paroîtra  fans  doute 
auffi  vfinguliere  que  le  grand  nombEe  de  j^opmétés  i^'oa 
lui  à(tribue«  Dans  la  province  de  Chan^tong^^  picès  de  Nga^ 
hien,^  ville  du  troiii^ne  ordre  ,  ii  exifte  un  puits  creufé 
par  la  Nature^  auquel  on  donne  foixante-dix  pieds  de 
profondeur,,  &  qui  conununique^  ^lon  les  Chinois ,  avec 
un  kc  ou  quelqiss  autre  grand  réiervoir  ibmenain.  L'eau 
qu'on  en  tire  eft  .très-clairé ,,  &  plus  pe(ante  que  Teau 
conimune  ;  tL  £^on  la  .mêle  avec  de  l^eau  trouble  ^  elle 
la  purifie  Se  réclaircit  en  précipitant  au  fond  du  vafe 
toutes  Les  faletés  qu'elle  contient.  C'eft  l'eau  de  ce  puits 
quon  emploie  pour  Étire  le  Ngo^kiào  ^  qui  n'eft  riea 
autre  choie  qu'une  colle  de  peau  d'âne  noir.- 

On  tue  cet  animal ,  &  Ton  enlevé  (a  peau\,  qu'on  fait 
tremper  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau  tirée  de  ce  puits. 
On  k  retire au;b(Mit  de  ^ce  terme,  pour  k  isectoyer  ix.  la 
iratifler  ;  on  la  découpe  enfiiite  en  petits  morceaux  ;,  qu'on 
Élit  bouillïr  à  petit  feu  dans  l^eau  dé  ce^mfime  puits:  ^ 
jufqii'à  ce  qu'ils  foienc  réduits  en  colle,  qu'on  pafle  toute 
chaude  par  une  toile^  pour  en  féparer  toutes  les  parties 
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tssssssssssi  groflierès  qui  n'ont  pu  être  ÊDindùes.  Dûs  que  cette  colle 
ikries^pUn-  j3|eft  refroidie  &  a  pris  de  la  copfiftance,  on  la  ËLçdnne 

UOd  ^'^  ^  P^"^  ^^  diftribuer.  Les  Chinois  en.  fi^rment  commûnëH 
.  ment  des  tablettes  y  fur  lèfquélles  ils  î  impriment  des  ca^ 
rafteres  ,  des.  armoiries ,,  ou  les  enfeignes  de  leurs  bour 
tiques- 
Ce  puits  éft  le  féul  de  ion  efpece  à  la  Chine  ;  il  ell 
toujours  fermé  y  &  fcellé  du  fceau  du  Gouverneur  du 
Keu ,.  jufi:iu'au  jour  ou  Ton  a  coutume  de  Touvrir  pour 
feire  la  colle  de  TEnapereur.  Cette  opération  tient  or- 
dinairement depuis  les  récoltes  d'automne  jufqu'au  comr 
mencement  jdii  moisi  'de  Mars*  Pendant  ce  temps  ,  les 
peuples-  voifîns5&  les  Marchands  traitent^  pour  avoir  de 
cette  edlle ,  avec  les  Gardes  du  puits  ^  6c  les  Ouvriers 
'qui  la  fabriquent.  Ceux-ci-  en  font^en  leur-  particulier^  la 
plus,  grande  quantijoé  qsillS'  peuvent ,  avec  cette  différence 
qu'elle  eft  moins  proj^re^  &  qvi  ils.  n'examinent  point  avec 
une  aorencion  fi  fcr^ipuleuiè  ,.  fi.  l'âne  efk  gras  ou  d'une 
couleur  bien  noire.  Cependant  toute  la  colle  qui  fe 
travaille  eh  cet  endroit,,  eft  auffi  eftimée  à  Pe^king^  que 
celle  que  les  Mandarins  du  liea  font  paflèr  à  la  Cour 
&  à  leurs  amis.         ' 

Comme  cette  drogue  jouit  de  là  plus  grande  célébrité» 
&  que  la  quantité  qui  s'en  fabrique  à  Ngo-kien  ne  fufiît  point 
pour  en  po^ffvoîr  tout  FEmpire,  on  ne  manque  pas^.de 
la  contrefaire  ailleurs ,  &  d'en  febriqjuer-  dé  huSk  avec 
de  la  peau  de  mule  ^.  de  cheval  ^  de  chameau ,  &  quel- 
quefois même  avec  de  vieilles  bottes.  Il  eft  eependiauQt 
très-aîfé  de  la  diftinguer  de  la  véritable  :  celle-ci  n'ist  ni 
jnauvaife  odeur,  ni  goût  défagréable  lorfqU'on  la  porte  à 
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la  bouche  ;  elle  eft  cafiidte'»  friable  y  éc  tou|oiir$  de 
couleur  pu  parfaitement  noire  i'  ou  dinx  noir  roijgeâtreî  ''^f^^^'2 
La  faufle  a  toutes  les  qualités  contraires;  elle  eft  àè^^^'  "* 
mauvaife  odeur  ^&  dé  ^naaûvais  goût  i.  vifîjueufe ,  mol- 
lafle  ,.  même  quand  elle  eft  faite  de  cuir  de.  cochon  ^  qui 
èft  celle  qui  imite  le  mieux  là  véritable. 
:::Les  Chinois^  attribuent  un  grand  noriibre  de  vertua  à 
cette  drogue  r  ils  aflurent  qu'elle  diûTout  les  flegmes  ;  qu  elle 
eft  amie  die  ia^  poitrine^  qifelle  fecilite  .k  jéù  &  Félafr 
ticité  du  poumon  ;,  qa  elle  rend  la  refpiration  plus  libre 
à  ceux  qui  Tont  en>barraffêe  ;.  quelle  rétablit  le  fang, 
arrête  lesdyflTenteries  ^  provoque  rurine;  qu^eUê  î^rmii 
Tenfant  dans  le  fisia  de  ilà  mere^  &:c.  Scà.  &c.  Sans  vou- 
loir garantir  ce  grand  nombre  de  propriétés  ^  il  paroît 
du  moins  certain  y  par  le  témoignage  des  Miffionnair es  j. 
que  cette  drogue  eft  très-bonne  pour  toutes  les  maladies 
du  poumon.  On  là  j prend ea décoâioaavec  des  fimples ^ 
&  quelquefois  en.  poudre^  mais  plus  rarement^. 


ART  rC  L  E    V  I  IL 

Quadrupèdes  r  Oijeaux  ^  Papillons  yPoiffons  de  la  Ckinc 
JLes.  mipntagnes  &  les  vaftes  forêts,  de  la  Chine  fourniflent 


des  animaux  (àuyages  de  toutJe  efpece.  On  y  trouve  quel-     Quadrupèdes^ 
questlnnocéros,  des  éléphans,  des  léopards  ^  des  tigres,  lons^'lpoijrons'dê^ 
iles  ours  ,  des  loupç ,  des  renards  ,  des  buâes  ^  des  eha-  */«  Chine. 
meaux ,  des  chevaux ,  &  des  mules  fauvages ,  &c.  Les 
provinces   feptentrion^le^ .  renferment  quelques  caftors , 
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^x    DESCRIPTION   GÉNÉRALE 
^  éàs  maioes  zâ>eUQes>  &  des  Ikerinifies  ;  ixiais  les  fout^ 

ojl^^^^ff^*  «res  qu'ellcsL  doonèac  nç  Taleat  potnc  cdkfi  cja'oa  tttO 

/osj,  Prj^tt  ^  di^  Sibérie. 

^.CAi/ir.  '  Le  gibier  efl:  trè$-coinmiinlIa  Chine.  Les  pfatces  de  Per 

king^  pendant  Thlver,  font  remplies  de  monceaux  de.  difit^ 
rentes  fortes  d'animaux  volatils^  feerrefbresSc  aquatiques^ 
diArcis  par  le  froid,  &  exempts  de  toftite  corruption:  ony  voit 
une  quan«c^pvodtgieû(iè  deucerii^  (fe  daims»  de  ùn^àxSyd^ 
.€hevres^  d^ns^  de  lièvres V^iapms»  d'écureuils,,  dse  chats 
.&  de  rat9  £iuvage$,  d'oies,  de  canards,. de  poides  de  bois^ 
^  perdi^ix^  de  Êdfans  ,  de  cailles,  &  phifieurs  autres 
;«%eces  de  gibier,  qui  ne  £e  trouvent  point*  en  JEurope* 
Les  .chevaux  Chinois  ix'onciû  ia  .beaiusé  ^  ni  la  vigueur^ 
ni  la  viteiTe  des  noia:^ ,  6c  les  habitans  du  pays  ne  fa- 
vent  point  les  dompter^  ils  font  dans  la  néceflité  de  les 
mutiler,  &i  cette  opération  les  rend  doux  &c  familiers. 
Ceux  qu'ils  deftinent  aux  ^exercices  militaires,  font  £1  timi;* 
des ,  qu'ils  fuient  au  feul  henniflèment  des  chevaiix  Tar- 
tares.  D'ailleurs,  comme  ils  ne  font  point  ferrés ,  la  corne 
de  leurs  pieds  s'ufe  bientôt;  en  forte  que  le  meilleur 
cheval,  à  iîx  ans,  eft  prefque  incapable  de  (èrvice. 

On  voit  à  la  Chine  une  efpece  de  tigre  fans  queue^ 
Se  qui  a  le.  corps  d'un  chien.  C'eft  de  tojus  les  animaux 
le  plus  féroce  &  le  plus  léger  à  la  courfa  Si  l'on  en  ren- 
contre quelqu'un  ,  &  que  ,  pour  fè  dérober  à  fa  fureur, 
on  monte  fùx  un  arbre,  l'animal  pouflfe  un  cri,  &  à 
rinftant.on  en  voit  arriver  plufiejurs  autres,  qui,  tous  eti-»- 
iemble ,  creufent  la  terre  autour  de  l'arbre ,  le  déracinent 
&  le  font  tomber.  Mais  les  Chinois  ont  trouvé  depuis 
pieu  le  moyen  de  les  détruire  :  ils  s^afTemblent  vers  le 


Digitized  by 


Google 


DELA    CHINE.  4i> 

fbir  en  certain  nombre».  &  élèvent  une  forte  palifTade 

dans  laquelle  ils  fe  renferment;  enfuice^ imitant  le  cri  .  Q*^''*«/''^«. 

de  l'animal  y.  ils  actirenc  tous  ceux  des  environs,  de  tan*-  j^n^^^p^iffe^A 

dis  que  ces  bêtes  féroces  travaillent  à  fouir  la  terre  pour  u  Ckint^ 

abattre  les  pieux  dd  la  paliflade,    les  Chinois  sarment 
de  flèches >>&  les  tuent  fans  courir  aucun  danger. 

Les  chameaux  fauvages  6c  domeftiques  fe  trouvent  au 
nordroueft.de  laGhitii^.  »»  Le  chaméaU»  dit  un  Ecrivain 
9  Chinois^,  reflèmble  afiez  au  cheval  par  le /corps:  il 
»  reflembk^;  par  la  tête ^  au  mouton;  il  a  le  cou 
<>  long  6c  les  oreilles  pendantes  ;  il  a  trois  articulations 
V  auK  jambes,  &;  deux  boiles  de  chair  fur  le  dos,  qui 
»  forment  comme  une  efpcce  de  feilc.  Il  rumine ,  iL 
ni  ibuâre'  fans  |>eine  le  froid,  &;  craint  haturellement  la 
9»  grande  dialeur  :  de  là  vient  qu'au  folflice  d'été ,  il  mue 
M  entièrement ,  fans  qu'il  lui  refte  aucun  poil.  Il  peut 
«>  porter  jufqaà  mille  livres  Chinoifes  pefant,<.&  faire 
^  deux  à  trois  cents  lys  par  jour.  Son  inftinél  naturel  lui 
w  fait  découvrir  les  veines  d'eau  cachées  dans  k^terre,, 
«j  &  le  vent  qui  eft  près  de  s'élever.  En  fouillant  dans  Ten- 
^  droit  où  le  chameau  bat  du  pied ,  on  découvre  les  eaux ,  qui 
«^  coulent  fous  terre.  Il  s'élève  afle^t  ordinakemetit  dmranc- 
M  rétédesven£sbrûians,qui  étouffent  en  un  inftantiesVoya^i 
»  geurs  :  lorfque  les  chameaux  s'attrùupent  en  criant ,  &  en-* 
n  terrent  leurs  mufeaux  dans  le  fable,  c'eft  une  marque  cet* 
«»  taine  qtie  ce  vent  eft  fur  le  point  de  fduffier.  U  dort  fans  ' 
¥  que  fon  Centre  touche  à  terre:  ceux  par-^efTous le  ventre 
ib  def^[(idls 'on'voit  le  |6ur  ^^s^rès  qu'ils  fe  font  couchés 
n  fur  lettre  Jambes  pliéés  ,  fô  rMmsnem  AUn^io  ou  cka^ 
i^  tneaux  tranfpafttu  }  &  ce  foiit  cens;  qui  peuvent  faire 
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■      s  ^  les   longs  voyages.  Il  en  eft  d'autres   qu'on   nomme 
Quadrupèdes,   ^  F^ng-kio^to  OU  ckamcoux  h  pieds  dt  vcnt^  à  caufe  de 
iont,  PoijTanséi^^  ^^^  extrêihe  vîtefle-  :  ceux<i  fouveoc  faire*  mille  lys 
JaChiiu.  V  en  un  jour  «.        ; 

La  graifle  qui  ie  trouve  dans  les  bodès  des  chameaux 
(auvages ,  &  qu'on  nomme  huiie  deshojffès^^d  dun  ufage 
ft'iquent  dans  la  Médecine  Chinoife. 

On  diAingue  A  la  Chine  pluâ^urs  '  efpeces  de  finies. 
Ceux  (ju'on  m>mme  Sin^fin  «di^fferent  des  autres  par  leur 
grandeur  )  qui  égale  celle  des  hommes  d'une  taille  moyenne^ 
ils  marchent  avec  facilité  fur  leurs  pieds  de  derrière ^  SC 
mettent  dans  la  plupart  de  leurs  a<S)ions  une  conformité 
(inguliere  avec  les  nôtres. 

Le  plus  joli  des  quadrupèdes  qu'aient  les  Chinois ,  eft 
un  cerf  qui  ne  devient  jamais  ni  plus  gros  ni  plus  grand 
qu'un  de  nos  chiens  ordinaires,  h^s  Princes  &  les  Man« 
darins  les^  achètent  fort  cher^  &  les  font  élever  dans 
leurs  jardins  pat  curioiîté.  Il  en  ont  une  autre  efpece  d'une 
grandeur  démefur^^  qu'ils  appellent  Ckeval^cerf 

La  Chine  renferme  un  animal  précieux,  qui  ne  fè  trouve 
point  ailleurs;  c'eft  le  Hiang'tchang^tfc^  ou  daim  odorifé- 
f  ant,  qui  fournit  un  muic  parÊdt.  Cet  animal  eft  même  ailes 
commun  dans  cet  Empire;  on  en  trouve  nonfetileménc 
dans  les  provinces  méridionales^  mais  encore  dans  celles 
qui  font  à  l'occident  de  Pe-king.  C'eft  une  efpece  de  daim 
i&ns  cornes^  &  dont  le  poil  tire  ûir  le  noir.  La  bourfb 
qui  renferme  fon  mufc  eft  formée  d'une  pellicule  très-fine^ 
&  couverte  d'un  poil  fort  délié.  Xa  chair  de  ce  chevreuil 

très-^bonne  à  manger  ^  £c  on  la  fert  fur  les  tables  les 
délicates.  L'extrait  d'une  Lettre  »  écrite  de  Pe-idng 
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^ar  tin  Miffionnaire  Jëfuine  ,  fera  mieux  connoître  -encore  s» 

ce  finguUer  animal.  •  ^  g,|^0- 

w  A  Toccident  de  la  ville  de  Pe-king ,  écrit  ce  Mif-  /^^^^  p^/^w  ^ 
*3  ^onnaire ,  fe  voit  une  chaîne  de  montagnes ,  -au  mi-^  ^  ^A*«^ 
«  Ueu  derqûelles  nous  avons  une  Chrétienté  &  une  petite 
^»  Egliie.  On  trouve  dans  ces  montagnes  des  chevreuils 
^y  odoriférans.  Pendant  que  )''étois  occupé  aux  exercices 
*>>  de  ma  Miflion ,  de  pauvres  habitans  du  village  allerenc 
-»)  À  la  chaile^  dans  refpérance  que  j'acheterois  leur  gibier 
t»>  pour  le  porter  à  Pe-king.  Us  tuèrent  deux  de  ces  ani- . 
-^y  maux  ,  un  mâle  &  une  femelle,  qu'ils  me  préfenterent 
•yy  «encore  chauds  &  ianglans.  Avant  que  de  convenir  du 
-w  prix ,  ils  me  denxanderenr  fi  je  voulois  prendre  auffi 
«j  le  mufc ,  &  ils  me  firent  cette  qoeftion ,  parce  qu'il  y 
^3  jen  a  qui  fe  contentent  de  la  chair  de  Tanimal ,  laidant 
^  le  mufc  aux  Chafleurs  qui  le  vendent  à  xi^ux  qui  en 
^y  font  commerce.  Comme  c'étoit  principalement  le  mu(c 
•»  que  je  fouhaicois  ,  je  leur  répondis  que  j'acheterois 
^  l'animal  entier.  Us  prirent  auflî-tôt  le  mâle ,  ils  lui  cou- 
^y  perent  la  veflîe,  &,  de  pçur  que  le  mufc  ne  s'évaporât, 
^y  ils  la  lièrent  à  {on  extrémité  avec  une  ficelle.  Uanimal 
^>  &  Ton  mufc  ne  me  coûtèrent  qu'un  écu« 

»3  Le  mufc  fe  forme  dans  l'intérieur  de  la  veflîe  ^  Ôc 
yy  s'y  attache  aux  parois  comme  une  efpece  de  fel.  Il 
^>  s'en  forme  de  deux  fortes  ;  celui  qui  eft  en  grain  eft 
-w!  le  plus  précieux,  il  sîappelle  Teou-pan-hiang  y  l'autre ^ 
^3*  qui  eft  nioins  eftimé^  &;  qu^on  nomme  Mi-hiang^  eft 
^y  £ort  menu  &  fort  délié.    La  femelle   ne  ;por€e  point  | 

' ^y  de  mufc ,  ou  du  moins  ce  quelle  porte  &;  ce  qui  en  a 
^»  quelque  apparence  ^  n'a  nulle  odeur.  \ 

Hhh  ^^ 
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4itf    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
V  La  càak  des  ferpens  efl:  la  nourriture  la  plus-ordi- 
0/y>Z*  r^^^i  ^  ^^^^  ^^  ^^^  animal.  Quoique  ces  r^iles  foiaBC  com- 
t^ns ,  ^aj^am 4^  »>  mufnémeot  d'une  grandeur  énorme,   le   chevreuil  n'a 
ùLChituk.  „  jjjji^  peine  à  les  tner^  parce  «que  dèj  quun  ^eijpenc 

M  eft  à  une  t:ettaiQe  diAsnoe  dut  dieweuil  ^  il  ^ft  couc 
1»  à  coup  arrêté  par  la  vapeur  de  ioQ  mufc  ^  &s  ïèns 
<»  s'atfoîbliilent»  U  il  refte  fkos  nKuiK^esnenc.  Ce  fait  eft 
>d  û  certain  ^  qœ  les  payfaas  >^  Tûnt  x^hercker  du  bois 
k»  on  £ûre  da  oharbon  dans  ces  moacagnes  »  n'eue  point 
^  de  meilleur  fecret  pour  it  garantir  de  ces  ferpeiis-^ 
»  <iont  la  mor&re  efl:  très-^angereu£b  ^  que  de  porter 
r^»  fur  >eax  quelques  grains  de  mu£:^  alors  ils  donnent 
;n  tranquillement  après  leur  dSner.  Si  quelque  ferpenc 
j»>  s'af>proche  d'eux^  il  leû  tout  i  coup  afibupi  par  l'odeur 
tn  du  mu(c  ^  &  il  ne  s'avance  pas  plus  loin. 

9»  Ce  qui  le  pai&  lorfque  ^e  âss  «de  neoour  ^  Pe-king^ 

3)  efl,  en  quek|ue  ibrte^  une  xioovelk  preuve  que  lachakr 

.^  de  ^pent  eft  k  piincîpale  nourriture  de  Tanim^d  mi^ 

n  que.  On  fervit  au  (ouper  une  partie  de  mcnx  dtevreuU  ^ 

»  im  dfes  "ccoivives  aroic  to^ours  eu  une  horreur  eiotrênae 

»  dtt  ferpent^  &  cette  horre^  étoit  fi  force  en  lui^  qu'on; 

M  ne  pouvoir  même  on  prononcer  le  nom,  quai  ne  lui  en 

rH  prit  auffi-ffioc  de  vtolefites  naufëes.  11  ne  ïfavoïc  rien  de  la 

t>  ixKuulere  ^nt  vivoit  >cet  animal  ^  ic  j^e  me  donnai  biea 

.  M  de  «garde  'de  Im  en  ^parler  ;  <mak  ftétois  fort  attentif  À 

n  ia  cantenance.  Il  i^iit  du  duMrreuil  oomme  les  autre^^ 

:  »»  dans  llntentioa  d^  manger  4,  joaais  à  peine  en  eut-il 

99  pocfté  un  anorceau  à  la  bouclie  »  qu'il  fentit  un  ibulév 

»  vement  de  eoenr  eKCraordinaire^  &  qu  il  refufa  d^  tou-- 

»  cher  davantage.  Les  autnes  en  .mangeront  voiwitier*  ^ 
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fie  II  £u£  le  ieui  qm  témoigna»  de  k  irépugtmK»  poua: 


n  cet»  fbcw  de  viajade  c,.      ..  a^TZ^^ 

On.  troui^  ckns  ks  ëptâiâès  fôvêes;  de^  k  Taftark;,.  ait  i^M»  Fô^/mà 
nocd  de  k  gcahde  imraHkv  w^  dpeœ  de  ràaatd  vaiaait;  ^  ^'^ 
Ses  ailes  ne  font  tpe  des  peaux  l^g^res  qm  s'étendent 
d'an:  pied  à;  Paucrev  &  Te  termmenc  à  fài  queoe.  Cet  am*^; 
niai  ne  vok  qu'en  s'éian^ant  du  haot:  d'an  arbre  &st  an 
«Bcre  qui  eflr  ph»  bas  ;  ii  ne  peuc  sféfever  &  voler  e» 
montatit.  On  cenconcre  aufll  à  Keourociat  wx  Mtv&Jant^ 
ii  eft:  p}u$  gsos  quie.  le  fat^  or<finabe ,  fie  i^  a  des  ailef 
comnQ  ie  fenaord  donc  noœ  parkns. 

Ubl  cac  bien'  phis  esocr^iovdisxaive  eft  k:  Fen^chau  ,  q»'oa 
CEQtiDre  fur  k  côte  prefque  couî«ttics  glacée  dé  k  mef  db 
Nord  ^  au^  ddàt  du  Tai^^Mg^Ma^^  Lsl  %ure  de  cet  am>- 
mal  cedemble  à  celle  d'un  rat  ;  mais  il  eéb  gfros  comme 
wa>  él^hant.  ft  kabke  dan»  des  caverne»  ob&ures^  Se  fuie 
(bi^ieu^emeot  k  himiere.  Il  ^mk m  ivoiraqui  eftauffî! 
iatknc  qu€^  oekti^  de  Iféléphant ,  mais:  pUis^  aifë  ^  erayailferv 
^  qui  ne  le^fend  pas.  L^ancien  Livre  ClUâois»  CMn-y-king 
pavk  dss  cet  anioial  en  ces^  oermei:  il  y  a  dans  tt  fon^ 
du  Nord^  pamû  &x  nezge$  ô^  tes  glaces  fui  couwent  eë 
pt^ ,  un.  Caoif!(mi  r2t)^qui  p^ftjupja^à  mille  livfcs  ;  fa 
chair  c^  très-honm  pour  cetm  qui  fbm  ichmffit.  Oïè  e» 
àm  une  aucoe  e(peoe  moins  grande  :  cMif-à^  <Ët-on  y 
h'eft  qua  de.  la,  gtofieur  dfun^  bu^é  ;  U  ^enterre  commet 
les:  taiç^  j  fîiit  k  hunierei,  9c  œfte  pcefqud  «oujoprsLren^ 
fermé  dans^  &8  Ibutetrainy.  C&  qiie  noM  r^orciiâs^  k^ 
eft  tiré  da  Recaeii  impmmidM  propre»  Ol^vations  da[ 
cél^éxo  IsOfeumaiK  Rang' ki. 
LsL^  Çhinç  a  des  oifeaux  de  toute*  efpece  ^  des*  ai^es-^ 
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f  gg  des  faucons,  des  pélicans,,  des  oifeaux  de  paradis,  des- 

OyaI*^*^?"-/  ^yg^^^  >  ^^^  cîcognes ,  &  des  perroquets  qui  ne  le  cèdent 
Awi^,  iPaî^TMi  li^  à  ceux  de.  TAmérique  ni  pour  la  beauté  &  k  variété  du 
^  Œae..  plumage ,  ni  pour  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprennenr 

à  parler.  Mais  le  plus  bel  oifêau  de  cette  contrée ,   &: 
peut-être  de  l'Univers  entier,  eft  le  Kin-ki  ou  poule  d^or^ 
Toutes  les  proportions  du  corps  de  cet  oifeau  font  ad- 
mirables*,  6c  fa  robe  brillante  femble  avoir  épuifé  tous: 
les  pinceaux  de  la  Nature*.  Rien  de  plus  riche  6c  de  plus 
varié  que  fes<  couleurs.    Un  rouge  6c  un  jaune  éclatant 
forment  les  nuances  de  fes  ailes  6c  de  fà  queue  ,.âc  ua 
panache  iuperbe  flotte  fur  fa  tête.  La  chair  de  cet  oifeau 
efl  plus  délicate  que  celle  du  faifan.  On  le  trouve  dans 
les  provinces  de  Sc-tckacn^  à^Yun-^an  &L  At  Qhcn-fi^    . 
L'oifeau  le  plus  guerrier ,  le  plus  vif,  le  phis  coura* 
geux  ^  celui  que  les  Chinois  regardent  comme  le  Roi  de 
leurs  oifeaux  de  proie ,  eu:  le  Hni-'tfing.  Ilefl  aflezrare^ 
6c  ne  paroît  que  dans  la^  province  de  Chtn-fiy,  6c  dans 
quelques  cantons  de  la  Tartarie*  Quand  on  en  prend  un  y 
6n  eft  obligé  de  le  porter  à  la  Cour  ,  6c  de  le  remettre- 
aux  Officiers  de  la  Fauconnerie  de  l'Empereur. 
\  Les  papillons-  qui  fe  trouvent  fiir  la .  montagne    Lo^ 
Jeou-chari^  fituée  dans  la  province  de  Quang-torig^  font 
tellement,  eftimés  qu'on  en  envoie  jufqu'à  ht  Cour.  Leurs 
couleurs  font  extraordinairement  variées,  6c, d'œie  viva-: 
cité  furprenante  ;,  ils  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux! 
d'Europe  ,^^  66  ont  les  ailes  beaucoup  plus  larges.  Ces  pa- 
pillon» reftent  comme  immobiles  fur  les  arbres  pendant, 
le  jour ,  6c  ils  s'y  laiflent  prendre  fans  peine.  Ce  n'efl  que 
fyï  le  foir  qu'ils  co«nmencetit  à  voltiger  >  à  peu  près  de 
i    '»  il.  .  i 
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la  même  manière  que  le?  chawre-fouris,  cbnt  quelques^  === 
uns  femblent  égaler  la  grandeur  par  Téteûilue  de  leurS'  oîfeaux,  Papil. 
aUes.  On  vante  auffi  les  papillons  des  montagnes  Si^chan  ^'^^'^J^^'''^  ^ 
de  la,  province  de  Pe-tchcAi  ;  mais  ils  font  petits ,  &  ne 
font   point   autant   eftimés  que  ceux  de   la   montagne 
Lo^fcou-chxtn. 

. .  U  feroit  difficile  de  dotiner  une  nomenclature  eicadc  de^ 
toutes  lesefpecèsde  poiflTons  que  fourniflTent  les  lacs,  les' 
rivières  &  les  mers  de  la  Chine.  Nos  Miffionnaires,  à  qui 
nous  fommes  redevables  de  la  plus  grande  partie  des  con- 
noiiTances  que  nous  avons  fur  cet  Empire ,  ne  fe  font  poinr 
eBCO^fùffifanm^ent  étendus  fur  cette  branche  d'Hiftoire 
Naturelle.  Ils  aflurent  néanmoins  qu*ils  ont  i-emarqué  à  la? 
Chine  la  plupart  des  fortes  de  poiiTons  que  nous^  voyons» 
en  Europe^  comme  des  lamproies,  des  carpes  ,  des  bro- 
chets, des  foies,  des  fauraons,  des  truites,  des  alofes,  des- 
èfturgeons,    &c.  Les'  Chinois    eftiraent  beaucoup  celui 
qn'ils  appellent  Tcho-kicuyu  ,  c'eft-a-dire  ,  Xcncidrajfe.  Ils 
le   nomment  ainfi ,    parce  qull  eft  armé  de  toute  part 
^'écailles  tranchantes  ,  rangées  en  lignes  droites ,  &  po- 
fées  les  unes  for  les  autres ,  i  peu  près  comme  font  les 
tuiles  for  nos  toits.  .La\chair  de  ce  poiifTon  eft  fort  blanchev 
&  foh  goût  eft  à:  peu  près  le  même  que  celui  de  la  chair 
de  veau.  Il  pefe  ordinairement  quarante  livres.  Lorfque  le 
temps  eft  doux  ,  on  pèche  encore  une  Uutre  forte  de  poîf- 
fon,  auquel.f«n  extrême -blancheur  a  fait  donner  le  nom- 
de  poijfonrfurim.^  Il  eft  for-tout  remarquable  par  (es  pru--* 
laielles  noires:,    qui  femblent  lêtre   enchâffêes  dans  deux 
cercles  d^argent  fort  brillans*  On  en  trouve  une  quantité 
fi  ptodigieufo  dans  la  mec  qui  baigne  la.proyince  de  Kiang- 
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'î  — i>  nanj  quacreai  tiié  qaelqmdfois  jnÈfciiif^  quatte^  cents  ixTres 

QuadrupeJa,^ .  pcfàflt  d  UOl  £cul  COUp  de  fifcc. 

loM^oîJo^^dt.      ^^^  cote»  de  k.  province,  der  TcReJôanf  abourdteût:  éft 
/g  cAmt.  tttx  poiflcHL  fraia  qui  reflîembJe  aflez  aux:  morues  de  Terc^ 

neuve*  Il  eft  inccoyaUe  combien:  il  s'en  coofomme  dans 
retendue  des  côtes  de  Fo^kien^  outre  la  quanenë  pro*- 
d^ieuie  qir  on  en:  &is  âir  les  lieux:  mêmes  pour  tratif^ 
porter  dans  l'intérieur  des  terres;  Ce  qui  prouve  com^ 
bien  cette  pêche  efb  abondanre  y.  c'efl  qoe  ce  poifibn  & 
vend  à.  vil  prix ,  quoique  les  Marchands  ne  putâent  Talter 
dbercher  quTà  tcès-^ramJs  âais;  Il  leutÊuic  d'abord  achetei 
du  Mandacin  la  perœiffioa  de  Êûre  ce  commerce  y  louef 
onfuite  de»  barques,,  achecer  le  poiâbn  i  mefurequ'oa 
le  tire  des  filets  ,  rarranger  au  fond  de  caèe  fur  des  cou^ 
ches  de-  Tel  »  de  la  même  mamère  que  les  harengs,  a'ar^ 
r^angent  à  I>ieppe  dans  les  caques.  C'eUb  en  ufanc  de  censa 
précaution-^  qu^  ce  poiitbn  £b  conferve^  fie  qfie,  malgré 
les  plus  graad&s  chaleurs  »  il  fe  traàipQfte  dans  les  pror* 
vinces  les  plus  élevées  de  l'Empire. 

Les  Miflionnairea  parlent  d'une  autre  forte  de  poâTon., 
4ont  la  figure  ed  aofii.  finguUere  que  hidéufe  &  dégoût 
tante.  Les  Chinpis  tfâpf^tttent  Nai^/cngi.  cicfl:  un  de  leurs 
mets  aiTez  ordinaires  ^.  ^  H  ne  £e  donne  preique  point:  dé 
nepas  où  Ton  n'en  ferve.  On  le  voit  ordinasremenc  flettes? 
fnr  les  bords^de  la  mec  de  Chan-iang^  fie  de  ForkierL  Les 
IVlifllonnalres  le  prirent  (Sabord  pour  un  tcoilean  cfe  ^bk 
tiere  inaniïjaéft,.  mais  en  allant  fiiît  pécher  par  bï  Mottfl» 
du  vaiflôau  „  il&  reconnurerir  qw:  cette  mafle  informe  étais 
im  être  vivant  fie  organifé.  Il  nagea  dans  le  baflîh  ou  on 
l'avoit  d'abord  jeté ,  fic  il  y  vécue  aflèz  long-temps.  Les 
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J^dots  Chinois  ne  xefloient  ^de  t^re  âuc  JMîffiottiBains 
ijue  ce  poiOba  a  quai»  yeiK^  ûk  pieds  ^  &  que  /a  £giisra  ^^^^^^^^^ 
jeft  iembiable  à  celle  du  foie  ^  rhonune  ;  quelque  ifiDdn  ^«^^  foigom  ^ 
jqu'ik^oilônt.pourliofefew^  /-iCWw, 

^ux  endrcHXs  «par  où  cet  «mmal  paimûTok  ^voir;  car  :il 
téoxoigaoit  4e  la  frayeur  ^  ioi!(qat>n  lui  ^paffioit  Ja  mdia 
Ters  ces  endroits.  Si  Ton  regarde  «omme  des  |>ieds  tirac 
ce  igpii  ièrt  au  Hai-fcPig  )pour  ib  onouvicttr  ^  on  dmt  m 
oûxi^pter  nn  auffi  grand  nombre  qu'il  a  de  petites  élevures 
xiépandues  par  tout  ie  coqps  »  &  qui  iibnt  xomme  auca^ 
de  boutons.  Il  n'a  ni  05  ni  arêces^  6c  il  meurt  dès  ^u  00 
ie  pieHa  Ce  poiiSbn  fe  confèrve  aifément  en  le  niaiitant 
dans  .le  Tel.;  c'effc  dans  cet  :état  qu'xm  le  transporte,  ^ 
qu'il  £e  -débite  par  tout  i'Empire  ronnme  «m  aliment  dé^ 
iicaiu  M^s  il  ne  fut  ]>oint  du  goût  'des  Miâi^inaires* 

Le  .plus  Singulier  des  poiâons  eu:  celui  dont  i'£mpereiKr 
Kictt'iong  |)arle  dans  £^n  Eloge  de  Moukdtn.  \j^%  Tar^ 
tares  Mancckeoux  l'appellent  Ca^ini  ,  &  les  X^nois  P^- 
mou-yu.  Cet  animid  ne  >paraiBt>êtrefqu'4ine  mokië-ëe  poif^ 
fon.;  il  eft  plat,  &  (eaiblable  ipaur  la  forme  à  une  femelle 
de  foulier  ;  fèss  écailles  font  fines  ;  fa  codeur  eft  noirâtre^ 
il  n'a  qu'un  œil ,  &  n'eft  fourni  xTécailles  &  de  nageoires 
que  d'un  coté*  Ce  poHTon  jie  fauroit  nager  ^fèul  ;  il  ne 
|)eut  le  faire  <}u'en  fe  tenant  iCoUé  .contre  fa  ^ompagne^ 
&  alors  ces  deuxçodffons  réunis  oc  p^oiffent  en  former 
^'aui  ièuL 

\£S  Chinois  -ont  4M  poiiTon  de  «ler  qu'ils  appellent 
Ming-fau^K,  œ  qui  figm'fie  \  la  lettre  y  poijfon  au  ventre 
clair.  11  a  la  tête  ronde  ^  &  la  l^ouche  comaoe  le  bec 
d'un  faucon.  Sa  tête  n'a  point  d'^os;  il  n'a  tïi  arêtes  ni 
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■^  tîcailfes  ;  il  a  huit  jambes  autour  de  fa  tête;  il  eft  fans 

Quadrupèdes ,    qqeue.  La  Géographie  de  Moukden  ajoute  qu  il   a  deux 

^Jn^^l'lijroTde  touffes   de  barbe    qui    reflemblent   à  deux  paquets    de 

ia  Chiner  xTordes.  Loifqu'il  y  a  quelque  tempête,  &  que  les  vagues 

font  trop  fortes  ou  trop  agitées ,  il  étend  fa  barbe ,  & 

:s'en  fert  comme  de  cordes  pour  s^attacher  au  fond  de  la 

mer  ou   contre  les  rochers.  Le  nom  Niomtré  y  que  lui 

<lonnent  les  Mantcheoux,  eft  dérivé  de  barque  amarrée. 

Le  Ckoui-ting^  ou  clou  de  mer,  eft  un  poifibn  rond^ 
qui  a  la  figure  d'un  clou.  Il  a  la  bouche  en  forme  de 
crochet  ou  d  ancre  de  navire  ;  lorfqu  il  entend  quelque 
Jbruit ,  ou  qu  il  voit  quelqu'un  ,  il  s'accroche  au  fond  de 
l'eau ,  &  y  refte  immobile  comme  une  barque  qui  eft  à 
i'ancre.  Sa  longueur  n'eft  que  de  deux  ou  trois  pouces. 

Le  petit  poiflbn  domeftique  que  les  Chinois  appellent 
Kin-yu ,  ou  poifTon  d*or  y  fait  l'ornement  des  cours  & 
des  jar<lins  des  palais  des  Grands.  On  l'élevé  dans  de 
petits  étangs  faits  exprès ,  dans  des  badins,  ou  même  dans 
des  vafes  de  porcelaine*  Ce  poifTon  n  eft  guère  plus  grand 
que  notre  fardii^  ;  le  mâle  eft  d'un  rouge  vif  depuis  la 
tête  jufque  vers  le  milieu  du  corps  ;  le  refte  eft  doré  , 
mais  d'un  or  fi  luftré  &  fi  éclatant ,  que  nos  plus  belles 
^dorures ,  au  rapport  du  P.  le  Comte  ,  n'en  approchent 
pas.  La  femelle  eft  blanche ,  6c  a  la  moitié  du  corps  8c 
la  queue  parfaitement  argentées  (*).  Le  poiflbn  d'or  eft 
vif,  léger,  fémillant;   il  aime  à  jouer  fur  la  furface  de 

'  ■  ■         ■■  1  II  «1    ^   ^    I  II        ^  !■■  I       I         I  ■■!  ■  Il  ^i«^— ^» 

(^)  Le  P.  pa  HsiMe  obfenre  ^ue  ce  a'eft  pas  toujours  la  codeur  rouge  om 
Uancke  qui  diftingue' le  mâle  de  la.  femelle,  mais  qu'on  reconnoîc  les  femelles 
i  divers  points  blancs  qu'elles  ont  YCW  les  euicSj  U  Ics  mâles  ^  en  ce  qtfib  ont 
fcs  cjidroics  brilUns  9i  ioimm. 
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l'eau  ;  il  fe  familiarife  aifément ,  &  s'accoutume  même  sssssssasssst 
k  venir  au  bruit  d'une  cliquette  dont  îoue  celui  qui  lui  Quadrupèdes, 
apporte  à  manger.  La  conlervatiott  de  ce  petit  animal  ^^^  Pt,îfons  d^ 
exige  beaucoup  de  foins  ,  parce  qu'il  eft  extraordinai-  U  Chine. 
rement  délicat ,  &  fenifible  aux  moindres  injures  de  l'air  :. 
un  bruit  violent ,  tel  que  celui  du  tonnerre  &  du  canon  ^ 
une  odeur  forte ,  une  fecouffe  du  vafe,  un  fîmple  attou^ 
chement ,  peuvent  le'  faire  mourir.  Il  vit  d'ailleurs  de 
très-peu  de  chofè  >  les  vers  infenfîbles  qui  fe  forment 
dans  l'eau  j  ou  les  parties  terreufes  qui  s'y  trouvent 
mêlées ,  fuffifent  pour  le  nourrir.  On  a  foin  cependant 
de  jeter  de  temps  en  temps  dan$  les  bailins  ^  l^s  réf^r-* 
voirs  de  petites  boules  de  pâte,  ou  du  pain  à  chanter^ 
qui ,  étant  détrempé  ,  forme  une  efpece  de  bouillie  donc 
ces  poifTons  font  fort  avides.  Qtx  leur  donne  encore  de  la 
chair  maigre  de  cochon  »  féchée  aufoleil,.  Se  réduite  en  une 
pouffiere  très- fine  &  très-déliée.  On  leur  jette  auffi  quelque- 
fois desefcargots  ;  la  bave  que  çeux-çi  laident  furies  parois 
du  vafe,  efl:  un  ragoût  délicieux  pour  ces  petits  animaux,  qui 
fe  précipitent  pour  la  fucer.  Pendant  Thiver ,  on  les  tranf- 
porte  des  cours  dans  une  chambre  chaude ,  où  on  les 
tient  ordinairement  enfermés  dans  un  vafe  de  porcelaine. 
Durant  toute  cette  faifon ,  on  ne  leur  donne  aucune  nour- 
riture; cependant  lorfqu'on  les  remet,  au  printemps,  dans 
leur  ancien  bailîn  >  ils  ne  laiffent  pas  de  jouer  avec  la  . 
même  force  &  la  même  agilité  que  Tannée  précédente. 

Dans  les  pays  chauds ,  cette  efpece  multiplie  beaucoup, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  recueillir  les  œufs  qui  furna- 
gent ,  Sl  que  ces  petits  poiflbns  mangent  prefque  tous. 
On  place  ces  œu&  dans  im  vafe  particulier ,  expofé  au 

lii 
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-»  foleil,  &  on  les  y  conferve  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  les 

Quaéupe^s,    ^j^.  ç^^  éclore.  Il  eft  rare    Héanmoins  que  les  poiflbns 

lonsTp^iff^^î^  d'or  multiplient  lorfqu'on  les  tient  renfermés  dans  des 

UChin€.  vafes,  parce  quHls  s'y  trouvent  trop  à  Tëtroit  r  fi  Ton 

veut  qu'ils  deviennent  féconds,  il  faut  les  mettre  dans 

des  réfervoirs  où  Teau  foit  vi^^e,  &  profonde  au  moins». 

dans  quelques  endroits. 

Dans  un  certain  temps  de  l*année  ,  on  voir  un  nombre 
prodigieux  de  barques  saflembler  dans  le  grand  fleuve 
Yang'tje-kiangy  pour  y  acheter  de  la^  femence  de  poiflbn^ 
Vers  le  mois  de  Mai ,  les  gens  du  pays  barrent  le  fleuve 
en  pilleurs  endroits  ^  avec  des  nattes  6c  des  claies^  qui 
eccupent  à  peu  près  une  étendue  de  neuf  à  dix  lieues  ;  ils  ne 
laifl[ent  au  milieu  du  fleuve  qu  autant  d'efpace  qu'il  en  &ufi 
pour  le  palïage  des  barques  :  la  fëmence  du  poiflTon  s'ar-* 
rête  à  ces dades  ;.  ils  favent  la  diftinguer  à  Toeil ,  quoi- 
qu'un Etranger  nen^  découvre,  aucune  trace  dans  Teau.  Ils 
puifent  de  cette  eau  mêlée  dé  fem^ices  ,  &  en  remplif- 
fent  de  grands  vafes j  qu'ils  vendent  aux  Marchands,  & 
que  ceux-ci  tranfportent  enfiiice  dans  les  provinces.  Cette 
eau  fe  vend, -par  mefiires,  à  tous  ceux  qui  ont  des  rivières 
iL  des-  étangs  domeftiques  qu'ils  veulent  empoifTonner. . 

Infectes  a  foie. 

Ces  infeAes-font  diflFéreûs  des  vers  à  foie  ;  ils  reflem- 
blent  afïez  au^c  chenilles  ,  &:  il  s'en  trouve  une  grande 
quantité  fur  les  arbres  &  dans  les  campagnes  de  la  pro- 
vince àeChan-tong.  Ces  vers  font  fauvages,  &  fe  nour- 
riffent  indiftindement  de  la  feuille  du  mûrier  &  de  celles 
des  autres  arbres.  Us  ne  filent  point  leur  foie  circulai- 
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l'émeut  &  de  la  même,  manière  que  les  vers  ordinaires,  fiBSassîSSSS 
qui  forment  des  cocons:   ils  la  produifent  en  brins  &     Quadrupèdes, 

^  -  *  Oifeaux ,    Paptl- 

en  fils  très4ongs,  que  le  vent  emporte,  &  qui  s'accro-  /^^^  Poîffomdc 
chent  aux  arbres  &  aux  buiiïbns  dans  les  campagnes,  ia  Chine. ^ 
On  raflëmble  ces  fils,  &  l'on  en  fabrique  des  étoflTes 
appelées  Kien-tckeou^  qui  font  beaucoup  moins  brillantes 
que  celles  qu'on  fait  avec  la  foie  commune  :  on  les  pren- 
droit ,  au  premier  coup-d'œil ,  pour  de  la  toile  roufle ,  ou 
pour  quelque  groflîer  droguet.  Cependant  ces  étoffes  font 
très-eftimées  à  la  Chine ,  &;  s'y  vendent  quelquefois  auflt 
cher  que  le  plus  riche  fatin.  La  tiflure  de  ces  étoiles  eft 
£^rt  ^rrée  ;  elles  ne  fe  coupent  point ,  durent  beaucoup , 
fe  lavent  comme  la  toile ,  &  ,  lorfqu'elles  font  fabri- 
quées avec  foin  ,  ne  font  fufcepribles  de  recevoir  aucune 
tache ,  pas  même  celle  de  l'huile.  Les  infe6les  qui  pro- 
duifent cette  foie  particulière,  font  de  deuxefpecesj  l'une, 
plus  groflè  &  plus  noire  que  nos  vers  à  foie ,  fe  nomme 
Tfoum-kicn  ;  l'autre ,  qui  eft  plus  petite ,  efl  connue 
fous  le  nom  de  Tiao-kien.  Les  foies  de  la  première  ef- 
pece  de  ces  infeâes  font  d'un  gris  rouffatre  ;  celles  de 
la  féconde  font  plus  noires  :  les  éto^»  qu'on  en  fabrique 
tiennent  de  ces  deux  couleurs. 

Les  Ou-poey-tfc. 

On  appelle  ainft  des  nids  que  certains  infeâes  où  ver« 
miflèaux  fe  conftruifent  fur  les  feuilles  &  lés  branches  de 
l'arbre  nommé  Ycn-fou-tfe.  Ces  nids  font  d'un  grand 
ufage  dans  la  teinture  Chinoife  ;  les  Médecins  les  em- 
ploient également  pour  la  cure  d'un  grand  nombre  dô 
maladies.  Quelques-uns  de  ces  nids  ont  été  apportés  en 
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—  Europe ,  &  font  parvenus  entre  les  mains  du  célèbre  M* 


OHia^''^'pâu  ^^^^^y*  ^P^^^  ^^^  ^^^^^  examinés  avec  toute  latten- 
ions,  poiffoas  de  ^"  ^^^^  ^^  ^^^^^  Capable ,  cet  habile  Académicien  a  cru 
la  Chine  '  Jeur  trouver  quelque  conformité  avec  ces  excrefcences  qui 
naiflènt  fur  les  feuilles  àics  ormes ,  &  qu'on  nomme  vul- 
gairement VeJJies  cPormes  ;  il  a  trouvé  ces  nids  très-acerbes 
au  goût ,  &  d'une  aftri£lion  fi  forte  y  qu'ils  lui  ont  paru 
préférables  à  toutes  les  autres  efpeces  de  galles  dont  fe 
fervent  les.  Teinturiers  :  on  pourroit,  félon  lui ,  les  re- 
garder comme  un  des  plus  puifFans  aftringens  qui  exiftent 
dans  le  règne  végétal. 

Il  eft  certain  qu'on  découvre  de  grands  rapports  entre 
les  Ou-poey-tfc  &  les  veilies  d'ormes  :  la  forme  des  uns 
&  des  autres  eft  inégale  &  irréguliere  i  ils  font  couverts 
au  dehors  d'un  duvet  ras  qui  les  rend  doux  au  toucher; 
y  ne  pouflîere  blanche  &  grifè  tapifle  leur  intérieur  ^  &c 
i'on  remarque  ^  dans  cette  pouiliere  y  les  dépouilles  def- 
féchées  de  petits  infedes^  fans  qu'on  puiile  diftiûguôr 
aucune  trac^  d'ouvertuœ  qui  ait  pu  faciiicer  leur  fortie^ 
Ces  coques,  ou  vcffies  fe  durciflent  en  vieiliiiTant ,  ÔC 
leur  fubftanœ,  qui  paroît  réfineufe,  devient  tranfparente 
&  caflTante.  Cependant  y  malgré  tous  ces  traits  de  ref- 
femblance  avec  les  veffies  d'ormes,  les  Chinois  ne  re- 
gardent point  les  Ou-poey-tfc  comme  une  excrefcence 
ou  prodiuStion  dé  l'arbre  Yenfourtfc ,  fur  lequel  on  les 
trouve.  Ils  font  perfuadés  que  des  infeâies,  habitans  de 
cet  arbre  ,  à  l'exemple  des  vers  à  foie  qui  s'enveloppent 
dans  leurs  cocons ,  produifent  une  cire ,  &  s'en  conf- 
Cruifent ,  fiir  les  branches  &  les  feuilles  de  l'arbre  donc 
les  fucs  leur  font  propres  y  de  petites  retraites  où  ils  puif- 
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Cent  attendre   le   temps  de  leur  métamropbofe ,  ou  du  ?  '  — » 

moins  dépofer  avec  sûreté  leurs  oeufs ,  qui  forment  cette  -  Quadrupèdes, 
poïïffiere  déliée  dont  j^  Oupoey-tfc  font  remplis*  loJ^^l^oifa^'der 

Quelques-uns  de  ces  Ou-poey-t/h  font  de  la  grofleuï  la  Chine. 
du  poing  ;  mais  ils  font  rares ,  &  font  ordinairement 
produits  par  im  ver  extrêmement  robufte,  ou  qui  s'eft 
aiïbcié  à  un  autre,  comme  il  arrive  quelquefois  à  deux  vers 
à  foie  de  fe  renfermer  dans  un  même  cocon.  Les  moin- 
dres Ou'poey-tfe  font  de  la  grofleur  d'une  châtaigne  ;  la  plu- 
part font  d*une  forme  ronde  &  oblongue;  mais  il  eft  rare 
qu'ils  fe  reflemblent  entièrement  par  la  configuration  ex- 
térieure :  leur  couleur  eft  d'abord  d'un  vert  obfcur,  qui 
jaunit  enfuite;  alors  cette  coque,  quoiqu'aflez  ferme,, 
devient  très-caflante.  ... 

Les  payfans  Chinois  recueillent  les  Ou-poey-tfe  avant 
les  premières  gelées  ;  ils  ont  foin ,  pour  faire  mourir  le 
ver  que  ces  coques  renferment,  de  les  expofer  pendant 
quelque  temps  à  la  vapeur  d'une  eau  bouillante.  Sans 
cette  précaution ,  le  ver  perceroit  bientôt  fa  fragile  prifon ,, 
qui  auffitôt  éclaceroit  &  fo  détruiroit.  On  fe  fert  à  Pe- 
king  du  Ou-poey-tfe  pour  donner  au  papier  un  noir 
foncé'  &:  qui  foit  durable  :  dans  les  provinces  de  Kiang- 
nan  &  de  Tche-kiang ,  dont  les  manufactures  produifenc 
le  beau  facia,  on  l'emploie  pour  teindre  les  foies ,  avant 
qu'on  les  travaille  fur  le  métier.  Les  Lettrés  Chinois  en 
noirciflent  auffi  leur  barbe ,  lorfqu'elle  devient  blanche. 

hes  propriétés  médicinales  du  Ou-poey-ije  font  très- 
nombreufes-  Les  Médecins  Chinois  le  font  entrer  dans 
la  compofition  d'une  multitude  de  remèdes.  Us  le  recom- 
mandent pour  arrêter  toutes  les  pertes  de  fang  par  les^ 
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— "^^^  diarrhées ,  les dyflenteries,  les  hémorroïdes,  les  blefïures, 

Quadnq^eùs^   j^g  crachemens  &  les  faignemens  de  nez;  ils  le  regar- 

ihruTpoîfQm  de  ^^^^  comuxe  un  excellent  fpécifi^j|e  pour  calmer  les  in- 

UClUai.  flammacions ,   guérir  les   ulcères,  arrêter  les  efFets  du 

poifon  ;    &  ils  l'emploient  utilement  pour  Thydropifie , 

la  phtiile,  Tépilepile,  les  catarres  ,  les  maux  de  cœur^ 

les  fluxions  fur  les  yeux  &;  les  oreilles,  iu. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE    FREMïERa. 

GOUVERNEMENT  CHINOIS. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Autorité  fouveraine.. 

XjE  Gouvernement  Chinois  nous  rappelle  celui  des  Pà*  g———,, 
marches.  L'autorité  que  ceux-ci.  avoient  fur  leur  famille ,  Mtoriti  /buvc*r 
l'Empereur  de  la  Chine  l'exerce  pleinement  fur  fes  fujets..        ''****•• 
Tout  annonce  d'ailleurs  que  le  Gouvernement  Patriarcal 
eft  la  fource  du  Gouvernement  Monarchique .«  pris  dans^ 
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toute  fon  étendue  ;  &C  c  eft  ainfi  qu'il  faut  lenvifager  en 
parlant  de  la  Chine- 
Nul  Potentat  fur  la  terre  ne  jouit  d*un  pouvoir  plus 
illimité  que  le  Souverain  de  cette  nombreufè  Nation.  Toute 
puifTance  réfide  en  lui ,  &  en  lui  feuL  II  eft  Tarbitre  irré- 
fragable de  la  vie  &  de  la  mort  de  ks  fujets.  Cepen- 
dant il  nufe,  pour  Tordinaire,  de  ce  droit  que  pour  veiller 
à  leur  sûreté.  Nulle  Sentence  de  mort,  prononcée  par 
les  Tribunaux,  ne  peut  être  exécutée  fans  fon  aveu  :  foin 
prodigieux  dans  un  Empire  auili  étendu ,  aufli  peuplé  ; 
mais  foin  néceflaire,  pour  obliger  les  Tribunaux  à  fe 
furveiller  eux-mêmes.  Rarement  ceux  de  la  Chine  s*ex- 
pofent  à  prononcer  légèrement  fur  à^çs  objets  auiS  graves* 
Les  Arrêts  purement  civils  font  foumis  à  la  même  révifion. 
Aucun  d'eux  n  a  de  force,  que  TEmpereur  ne  Tait  confirmé* 
Ceux  qu'il  prononce,  au  contraire,  font  exécutés  fans 
délai.  Chaque  Ordonnance ,  qui  émane  du  Trône,  eft  pour 
tout  lerefte  de  TEmpire  un  oracle  facré.  On  les  enregiftre, 
on  les  publie  fans  retard,  fans  repréfentations.  LeSouve* 
rain  n  eft  jamais  foupçonné  de  vouloir  opprimer  fon  peuple. 
Ce  pouvoir  abfolu  du  Chef,  dans  cet  Empire  j^  paroîtêtre 
auffi  ancien  que  l'Empire  même.  C'eft  une  de  fes  pre- 
mières Loix  conftitutives. 

L'Empereur  difpofe  feul  de  toutes  les  charges  de  TEtat  : 
il  établit  les  Vice-Rois  &  les  Gouverneurs  ;  les  change 
&  les  deftitue  à  fon  gré.  Rien  ne  s'achète  à  la  Chine; 
c'eft,prefque  toujours,  le  mérite  qui  donne  la  place,  comme 
c'eft  la  place  qui  donne  le  rang.  Un  fils  n  a  point  le  droit 
d  afpirer  à  tel  emploi ,  parce  que  fon  père  s'y  eft  dif- 
tingué  ;  il  doit  fe  montrer  en  état  d'y  briller  lui-même. 
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examine  plutôt  ce  qu  il  peut  fiiire ,  qu'on  ne  fe  rappelle  la 

race  dont  il  fort.  Automifouver 

Il  eft  arrivé  dans  d'autres  Etats,  &:  même  en  Europe , 
que  le  Souverain  s'eft  choifi  un  fuCcefleur  parmi  fes  en- 
fans  puînés,  au  préjudice  de  celui  qui  devoir  le  remplacer 
naturellement  ;  mais  ce  coup  d'autorité  ne  fe  fait  guère 
fans  avoir  au  moins  préflenti  les  chefs  de  la  Nation.  L'Em- 
pereur de  la  Chine  peut*  mettre  à  l'écart  ce  préliminaire. 
II  a  droit  de  fe  choifîr  un  fucceflèur,  ou  parmi  fes  enfans, 
ou  dans  le  refte  de  fa  famille  ,  &  même  parmi  fes  autres 
i\x]cis.Ckun  3  Miniftre  de  l'Empereur  Yao ,  fut  choifi  par  ce 
Monarque  pour  lui  fuccéder  ;  &  Ckun  fut  un  grand  Prince. 

Il  peut  arriver  auflî  que  le  fuccefïeur,  une  fois  défîgné 
par  l'Empereur,  s'écarte  de  la  foumiffion  qu'il  lui  doit^ 
ou  manifefle  quelques  défauts  eflentiels  qu^on  ne  lui  foup- 
çonnoit  pas.  Alors  la  même  main  qui  l'avoit  placé  fur 
les  degrés  du  trône ,  l'en  précipite.  Un  autre  fucceffcur 
eft  choifi ,  &  le  premier  entièrement  oublié.  Le  fils  aîné  de 
Kang-hi ,  un  des  derniers  &  des  meilleurs  Empereurs  de 
la  Chine,  éprouva  cette  difgrace.  Il  fut  pour  jamais  exclu 
du  trône  par  fon  père ,  qui  pourtant  l'avoit  défigné  d'abord 
pour  le  remplacer. 

La  dignité  de  Prince  du  Sang  eft  généralement  révérée 
à  la  Chine.  Toutefois  il  dépend  de  l'Empereur  d'empê- 
cher celui  à  qui  la  Nature  l'a  dwmée,  d'en  prendre  le  titre. 
Ceux  mêmes  à  qui  on  permet  de  le  confèrver ,  n'ont  ni 
puiflance  ni  crédit.  Us  jouiflent  de  revenus  proportionnés 
à  leur  rang  ;  ils  ont  un  palais ,  des  Officiers  ,  une  Cour;  à 
cela  près  ,  moins  d'autorité  que  le  dernier  à^s  Mandarins. 

Ceux-ci ,    £bit  de  Lettres  ,  foit  4'armes ,  compoieat 

Kkk 


Digitized  by 


Google 


44*  DES  C  RIPTION    GÉNÉRALE 

—  précifémenc  ce  qu'on  nomme  la  Noblefle.  Il  n*y  a  que; 
Autorité fQuvt^  deux  Ordres  à  la  Chine,  la  Nobleflè  &  le  Peuple;  mais 
mm^  la  première  n'eft  point  héréditaire  :  c'eft  TEmpereur  qui  la. 
donne,  ou  qui  la  continue.  Ces  Mandarins  jpuiHent  dun* 
privilège  bien  précieux  ;  celui  de  pouvoir  y  quand  le  cas^ 
l'exige,  faire  individuellement,  &  non  en  corps-,  des^ 
remontrances  à  l'Empereur  fur  telle  adlion  ou  telle 
omiflîon  de  fa  part,  qui  peut  contrarier  les  intérêts  de- 
l'Empire.  Il  eft  rare  qu'elles  foient  mal  accueillies  ;.  mais^ 
le  Souverain  fe  réferve  le  droit  de  les  a^récier. 

On  voit  donc,  en  efïèt,  que  rien  ne  borne  fon  autorité  ;. 
mais  il  trouve  dans  cette  même  étendue  de  pouvoir  un  puii^ 
fant  motif  pour  n'en  point  abufer.  Ses  intérêts  fe  trouvent 
confondus  avec  ceux  de  la  Nation  ;  rien  ne  les  fépare.  Les^ 
Chinois  envifagent  leur  Monarchie  comme  une  grande  fa- 
mille dont  le  Monarque  efl:  le  père ,  qu'il  doit  gouverner 
en  père.  Lui-même  efb  élevé ,  nourri  dans  les  mêmes  prin-* 
cipeSé  Jamais  pays  ne  vit  naître  moins  de  mauvais  Sou- 
verains :  jamais  pays  n'en  vit  naître  un  auffi  grand  nombre 
d'excellens.  Tel  eft  le  fruit  de  l'éducation  qu'ils  reçoivent  j . 
tel  eft  auili  l'effet  de  leur  propre  fituation.-  Rarement  on: 
abufe  d'un  pouvoir  qui  n'eft  pas  difputé;  plus  rarement: 
encore   un  chef  de  famille  fe  plaît  à  ruiner  fa  famille.. 
Ajoutons  qu'un  Souverain  conferve  toujours  des  égards- 
envers  un  Peuple  éclairé.  La  Chine  renferme  environ 
quinze  mille  Mandarins  Lettrés,  &;  un  plus  grand  nom-^ 
fere  d'afpirans  à  ce  titre.  La  morale  y  eft  en  vigueur;, 
elle  eft  la   fource    où  prefque  toutes   les   autres  Loix 
ont  été  puifées.  Celles-ci  n'en  ont  que  plus  de  force 
&  fw:  le  Peuple,  &  fur  les  Souverains  mêmes-  Cette 
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influence  a  bien  du  pouvoir^  puirquelle  a  fu  triompher 

des  Tartares  vainqueurs  de  la  Chine;  ils  fe  font  fournis  ^^^^^^fi^^^ 

aux  Loix  9  aux  ufages  ^  difons  plus ,  au  caraâere  du  Peu* 

pie  qu'ils  venoienc  de  fubjuguer.  hts  cinq  Empereurs  que 

4:ette  nouvelle  Dynaftie  a  déjà  donnés  à  k  Chine ,  foront 

placés  au  nombre  de  fos  meilleurs  Souverains;  &  le  nom 

de  Kang-hi  brillera  éternellement  dans  fos  Annales. 


CHAPITREIL 

Mandarins  de  Lettres. 

JL  o  u  T  a  Tes  inconvéniens.  h^s  Lettres  font  en  grand  hon- 
neur à  la  Chine  :  elles  influent ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
fur  la  douceur  &  Téquité  du  Gouvernement  ;  mais  la  ba- 
lance incline  peut«être  un  peu  trop  en  leur  faveur.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'un  Mandarin  de  guerre  jouiile  de  la 
même  coniîdération  qu'un  Mandarin  lettré  :  de  là  pea 
d'émulation  dans  la  haute  clafle  militaire.  Nous  en  par* 
lerons  ailleurs.  Il  s'agit  ici  des  Mandarins  de  Lettres. 

Poin:  arriver  à  ce  grade  ^  il  faut  en  avoir  franchi  plu- 
iieurs  autres  ;  tels  que  ceux  de  Bachelier  {Sie  ou  Tfai)j 
4è  Licencié  {Kiu-gin )  ^  &de  DoiSkeur  (  TJîng-fsèe).  Quel- 
quefois, par  faveur,  il  fufEt  d'avoir  acquis  les  deux  premiers 
grades;  mais,  po{Ièdât-*on  le  troifieme,  on  n'obtient 
d'abord  que  le  gouvernement  d'une  ville  du  fécond  ou 
du  trbifieme  ordre.  Voici  comment  on  procède  à  cette 
ékâion. 

Plufieurs  places  viennent  à  vaquer.  On  en  informe 
TEmpereur  >  qui  appelle  à  fa  Cour  un  pareil  nombre  de 
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■'  '  '  SS  Lettrés,  infcrits  fur  la  lifte.  On  place  dans^  une  boîte, 
Manc^ns  de  ^çç^^  élevéc  pouT  qu'on  ne  puifTe  y  atteindre  qu'avec 
peine  avec  la  main ,  les  noms  des  Gouvememens  qui 
vaquent.  Les  .Candidats  tirent  chacun  à  leur  tour ,  & 
chacun  eft^  élu  Gouverneur  de  la  ville  dont  le  nom  lui 
eft  échu. 

On  a  dit  plus  haut,  que  rien  ne  Vache  toit  à  la:  Chine;, 
cela  fignifie  uniquement  qu'aucune  finance  n  eft  attachée 
à  aucune  charge.  On  fait ,  chez  ce  Peuple  comme  ailleurs,, 
donner  une  valeur  numéraire  à  ce  qui  n'en  a- pas. 

Il  exifte  à  la  Chine  huit  ordres  de  Mandarins;  Le  pre* 
mier  eft  celui  des  Calao.  Leur  nombre  neft  point  fixé; 
îl  dépend  de  là  volonté  du  Prince.  G'eft  parmi' les  Calao 
qu'il  choifit  fes  Miniftres,  les  premiers  Préfidens  des  Cours 
fouveraines  j^  tous  les  premiers-  Officiers  de  la  milice.  Le 
Chef  de  cet  ordre  fe  nomme  Ckeou-fiang.  Il  eft  auffi  Chef 
à\x  Confeil  de  l'Empereujr,  &  jouit  de  toute  fa  confiance. 

C'eft  du  fécond  ordre  des  Mandarins  que  fe  tirent  les 
Vice-Rois ,  &  les  Préfidens  des  Tribunaux  fupérieurs  de 
chaque  Province. .  Tout  Mandarin  de  cette  clafle  eft  ap* 
pelé  r(f-A/a/d,  c'eft -à- dire,,  homme,  d'une  capacité  re- 
connue. 

On  donne  le  titre  de  Tchong-chueo  ,  c'eft-à-dire.  Ecole 
ile  Mandarins^  à  ceiuc  du  troifieme  ordre.  Une  de  leurs 
principales  fondions  eft  de  reniplir  celle,  de  Secrétaires 
auprès  de  l'Empereur: 

Chaque  autre  claffe  a  également  les  fiennes.  Ce  font 
lès  Mandarins  de  la  quatrième  {Y-tchuen-tao)  qui,  lorf^ 
qu'ils  n'ont  point  de  Gouvernement  particulier ,  ou  qu'ils 
ne  tiennent  à  aucun  Tribunal ,  font  chargés  de  l'entretien 
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dès  portes )  des  hôtelleries  royales  ,  des  barques,  dont 
l^Empereur  eft  propriétaire  dans  leur  diftrift.  La  cinquième  ^^j^^^.  ^ 
©lafle  {Ping-pi" tao)  a  Tinfpedtion  des  troupes.  La  fîxieme 
(Tun-tien-tao)  a  celle  dés  grands  chemins.  La  feptieme 
celle  dés  rivières  :  fon  nom  eft  Ho-tao.  La  huitième  [Hai^ 
tao) ,  celle  des  rivages  de  la  mer.  C'eft,  en  un  mot ,  aux 
Mandarins  lettrés  que  Tadminiftration  totale  de  la  Chine 
eft  confiée. 

Ceft  parmi  eux  qu*on  choifît  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ;  les  Gouverneurs  des  villes  du  premier,  du  fécond 
&  du  troifîeme  ordre  ;  les  Chefs  &  les  Membres  de  tous 
les  Tribunaux.  ï.es  diftindions^  les  prérogatives  ne  font 
guère  que  pour  eux,  &  leur  font  prodiguées.  L'hom- 
mage que  rend  le  Peuple  à  tout  Mandarin  en  place ,  eft 
prefque  égal  à  celui  quon  rend  à  l'Empereur  même.  Il 
eft  reçu  à  la  Chine,  que  le  Monarque  eft  le  père  dé  tout 
i*Empire  ;  que  le  Gouverneur  d'une  Province  eft  le  père 
de  la  Province ,  &  le  Mandarin,  Gouverneur  d\ine  ville, ,  " 
le  père  de  cette  même  ville.  Une  telle  idée  conduit  au 
refpeâ:,  à  la  fôumiffion;  &  rarement  les  Chinois  s'en  écar- 
tent. Le  grand  nombre  des  Mandarins  lettrés  ne  nuit  pas 
même  aux  hommages  qu'ils  exigent.  Leur  nombre  n'eft 
guère  au  deftbus  de  quatorze  mille  ,  &  la  vénération  que  - 
lé.  Peuple  a  pour  eux  eft  toujours  la  même. 


Digitized  by 


Google 


44^   DESCRIPTION    GÉNÉRALE 


CHAPITRE    I  I  L 

Mandarins  tP armes. 

TB  LjES  honneurs  publics  font  moins  prodigués  aux  Mandarins 
ManimfiM  J'armes.  Jamais  ceux-ci  n'ont  la  plus  légère  part  au  goût- 
vernement  de  TEtat.  C'eft  même ,  x:omme  on  la  vu ,  à 
une  clafle  de  Mandarins  lettrés  qu'appartient  Tinipe^lion 
des  troupes.  Cependant  ^  pour  être  admis  dans  la  claile 
des  Mandarins  de  guerre  ^  il  faut  avoir  ^  comme  x:eux  de 
Lettres  ^  franchi  trois  degrés  ;  il  faut  avoir  été  fucceffi- 
yement  Bachelier  d armes.  Licencié  d'armes,  Doâ;eur 
d'armes.  La  force  du  corps ,  TadreJOle  dans  les  exercices , 
l'aptitude  à  faiftr  les  préceptes  de  l'art  militaire  :  voilà 
ce  qu'on  exige  d'eux  ;  &  tel  eft  le  but  des  divers  exa- 
mens qu'on  leur  fait  fubir.  C'eft  dans  la  capitale  de  chaque 
Province  qu'ils  font  examinés  pour  obtenir  les  deux  pre^ 
miers  grades. 

\a%  Mandarins  d'armes  ont  leurs  Tribunaux  compofés 
de  leurs  principaux  Membres.  Parmi  les  Chefs  on  compte 
des  Princes,  des  Ducs  £c  des  Comtes.  On  retrouve  ces 
dignités»  ou  leur  équivalent,  à  la  Chine  comme  en  France. 

Le  principal  de  ces  Tribunaux  réilde  à  Pe-king.  U  eft 
compofé  de  cinq  difierentes^  claflfes. 

La  première  eft  celle  des  Mandarins  de  farriere-garde. 
On  la  nomme  Hcou-fou. 

La  féconde,  celle  des  Mandarins  de  Taile  gauche  »  qui 
fe  nomme  Tfa-fou. 

La  troifieme,  celle  des  Majadarins  de  l'aile  droite»  nom- 
mée Y  cou-fou. 
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La  quameme,.  celle  des  Mandarins  de  Tavant-garde  du 
corps:  de  bataille.  Son  nom  eft  Tchong-fou.  Mandarins 

Là  cinquième»^  celle  des  Mandarins  de  Tavant-garde. 
On  rappelle  TJîcn-fou. 

Ces  cinq  Tribunaux  font  encore  fubordonnés  au  Tri- 
bunal fuprême  de  la  guerre ,  qui  réiide  auflî  à  Pe-king.  Le 
nom  de  celui-ci  eft  Jcng-tching-fou.  Il  a  pour  Chef  un^ 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire,  qtii  étend   fon^ 
autorité  fur  tous  les  Officiers  6c  foldats  de  Tarmée.  Rien 
ne  reflemble  mieux  à  nos  anciens  Connétables.  Comme 
eux,   il  pourroit    fe   rendre   formidable    au    Souverain 
même;  mais  la  politique  Chinoife  a  prévenu  cet  inconvé-- 
nient.  Ce  Chef  a  pour  aflèfleur  un  Mandarin  de  Lettres ,. 
pourvu  du  titre  &  des  fon£fcions   de  Surintendant  des. 
armes.   U  doit  auflî  prendre  Tavis  de  deux  Infpedeurs 
nommés  par  le   Monarque.   Ce  neft  pas   tout  :  lorfque 
ces  quatre  perfonnes  (e  trouvent  d'accord  fur  un  point ,, 
ce  qu'elles  ont  réfolu  eft  encore  fournis  à  la  révifion  de- 
là quatrième  Cour  fouveraine  &  purement  civile ,    ap- 
pelée Ping-pou.  On  pourra  s'étonner  qu'un  Tribunal  civil 
(bit  chargé  de  prononcer  fur  des  objets  purement  mili- 
taires. Telle  eft  la  jaloude  du  pouvoir  :  le  Ping-pou   a- 
dans  fon  reflfort  toute  la  milice  de  l'Empire. 

Le  premier  des  Mandarins  de  guerre  eft  Général  né  ;: 
fon  pouvoir  en  campagne  équivaut  à  celui  de  nos  Géné- 
raux en  chef.  Il  a  fous  lui  un  certain  nombre  de  Man« 
darins,.qui  rempliffent  les  fondions  de  Lieutenans-Géné-- 
raux  :  d'autres  Mandarins  remplirent  l'emploi  de  Colonel;: 
d'autres  celui  de  Capitaine  ;  d'autres  enfin  celui  de  Lieu»' 
tenant. 2c  de  Sous-Lieuten^nu 
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On  compte  entre  dix-huit  à  vingt  mille  Mandarins  de 
guerre.  Leur  nombre  eft  par  conféquent  fupërieur  à  celui 
des  Mandarins  lettrés  ;  mais  la  confîdérarion  dont  ces 
derniers  jouiflent,  les  fait  regarder  comme  le  premier 
Corps  de  l'Etat.  Encouragement  pour  les  Lettres  ;  décou- 
ragement pour  les  armes.  Leur  foiblefle  valut  aux  Tar- 
tares  la  conquête  de  la  Chine  ;  &  les  Tartares  n'ont  rien 
changé  à  cette  double  branche  de  ia  conAitution  Ghi- 
noifè. 


CHAPITRE    IV. 

Forces  militaires  de  la  Chine.  DifcipUne  de  fes  troupes, 
heurs  différentes  fortes  d* armes.  Fortifications  de  diffé-^ 
rente  ejjf>ece. 

SSSSSSS5S5  Jj  E  nombre  des  troupes  de  cet  Empire  excède  fept  cent 

Forces  miiitaires       mi      1  é^  1.  11  >  j* 

dtiachlfu  &  mille  hommes.  Ce  nombre  nous  rappelle  ce  quona  dit 
des  armées  de  Ninus.,  de  Sémiramis  ;  &  plus  tard,  des 
forces  de  Xerxès  &  de  Darius.  Il  doit  moins  nous  étonner 
à  la  Chine,  vu  Tétendue  de  cet  Empire,  &  fon  extrême 
population.  Mais  ce  qu'on  n  a  point  dit  des  anciennes  a^ 
mées  d'AflTyrie  ,  on  peut  le  dire  des  troupes  Chinoifes  :  rien 
de  mieujc  vêtu  ,  de  mieux  payé  ,  ajoutons  même  de  mieux 
armé ,  relativement  à  leur  manière  de  combattre.  Du  refte, 
on  y  remarque  bien  moins  de  difcipline  que  dans  les  trou-, 
pes  modernes  de  l'Europe  ,  & ,  iàns  contredit ,  moins  de 
courage. 

Elles  ont  eu  d'ailleurs  peu  d'occafîons  de  l'exercer  de- 
puis la  dernière  invafion  des  Tartares.  Ceux-ci ,  comme 
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le  remarque  le  P.  Duhalde ,  ne  font  plus  ce  qu  ils  étoient  fiH55S55SS5St 
d'abord.  L'éducation  nationale  y  contribue.  On  ne  met  ^^'^''^'^'^'^^ 
fous  les  yeux  des  jeunes  gens  que  des  Livres  de  Morale  ; 
on  ne  leur  parle  que  de  Loix  &  de  Politique.  On  montre 
par-tout  peu  d'égards  pour  l'état  militaire  ;  ceux  qui  l'em-: 
braflènt  ne  le  font  guère  que  par  l'impuiflance  de  pouvoir 
prendre  tout  autre  parti.  Il  leur  manque  le  point  capital  qui 
meneaux  grands  progrès  dans  tous  les  genres,  l'émulation. 

La  paye  du  foldat  Chinois  ou  Tartare  eft  de  cinq  fous 
d'argent  fin,  &  d'une  mefure  de  riz  par  jour.  Quelques-uns 
ont  double  paye.  Celle  du  cavalier  eft  de  cinq  fous  plus 
forte  que  celle  du  fantaflîn  ordinaire.  L'Empereur  fournit 
le  cheval ,  &  le  cavalier  reçoit  par  jour  deux  mefures 
de  petites  fèves  pour  le  nourrir.  Ce  qu'on  nomme  en 
France  le  décompte  ,  fe  fait  à  la  Chine  tous  les  trois 
mois;  paffé  ce  terme ,  il  n'eft  jamais  rien  dû  aux  troupes. 

Les  meilleurs  foldatsde  cet  Empire  fe  tirent  de  (es  trois 
Provinces  feptentrionales.  Ceux  que  fourniffent  les  autres 
Provinces  n'en  fortent  prefque  jamais  ;  ils  vivent  dans  leur 
famille,  &  mangent  paifîbletnent  leur  paye  avec  elle.  Rare- 
ment ils  ont  befoin  de  fe  fouvenir  qu'ils  font  foldats ,  finon 
pour  arrêter  une  fédition  qui  commence ,  accompagner  ïe 
Mandarin  Gouverneur ,  ou  pafler  une  revue  de  paradew 

C'eft  dans  ces  revues  qu'on  vifite  leurs  armes.  Celles 
du  cavalier ,  tant  ofFenfîves  que  défenfîves ,  confiftent  en 
un  cafque  ,  une  cuirafle,  une  lance,  &  un  large  fabre. 
Le  fantaffin  eft  armé  d'une  pique ,  d'un  fabre ,  &  les  uns 
d'un  fufil ,  les  autres  d'un  arc  &  d'un  carquois.  Si  quel- 
qu'une de  ces  armes  fe  trouve  en  mauvais  état ,  fi  l'on 
y  remarque  tant  foit  peu  de  rouille ,  cette  négligence  eft 
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■  I     '^  à  Tinftant  même  punie  par  trente  ou  quarante  coups  de 
Forces  mUitaircs  j^a^^^    ç^  j^  coupable  eft  Chinois  ;  ou  d*un  pareU  nombre 
de  coups  de  fouet,  s  il  elt  lartare. 

La  marche  de  ces  troupes  eft  pour  l'ordinaire  affez 
tumultueufe;  mais  elles  ne  manquent  ni  dlntelligence,. 
ni  d'adtivité  dans  leurs  évolutions.  Lts  cavaliers  forment 
des  efcadrons  ,  s  entre-choquent,  fe  mêlent ,  fe  rallient 
fans  peine  au  fon  du  cor  &:  des  trompettes,  hes  foldats 
Chinois ,  en  général ,  manient  bien  le  fabre ,  &  tirent 
de  l'arc  avec  beaucoup  d'adreile. 

Nous  avons  indiqué  les  difFérens  Chefs  de  ces  troupes 
dans  l'article  précédent  ;  il  faut  y  joindre  vingt-quatre  Ca- 
pitaines Généraux ,  &  autant  de  Meftres  de  Camp ,  créés 
par  les  Tartares.  Ce  font  des  efpeces  de  furveiUans  qu'ils 
donnent  aux  Commandans  Chinois. 
.  Venons  à  l'artillerie.  Si  fon  ufage  eft  fort  ancien  à  la 
Chine ,  comme  il  y  a  quelque  fujet  de  le  croire ,  il  fem-, 
bloit  au  moins  totalement  perdu  au  commencement  du 
iîecle  dernier.  On  voyoit  encore  aux  portes  de  Nan-king 
trois  ou  quatre  bombardes  ;  mais  il  n'exiftoit  pas  un 
ièul  Chinois  capable  d'en  tirer  parti.  Loriquen  i^zi  la 
ville  de  Macao  fit  préfent  à  l'Empereur  de  trois  pièces 
de  canon  ^  il  fallut  lui  envoyer  auHi  trois  hommes  pour 
les  mettre  en  œuvre. 

On  fentit  alors  que  l'artillerie  pouvoir  être  employée 
utilement  contre  les  Tartares ,  qui  s'étoient  déjà  pré- 
fentes  au  pied  de  la  grande  muraille ,  &  que  les  trois 
pièces  de  canon  ,  envoyées  de  Macao  ,  avoient  difperfés 
en  peu  d'inftans.  Ils  menaçoient  de  revenir.  Les  Manda- 
rins de  guerre  furent  d'avis  que  l'artillerie  étoit  la  meil- 
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leurearme  qu'on  pût  employer  contre  ces  Barbares.  Mais 
comment  fe  la  procurer  ?  A  peine  les  Chinois  favoient-  /?'^%.'^^'^''*' 
ils  pointer  &  tirer  le  canon  :  il  y  a  loin  de  là  à  la  fonte 
des  canons.  Ce  fut  le  P.  Adam  Schaal ,  Miilîonnaire  Je- 
fuite  ,  qui  leur  rendit  cet  important  fervice.  Quelque  temps 
après ,  le  P.  Verbieft ,  autre  Jéfuite  Miflîonnaire ,  entre- 
prit, par  ordre  de  l'Empereur,  une  nouvelle  fonte,  6c 
porta  lartillerie  Chinoife  jufqu'au  nombre  de  3 10  pièces. 
Le  même  Religieux  leur  avoir  indiqué  la  manière  de 
fortifier  les  places,  de  conftruire  des  forterefles  nouvelles, 
d'élever  d'autres  édifices  dans  les  règles  de  notre  archi- 
teâure  moderne.  Les  Jéfuites  ne  fe  contentoient  point 
d'envoyer  à  la  Chine  des  Mifiîonnairies  s^élés  ;  il  falloir 
encore  que  le  zele^  fut  réuni  aux  talens.  Cette  fage  pré* 
caution  les  conduifit  au  centre  d'un  Empire  jufqu'alors 
inacceflible  à  tout  Etranger. 

On  compte  à  la  Chine  plus  de  à&ox  mille  places  d'armes, 
divifées  en  fix  claiïes  difiTérentes  :  favoir,  fix  cents  de  la 
première,  plus  de  cinq  cents  de  la  féconde,  trois  cents 
&  plus  de  la  troifieme ,  à  peu  près  pareil  nombre  de  la 
quatrième,  cent  cinquante  de  la  cinquième,  &:  trois  cents 
de  la  dernière.  On  peut  joindre  à  ce  nombre  environ 
trois  mille  tours  ou  châteaux  répandus  dans  toute  l'étendue  ^ 
de  l'Empire ,  &  tous  munis  d'une  garnifon. .  Ces  châ- 
teaux ont  un  double  objet;  de  contrarier  les  incurfions 
de  l'ennemi,  fie  de  prévenir  les  diflentions  ou  la  révolte 
parmi  les  fujets.  On  y  monte  une  garde  perpétuelle  ;  8c 
à  la  première  apparence  de  défordre,  la  plus  voiiîne 
fentinelle  en  donne  le  fignal  du  haut  de  la  tour»  Ce  f^nal 
confifte  à  arborer  un  étendard ,  fi  c'eft  le  jour,  fie  una 
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torche  allumée ,  s'il  eft  nuit  :  alors  les  garnifons  voifînes  fe 
portent  vers  le  lieu  où  le  trouble  a  befoin  d  être  appaifé 
ou  prévenu. 

•  Les  places  de  guerre ,  même  celles  du  premier  rang^ 
tirent  leur  principale  force  de  leur  fituation ,  qui,  en  gé- 
néral, eft  bien  çhoifie.  Elles  ont  d'ailleurs  un  rempart^ 
une  muraille  de  brique ,  des  tours,  &  un  fofle  plein  d'eau. 
Telle  ville  de  l'antiquité  a  foutenu  un  fiége  de  dix  ans,  qui 
ja'avoit  pas^  d'auffi  bons  moyens  de  défenfe  ;  &  les. vrais 
moyens  d'attaque  ont  manqué  long-temps  à  tous  les  voir 
jEnsde  la  Chine. 

Quant  aux  frontières  de  ce  vafte  Empire ,  la  Nature 
elle-même  a  pris  foin  de  les  fortifier  dans  leur  plus  grande 
étendue.  La  mer  borde  fix  de  fes  provinces  ;  mais  elle 
^ftfî  bafle.  vers  les  côtes,  que  nul  grand  vaifleau  n  en  peuD 
approcher.  Des  montagnes  inacceflîbles  la  couvrent  k 
Toccident  ;  le  furplus  de  ce  vafte  Empire  eft  défendu  par 
la  grande  muraille. 

Ce  prodigieux  ouvrage  efïace  tout  ce  que  l'Antiquité 
nous  offre  de  plus  impofant  &  de  plus  gigantefque.  Les 
pyramides  d'Egypte  font  bien  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  d'un  mur  qui  couvre  trois  grandes  provinces.;  qui 
parcourt  cinq  cents  lieues  d'étendue ,  &c  dont  l'épaifleui! 
eft  telle  que  (ix  cavaliers  peuvent  aifément  s'y  promener  de 
front.  Telle  eftcettefameufeiïwraille,  unique,  en  efier, 
dans  fon  e(J)eoe.  Elle  eft  flanquée  détours,  placées  chacune 
àladiftance  de  deuK  traits  d'arbalète;  ce  qui  en  facilite  la 
garde  &  la.  défenfe.  Le  tiers  .des  hommes  robuftes  de  la 
Chine  fur  employé  à  fa  conftrucSlion-  11  étoit  défendu, 
fgiw  pein^  de  la  vie >  deiaifler  prife  au  fer  entré  laffiette 
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die  chaque  pierre.  Cette  précaution  a  contribué  à  la  foli-  ...    .      .   ..  =S 

dite  de  cet  ouvrage,   encore  prefque  entier  aujourd'hui ,  forces miuaires^ 

•     «1  j  '11  T  •       T-  de  fa  Chine,  tfc.' 

quoique  conftruit  u  y  a  deux  mille  ans.  Le  premier  Empe- 
reur de  la  famille  Tjîn  en  conçut  le  projet,  &  Texécuta. 

Cette  étonnante  barrière  eft  devenue  à  peu  près  inutile 
depuis  la  réunion  des  Chinois  &  des  Tartares.  Ceux-ci 
ne  Tavoient  point  forcée.  Ils  furent  appelés  dans  Tinté-* 
rieur  de  la  Chine ,  pour  chafler  du  trône  Tufurpateur  Zz- 
cong'-tfc  :  il  fiit  vaincu,  chaffé,  &  difparut  pour  toujours; 
mais  le  Tartare  vainqueur  prit  fa  place. 

Ces  mêmes  Tartares,  qui  peut-être,  comme  on  Ta  din 
plus  haut,  ont  perdu  quelque  chofe.de  leur  première 
énergie ,  font  encore ,  toutefois ,  la  plus  folide ,  la  plus 
brave  milice  de  cet  Empire.  Tout  Tartare  né  dans  la 
clafle  ordinaire ,  eft  enrôlé  dès  le  berceau  ;  tout  Tartare 
en  âge  de  porter  les  armes,  doit  être  en  état  d'aller  à  la 
guerre  au  premier  fignal ,  &  en  état  de  combattre  avec 
ordre.  Les  fils  de  l'Empereur  même,  &  chaque  Tartare 
de  condition ,  jufqu'aux  moindres  Officiers  des  banieres ,. 
doivent  favoir  monter  à  cheval ,  tirer  de  Tare ,  &  con-^ 
noître  au  moins  les  évolutions  élémentaires  de  lart.  Les 
honneurs  prodigués  aux  Lettres  n*empêchent  point  les 
Tartares  qui  habitent  là  Chine  de  leur  préférer  les  ar- 
mes i  cet  exercice  leur  femble  exclufivement  fait  pour 
eux.  Us  imitent  nos .  anciens  Francs  ,  qui  laifTerent  au» 
Gaulois  fubjugés  le  foin  de  cultiver  la  tetre,  &  fè  réfer*; 
verent  celui  de  la  défendre. 
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CHAPITRE       y. 

Tribunaux  fupmeurs  de  la  Chine. 

:,,  '  '  555  J-iE  premier  de  tous  eft  le  Grand-Confeil  de  TEmpe- 
/UualZtu'^  reur,  compofé  de  tous  les  Miniftres  d'Etat,  des  pre- 
*  miers  Préfîdens  &  Aflefleurs  de  fix  Cours  fouveraines  dont 
aious  allons  parler ,  &  de  ceux  de  trois  autres  Tribunaux  que 
nous  ferons  également  connoître-  Ce  Confeil  ne  s'aflèmble 
^ue  dans  les  cas  les  plus  importans.  Il  eft  remplacé  dans 
tous  les  autres  par  le  Confeil  privé  de  l'Empereun 

Les  fix  autres  Tribunaux  fupérieurs  de  la  Chine  refi- 
rent, comme  les  précédens,  à  Pe-kîng.  Leur  dénomina- 
tion générale  êft  Lcou-pou.  On  a  donné  le  nom  de  Lij- 
pou  au  premier.  C'eft  lux  qui  fournit  de  Mandarins  toutes 
lès  provinces  de  l'Empire.  Il  furveille  leur  conduite ,  tient 
regiftre  de  ce  qu'ils  font  de  bien  &  de  mal  ;  en  inftruit 
TEmpereur ,  qui  punit  ou  récompenfe  d'après  fon  rapport. 
On  voit  que  les  fonctions  de  ce  Tribunal  font  auflî  déli- 
cates que  redoutables  :  c'eft  une  efpece  d'inquifition 
civile,  établie  par  la  faine  politique. 

Ce  Tribunal  fupérieur  eft  encore  fubdiyifé  en  quatre 
^autres  qui  lui  font  fubordonnés.  Le  premier  eft  chargé  de 
çhoifîr  ceux  qui ,  par  leur  fcience ,  leurs  talens ,  leurs 
bonnes  mœurs ,  font  capables  de  pofTéder  telle  oU  telle 
charge  dans  l'Empire.  Le  fécond  infpeâte  la  conduite  des 
Mandarins.  Le  troifieme  fcelle  tous  les  aâes  juridiques  » 
donne  aux  diflFérens  Mandarins  les  fceaux  relatifs  à  leurs 
^gnités ,  à  leurs  emplois  ^  &  vérifie  les  fceaux  des  dépêches 
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<|u  on  adrefîe  à  la  Cour-  Le  quatrième  enfin  eft  chargé  d*exa-        «- 
miner  le  mérite  des  Grands  de  l'Empire ,  tant  Princes  du    tribunaux  fupf-' 
Sang  Impérial ,  qu'autres  perfonnes  décorées  de  titres  pu- 
rement honorifiques.    Le  fecret  principal  du  Gouverne- 
ment Chinois  eft  que  tout  foit  fuirveillé ,  bien  connu ,  & 
juftement  apprécié- 

Hou-pou  eft  le  nom  de  la  féconde  Courfouveraine,  6c 
HoU'pou  fignifie  Grand  Tréforier.  Ce  Tribunal ,  en  eflfet  y 
a  la  furintendance  de  toutes  les  finances  de  TEtat.  Il  eft  lo 
gardien ,  le  confervateur  des  tréfors  &  des  domaines  de 
TEmpereur  ;  il  tient  regiftre  de  fes  revenus  &  de  fa  dé- 
penfê  ;  expédie  les  ordres  pour  le  payement  des  penfions 
&  des  appointemens  attachés  à  telle  ou  telle  place,  & 
pour  les  livraifons  de  riz  ,  de  pièces  de  foie ,  d'argent ,  qui 
fe  diftribuent  tant  aux  grands  Seigneurs  qu'à  tous  les 
Mandarins  de  TEmpire.  La  fonte  &  la  police  des  mon- 
noies,  lesmagafîns  publics,  les  douanes,  tous  les  droits 
à  percevoir  font  foumis  à  fon  infpeAion  ;  &  enfin  il  tient 
un  rôle  exzdt  de  toutes  les  familles  qui  compofent  ce 
vafte  Empire,  Ces  détails  effraient  l'imagination  :  aufii 
cette  Cour  a-t-elle,  pour  la  féconder,  quatorze  Cour$ 
fubalternes,  répandues  dans  les  différentes  provinces  de 
la  Chine- 
La  troifieme  Cour  (buveraîne  eft  celle  des  Rits.  On  la 
nomme  Z/-/(7«.  Li  fignifie  Rit,  &  Pou  Tribunal  On  fait 
que  lés  Rits  forment  en  partie  la  bafe  du  Gouvernement 
Chinois.  Ce  Tribunal  veille  à  les  maintenir  &  à  les  faire - 
obferver;  il  a  auffi  l'infpeélion  des  Sciences  &  des  Arts. 
L'Empereur  le  confulte  furies  grâces  qu'il  veut  répandre,, 
fur  les  diftindions  qu'il  veut  accorder.  C'eft  lui  qui  veille 
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■  —  à  lentretien  des  temples ,  qui  règle  tout  dans  les  facrî- 

Triêuauux  fupé"  g^^g  ^^^  l'Empereur  ofFre  chaque  année ,  &  même  dans 
'  les  repas  qu'il  donne ,  foit  aux  étrangers ,  foit  à  fes  fujets. 
C  eft  encore  le  Tribunal  des  Rits  qui  reçoit  ^  loge ,  traite 
&  congédie  les  Ambaffad^urs  :  c'eft  lui  enfin  qui  veille  à 
la  tranquillité  à^s  différentes  Religions  tolérées  dans  TEm* 
pire.  11  a  quatre  Tribunaux  fubalternes  pour  le  feconden 

Le  Tribunal  des  armes  {Ping-pou  )  forme  la  quatrième 
Cour  fouveraine.  Son  refTort  enfibrafle  toute  la  milice  de 
l'Empire ,  toutes  les  forterefïcs ,  tous  les  arfenaux,  tous 
les  magafins  d'armes ,  toutes  \^s  munitions  de  guerre  6c 
de  bouche  ;  la  fabrique  de  toutes  les  armes ,  tant  ofFen- 
•  fives  que  défenfîves  ;  l'examen  &  le  choix  des  Officiers 
de  tout  grade  j  &,  an  Ta  déjà  dit,  ce  Tribunal  des  armes 
,  n'a  pour  Membres  que  des  Mandarins  de  Lettres. 

l^es  quatre  Tribunaux  qui  dépendent  de  celui-ci  font 
nuflî  compofés  uniquement  de  Lettrés.  Il  eft  bon  de  dire 
une  fois  que  ces  Tribunaux  fubalternes  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Bureaux  de  nos  Miniftres,  • 

Le  cinquième  Tribunal  fupérîeur  eft  le  Siège  criminel, 
ou ,  fi  l'on  veut ,  la  Tournelle  générale  de  TEmpire  :  elle 
fe  nomme  Hong-pou.  Quatorze  autres  Tribunaux  la  fécon- 
dent dans  (es  fonctions  ;  mais  ils  ne  font  que  fubalternes. 

On  a  donné  1q  nom  de  Cong^pou  (qui  veut  dire  Tri- 
bunal des  ouvrages  publics)  \  la  fixîeme  &  dernière  Cour 
fouveraine.  Elle  eft  chargée  de  l'entretien  des  palais  de 
l'Empereur  ,  des  Princes ,  des  Vice-Rois ,  de  ceux  oii 
^aflemblent  les  Tribunaux;  des  temples,  des  tombeaux 
<des  Souverains  ,  &  de  tout  ce  qui  s'appelle  monument 
public.  £lle  a,  de  plus,  l'intendance  des  rues,  des  che- 
mins 
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mîns  publics,  des  ponts,  des  lacs,  des  rivières,  des  Mar- 
ques ,  de  tout  ce  qui  fert  à  k  navigation ,  tant  du  de-  Triiunaux  fupê- 
dans  que  du  dehors  ;  &  enfin  celle  des  tours,  qui  main- 
tiennent la  sûreté  intérieure.  Quatre  Tribunaux  fubalter- 
nes  foulagent  celui-ci  dans  (es  fonéHons.  Le  premier 
drefle  les  defEns ,  les  plans  des  ouvrages  publics  ;  le  ie^ 
cond  a  fous  fa  direûion  tous  les  ateliers  des  différentes 
▼illes  de  TEmpire  ;  le  troifieme  a  fous  la  Tienne  les  chauf- 
fées, hes  chemins 9  les  ponts,  les  canaux,  les  rivières^ 
&c.  ;  le  quatrième  ëft  chargé  de  £dré  entretenir  les  pa« 
lais  de  l'Empereur ,  cultiver /es  jardins ,  fes  vergers,  & 
d'en  percevoir  le  produit. 

Tous  ces  difFérens  Tribunaux  inférieurs  font  mi-parde 
Chinois  &:  Tartares;  êc  Tun  des  deux  Préfîdens  de  chaque 
Tribunal  fupérieur  eft  toujours  Tartare  d^origine. 

La  jaloufie  de  l'autorité  a  fait  imaginer  des  moyens 
qui  contrarient  fans  cède  la  trop  grande  influence  que 
chacun  de  ces  Tribunaux  fupérieurs  pourroit  avoir  fur 
telle  ou  telle  branche  de  Tadminiflration.  Nul  d'entre  eux 
n'a  un  pouvoir  abfolu  dans  fon  reflbrt;  (es  décifions  ne 
peuvent  avoir  d'eflfet  que  par  le  concours  de  quelque  atitre 
Tribunal ,  &  fouvent  de  plufieurs.  En  voici  un  exemple  : 
Le  quatrième  Tribunal ,  celui  de  la  guerre,  a  fous  fa  direc- 
tion toutes  les  tpoupes  de  TEmpire  ;  mais  c'efl  le  fécond 
Tribunal  fupérieur  qui  préïîde  à  leur  payement-  C  eft  du 
fîxieme  que  dépendent  les  amies,  les  tentes,  les  chariots, 
les  barques,  tout  ce  qui  fert  aux  opérations  militaires. 
Aucune  de  celles-ci  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  le  concert 
de  ces  trois  Tribunaux. 

Ils  pourroient,  aous  dira-t-on,  &  réunir,  ôc  même 
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SB  contre  les  intérêts  du  Souverain.  Voici ,  à  cet  égard ,  une 


murs 


Tribunaux  fupi^  précaution  qui  mériteroit  d'être  imitée. 

Chaque  Tribunal  fuprême  a  fon  Cenfeur.  C*eft  un  Offi- 
cier purement  paflîf,  qui  ne  décide  rien ,  mais  qui  obferve 
tout.  Il  aflifte  à  toutes  les  aflfemblées ,  en  revoit  tous  les 
aâeS)  ne  fait  aucune  obfèrvation  au  Tribunal  fur  ce  quil 
peut  y  avoir  d  irrégulier ,  mais  en  informe  fur  le  champ 
l'Empereur.  Il  l'informe  également  des  fautes  que  les  Man- 
darins commettent  ,  foit  dans  l'adminiAration  publique 
des  affaires  de  l'Etat ,  foit  dans  leur  conduite  particulière. 
Il  reprend  même  quelquefois  TEmpereur  fur  la  fîenne. 
Ces  Co'tao  (c'efl  le  nom  qu'on  donne  à  ces  rigides  Cen- 
feurs  )  font  redoutés  2c  refpeâ:és  de  toutes  les  clafles  de 
l'Etat.  On  ne  les  déplace  jamais  que  pour  les  élever  à  de 
plus  hauts  grades.  Leur  n^oindre  fort  efl  de  refVer  dans 
leur  emploi;  &  cette  fécurité  efl  la  bafe  du  courage  qu'ils 
déploient  contre  les  abus. 

Leur  accufation  fufiît  pour  motiver  des  recherches  qui^ 
pour  l'ordinaire ,  amènent  la  preuve  ;  alors  Taccufé  eft  des- 
titué de  fa  place,  fut-elle  une  des  plus  éminentes.  Que  de- 
vient-il ?  Un  (impie  Garde ,  un  Officier  du  menu  peuple,  &, 
à  peu  près,  confondu  avec  lui*  Une  chofe  remarquable  ^ 
c'efl  que  les  plaintes  des^  Cenfeurs  font  renvoyées  aux 
Tribunaux  jdont  elles  impliquent  certains  Membres.  Ce- 
pendant il  eft  rare  que  les  autres  donnent  le  tort  aux 
Cenfeurs  ;  ils  craindroient  d'être  accufès  eux-mêmes. 

Ce  n'eft  pas  tout;  ces  mêmes  Cenfeurs  forment  en 
particulier  un  Tribunal  qui  a  infpedion  fur  tout  l'Empirer 
on  le  nomme  Tou-tché-yven.  II  a  le  droit  de  faire  à  l'Em- 
pereur toutes  les  remontrances  qu'exige  ou  l'intérêt  du 
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Prince ,  ou  celui  du  Public.  Son  infpedion  s^ëtend  fur  tous  ■■  ■■    — 

les  hommes  publics  de  robe  &  d'épée;  furtpus  les  ordres    '^'^^'^"^f^'P^^ 
de  citoyens;  ils  font,  "moralement  parlant,  placés  entre  le  ^^^^  '*^ 

Prince  &  les  Mandarins  ;  entre  ceux-ci  &  le  peuple  ;  entre 
le  peuple  &  les  familles  ;  entre  les  familles  &  les  particu- 
liers; &  ils  joignent  communément  à  l'importance  dé 
leurs  fondions,  une  probité  incorruptible ,  un  courage  que 
rien  ne  peut  abattre.  Le  Monarque  peut ,  à  toute  rigueur^ 
leur  ôterla  vie  ;  mais  plufieurs  ont  foufFertla  mort  plutôt  \ 

que  de  trahir  la  vérité  ,  que  de  tolérer  un  abus.  U  ne  fuffit 
point  alors  d'en  frapper  un ,  il  faut  les  frapper  tous  :  le  der-^ 
nier  qu'on  épargneroit  n'en  fuivroit  pas  moins  la  trace  de 
tous  les  autres.  Les  Annales  d'aucune  autre  Nation  n'offrent 
d'exemple  d'un  pareil  Tribunal  ;  &ii  feroit  néceflaire  ches 
toutes,  fans  exception. 

U  ne  faut  pas  toutefois  préfumer  que  les  privilèges  d'ua 
Cenfeur  lui  donnent  le  droit  de  manquer  au  Souverain,  ni 
d'inftruire  le  Public  des  obfervations  qu'il  ofe  lui  faire  : 
il  feroit  puni  de  mort,  s'il  en  faifoit  part  feulement  à  un 
de  fès  Collègues.  U  feroit  puni  de  mort,  s'il  lui  échap- 
poit  dans  fes  repréfentations  un  feul  terme  qui  s'éloignât 
de  la  modération  &  du  refpeél.  L'Empereur  lui-même 
voudroit  en  vain  lui  faire  grâce ,  la  Nation  en  corps  de- 
manderoit  fon  fupplice.  Elle  fe  croit  outragée  quand  09 
oâènfe  le  père  commun  ;  &  elle  fènt ,  avec  raifon  ,  que 
ces  licences  répétées  pourroient  le  faire  déroger  lui*- 
même  à  ce  beau  titre. 

Voici  encore  un  autre  Tribunal  qui  n'exifte  nommément 
qu'à  la  Chine  :  c'efi:  celui  des  Princes  ;  les  Princes  feuls 
le  compofent.  Quelques  Mandarins  ordinaires  en  font 

Mm  m  i| 


Digitized  by 


Google 


4^o    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

I  I  I  les  Officiers  fubalternes ,  dreflent  les  a£tes  de  procédure*. 
Tribunaux,  fupé"  &  les  autres  écrits  qui  développent  la  queftion  agitée.  On 
rieurs  de/a  càim.  |^^^j^  ^  j^^^  j^^  regifttes  de  ce  TribunaJ,  tous  les  enfans 
de  la  famille  Impériale,  à  mefure.  quils  naiffent.  Les  di- 
gnités, les  titres  dont  l'Empereur  les  décore  y  font  con- 
fignés.  Ce  Tribunal  eft  leur  uniqiie  Juge;  &.  en  matière 
d*accufation  >  il  les  abfouc  ou  les  punit,  à  fa  volonté. 

On  nous  reprocheroit  d'oublier  un  Tribunal.non  moins 
particulier  à  la  Chine  que  les  deux  précédens,  mais  plus 
connu  ailleurs  que  Tun  &  l'autre  ;  le  Tribunal  de  THif- 
toire ,  autrement  Han-lin-yvcn.  Il  eft  compofé  des  plus 
beaux  génies  de  l!£mpire,  de  its  hommes  de  Lettres  les 
plus  profonds.  Ils  ont  fubi ,.  avant  que  d'y  êtfe  adaiis^ 
un  examen  rigoureux.  C'eft.à  eux  qu*eft  confiée  l'éduca- 
tion de  l'héritier  du  trône  ,  &  la  rédaAion  de  l'Hiftoire 
générale  de  l'Empire.  Cette  dernière  fonâkion  les  fait  re- 
douter de  l'Empereur  lui-même.  Ils  ont  prouvé  qu'il  pou^ 
voit  les  opprimer,  plutôt  que  les  féduire.  Ce  neft  pas  tout, 
l'oppreffion  ou  les  tentatives,  de  .féduâ:ion  feroient ,  mai- 
gré  lui ,  confignées  dans  l'Hiftoire. 

C'eft,  le  plus  fouvent,  de  ce  Corps  qu'on  tire  les  Cor 
lao y,  ou  Mandarins  de  la  première  clafle,  &  les  Pxéfidens 
des  Tribunaux  fuprêmes.. 


GHAPITREVL 

Loix  Civiles. 

Hlles   font  prefquetoutes  renfermées  dans  la  morale 
LoixCiyiia.    ^jçj  XJlvres  Canoniques.  La- piété  filiale  en  eft  labafe  , 
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comme  elle  eft  celle  du  Gouvernement.  Quelques   Or-  sssssssssssz 
donnances  des  Empereurs,  &  fur-tout  les  Rits,  qu'on  a     ^i^^^'viUs^ 
fu  métamorphofer  en  ufages ,  forment  le  refte  du  Code. 
En  un  mot,,  la  Jurifprudence  Chinoife  offre  le  fond  du 
meilleur  Livre  de  morale. 

Voici  ce  que  tout  Mandarin  Gouverneur ,  foit  de  pro- 
vince ,  foit  de  ville,  eft  obligé  d'enfeigner  deux  fois  par 
mois  au  Peuple  qui  s'eft  raflemblé  autour  de  lui.  Une  Loi 
exprefle  indique  les  matières  qui  doivent  entrer  dans  ces 
fortes  de.  difcours.  On  enfeigne  la  Jurifprudence  à  la 
Chine  comme  on  enfeigne  ailleurs  les  myfteres ,  lès  prin- 
cipes, les  règles  dû  culte.. 

Akticle   fuemier.  On  pratiquera  avec  un  gçand^ 
fèin  lè^  devoirs  que  prefcrivent  la  piété  filiale  ,  &  la  défé- 
rence que  lé  cadet  doit  à  fon  frère  aîné.  C*eft  le  feul 
moyen  de  (avoir  apprécier  les  obligations  effentielles  «que 
la  Nature  impo£b  à  tous  les  hommes. 

A  HT.  IL  On  confervera  toujours  un  fouvenir  respec- 
tueux .  des  ancêtres  de  fa  famille  ;  il  en  réfultera  pour  elle 
une  paix ,  une  union  conftante. 

Art.  IIL  Que  Tunion  règne  dans  les  villages;  c'éif 
le  moyen  d'en  bannir  les  querelles  &  le^  procès. 

[Nota).  Oa  trouve  ici  un  pléonafme  d'idées î  car,  fi 
Tunion  règne  dans  un  village,  il  n  y  aura  sûrement  ni  quer 
relies  ni  procès. 

Aux.  IV.  Que  la  profeflïon  à^s  Laboureurs  &  dfe  ceux 
qui  cultivent  les  vers  à  foie ,  jouifFe  de  Teftime  publique  ;^ 
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on  ne  manquera  jamais  de  grains  pour  iè  nourrir  ^  ni  de 
jLoixCivUcs.     vêtemens  pour  fè  couvrir. 

Cette  conclufion  fi  fimple  n'eft  rien  moins  que  triviale. 
Elle  nous  indique  &  le  motif  de  cette  Ordonnance ,  & 
ce  qui  doit  réfulter  de  fon  exécutioiL 

Art.  V.  Que  la  frugalité,  la  tempérance^  la  modeflie^ 
Jeune  économie  non  avare,  deviennent  les  objets  de  vos 
jréâexions  Se  la  règle  de  votre  conduite. 

Akt.  VI.  Qu  on  entretienne  avec  foin  les  Ecoles  pu- 
bliques ;  &  fur  -  tout  qu  on  y  forme  les  jeunes  étudians 
aux  bonnes  mœurs. 

A  HT.  VIL  Que  chacun  s^applique  aux  devoirs,  aux 
ifeules  fondions  de  fon  état  i  elles  en  feront  mieux  exercées. 

Art.  VII L  Qu'on  extirpe  avec  foin  les  Seâies  dès 
leur  naiflance  ;  il  feroit  trop  tard  après. 

Art.  IX.  Qu'on  inculque  fouvent  au  Peuple  les  Loix 
pénales  établies  par  Tautorité  fouveraine.  Les  efprits  grof- 
iîers  &  indociles  ne  peuvent  être  contenus  que  par  la 
crainte. 

Art.  X^  Qu*on  s'inftruife  parfiiitement  des  loix  de  la 
civilité  &  de  rhonnêteté;  elles  font  les  appuis  de  la 
concorde. 

Art.  XL  Qu^on  s^applique  eflêntidlemeht  à  bien  édu- 
quer  les  enfans,  &  les  frères  cadets. 
<  jy^^a)*  Cet  article  nous  rappelle  qu'à  la  Chine ,  xomme 
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dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  ^  les  droite  du  cadet  ■>■  I.     p..     - 
font  bien  inférieurs  à  ceux  de  Taîné ,  quoique  celui-ci     *^'*  CiviUs. 
foit  fouvent  inférieur  à  l'autre  en  mérite. 

Art,  XII.  Quon  s'abftienne  de  toute  ^ccufation  ca- 
lojnnieufè. 

AisLT.  XIII.  Qu'on  ne  recelé  aucun  de  ces  coupa- 
bles que  leur  crime  condamne  à  mener  une  vie  errante 
&  vagabondé;  les  receler,  c'eft  fe  rendre  leur  complice. 

Art,  XIV.  Qu*on  foit  exaft  à  payer  les  contribu- 
tions établies  par  le  Prince  ;  on  fera  à  couvert  des  re- 
cherches &  des  vexations  de  ceux  qui  les  exigent. 

(Nota).  Les  vexations  des  prépofés  à  la  perception  des 
impôts  exiftent  donc  auffi  à  la  Chine  ?  Mais  le  Chef  de 
ce  vafte  Empire  trouve  qu'il  eft  encore  plus  facile  à  tous 
les  contribuables  de  payer ,  qu'à  lui  de  prévenir  ces  ve- 
xations. 

Art.  XV.  Qu'on  agifle  de  concert  avec  les  Chefs 
de  quartier  établis  dans  chaque  ville;  c'eft  le  moyen  de 
prévenir  le  larcin,  &  de  ne  pas  laifler  échapper  ceux  qui 
en  font  coupables. 

Art,  XVI.  Qu'on  réprime  les  faillies  de  la  colère, ^ 
on  fera  à  couvert  de  tout  péril. 

On  voit  par  la  forme  de  ces  Ordonnances,  que  les» 
Souverains  de  la  Chine  donnent  à  leurs  réglemens  même 
celle   de  préceptes  &  de  maximes.   Chez  nous  l'expofé^ 
du  motif  de  telle  ou  telle  Loi  précède  toujours  la  Loi;^ 
chez  eux  la  Loi  précède  toujours  l'expofé  du  motif. 
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■— — — »      Les  Rits  ne  forment  point,  en  matière  civile,  le  Cevk 

X^ixCiviUi^     Code  des  Chinois;  il  faut  toujours,  &  par-tout,  que  Tau- 

torité  vienne  au  iecours  du  zèle.  Nous  allons  rapprocher 

encore  d*autres  Loix  émanées  du  trône  en  diffërens  temps , 

&  fur  diffërens  objets  d'adniiniftration  intérieure. 

Celles  qui  concernent  les  mariages  font  très-étendues. 
Un  Chinois  ne  peut  avoir  qu'une  femme  légitime;  il^ft 
même  néceflaire  qu'elle  fbit  d'un  rang ,  d'un  âge  à  peu  près 
égal  au  fien.  Au  furplus.,  il  lui  eft  permis  d'avoir  pludeurs 
concubines.  Celles-ci  font  reçues  dans  la  maifon  (ans 
aucune  formalité.  Il  a  pourtant  fallu  d'abord  payer  à  leurs 
parens  unefomme  plus  ou  moins  forte,  &  s'engager  par 
écrit  de  bien  traiter  leur  fille. 

Ces  femmes  de  la  féconde  clafTe  dépendent  totale- 
ment de  la  femme  légitime  ;  elles  font,  ou  doivent  être, 
toujours  à  fes  ordres  ;  leurs  enfans  fon  réputés  les  fiens. 
Ils  lui  donnent  le  nom  de  mère ,  &  ne  peuvent  le  donner 
qu'à  elle.  Ils  doivent ,  à  fa  mort ,  porter  le  deuil  durant 
trois  ans ,  s'abfenter  des  examens ,  quitter  leurs  gouver- 
neimens ,  leurs  ^charges.  La  mort  de  leur  propre  mère  ne 
les  affujettit  à  aucune  de  cp^  conditions. 

L'homnie  devenu  veuf,  la  femme  devenue  veuve,  peut 
.contraâer  un  fécond  mariage.  Alors  l'égalité  de  rang  & 
d'âge  n'eft  plus  une  condition  néceflaire  ;  le  nouvel  époux 
peut  même  choifîr  parmi  fes  concubines  celle  dont  il  veut 
faire  fa  fenune  légitime  ;  dans  tous  les  cas ,  ce  Douveau 
ipiariage  exige  peu  de  formalités. 

yne  veuve  qui  a  des  enfans,  devient  abfolument  mai- 
«trèfle  d'elle-même;  (es  parens  ne  peuvent  la  contraindre  ni 
^^  reftçr  dans  fa  viduité  ^  ni  à  fe  çiaxier  uop  fecond^  fois^ 

Les 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A    €H  I  N  E.  4(^5 

les  veuves,  d'une  condition  médiocre,  ne  jouiflent  pas  — — — 
^u  même  privilège,  lorfqu'elles  n  ont  point  d*enfans  mâles.     -^'*  C^V/Tp^* 
Les  parens  de  leur  premier  mari  peuvent  les  remarier  fans 
leur  aveu ,  fans  même  les  en  prévenir.  La  Loi  les  autorife 
à  en  difpofer  de  la  forte,  pour  £e  dédommager  en  partie  "^ 

des  fommes  qu  elles  ont  coûtées  à  leur  premier  époux  : 
c'eft  proprement  les  vendre.  Mais  font-elles  reftées  en- 
ceintes ,  ce  trafic  eft  fufpendu.  H  na  plus  lieu  fi  elles 
accouchent  d  un  enfant  mâle. 

Cette  Loi  fouf&e ,  toutefois,  deux  exceptions;  Tune, 
<]uand  les  parens  de  la  veuve  lui  aifignent  de  quoi  fubfifter, 
&C  dédommagent  ceux  du  mari  défunt;  Tautre,  quand  elle 
Ce  fait  Bonzefle. 

Le  divorce  eft  permis  à  la  Chine ,  comme  il  le  fut  chez 
tous  les  Peuples  anciens,  mais  avec  moins  de  facilité.  Se 
dans  certains  cas  feulement^  tels  que  Tadultere^  Tanti- 
pathie  ,  Tincompatibilité  des  humeurs  ,  l'indifcrétion,  la 
|aloufie,  la  défobéifTance  abfolue,  la  ftérilité ,  &  des  ma- 
ladies  liabituelles ,  qui  fe  communiquent. 

Il  n*eft  permis  ni  de  renvoyer ,  ni  de  vendre  fa  femme 
avant  que  le  divorce  ait  été  ratifié  par  la  Loi.  Dans  le  cas 
contraire ,  elle  féviroit  également  contre  le  vendeur  & 
^acheteur. 

Si  une  femme,  dite  légitime,  s'échappe  furtivement  de 
la  maifbn  de  fon  mari,  celui-ci  réclame  la  Loi  ;  elle  pro- 
nonce ;  &  il  peut  vendre  la  fugitive ,  qui  dès-lors  cède 
d'être  fa  femme  ,  &  devient  fon  efclave* 

La  Loi  vient  auffî  au  fecours  de  toute  femme  que  fon 
mari  abandonne.  Qu'il  s'abfente  trois  ans,  elle  peut  s  adref- 
ier  aux  Mandarins,  de  leur  expoièr  fa  fituation.  Ceux-ci 
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peuvent  Taucorifer  à  prendre  un  autre  époux.  Elle  feroît 
Lqix  Civiles,     rigoureufement  punie  ,  fi  elle  anticipoit  fur  leur  aveu. 

Dans  certaines  drconftances  la  Loi  défend  de  contracter 
un  mariagie ,  ou  le  déclare  nul  ^  s'il  a  eu  lieu  malgré 
fes  difpofîtions.  Lçs  voici  : 

i^.  Si  une  fille  a  été  promife  à  un  jeune  homme,  que 
les  préfens  aient  été  envoyés  &  acceptés  par  les  parens  des« 
deux  futurs,  la  fille  ne  peut  plus  avoir  d'autre  mari. 

1^.  Si,  à  la  place  d'une  belle  perfonne  qu'on  aura  fait 
voir  à  l'entremetteufe ,  on  en  fubftitue  une  autre  d'une 
figure  défagréable  ;  ou  fi  l'on  marioit  la  fille  d'un  homme 
libre  avec  fon  efclave  ;  ou  enfin  fi  celui  qui  donneroit 
fbn  efclave  à  une  fille  libre,  perfuadoit  aux  parens  de  la 
fille  qu'il  eft  fon  fils  ou  foii  parent ,  le  mariage  eft  nul- 
dans  toutes  ces  différentes  fuppofitions ,  &  tous  ceux  qui 
ont  participé  à  la  fraude  font  rigoureufement  puais. 

3  ^.  Défenfe  à  tout  Mandarin  de  Lettres  de  s'allier  à. 
aucune  famille  de  la  province  ou  de  la  ville  dont  il  efb 
Gouverneur.  Le  mariage  eft  nul,  s'il  déroge  à  cette  Loi^ 
&  lui-même  eft  condamné  à  une  rude  baftonnade. 

4^.  Le  mariage  eft  interdit  à  tout  jeune  Chinois  dih- 
rant  le  deuil,  foit  de  fbn  père,  fbit  de  fa  mère.  Si  les 
promeffes  fefont  faites  avant  cette  mort  y  tout  engagement 
cefTe  à  cette  époque.  Le  jeune  homme  doit  avertir  de  cet 
événement  les  parens  de  la  fille  qui  lui  étoit  promife. 
Us  ne  font  point,,  pour  cela ,  dégagés  de  leur  promefle. 
Ils  Jaifïent  expirer  le  temps  du  deuil,  écrivent  enfuite  au. 
jeune  homme  pour  lui  rappeler  fon  engagement.  La  fille 
eft  libre  ,  s'il  n'y  perfîfte  pas. 

Le  mariage  eft  égaleoieot  fufpendu ,  fi  la  famille  efluie 
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tjuelque  événement  funefte  :  il  fuffiroitmême  qu'un  proche  — 

parent  fut  emprifonné  ;    mais  on  peut  paffèr  outre,  s'il     l'^<^^y^^ 
veut  bien  y  confentir. 

5^.  Deux  frères  ne  peuvent  pas  épouferles  deuxfœurs; 
un  homme  veuf  n  a  point  la  liberté  de  marier  fon  fils  avec 
la  fille  de  la  veuve  qu'il  époufe,  ni  un  parent  celle  d'époufer 
Êl  parente^  quelque  éloigné  que  foit  entre  eux  le  degré 
de  confanguinité. 

Cette  règle  de  politique  eft  encore  plus  néceflaire  que 
par-tout  ailleurs,  dans  un  Empire  auffi  prodigieufemenc 
peuplé  que  Teft  la  Chine;  &  par- tout  ailleurs  on  doit 
la  regarder  comme  fagement  établie. 

Autre  Loi.  Tout  père  de  famille  eft  refponfable  de  la 
conduite  de  fes  enfans>  il  répond  même  de  fes  domef^ 
tiques.  On  lui  impute  les  torts  qu'il  avoit  le  droit  de  pré- 
venir. Loi  fort  fage ,  fur-tout  à  la  Chine ,  vu  l'autorité 
que  tout  père  ,  ou  tout  Maître,  y  exerce  fur  fes  enfans 
ou  fur  fes  efclaves. 

Nulle  mère  à  la  Chine  n'a  le  droit  de  tefter. 

L'adoption  y  eft  autorifée  par  la  Loi.  L'enfant  adoptif 
entre  dès-lors  dans  tous  les  droits  d'un  véritable  fils;  il 
prend  le  nom  de  celui  qui  l'adopte  ;  il  en  porte  le  deuil  y 
fi  la  mort  le  lui  enlevé;  il  devient  fon  héritier;  il  par- 
tage avec  les  autres  enfans,  s'il  en  exifte.  Le  père  a  feule- 
ment le  droit  de  faire  quelques  difpofitions  en  leur  faveur. 

Tout  enfant,  même  adoptif,  fuccede  aux  biens  de 
fon  père  ,  mais  non  à  fes  dignités.  C'eft  l'Empereur  feul 
qui  peut  les  lui  conferver  &  l'en  revêtir.  Il  doit  s'en  dé- 
mettre aufE-tôt  qu'il  eft  devenu  feptuagénaire.  Mais  ce 
dernier  article  eft  plutôt  un  confeil  qu'une  Loi* 
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=S2S5SS5SB      Tout  père  a  le  droit  de  vendre  fon  fils ,  attendu ,  dit 
thix  Civiles.     ^  jL^i  ^  quç  1^  fîij  a  le  dfQit  dfe  fe  vendre  lui-même ,  & 

qu*il  ne  doit  pas  avoir  fur  fon  individu-  un  pouvoir  fûpé- 
nèur  à  celui  de  fon  père, 

L'ufage  a  reûifié  cette  Loi  cliez  les  citoyens  de  la  haute 
&  moyenne  dafle  ;  cette  vente  eft  même  à  prëfent  plutor 
tolérée  que  permife  pour  les  gens  du  peuple;  &  il  eff 
défendu  à  tous,  fous  peine  de  punition ,  de  vendre  leurs^ 
cnfans  à  dès  Comédiens ,  &  à  des  gens  avilis  par  leur  état: 
<m  par  leur  conduite; 

Un  filseft  mineur  durant  toute  la  vie  de  fon  père. 

Celui-ci  eft  le  maître  abfolu  des  biens  dont  il  a  hé- 
rité de  (es  ancêtres,  ou  qu*il  a  acquis  par  lui-même.  Son- 
fils  eft  caution  de  toutes  les  dettes  qu'il'  contrade  ;  là 
Loi  en  excepte  feulement  celles  du  jeu. 

Le  teftament  d'tm   père  eft  irréfragable  ;    nul  défaut  . 
de  forme  ne  peut  y  faire  porter  atteinte. 

L'efclavage  eft  autorifé  à  la  Chine;  mais  le  pouvoir 
du  .Maître  fe  borne  uniquement  à  ce  qui  concerne  fon 
fervice.  U  feroit  puni  de  mort,  s'il  éioit  prouvé  qu'jï'eut  ufé 
de  ce  pouvoir  pour  abufër  de  là  femme  de  fon  efclave: . 

Le  Laboureur  ne' peut  pas  être  inquiété  pour  le  paye-^ 
ment  des  impôts ,  depuis  Tinftant  où  Ion  commence  à. 
cultiver  là  terre ,  c'eft-à-dire  vers  le  milieu  du  printemps , 
jufqu'au  moment  de  la  récolte. 

Telles  font,  engéhéral,  lès  Loix  pofitives  de  la  Chine; 
en  matière  civile:  Quant  à  certains  Edits  de  circonflânce; 
publiés  par  difFérens  Empereurs,  nous  allons  en  citer  un  des 
plus  célèbres.  Nous  le  tranfcrirons  d'après  le  P.  duHalde: 
II'  pourra  donner  au  Leâ;«ur  une  idée  de  la  forme  &: 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A    C  H  I  N  È.  46^ 

du  ftyle  employés  dans  ces  fortes  d'écrits.  Ceft  Hoci-^  " 
tckangj  autrement  Tfong^.  un  des  anciens  Empereurs  de 
k  Dynaftie  Tangj  qui  va  s  exprimer. 

>3  Sous  nos  trois  fameufes  Dynafties^  jaipais  on  n'en- 
tendit parler  de  Foc\  c'eft  depuis  la  Dynaftie  des  Hcm 
&  des  Hoc  que  cette  Sede  y  qui  a  introduit  les  ftatues^ 
a^  commencé' à  fe  répandre  à  la  Chine.  Depuis  ce  temps- 
là,  ces  coutumes  étrangères  s'y  font  infenfiblement  éta- 
blies y  fans  qu'on  y  ait  aflfez  pris  garde.  Tous  les  jours 
elles  gagnent  encore.  Les  Peuples  en  font  malheureufe- 
ment  imbusr,  &  l'Etat  en  fouffre.  Dans  les  deux  Cours  ^ 
dans  toutes  les  villes ,  dans  les  montagnes ,  ce  n^eft  que 
Bonzes  des  deux  fexes.  Le  nombre  &  la  magnificence  des 
Bonzeries  croit  chaque  jour.  Bien  des  Ouvriersfont  occupé» 
à  faire  leurs  itatues  de  toute  matière.  Il  fè  confume  quan- 
tité dora  les'orner  ;  nombre  de  gens  oublient  leur  Prince 
&  leurs  parens,  pour  fe  ranger  fous  un  Maître  Bonze.  Il 
y  a  même  des  fçélérats  qui  abandonnent  femme  &:  en-* 
fans,  &  vont  chercher  parmi  les  Bonzes  un  aiile  contre 
les  Loix.  Peut-on  rien  voir  de  plits  pernicieux?  Nos  An* 
ciens «  tenoient  pour  maxime ,  que,  s'il  y  avoir  un  homme 
qui  ne  labourât  point  y  &  une  femme  qui  ne  s'occupâc 
point  aux  fôieries ,  quelqu'un  s'en  reflentiroit  dans  l'Etat* 
Que  fera-ce  donc  aujourd'hui  qu'un  nombre  infini  de 
Bonzes ,  hommes  •  &  femmes  ^^^  vivent  &  s'habillent  des 
fueurs  d'autrui,  &  occupent  une  infinité  d'Ouvriers  à 
bâtir  dé  tous  côtés^,  &  à  orner  à  grands  frais  de  fuperbes 
édifices  ?  Faut-il  chercher  d'autres  caufes  de  l'épuifement 
où  étoit  l'Empire  fous  les  quatre  Dynafties,  TJhi,  SoHg^> 
T^fi  y.Lçang^  &  de  la  fourberie  qui  régnoit  alors  ?* 
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ssaSSSSSS      ^*  Quant  à  notre  Dynaftie  Tang^  les  Princes  qui  en 
Zoix  Civiles^     ^jj|.  ^^^  içg  Fondateurs  ,  après  avoir  employé  heureufement 
la  force  des  armes  pour  rendre  à  TEtat  fon  ancienne  tran- 
quillité ,    s'occupèrent  à  le   régler  par   de  fages  Loix  j 
&   pour  en  venir  là,  bien   loin  de  rien  emprunter  de 
cette  vile  Seûe  étrangère ,  dès  la  première  des  années 
nommées  Tchin-koan  ,  Tai-tfong  fe  déclara  contre  éi!L<^\ 
mais  il  alla  trop  mollement ,  &  le  mal  n'a  fait  qu'aug- 
menter. Pour  moi,  après  avoir  lu,  &  pefé  tout  ce  qu'on 
m'a  repréfenté  fur  ce  point ,  après  en  avoir  délibéré  mû- 
rement avec  gens  fages,  ma  réfolution  eft  prife.  C'eft 
Tin  mal ,  il  y  faut  remédier.  Tout  ce  que  j'ai  d'Officiers 
éclairés  dans  les  provinces,   me  preffent  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  Selon  eux ,    c'efl:  tarir,  la  fource  des  er- 
reurs qui  inondent  tout  l'Empire,  c'eft  le  moyen  de  rétablir 
le  Gouvernement  de  nos  Anciens,  c'eft  l'intérêt  com- 
'    mun ,  c'eft  la  vie  des  Peuples.    Le  moyen   après  cela 
de  m'en  difpenfer? 

Koici  donc  et  que  f  annonce  :  i^.  Que  plus  de  quatre 
mille  fix  cents  Bonzeries  ,  qui  font  répandues  de  côté  & 
<l'autre  dans  tout  l'Empire ,  foient  abfolument  détruites, 
Conféquemment ,  que  les  Bonzes ,  honmies  ou  femmes  (*), 
qui  habitoient  ces  Bonzeries,  &qui  montent,  de  compte 
fait,  à  vingt-fix  Ouani^^\  retournent  au  fiecle,  &  payent 
leur  contingent  des  droits  ordinaires.  £n  fécond  lieu, 
qu'on  détruife  auffî  quatre  Ouan  de  Bonzeries  moins 
confidérables,  qui  font  répandus  dans  les    campagnes; 

■  I  I  ■  ■■  ■  ■■■  I  wmmÊmmmmmmmmmmmmm  i 

(^)  U  y  avoic  des  BoDzeries  pour  chaque  feze. 

.{it^^)  Ouaa  figuifie  dix  nulle. 
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conféquemment,  que  les  revenus  qui  y  étoient  attachés,  qui  i,    .  ^ 

montent  à  quelques  mille  Ouan  de  TJîng^  foient  réunis  ^'*^'^'^*^ 
à  notre  domaine,  &  que  quinze  Ouan  d'efclaves  qua- 
V oient  les  Bonzes^  foient  mis  fur  le  rôle  des  Magiftratsi^ 
&  foient  cenfés  être  du  Peuple.  Quant  aux  Bonzes  étran- 
gers ,  venus  ici  pour  faire  connoître  la  Loi  qui  a  cours 
dans  leurs  royaumes,  ils  font  environ  trois  mille,  tanjc 
du  Ta-ifin  (^*)  que  du  Mou-hou-pa.  Mon  ordre  eft  auflî 
qu'ils  retournent  au  fiecle ,  afin  que  dans  les  coutumes  de 
notre  Empire  il  n'y  ait  point  de  mélange.  Hélas  1  il  ny 
a  que  trop  long-temps  qu'on  diffère  à  remettre  les  chofes 
fur  l'ancien  pied  :  pourquoi  différer  encore  ?  C'èft  chofe 
conclue  &  arrêtée.  Vue  la  préfente  Ordonnance,  qu'on 
procède  à  l'exécution.  Telle  efi  notre  volonté  <c. 

Cette  volonté  eut  fon  effet-  Il  refla  peu  de  Bonzeries 
dans  toute  l'étendue  de  la  Chine  :  on  en  conferva  deux 
grandes  à  chaque  Cour  du  Nord  &  du  Midi,  &r  une  dans 
chaque  Gouvernement.  Trente  Bonzes  deflervoient  les 
plus  grandes  ;  les  plus  petites  l'étoient  par  un  moindre 
nombre. 

(*)  Monnoie  Chinoife,  qui  eft  la  dizleme  partie  d'ooe  once  d'argenc 
(♦*)  Le  P.  du  Halde  croit  que  Tn-ifin  eft  la  PalciUne,  &  que  Mou-Kou-]^ 
défigne  dei  Chrédcns  5  mais  il  n*ofe  décider  s'ils  étoient  Neftgricos  ou  Giccs.- 
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C  H  A  P  I  T  R  £     VIL 

Loix  0  Proccdurc  criminelles,: 

:— ■^ff—  rv  I E  N  âe  plus  terrible  que  les  Loix  pendes  chez  les 
jL^ix  &  ProiéduTi  Chinois ,  fi  Ton  en  croit  quelques-uns  de  nos  Ecrivains, 
qui  connoiflbient  peu  la  Chine.  Comment  un  Peuple  na- 
turellement doux ,  auroit-il  pu  les  imaginer  ?  Sans  doute 
que  Thorreur  du  crime  pourroit  les  fuggérer  aux  Légis- 
lateurs. On  demandoit  à  Dracan  ,  premier  Légiflateur 
d'Athènes ,  pourquoi  il  attachoit  la  peine  de  mort  aux  plus 
légères  fautes.  C'eft,  répondit-il,  que  les  moindres  me 
femblent  dignes  de  mort ,  &  que  je  n  ai  pas  trouvé 
d'autre  punition  pour  les  plus  grandes.  Sos  Loix  furent 
adoucies  par  Solon  ;  mais  celles  des  Chinois  n'ont  pas 
eu  befoin  de  Têtre. 

Ces  Lpix  font  tellement  combinées ,  que  nulle  faute 
ne  refte  impunie ,  &  que  jamais  le  châtiment  n'excède 
la  faute.  Il  y  a  tel  délit  puni  de  mort  en  France ,  qui 
rfeft  à  la  Chine  qu'un  motif  de  corre£tion. 

La  procédure  criminelle  àes  Chinois  eft  peut-être  la 
|>lus  par6ûte  de  toutes  celles  qui  exiftent.  Sa  lenteur 
devient  la  fauve  -  garde  de  ceux  qif  on  accufe  injuf- 
tement.  Les  criminels  n'y  gagnent  rien  ,  puifque  le 
cenrips  découvre  la  vérité^  &  qu'elle  ne  peut  pas  leur 
être  favorable.  Tout  accufé  eft  foumis  à  Texainen  de 
icinq  à  fix  Tribunaux  ;  chacun  d'eux  revoit  la  procédure  ; 
&  l'information  n'eft  pas  uniquement  dirigée  contre 
ji*^cc^fé ,  elle  l'eft  auiS  contre  les  accufateurs  &  contre 
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les  témoins  ;  genre  de  précaution  auflî  louable  que  né- 
eeflaire^  &  qui  nexifte  qu'à  la  Chine. 

H  efl:  vrai  que  Taccufé  refte  en  prifon  jufqu'à  la  fin 
du  procès  ;  mais  ces  prifons  ne  font  point  d'horribles  & 
fales  repaires  comme  celles  de  tant  d  autres  Nations.  Elles 
font  fpacieufes  ,  commodes  même  jufqu'à  un  certain 
point. 

Un  Mandarin  eft  chargé  de  les  vifîter  fouvent  ;  il  le 
fait  avec  d'autant  plus  d'exaditude ,  que  s'il  y  a  des  ma-* 
lades ,  il  eft  obligé  d'en  répondre.  C'eft  lui  qui  préfide 
aux  foins  qu'on  leur  donne  ^  qui  fait  venir  les  Méde^ 
cins ,  Ôc  fournit  les  remèdes  aux  dépens  de  l'Empereur. 
Si  l'un  de  ces  malades  meurt,  le  Prince  en  doit  être 
inftruit ,  &  fouvent  il  ordonne  aux  Mandarins  fupérieurs 
d'examiner  fi  le  Mandarin  Infpedeur  des  prifons  a  fait 
fon  devoir. 

Les  difif^rens  délits  règlent  la  différence  des  châti-- 
mens.  Voici  une  Loi  qui  paroitra  fans  doute  bien  rigou- 
reufe  ;  elle  inflige  la  peine  de  mort  à  quiconque  fait  ufàge 
des  perles. 

La  moindre  de  toutes  les  punitions ,  c^eft  la  baflonnadc^ 
Elle  n'eft  deftinée  à  châtier  que  les  fautes  les  plus  légères. 
Leur  plus  ou  moins  de  gravité  détermine  le  nombre  des 
coups  de  bâton  ;  mais  le  moindre  nombre  eft  toujours  de 
vingt  :  alors  elle  n'eft  envifagée  que  comme  une  fimple 
correction  paternelle ,  elle  n'a  plus  rien  d'infamant.  Sou- 
vent même  l'Empereur  la  fait  donner  à  quelques-uns  de 
k%  Courtifans  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  les  reçoive 
enfuite,  &  ne  le  traite  auflî  bien  après  qa'auparavant. 

Ce  bacon  9  ou  Pan-tfcc^  eft  de  bambou,  un  peu  applati^ 
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■■       1 1  ■  I        large  du  bas ,  poli  du  haut  y  pour  être  manié  plus  aifëment.. 

Loix  &  Pracédurt  ToutMandarin  peut  en  ufer  à  fa  volonté  dans  certaînacas^v 
aiminçllc,.  y^.^  brfqu^on  oubUe  de  le  faluer,  foit  lorfqull  tient  fon 
TribunaL  II  eft  alors  gravement  affis  derrière  une  table  ^ 
fur  laquelle  eft  placée  une  bourfe  remplie  de  petits  bâ- 
tons :  il  eft  entouré  d*Officiers  fubalternes ,  munis  chacun- 
de  Pan-t/ees ,  &  qui  n'attendent  que  le  fignal  du  Man* 
darin  pour  en  faire  ufàge.  Celui-ci  tire  de  la  bourfe  un 
^  des  petits  bâtons  qu'elle  renferme ,  &  le  jette  dans  la: 

fàlle  d'audience.  Auffi-tôt  on  faifît  le  coupable,  onTétend 
ventre  contre  terre  ,  on  abaifle  fon  haut-de-chaufle  fur 
fes  talons,.  &  un  eftafier  lui  applique  fortement  cinq; 
coups  de  Pânrt/ee.  Un  autre  lui  fuccede,  &  applique  cinq 
autres  coups  au  patient  >  .  fi  le  Mandarin  tire  un  autre 
petit  bâton  de  fon  étui  ;  &  ainfî  par  gradation,,  jufquà 
ce  quil  plaife  au  Juge  de  ne  plus  faire  a«cun  fîgnal.  Ce 
îi'eft  pas  tout;  celui  qui  vient  d'être  ainfî  traité  doit  fe 
mettre  à  genoux  devant  le  J«ge,  fe  courber  trois  fois; 
jufqu'à  terre ,.  &  le  remercier  du  foin  qu'il  prend  de  foni 
éducation». 

La  peine  du  carcan  eft  aufïî  en  ufage  à  la  Chine;  mais- 
le  criminel  n'y  eft  point  attaché ,  il  le  porte  avec  lui^- 
Ce  carcan,  que  les  Portugais  ont  nommé  Canguc  y  eft. 
compofé  de  deux  morceaux  de  bois  échancrés  par  lé  mi- 
lieu. Se  qui  ^.  lorfqu'on  les  rapproche ,  peuvent  contenir 
dans  leur  centre  le  cou  d'un  homme  ou  d'une  femme. 
On  les  pofe  fur  les  épaules  da  coupable,  on  les  réunit,^ 
de  forte  qu'il   ne  peut  ni  voir  fcs  pieds ,  ni  porter  fès 
mains  à  fa  bouche  ;  il  ne  peut  plus  manger  qu'avec  le 
fecowrs  d'autrui  ;  il  ne  peut  quitter  ce  trifte  fardeau  ni 
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3e  jour  ni  la  nuit.  Son  poids  ordiiuire  eft  de  cinquante  25asS5S555* 
À  foixante  livres  ;  mais  on  en  a  vu  qui  pefoient  jufqu'à  ^'^  .^  Procédure 
deux  cents.  Sa  pefanteur  eft  plus  ou  moins  forte ,  félon 
<jue  le  délit  eft  plus  ou  moins  grand, 

La  durée  de  ce  fupplice ,  pour  le  vol ,  pour  avoir 
troublé  foit  le  Public ,  foit  une  famille ,  pour  avoir  été 
reconnu  joueur  de  profeflîon ,  &c.  eft  communément  de 
trois  mois.  Le  coupable  n'a  point  la  liberté  de  fe  réfu- 
gier chez  lui  :  il  eft  en  ftation  durant  tout,  ce  temps  ^ 
foit  dans  une  place  publique ,  foit  à  la  porte  d'une  ville 
ou  d'un  temple  ,  ou  même  du  Tribunal  qui  Ta  con- 
damné. Le  temps  de  fa  punition  expiré  ,  on  le  préfente 
de  nouveau  au  Mandarin  :  ce  Magiftrat  l'exhorte  amir- 
paiement  à  fe  corriger,  le  débarrafle  de  la  cangue,  & 
le  congédie  après  lui  avoir  fait  adminiftrer  vingt  coups 
de  bâton« 

D'autres  fautes,  qui  font  d'une  claflè  inférieure  à 
l'homicide,  font  punies  pu  par  le  banniftement ,  qui  eft 
fouvent  perpétuel,  fi  c'eft  en  Tartarie  qu'on  exile,  ou 
par  la  peine  de  tirer  les  barques  royales  durant  trois 
ans ,  oji  par  celle  d'avoir  les  joues  marquées  avec  un 
fer  chaud.  Le  figne  qui  réfulte  de  cette  opération  in- 
dique la  nature  de  leur  crime  ;  ils  ne  peuvent  fê  mon- 
trer ,  fans  être  à  l'inftant  connus  pour  ce  qu'ils  font* 

Tout  vol  entre  parens  eft  plus  févérement  puni  que 
s'il  étoit  fait  à  des  étrangers. 

C'eft  un  vol  des  plus  graves,  lorfque  les  frères  cadets 
eu  les  neveux  s'approprient  d'avance  quelque  chofe  dans 
une  fucceflion  quils  doivent  partager  avec  leurs  frères 
aines  )  ou  leurs  oncles. 
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T   ^  -*      Le  délateur  de  fon  père  ou  de  fa  mère  ^  de  fon  aïeui 

^^çriminriUt!^    OU  de  fon  aïeule  ^  de  fon  oncle,  ou  de  fon  frère  aîné; 

eft  condamné  à  cent  coups  de  pan-tfée ,   &  à  trois  ans 

d'exil ,  quand  même  Taccufation  feroit  vraie.  Il  eflr  étran*- 

glé ,  fi  elle  eft  faufïè. 

Toute  fréquentation  criminelle  entre  parens  de  diffé^ 
rent  fexe  eft  punie  :  die  Teft  plus  grièvement ,  félon  que 
le  degré  de  parenté  eft  plus  proche. 

Le  fils  ovi  le  petit-fils  qui  néglige  de  fervir  fon  père 
ou  fa  mère ,  fon  aïeul  ou  fon  aïeule ,  eft  condamné 
par  la  Loi  à  cent  coups  de  pan-tfée  .•  il  eft  étranglé,  s*il 
leur  dit  des  injures  ;  il  eft  décollé,  s'il  ofe  lever  la  main 
fur  eux  ;  &,  s'il  les  blefle,  il  eft  tenaillé  &  coupé  en 
morceaux. 

Si  un  frère  cadet  dit  dès  injures  à  fon  aîné ,  la  Loi 
le  condamne  à  recevoir  cent  coups  de  pan-tfée.  Elle  le 
condamne  à  l'exil ,  sH  ofè  lever  la  main  fur  lui. 

Le  lieu  de  la  fépulture  de  chaque  famille  eft  facré, 
inaliénable,  &  infaififTablë.  Il  eft  défendu  ,  fous  peine 
de  la  vie,  d'en  couper  les  arbres,  finon  lorfqu'ils  font 
morts,  &  qu'une  vifite  du  Mandarin  a  conftaté  Ipur  état. 
On  eft  pourfuivi  &  puni  comme  facrilége*,  fi. on  enlevé 
à  l'une  de  ces  fépultures  le  moindre  de  fes  ornemens. 

L'homicide  eft  puni  de  mort.  L'homme  qui ,  dans  une 
iîmple  rixe,  aura  tué  fon  adverfaire ,  eft  étranglé  fans 
xémiflîon  ;  mais  la  potencp  eft  inconnue  à  la  Chine.  On 
pafle  en  nœud  coulant,  autour  du  cou* du  criminel,- une 
cordé  longue  de  fix  à  fept  pieds  ;  deux  valets  du  Tri- 
bunal la  tirent  fortement  en  fens  contraire,  puis  ils  la 
lâchent  coût  à  coup  ^  un  inftant  après ,  ils  la  tirent  comme 
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ils  avoient  fait  d*abord.  Une  féconde  reprife  deviendroic  i— — i»i— 

fuperflue.  Loix  &  Procédure 

Dans  certains-  cantons  de  la  Chine ,  la  même  opé-      ^^^ 
ration  s'exécute  avec  une  efpece  d*arc.  Le  criminel  eft  ^ 
à  genoux  ;  on  lui  paffe  autour  du  cou  la  corde  de  cet 
inftrument  ;   on  tire  à  foi  Tare ,  qui  ferroit  déjà  forte- 
ment par  fa  détente.-  Le  patient  eft  promptement  étouffé. 

Un  fupplice  qui  ne  déshonore  point  parmi  nous ,  celui 
d'avoir  la  tête  tranchée ,  eft  regardé  chez  les  Chinois 
comme  le  plus  honteux  des  châtîmens.  On  le  réferve 
pour  les  afTaffins  proprement  dits  ^.  &  pour  ceux  qui  ont 
commisquelque  crime  de  la  même  énormité.  Voici,  difent 
les  Chinois  ^  pourquoi  cette  mort  eft  la  plus  ignomi-- 
nieufe  de  toutes  :  c'eft  que  la  tête  eft  la  plus  noble  partie 
de  l'homme,  &  que  s'il  la  perd  quand  il  expire,  il  ne 
conferve  pas  fon  corps  auffi  entier  qu'il  l'a  reçu  de  fes- 
parens.'  Cette  réflexion  tient  aux  mœurs  de  ce  Peuple ,. 
ôc  à  l'eipece  de  culte  qu'il  rend  à  C^s^  pères» 

Haché  en  dix  mille  morceaux.  C'eft  un  genre  de  fup- 
plice, qui  ne  fut  jamais  connu  qu'à  la  Chine,  Il  regarde 
les  criminels  d'Etat ,-  les  révoltés.  On  attache  le  cou- 
pable à  un  poteau^  l'exécuteur  lui  cerne  la  tête,  en 
détache  la  peau,  qu'il  rabat  fur  les  yeux;  enfuite,  il- 
enlevé  différentes  parties  du  corps,  qu'il  taillade  en  plu*- 
iieurs  morceaux  :  il  ne.  quitte  cet  horrible  travail  que  par 
laffitudè.  Il  abandonne  le  reftedu  corps  à  la  férocité  de- 
là populace ,  qui  achevé  ce  qu'il  n'a  pu  finir; 

Voilà  le  fupplice  que  plufîeurs  Souverains  ont  faitexécuter  ^ 
à  toute  rigueur:  d'autres  l'ont  mitigé,  La  Loi  elle-même: 
n'itend  point  fa   févérité  jufque  là  ;  elle  ordonne,.  &- 
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SSSSSSSSSSSi  cela  fuffic    fans  doute,  d'ouvrir  le  ventre  au  criminel, 
Ifimia^     '  de  couper  fon  corps  en  plufieurs  morceaux^  &  de  le  jeter 
ou  dans  la  rivière ,  ou  dans  une  fofle  qui  fèrt  de  fépul- 
.ture  commune  aux  grands  criminels. 

On  a  beaucoup  &  bien  écrit  en  France  contre  la 
qutjiion  ordinaire  &  cxtrmrdinaire.  La  première  eft  heu- 
reufement  fupprimée  ;  la  féconde  fubfifte  encore  ;  elles 
fubfîftent  Tune  &  lautre  à  la  Chine.  La  quefUon,  même 
ordinaire ,  y  eft  très  rude  ;  elle  fe  donne  aux  pieds  ou  aux 
iriains.  On  fe  fert,  pour  les  pieds,  d'an  inftrument  qui 
confîfte  en  trois  morceaux  de  bois  croifés-  Celui  du  mi- 
lieu eft  fixe ,  les  deux  autres  le  tournent  &  fe  remuent. 
On  place  les  pieds  du  patient  dans  cette  machine  ;  ils  y 
font  fi  étroitement  ferrés ,  que  la  cheville  du  pied  s*applatit. 
La  torture  appliquée  aux  mains  ^  femble  devoir  être  moins 
douloureufe.  On  infère  entre  les  doigts  du  coupable  de 
petits  bois  diagonalement  placés  ;  on  lie  très-foriement 
les  doigts  avec  des  cordes,  &  on  laifle,  durant  quelque 
temps  ,  le  patient  dans  cette  pénible  fituation. 
.  La  queftion  extraordinaire  eft  terrible  ^  elle  conÇ^Si^ 
à  faire  de  légères  taillades  fur  le  corps  du  criminel ,  & 
à  lui  enlever  la  peau  par  bandes ,  en  forme  d'aiguillettes. 
Mais  elle  n'a  lieu  que  pour  les  grands  crimes,  fur-tout 
pour  ceux  de  leze  Majefté  ,  &  lorfque  le  criminel  eft  par- 
faitement convaincu.  Il  s'agit  alors  de  connoîtfe  fes  com- 
plices. 

Au  furplus,  THiftoire  de  la  Chine  peut  entraîner  fes 
Lecteurs  dans  certaines  méprifes  relativement  aux  Loix 
pénales  de  cette  Nation.  Quelques  uns  de  fes  Souverains 
ont  eu  des  caprices  fanguinaires,  qui  nétoient  point  au- 
torifés  par  la  Loi ,  &  qu'on  a  fouvent  confondus  avec 
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elle  ;  mais  ces  Princes  font  encore  aujourd'hui  placés  au 

Le 

cnmincUcr. 


nombre  des   Tyrans  ;.  leur  nom  eft  en  horreur  à  tout  ^-^  ^  Procédure^ 


TEmpire.  "Les  Chinois  ,  dans  leur  procédure  criminelle  y 
ont  un  grand  avantage  fur  toutes  les  autres  Nations  :  il 
eft  prefque  impoffible  que  Tinnocent  y  fuccombe  fous  une 
fauflè  accufàtion;  elle  devient  trop  dangereufe  pour  lac- 
eufateur,  les  délateurs ,  8c  les  témoins.  La  lenteur  Scies 
révifîons  multipliées  de  la  procédure  font  une  autre  fauve- 
garde  pour  Taccufé.  Enfin,  nul  Arrêt  de  mort  n'eft  mis 
à  exécution  fans  avoir  été  ratifié  par  l'Empereur.  On  lui 
préfente  une  copie  au  net  de  toute  la  procédure  ;  on  en 
tire  un  nombre  d'autres  copies  ,  tant  en  Langue  Chinoife 
qu'en  Langue  Tartare ,  &  TEmpereur  les  foumet  encore 
à  Texamen  d'un  pareil  nombre  de  Docteurs ,  foit  Tar tares , 
foit  Chinois. 

Tels  font  les  foins  que  le  Maître  de  plus  de  cent  mil- 
lions de  fujets  s'impofe  à  lui-même,  pour  ne  pas  rifcjuer 
d'en  perdre  un  feul  mal-à-propos. 

Lorfque  le  crime  eft  très  -  énorme  &  bien  prouvé  ,. 
^Empereur  écrit  de  fa  main  au  bas  de  la  fentence  :  Auffi-tôt^ 
qu^ on  aura  reçu  cet  ordre  ^  quon  Inexécuté  fans  aucun  délai. 
S'agit-il  d'un  crime  rangé  dans  la  clafle  ordinaire,  mais^ 
que  la  Loi  punit  de  mort,  l'Empereur  écrit  au  bas  de 
l'Arrêt:  Qu*on  retienne  le  criminel  en  prifon^  &  qu*oW 
Inexécuté  au  temps  de^  V automne.  C'eft  que  généralement: 
on  n'exécute  les  criminels  qu'en  automne,  &  tous  le  même 
jour.  L'Empereur  ne  fîgne  jamais  un  Arrêt  de  mort ,  nous 
joe  dirons  point  qu'à  jeun,  mais  qu'après  s'y  être  pré-- 
paré  par  le  jeune. 

U'  a,,  comme  presque  tous  lea  Souverains ,  le  pouvoir: 


Digitized  by 


Google 


4«o    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

gSSSSSSSSSSSi  de  faire  grâce  ;  mais  lui-même ,  pour  le  maintien  eu 
£Qùg  &  Procédure  [^qh  ordr«,  s'en  interdit  le  plus  fouvent  Tufage.  Lesfeuls 
^ùnunfua.  ^^^  d'exception  font  en  faveur  du  fils  d'une  veuve  qui  a 
gardé  la  viduité;  de  l'héricier  d'upe  ancienne  famille, 
qui  n'a  pas  lui-même  d'héritier;  <ies  defcendans  de  grands 
Hommes  j  ou  de  Citoyens  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  ; 
Se  enfin  des  fils  ou  des  petics-fils  d'un  Mandarin  qui  s'eft 
illuftré,  ou  même  diitingué  dans  (es  emplois.  Un  homme 
parvenu  à  une  extrême  vieilleiïe  ,  un  enfant  ne  peut  être 
traduit  à  aucun  Tribunal.  On  fait  grâce  au  fils  d'un  père 
&:  d'une  mère  tous  deux  fort  âgés ,  quand  ce  pardon  ne 
porte  pas  atteinte  au  bien  ou  au  repos  public;  Se  fi  les 
fils  de  tels  père  &  mère  font  tous  coupables ,  ou  com- 
plices du  même  crime,  on  fait  grâce  au  plus  jeune,  pour 
i:onfoler  &  fervir  les  auteurs  de  fes  jours. 

Point  de  vexations  inutiles,  ni  anticipées,  ni  arbitraires 
dans  la  procédure  criminelle  des  Chinois.  Les  accufés  ne 
font  réputés  coupables  que  lorfqu'ils  font  convaincus  Se 
f:ondamnés.  Jufque-'là  ils  jouiflènt  de  toutes  les  refTources 
qui  peuvent  ladoucir  leur  fituation.  A  la  liberté  près ,  ils 
ne  font  privés  de  rien. 

Un  Geôlier  qui  vexeroit  Taccufé  détenu  en  prifon  ; 
un  Juge  fubalterne  qui  raflujettiroit  à  des  gênes  que  la 
Loi  n'autorife  pas  ;  un  Juge  fupérieur  qui  oferoit  prendre 
fur  lui  d'ajouter  à  la  rigueur  de  cette  Loi;  tous  font 
punis.,  &,  pour  le  moins  ,  deftitués. 

U  eft  permis  à  tout  proche  parent  d'un  accufé  re- 
connu coupable ,  de  fe  mettre  à  fa  place  pour  fubîr  le 
châtiment  que  lui  inflige  la  Loi ,  fi  toutefois  la  peine  eft 
légère,  &  fi  l'accufé  eft  £oa  aacien.  Le  P-  du  Halde 
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cite  Pexemple  d  un  ûls  dont  le  père  venoit  d*êtfe  con-  ■* 

damné  à  la  baftonnade.  Le  jeune   homme  fe  précipite  ^'*  f  Procédure 
fur  le  corps   de   lori  père ,   &  demande  à  grands  cris 
d'être  puni  à  fa  place.  Le  Mandarin ,  touché  de  ce  noble 
dévouement ,  fît  grâce  au  coupable  ;  tant  la  piété  filiale  eft 
refpeftée  à  la  Chine. 

Lm  ûls  y  les  petits-fils,  la  femme ,  les  frères  d'un  Chi- 
nois condamné  à  l'exil  y  font  autorifés  à  le  fuivre ,  Ôc  à 
fe  fixer  auprès  de  lui.  Les  parens  de  toute  efpece  d'ac- 
cufé  peuvent  lui  porter  dans  fa  prifon  tous  les  fecours 
qui  font  en  leur  pouvoir.  On  les  y  invite ,  loin  de  les 
rebuter. 

On  vante  bien  moins  à  la  Chine  la  fagacité  d'un  Juge 
qui  a  fu  démêler  un  coupable  à  travers  tous  les  détours 
qu'il  emploie  pour  échapper  au  châtiment ,  qu'on  n'ef- 
time  ,  qu'on  n  admire  celle  du  Juge  qui  a  fu  reconnoitre 
un  innocent  à  travers  toutes  les  rufes  que  la  calomnie 
employoit  pour  le  perdre.  L'Empereur  lui-même  place 
au  nombre  des  années  qui  honorent  le  plus  fon  règne  » 
celles  où  le  glaive  de  la  Juftice  a  eu  le  moins  d'occafions 
de  frapper. 

CHAPITRE    VIII. 

Police  intérieure  des  villes  de  la  Chine, 

V/N  a  déjà  pu  remarquer  bien  des  traits  de  reflèmblance  SS=S=5 
entre  le  Gouvernement  de  la  Chine  &  le  nôtre  :  on  en  /  o^'^J'*^']"^' 

des  villes  de  la 

trouvera  jufque  dans   l'adminiftration  intérieure  de  nos  ^4/^. 
villes  &:  des  fiennes.  Paris  eft  divifé  en  difFérens  quartiers  j 
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-  chaque  ville  Chînoife  Teft  auffi*  Là  ,  chaque  quartier  a 

Poîice  inariam  ^^  Oxtî  qui  Veille  fur  un  certain  nombre  de  maifons  ; 
Cfdnt^  ^  ^  répond  de  tout  ce  qui  s'y  pafle  contre  le  bon  ordre  ; 

&  s'il  néglige  d*en  être  inftruit>  s'il  néglige  d'en  infor- 
mer le  Mandarin  Gouverneur  >  il  eft  puni  comme  les 
réfraftaîres. 

Les  pères  de  famille  font  àe%  InfpeAetirs  d'un  autre 
genre.  Chacun  d^eux  répond  de  fes  enfans  &  de  (es  do- 
meftiques,  par  la  raifon  qu'il  a  fur  eux  toute  efpece 
d'autorité. 

Les  voifins  mêmes  répondent  de  leurs  voifîns  ;  ils  doi- 
vent tous  s'entre- (ecourir ,  s'entr'aider  ,  foît  dans  le  cas 
d'un  vol  9  foit  dans  le  cas  d'un  incendie ,  &  fur-tout  (i 
€ts  accidehs  font  noâurnes. 

Chaque  ville  a  fes  portes  ;  chaque  rue  a  les  barrières  : 
toutes  fe  ferment  quand  la  nuit  conunence.  II  y  a  d'ef- 
pace  en  eipace  des  fentinelles  qui  arrêtent  les  paiTans^ 
lorfque  la  nuit  eft  déjà  tant  ibit  peu  avancée.  Une  pa- 
trouille à  cheval  fait  communément  (a  ronde  fiir  les^ 
remparts  pour  le  niême  objet.  On  arrête  indiifêremment 
le  citoyen  dittingué  ,  l'homme  du  peuple ,  &  le  malfai- 
teur, qui,,  à  la  faveur  des  ténèbres,  croit  pouvoir  fe 
ïbuftraire  à  toute  recherche.  Il  eft  rare  que  les  gens  d'une 
claflè  tant  foit  peu  élevée  ^  s'expofent  à  cet  afl5:ont-  La 
jttuit ,  difent  les  Magiftrats  Chinois,  eft  faite  pour  le  re- 
pos ,  &  le  jour  pour  le  travail. 

Le  jour,  on  veille  encore  aux  portes  de  chaque  vîUe 
fiir  ceux  qui  s'y  introduifent.  Chaque  porte  eft  garnie , 
a  ce  fujet ,  d'une  bonne  garde  :  on  examine  l'air ,  le 
joaiotien,  la  phyfîonomie  du  pafTant  :  on  le  quefliorme;, 
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U  fi  Ton  accent  décelé  qu'il  eft^écranger,  on  le  conduit       '       ' 
fur  le  champ  au  Mandarin  ;  fouvent  auffi  on  l'arrête,  en    PoUuintémurt 
attendant  les  ordres  du  Gouverneur,  %kil 

Cette  précaution  tient  à  l'ancienne  maxime  des  Chi- 
nois y  de  ne  point  admettre  d'étrangers  parmi  eux.  Us 
préfument  que,  par  la  fuite  des  temps,  il  en  réfulteroit  une 
altération  de  mœurs ,  de  coutumes  &  d'u(àges ,  capable  - 
d'enfanter  des  partis,  des  querelles,  des  révoltes,  le 
^ouleverfèment  de  l'Etat. 

On  a  vu  que  le  meurtre  eft  puni  de  mort  à  la  Chine , 
même  lorfqu'il  n'eft  que  Teflèt  d'une  rixe  ;  mais  il  eft 
rare  qu'elle  conduife  jufque  là ,  fur-tout  parmi  les  gens 
du  peuple.  Deux  champions  de  cette  clafle  en  veulent-ils 
venir  aux  mains  ?  ils  dépofent  le  bâton ,  ou  tout  autre 
inftrumènt  qu'ils  pourroient  avoir  à  la  main.  C'eft  à  coups 
de  poing  qu'ils  décident  leurs  querelles.  Le  plus  fouvent 
ils  vont  trouver  le  Mandarin  »  pour  le  prier  de  les  mettre 
d'accord.  Il  les  écoute  avec  beaucoup  de  gravité,  &  fait 
donner  la  baftonnade  au  plus  répréhenfible ,  quelquefois 
même  à  tous  deux. 

Il  n'eft  permis  qu'aux  (euls  gens  de  guerre  de  fbrtîr 
armés.  Ils  ne  le  font  pas  même  en  tout  temps ,  excepté 
quand  la  guerre  eft  allumée  :  hors  de  là,  c'eft  feulement 
iorfqu'ils  paflent  en  revue,  ou  qu'ils  montent  la  garde , 
ou  qu'ils  accompagnent  un  Mandarin.  Cet  ufage  fut, 
dans  tous  les  temps ,  celui  des  Orientaux ,  &  fubûfte 
encore  chez  les  Turcs. 

Nulle  femme  publique  ne  peut  habiter  dans  l'enceinte 
d'une  ville  ;  mais  on  leur  permet  de  fe  loger  hors  des 
murs ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  chez  elles ,  c'eft-à-dire, 
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SSSBBBBBS  dans  une  maifon  où  elles  puiflent  commander.  D'autre 

dfs^lUtdt^L  P*^*  ^^  autorife  nommément  un  particulier  à  les  loger 

Chint.  chez  lui.  Il  eft  le  furveillant  de  leur  conduite  ;   6c  s'il 

s'élève  quelque  bruit ,  quelques  querelles  dans  fà  maifon, 

c*eft  lui  qui  en  eft  refponfable,  &  puni. 

Chaque  ville  dé  la  Chine ,  quelquefois  un  (impie  bourg,, 
jouit  d'un  étajbliflement  dont  Paris  n'eft  pourvu  que  de- 
puis peu  d'années.  C^eil  un  Bureau  que  les  Chinois  nom-n 
ment  Tang-pou ,  &  qui  revient  à  notre  Mont  de  Piété  2^ 
^Les  réglemens  en  font  à  peu  près  les  mêmes.  L'emprunt 
ioat  gage  s'y  fait  fur  le  champ  ;  il  n'eft  précédé  d'aucun 
préliminaire.  Le  fecret  y  eft  gardé ,  &  l'emprunteur  même 
peut  garder  le  fien.  Dit-il  fon  nom  ?  on  l'écrit.  Veut-iL 
le  cacher  ?  on  ne  le  lui  demande  pas.  On  fe  borne,  fi  le  cas 
paroît  l'exiger ,  à  prendre  le  (ignalement  de  la  perfonne, 
pour  être ,  à  tout  événement ,  en  état  d'en  rendre  compte 
hi  la  Police.  On  porte  même  là  précaution  jufqu'à  faire 
fuivre  &  épier  l'emprunteur  y  lorfqu'on  a  reçu  de  lui  des 
gages  qui  paroiflent  trop  au  deflus  de  fon  état  &  de  fes 
moyens;  mais,  à  moins  que  la  connivence  ne  foit  prour» 
vée ,  le  Bureau  ne  perd  jamais  rien.  Au  furplus ,  fà  vogue 
dépend  de  fa  fidélité:;  &  ce  modf  en  devient  un  afiez 
bon  garant:^ 

L'intérêt  de  l'argent  à  la  Chine  eft,  pour  l'ordinaire, 
de  trente  pour  cent;  ce  qui  prouve  que  l'argent  n'y  eft 
pas  commun.  C'eft  fur  ce  taux,  qu'on  emprunte  au  Tang- 
pou.  Tout  gage  eft  numéroté  quand  il  entre  au  Bureau  9 
^>  celui-ci  en  répond.  Le  gage  lui  appartient  dès  le  len- 
demain du  jour  que  le  billet  d'engagement  expire.  Le 
furplus  des  conditions  refTemble  fi  compjiétement  à  celles^ 
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de  notre  Mont  de  Piété  ^  qu'il  efi:  fuperfla  de  les  rap-  **—■». 

peler  ici.  Police  intérieurâ^ 

Le  jeu,  &  tout  divertiflement  qui  mené  àToîCveté,  eft  %^'^^  ^  ^ 
abfolument  interdit  aux  jeunes  gens^  L'étude  forme  à 
peu  près  leur  feule,  occupation.  Elle  paroîtroit  bien  fati-« 
gante  à  la  jeune0e  de  nos  contrées  ;  mais  dans  un  pays 
oii  le  mérite  y.  &  le  feul  mérite ^  mené  à  tout,  &  où 
l'ignorance  eft  condamnée  à  n'être  jeûnais  rien  ,  l'en^ 
eouragemenc  eft  à  coté  du  dégoût. 


C  H  AP  IT  R  E    IX. 

Police  générale^ 

JLA  sâreté  des  voyageurs,  là  commodité  dû  tranfport  ■■ 

Ats  honunes  &  des  denrées  paroît  avoir  occupé  férieu-   ^^^i^niraiu 
fement  l'Adminiftration  Cbinoife.  Le  grand  nombre  dé 
canaux  dont  la  Cbine  eft  entrecoupée ,  facilite  le  fécond 
objet.  La  manière  dont   les  routes  publiques  font  en«* 
tretenues  y,  vienc  à-  l'appui  du  premier. 

Ces  cHemins  ont  par-tout  beaucoup  de  largeur;  ils  fbnc 
pavés  dans   toutes  les  provinces  méridionales,  et  dans 
quelques  autres;  mais  alors  on  n'y  fouftre  ni  chevaux,, 
ni  chariots.  On  a  comblé,  les  vallées,  percé. les. rochers- 
&  les  montagnes,  pour  y  pratiquer  des  routes  commodes , . 
,8c  d'un  plan  uni.  Elles  font,  pour  l'ordinaire,  bordées 
d'arbres  fort  hauts ,.  6c  quelquefois   de  murs   d'environ^ 
huit  à  dix  pieds  ^  pour  empêcher  les  voyageurs  d'entrer 
dans  les. campagnes.  Les  ouvertures  qu'on  y  â  pratiquées > 
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■gP  de  diftance  en  diûance ,  donnent  fur  des  chemins  de  tra- 


^oâQtf^ûU.  verfe  qui  mènent  à  diâërens  villages.  Les  grands  che- 
mins oârent  de  diftance  en  diftance  des  repofoirs,  ou 
Ton  peut  fe  mettre  à  Tabri  des  intempéries  de  Thiver, 
&  des  exceffives  chaleurs  de  Tété.  On  y  voit  auffi  des  Tem- 
ples, des  Pagodes;  Tafile  en  eft  ouvert  te  jour,  &  fou- 
vent  refufé  la  nuit.  Les  Mandarins  ont  (euls  le  droit 
d'y  refter,  quand  ils  le  jugent  convenable.  Ils  y  font 
logés  avec  toute  leur  fuite ,  reçus  avec  appareil ,  &  fervis 
avec  afiè£kion« 

On  ne  manque  point  dliôtelleries  dans  les  grands  che- 
mins, &  même  dans  les  chemins  de  traverfè.  lu^  pre- 
mieres  font  fort  vaftes  ;  mais  toutes  font  mal  pourvues 
de  proviiions  :  il  faut  même  y  porter  fon  lit  avec  foi ,  ou 
iê  réfoudre  à  coucher  fur  une  Ample  natte.  Le  Gouver- 
nement ne  les  oblige  qu'à  donner  le  couvert  à  quiconque 
le  réclame  en  payant. 

L'Âdminiftration  a  foin  de  faire  imprimer  l'itinéraire 
général  de  l'Empire,  foitpar  terre,  fok  par  eau,  depuis 
Pe-king  jufqu'aux  frontières  les  plus  reculées.  Ce  livre  eft 
le  guide  de  tous  les  voyageurs.  Lorfque  c'eft  un  Man* 
darin ,  ou  tout  autre  Officier  qui  voyage  par  ordre  de 
l'Empereur,  il  eft  logé,  conduit  Çc  défrayé  aux  dépens 
du  Souverain. 

Au  bord  des  grands  chemins ,  on  voit  d'efpace  en 
efpace  des  tours  fur  lefquelles  on  a  élevé  des  guérites 
pour  les  fèntînelles ,  &  des  bâtons  de  pavillon  pour  faire 
les  fignaux  en  cas  d'alarmes.  Ces  tours ,  bâues  ^  pour 
l'ordinaire,  enterre  cuite,  font  d'une  forme  carrée,  & 
n'ont  guère  que  douze  pieds  de  hauteur.  Elles  ont  pourtant 
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des  crenaux,  lorfqu'elles  bordent  les  chemins  qiiiconduifent  «s 


à  la  Cour  :  celles<i  ont  de  plus  fur  leur  fommet  des  cloches  ^«'«^«//t/ni/r. 
de  fer  fondu  »  allez  grofTes. 

La  Loi  exige  que  ces  tours  foient  placées  de  cinq  en 
cinq  lys  ;  il  doit  y  en  avoir  alternativement  une  petite 
&  une  grande,  celle-ci  munie  d'un  corps-de-garde.  Cinq 
lys  reviennent  à  une  demi-lieue  die  France.  On  voit  par- 
là  que  les  chemins  de  la  Chine  font  bien  gardés ,  &  que 
les  voleurs  ne  peuvent  s'y  maintenir  long-temps. 

On  retrouve  à  la  Chine  Tétabliflement  des  poftes  ;  mais 
elles  ne  font  pas  publiques  ;  les  fèuls  Courriers  de  r£m* 
pire,  les  feuls  Officiers  chargés  des  ordres  de  la  Cour 
ont  le  droit  de  s'en  fervir.  Les  derniers  ont  toujours  une 
efcorte. 

A  cela  près ,  les  voyageurs  trouvent  beaucoup  de  fa- 
cilité à  faire  tranfporter  leurs  équipages  ;  ils  n'ont  pas 
même  befoin  de  s'en  occuper  bien  attentivement.  On 
trouve  dans  chaque  ville  un  grand  nombre  de  porte-faix. 
Ceux-ci  ont  un  Chef  conunun;  Se  c'eft  à  lui  qu'on  s'adrefle 
pour  régler  les  conditions  Se  le  prix  du  tranfport;  il  en 
reçoit  le  montant,  &  répond  de  tout  :  il  fournit  autant 
de  porteurs  qu'on  lui  en  demande,  &  remet  au  voya- 
geur un  pareil  nombre  de  marques.  Ce  dernier  en  remet 
une  à  chacun  des  porteurs ,  lorfqu'ils  ont  rendu  leur 
charge  au  lieu  indiqué.  Ils  reportent  cette  marque  à  leur 
Chef,  qui  les  paye  fur  l'argent  qu'il  a  reçu  d'avance. 

Cet  établiflement  eft  dirigé  par  la  Police  générale  d«: 
ITmpire.'  Dans  les  grandes  routes ,  l'on  trouve  dans  la 
ville  qu'on  eft  prêt  à  quitter ,  plufîeurs  Bureaux  de  cette 
efpece  ,  qui  ont  une  correfpondance  établie  dans  celle 
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jSSSSBSSSSS  oii  Ton  veuc  fe  rendre.  On  Eue»  avant  le  départ ,  inf- 
Folu$  gfttirak.  ^^^^  ^^^^  y^^  j^  ^^5  Bureaux  tous  les  objets  qu'on  veut 
feîre  tranfporter.  A*t-on  befoin  de  zoo,  300,  400 
porteurs?  on  \ts  trouve.  Tout  eft  pefô  fous  les  yeux 
du  Chef,  &  le  prix  du  port  eft  de  dix  fous  par  cent 
livres  chaque  jour.  On  tient  au  Bureau  une  lifte  exaébe 
de  tout.  Vous  payez  d'avance;  &,  dès  ce  moment, 
vous  n'êtes  plus  obligé  de  vous  mêler  de  rien  :  vous 
retrouvez  à  votre  arrivée  dans  l'autre  ville  tous  vos  effets 
chez  le  Correfpondant ,  &  ils  vous  font  remis  avec  la  plus 
icrupuleufê  fidélité. 

C'eft  encore  la  Police  qui  régit  les  Douanes ,  parce 
que ,  dans  cet  Empire ,  tout  fe  fait  pour  le  compte  de 
l'Empereur.  Ces  Douanes  font  peut-être  les  plus  douces 
du  Monde  entier  ;  elles  ne  concernent  guère  que  les 
Marchands ,  qu'on  a  foin  de  ne  point  fatiguer  par  d'ex«- 
ceflîves  recherches.  S'agit-il  d'un  voyageur  qui  n'eft  point 
Marchand ,  ou  dont  l'extérieur  feul  annonce  qu'il  ne  Teft 
pas  ?  fes  ballots  ne  font  point  fouillés  par  les  Commis, 
quoiqu'ils  en  aient  le  droit  ;  ils  n'exigent  même  de  lui 
aucune  rétribytion. 

^On  paye ,  fbit  par  pièce ,  foit  par  charge  ;  & ,  dans  le 
premier  cas ,  le  Marchand  en  eft  cru  d'après  fon  livre. 

C'eft  le  Vice-Roi  de  chaque  province  qui  nomme  un 
Mandarin  de  confiance  pour  la  régie  des  Douanes  de 
tout  le  diftri£fc.  Les  Douanes  du  port  de  Canton  & 
des  ports  du  Fo-kien  font  dirigées  chacune  par  un  Man- 
•  darin  particulier.  Ce  font  auifi  des  Mandarins  qui  ont 
Ji'inlpedion  des  poftes. 

CHAPlTIiK 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Finances. 

JL'OuvKAGE,  intitulé  la  Dixmc  Royale  y  qu'on  attribue 

au  Maréchal  de  Vauban  ^  paroît  avoir  été  calqué  fur  ce       JP^^iicw. 

qui  fe  pratique  à  la  Chine.    La  plupart  des  impôts  s'y 

payent  en  denrées.  Le  Cultivateur  des  vers  à  foie  paye 

en  foie  9  le  Laboureur  en  grain  ^  le  Jardinier  en  fruits  ^  &c. 

Cette  méthode  eft  fîmple  6c  commode  ;  elle  n'oblige  point 

le  Particulier  à  échanger  péûiblement  les  produdions  de 

fon  fol  &  de  fon  induftrie  contilf  une  fomme  arbitraire 

en  argent ,  pour  en  porter  une  partie  au  tréfor  Impérial. 

Cet  échange  eft  toujours  onéreux  pour  le  contribuable; 

&  c'eft  ce  que  l'AdminiAration  Chinoife  a  voulu  prér 

venir. 

Cette  facilité  9  accordée  aux  fujets,  ne  gêne  en  aucune 
manière  le  Souverain.  Il  a,  dans  chaque  province ^  un 
grand  nombre  de  ftipendiaîres ,  foit  Mandarins,  foit  OflS- 
ciers  y  foit  foldats ,  foit  penfionnaires  de  toute  efpece.  On 
leur  fournit  en  nature  de  quoi  fe  nourrir  &  fè  vêtir;  par- 
là,  les  denrées  perçues  dans  telle  ou  telle  province  y  font 
confommées  prefque  fans  déplacement.  Ce  qui  en  refte  eft 
vendu  au  profit  du  tréfor  Impérial. 

Les  tributs  en  argent ,  car  il  en  faut  dans  toute  efpece 
d'Adminiftration,  réfultent  particulièrement  des  Douanes» 
de  la  vente  du  fel,  qui  fe  fait  au  profit  de  l'Empe- 
reur ;  des  droits  d'entrée  perçus  dans  les  ports ,  &  des 
autres  droits  impofés  fur  le  commerce.  A  cela  près  ^  le 

Qqq 
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55S  Commerçant  ne  paye  à  l'Etat  aucune  autre  efpece  de 
iinances.  rétribution.  L'Art-ifan  ne  lui  paye  rien  du  tout.  C'eft  fur 
le  Cultivateur  que  tpmbe  le  poids  des  taxes  permanentes 
&  perfonnelles. 

Ué tendue  de  fes  terres,  leur  degré  de  fertilité,  voilà 
fur  quoi  eft  réglée  fa  redevance.  On  a  pris  les  plus  grandes 
précautions  pour  qu'il  ne  foit  ni  furchargé  par  la  taxe , 
m  trop  vexé  pour  le  recouvrement.  Cette  répartition  eft 
fiacile  à  faire.  Le  cadaftre  des  terres ,  fi  fouvcnt  &  fi  inuti- 
lement projeté  en. France,  exifte  depuis  long-temps  à  la. 
Chine ,  malgré  la  prodigîeufe  étendue  de  cet  Empire. 

C'eft  le  Tribunal  des  Finances,  qui  préfide  exclufîve- 
xnent  à  radminiftratio|^  à  la  perception ,  à  la  régie  des 
impôts.  Cette  perception  eft  Amplifiée  autant  qu  elle  pou- 
voit  rêtre.  Les  impôts  des  bourgs  &  des  villages  font  portés 
dans  les  villes  du  troifieme  ordre  ;  de  là  on  les  conduit 
dans  celles  du  fécond  ;  de  là  encore  dans  celles  du  pre- 
mier ;  &  de  là  enfin  dans  la  capitale  de  tout  TEmpire. 

Outre  la  confommation  qui  fe  fait  dans  chaque  diftri£b 
pour  acquitter  les  charges  ordinaires  de  TEtat ,  on  y  laide 
toujours  un  fonds  de  réferve  pour  obvier  aux  accidens ,  aux 
befoins  extraordinaires.  Cette  fomme  eft  graduellement  plus 
confidérable  dans  la  capitale ,  dans  les  villes  du  premier 
&  du  fécond  ordre,  que  dans  celles  du  troifieme.  Les 
comptes  de  ce  qui  eft  payé  par  les  provinces,  de  ce  qui 
eft  mis  en  réferve  dans  les  villes ,  de  ce  que  contiennent 
les  grands  tréfors  de  TEmpire  ,  tous  ces  objets  font  fou- 
ftiis  à  Texamen  du  grand  Tribunal  des  Finances  de  TEm- 
pite.  Il  revife  le  tout,  &  en  tient  regiftre. 

Les  revenus  de  TEmpereur  font  équivalens  à  plus  d'un 
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milliard  de  notre  monnoie.  II  peut  les*  accroître  cfacore 

par  de  nouvelles  impoTitions  ;  «nais  raçemenfc  il  ufe  de'c^       finances. 

droit.  Il  ^attache  même,    &  atret:  raifbn^   fa  principalii 

gloire  à  n*en  point  ufer^fà  pourvoir  à  tout  fans  recowii^ 

à  ce  trifte  expédient. 

Les  dépenfes  annuelles  de  TEtat  font  immenfés  ;  mais^l 
en  eft  le  feul  objet  &;  le  feul  dépofit air^  ;  tout  refte  dans  foâ 
(èin.  Ces  dépenfes  font  tellement  réglées^  telleinent  com- 
binées,  qu'on  ne  les  augmente  jamais;  fans  y  être  contrains 
par  une  néceiEté  abfolue.  U  arrive  même  ^  pour  Tordi-- 
naire ,  que  T Adminiftration  fait  encore  àos  épargnes  chat 
que  année.  Elles  (èrvent  à  groflîr  le  tréfor  général  de 
TEmpire  ;  ce  qui  prévient  Tétabliflement  de  nouveaux 
impôts  dans  le  cas  d'une  guerre  inévitable ,  ou  de  cala^ 
mités  imprévues. 

Il  fut  un  temps  oii  la  Chine  ne  connut  d'autre  mon- 
Obie  que  certains  coquillages.  Sa  monnoie  ^  quant  à 
préfent ,  n  eft  encore  que  de  deux  efpeces  ^  Tune  d'ar- 
genr,  l'autre  de  cuivre.  Celle-ci  forme  une  pièce  ronde  , 
de  huit  lignes  &  demie  de  diamètre.  U  faut  obferver 
que  le  pouce  Chinois  n'a  que  dix  lignes;  &  que  pour- 
tant le  pied  Chinois  9  compofé  feulement  de  dix  potices^ 
eft  plus  grand  d'un  centième  que  le  nôtre.  Cette  piecô 
de  monnoie  a  un  petit  trou  carré  au  milieu  ;  elle  oâre 
fur  la  face  deux  mots  Chinois ,  &  fur  le  revers  deux 
mots  Tartares. 

Nous  lie  parlerons  point  des  diminutifs  de  cette  pièce  » 
comme  nos  dénierai  le  font  de  tios  liards  ^  &  nos  liardf. 
de  nos  fous.  Pàfibns  aux  pièces  /d'argent.  Peu  importe 
d'ea  indiquée  la  forme;  elles  n'en,  ont  point  de.fixe^  SC^ 

Qqq  ij 
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^  elle  devieridroît  inutile  :  c*eft   leur  poids  qui  règle  leuf 
'«^^««       valeur.  Où  fond  Targent  en  grands  &  petits  pains  ;  mais 
ièulemerit  pour  la  facilité  du  cc<nmerte  :  on  efl  toujours 
à  portée  de  s'en  tenir  à  fa  valeur  intrinfeque. 

On  n  eft  pas  même  en  droit  d'oppofer  la  valeur  nu- 
mérique d'un  nombre  de  petites  pièces  de  cuivrera  une 
feule  pièce  d'argent ,  en  cas  d'échange.  Tantôt  une  once 
d'argent ,  balance  de  l'Empire,  équivaut  à  mille  gros  de- 
niers ,  tantôt  elle  n'équivaut  qu'à  huit  cents.  C'eft  encore 
la  valeur  intrinfeque  de  Tune  &  de  Tautre  monnoie  qui 
tranche  la  difficulté. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  deniers  Chinois 
ent  )  autant  qu'il  eft  poffible ,  une  valeur  égale  à  leur 
repréfentadon;  ils  valent  même  fouvent  plus  comme 
cuivre  que  comme  repréfentadon.  L'Empereur  perdroit 
beaucoup  à  leur  ^brique ,  s'il  n'étoit  pas  propriétaire  de 
coûtes*  les  mines  de  cuivre  que  renferme  la  Chine  ;  mais 
ce  moyen  lui  en  procure  un  débit  toujours  sûr,,  toujours 
€onftant. 

Voici  un  des  fecrets  de  ce  commerce  Impérial.  If  eft* 
défendu  à  toute  fabrique  où  là  monnoie  de  cuivre  pour-^ 
foit  être  eitepioyée  comme  fimple  matière,  de  la  faire 
fervir  S  cet  ufage.  lî  eft  également  défendu  dé  la  vendre- 
pour-  la  réduire  eri  fimple  matière;  mais  fi^  le  prbc  dii> 
cuivre  n'a  point  baàflTé,  cette  infràftiôn  à  la  Loi  n'eft' 
point  pourfuivie  à  toute  rigueur.  Si,  au  contraire,  le  prix* 
diTcuivfe  eii  nâtUre  remporte  fur  la  valeur  du  cuivre  mon- 
*oy^,  on  eh  fait  fôrtir  du  magasin  général  urte  quantité^ 
iUffifante  pdUr  rétablir  l'équilibre;  La  politique  du  Gouver- 
nement,  à  cdr  égard  ,f^  difent  les.  Auteurs*  des  ;iouveaax* 
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Mémoires  fur  la  Chine ,  ^^  eft  de  ne  jamais  fbuârir  que  le  — — ii 

>3  cuivre  foit  à  un  afïez  bas  prix  pour  qu  on  puifle  gagner       Unanu^ 

M  à  faire  de  £iu{Ie  monnoie^  ni  ailez  cher  pour  quon 

99  gagne  beaucoup  à  fondre  la  monnoie  pour  la  mettre  en 

9t  œuvre  ce;  / 

Cette  politique  eft  fage ,  &  ne  peut  manquer  d'être  effi-* 
cacè.  Une  autre  attention  du  Gouvernement,  c*eft  de  facili- 
ter y  denéceffiter  même  la  circulation  perpétuelle  de  toute 
la  monnoie  &  de  tout  l'argent  qui  exiftent  dans  TEmpireé 
Ce  moyen  coiififte  à  conferver  Téquilibre  entre  k  valeur 
proportionelle  de  Tune  &  de  l'autre  y  c'eft- à-dire ,  qu  entre 
eux  l'équivalent  foit  réglé  de  manière  que  le  ppfleflèur  de 
Fargent  ne  craigne  pas  de  l'échanger  contre  du  cuivre ,  ni 
le  poflefleur  du  cuivre  de  l'échanger  contre  de,  l'argent  :  ce 
qui  arrivera  toujours  quand  la  circulation  de  tous  deux  fera 
égale.  Voici  à  quoi  fe  réduit  ^  fur  ce  point ,;  la  furveillance du. 
Gouvernenxent.  Eft-ce  l'argent  qui  devient  le  ^us  rare  ?  il 
ne  paye  plus,  durant  quelque  intervalle,  qu'en  argent,  Eft- 
ce  le  cuivre  ?  il  ne  paye  alors  qu'avec  cette  monnoie. 

L'Adminiftration  Chinoife  ne  penfe  pas  que  l'accroifle- 
ment  des  matières  d'or  &  d'argent  accroifTe  en  rien  les 
ridiefles  de  l'Etat.  La  Chine  renferme  plufîeurs  mines-^^ 
d*or,  d*àrgent,  &  même  de  pierreries  ;  toutes  foîjt  fer-- 
mées.  Celles  de  fer  ,  de  cuivre ,  de  plomb  &  d'étain  font 
ouvertes.  L'ufàge  de  leurs  produûions  eft  jugé  néceUaire^ 
ou  utile« 

.  Le  commerce  à  la  Chine  eft  fournis  à  l'infpedion  du: 
Tribunal  des  Finances ,  comme  il  l'eft  parmi  nous  à  celle 
du  Miniftre  chargé  de  cette  partie  ,  fi  intimement  liée 
avec  coûtes  les  autres.  Mais  les  Chinois  ont  fur  le  com^ 
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■  merce  un  fyftême  bien  oppofé  à  celui  de  toute  l'Europe; 
liaanuê.       ||  j^^  jç^.  p^j-QÎ^  ^^[\^  qu  autant  qu'il  (e  borne  à  leur  en- 
lever des  chofes  fuperflues  pour  leur  en  procurer  de  né^ 
jCeflaires.  De  là,  ils  regardent  comme  nuilible  celui  cju  ils 
font  à  Kan-Tton«   11  nous  enlevé,  difent-ils,  nos  foies, 
nos  thés ,  notre  porcelaine  :  ces  objets  augmentent  de 
prix  dans  toutes  nos  provinces  ;  dès-lors  il  ne  peut  être 
avantageux  à  l'Empire.  L'argent  que  nous  apportent  les 
Européens,  les  précieufes  bagatelles  qui  raccompagnent ^ 
font  de  pure  furabondance  pour  un  Etat  tel  que  le  nôtre. 
U  ne  lui  £diut  qu'une  mafle  d'argent  relative  à  Tes  befoins 
en  général,   &  aux  befoins  relatifs  de  chaque  individu 
en  particulier.  Xouan- t/e  dïCoït^  il  y  a  deux  mille  ans: 
n  L'argent  qui  entre    par  le    commerce  n'enrichit  ua 
9y  royaume  qu'autant  qu'il  y  entre  par  le  commerce*  U 
•>  n'y  a  de  commerce  long-temps  avantageux,  que  celui 
y  »>  des  échanges  néceCTaires  ou  utiles  :  ie  commerce  des 

9)  objets  dé  fafte  ,  de  délicateflè,  ou  de  curiofité,  foie 
♦>  qu'il  fe  fafle  par  échange  ou  par  achat  ^  fuppofe  Je 
yy  luxe  :  or  le  luxe  ,  qui  eft  l'abondance  du  fuperflu 
*>  chez  certains  citoyens ,  fuppofe  le  manque  du  nécejfaire 
t*  cAr  j  beaucoup  d* autres.  Plus  les  riches  mettent  de  che-^ 
w  vaux  à  leurs  chars ,  plus  il  y  a  de  gens  qui  vont  h 
y>  pied  ;  plus  leurs  maifons  font  vaftes  ù  magnifiques  ^  plus 
-•3  celles  des  pauvres  font  petites  &  miferables  ;  plus  leur 
«3  table  efi  couverte  de  mets^  plus  il  y  a  de  gens  qui  font 
♦>  réduits  uniquement  h  leur  ri^^.  Ce  que  les  hommes  en 
*j  fociété  peuvent  faire  de  mieux ,  à  force  dlnduftrie  8c 
^  de  travail ,  d*économie&  de  fageffe ,  dans  un  royaume 
n  bien  peuplé,  c'eft  d'avoir  tous  le  néceflaire ,  &depro- 
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M  curer  le  commode  à  qaelques-uns  u*  On  feroit  tenté  de  ;■— ■— 
croire  que  T Auteur  du  Contrat  focial  avoit  lu  Kouan-tfé.       ^^nanw. 

Le  feul  commerce  que  la  Nation  Chinoife  regarde 
comme  avantageux  ,  eft  celui  qu'elle  fait  avec  la  Tartarie 
&  la  Ruffie.  Il  lui  fournir,  par  échange ,  des  pelleteries 
dont  elle  a  befoin  dans  fes  provinces  du  Nord.  Il  paroît 
auffi  que  fon  averfion  pour  tout  négoce  avec  les  Euro- 
péens .s*eft  un  peu  mitigée.  On  a  lu,  depuis  peu,  dans 
les  Papiers  publics,  que  TEmpereur  régnant  vient  d'établir 
une  Compagnie  de  Commerce  à  Kan-ton  même. 

Cette  innovation  fera-t-elle  utile  aux  Chinois?  Eux 
fèuls  peuvent  réfoudre  la  queftion.  Les  richefles  fadHces 
ne  leur  font  point  néceflaires  dans  l'état  a£fcuel  de  leur 
Gouvernement.  S'il  change  de  fyftême,  il  faudra  du  temps 
pour  le  confolider.  Les  denrées  de  première  néceflîté 
augmenteront  de  prix;  &  le  Peuple  immenfe,  dont  la 
Chine  eft  couverte ,  fera  encore  long-temps  pauvre.  Ceci 
paroîtra  peut  -  être  un  paradoxe  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  eft  plus  facile  d'accroître  la  population  d'un  Etat 
au  moyen  du  commerce,  que  d'introduire  le  commerce 
dans  un  Etat  infiniment  peuplé. 

Venons  à  un  article  bien  étroitement  lié  au  commerce, 
&;  qui  peut-être  lui  doit  fon  origine  ;  l'intérêt  de  l'ar- 
gent fur  prêt ,  ou  fur  d'autres  avances.  Cet  ufage  paroîc 
ne  remonter  à  la  Chine  qu'à  environ  deux  mille  ans.  U 
fut,  tour  à  tour,  admis  &  rejeté  ;  enfin,  la  Loi  lui  donna- 
une  fanâion  qui  fubfifte  encore.  Il  eft  à  un  taux  qui  paf- 
ieroit  en  France  pour  une  ufure  puniffable  :  il  ne  s'agit 
pas  moins  que  de  trente  pour  cent  par  année  ;  &  l'année 
n'eft  que  lunaire.  On   paye  un  dixième  de  cet  intérêt: 
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■— ii—  par  mois  ;  maïs  quand  même  on  néglîgeroit  de  payer 
Finaacei.  Hatérêc  du  mois ,  ou  celui  d'une  année ,  ou  celui  de 
plulieurs  années ,  il  ne  peut  jamais  devenir  capital  :  c'eft 
à  quoi  a  pourvu  une  Loi  publiée  il  y  a  plus  de  450  ans. 
Voici  ce  qu  elle  prononce  : 

')3  Quiconque  prêtera  ou  en  argent  ^  ou  en  biens  fonds , 
»  ne  pourra  percevoir  que  trois  fin  par  lune  (  un  fin  eft 
»  le  centième  de  la  chofe  due  ).  Quelque  accumulée  que 
fy  foit  la  dette  par  les  lunes  &  années ,  le  capital  &C 
n  Tintérêt  refteront  toujours  les  mêmes.  Si  on  contré- 
es vient  à  la  Loi^  on  fera  condamné  à  quarante  coups 
»5  de  bâton  ;  &  à  cent  ^  fi  on  ufe  d*artifice  pour  faire 
»  pafîer  Pintérêt  dans  le  capital  ce.  Voilà  le  texte ,  5c 
voici  les  développemens  de  cette  même  Loi.  Nous  co- 
pions le  tout  dans  les  nouveaux  Mémoires  fur  la  Chine. 

M  Celui  qui  fera  accufé  devant  le  Mandarin  de  n  avoir 
>3  pas  payé  une  lune  dlntéfêt,  fera  condamné  à  dix 
M  coups  de  bâton;  à  vingt  pour  deux  lunes;  à  trente 
»>  pour  trois,  &  aînfi  jufqu'à  foixante,  c*efl:-à-dire  juf- 
y^  qu*au  fixieme  mois  :  alors  on  oblige  le  débiteur  k 
M  payer  le  capital  &  Tintérêt^  mais  on  condamne  à  quatre- 
M  vingts  coups  ceux  qui  fe  payent  violemment  par  leurs 
M  mains  «.  s 

li  eft  difficile  d*appercevoir ,  encore  plus  de  pénétrer 
les  motifs  de  la  Loi  qui  autorife  un  intérêt  fi  exorbitant. 
Plufîeurs  Ecrivains  Chinois  fe  font  exercés  fur  cette  matière, 
&  ne  Tont  pas  bien  éclaircie.  Le  meilleur  compte  qu'un 
d'entre  eux  en  ait  rendu ,  c*eft  que  le  taux  exceflîf  de 
Targent  empêche  celui  qui  en  a  beaucoup  d'acheter  une 
trop  grande  icjuantité  de  terres.  Ces  pofleflipns  ne  fer- 

viroient 
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viroient   qu'à   rembârraller,  à  lappauvrir,  puifque  leur! 
produit  feroit  bien  inférieur  au  produit  de  fon  argent,       -Fi/wicAn 
Il  eft  vrai  qu  à  la  Chine  le  patrimoine  d'une  famille  en  efl: 
rarement  diftrait.  On  ne  voit  point  là ,  comme  ailleurs, 
une  partie  de  la  Nation  pofTéder  tout.  Se  le  refte  réduit 
à  rien. 


CHAPITRE    XL 

Piété  filiale. 
Vjhaque   Peuple  policé  a  Ces  Loîx  civiles,  fes  Loix  - 


criminelles.  Par  les  premières,  chaque  citoyen  apprend  à  f^^^i^<^^- 
connoître  fes  droits,  à  refpeAer  ceux  d'autrui.  Les  fe- 
condes  Tinftruifent  des  peines  qu'il  encoure  s'il  ne  refpede 
pas  les  premières ,  s'il  manque  à  l'ordre  public  &  à  l'ordre^ 
naturel.  En  voici  une  troifieme  qui  tire  fa  force  ^t% 
mœurs,  de  l'ufage,  encore  plus  que  de  l'autorité.  La 
piété  filiale  eft  tellement  accréditée,  refpeÊbée  à  la  Chine, 
qu'on  oublie  que  jamais  aucun  Légiflateur  ait  eu  befoin 
de  la  prefcrire.  Ce  n'eft  plus  à  la  Chine  une  (impie  règle 
de  bienféance,  un  devoir  purement  naturel;  c'eft  un 
point,  de  religion ,  &  un  point  de  religion  bien  obfèrvé. 
C'eft ,  en  même  temps ,  un  des  plus  grands  reflbrts  du 
Gouvernement  Chinois  ;  c'en  eft  l'ame,  comme  l'amour  de 
la  patrie  fut  celle  des  anciennes  Républiques.  L'objet  de 
la  piété  filiale  eft  de  ne  laifler  voir  au  Souverain  dans  fes 
fujets  que  its  véritables  enfans ,  &  aux  fujets  dans  leur 
Souverain  que  le  père  commuii  de  la  Nation.' Les  An-* 
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■S  cicns  Tappcloient  même  le  pcrc  fir  la  mcrt  de  l'Empire  : 
Futé  fiiia/c.     expreflîon  Orientale  ,  mais  pleine  d  énergie. 

La  piété  filiale  règle  ,  à  la  Chine  ,  &  le  droit  de^ 
pères,  &  celui  des  enfans,  &  celui  du  Monarque,  en- 
vifagé  comme  le  perc  ,  ou  le  Patriarche  de  tous.  L  au- 
torité dont  il  jouit  correfpond  à  ce  titre,  &  jamais  on 
ne  s'avifa  de  Tériger  en  problême.  Il  y  eut  quelques  mau- 
vais Empereurs  dans  le  cours  de  quatre  mille  ans  ;  il  y 
eut  auflî  quelques  révoltes  :  mais  on  les  regarde  comme  ces^ 
phénomènes  d'un  moment  qui  femblent  déroger  à  Tordre 
de  rUnivers-  Le  phénomène  pafle^  Tordre  fe  rétablit, 
&  le  fyftême  du  Monde  n'en  eft  point  altéré. 

Le  refpeâ:  filial ,  recommandé  par  les  plus  anciens 
Philofophes  de  TEmpire ,  &  quelquefois  oublié  ,  fut  re- 
mis en  vigueur  par  les  leçons  du  célèbre  Confucius  ou 
Con-foU'tJee ,  qui  n^écrivit  jamais  que  fur  k  Alorale ,  & 
qui  eft  regardé  comme  le  Légiflateurde  la  Chine,  quoi- 
qu'il y  en  ait  eu  beaucoup  d'autres.  Voici  quelles  étoient 
fes  idées  fur  cette  vertu  (la  piété  filiale),  quil  regarde 
conrnie  la  bafè  de  toutes  les  vertus. 

Il  lui  attribue  toutes  celles  des  anciens  Empereurs  dont 
le  règne  fut  fi  doux ,  fi  pacifique ,  &  fi  floriflant.  Il  dît 
que  fi  l'Empereur  &  les  Grands  donnent  aux  Peuples 
Fexemple  de  leur  refpeâ:,  de  leur  foumiflion  pour  leurs 
parens,  perfonne  dans  l'Empire  n'ofera  marquer  ni  mé- 
pris ni  averfion  pour  les  fiens;  que  de  proche  en  proche 
la  fubordination  fera  établie  dans  un  royaume ,  &  que 
cette  fubordination  amené  la  tranquillité  :  car ,  ajoute-- 
t-il,  quand  la  paix  règne  dans  chaque  famille,  tous- les 
fujets  du  Prince  font  amis  de  la  paix  intérieure  de  l'Etat^ 
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Que  TEmpereur  donne  l'exemple  du  refpeâ:  filial ,  il  fera 
imité  par  les  Grands  de  fa  Cour  ;  les  Mandarins  fe  régie-  ^^^^^  ^^^^' 
ront  fur  ceux-ci ,  le  Peuple  fur  les  Mandarins.  De  toutes 
les  chofes  produites  rien  n'eft  plus  noble  que  Thomme  : 
ainfî  la  meilleure  action  de  Thomme  eft  d'honorer  ceux 
qui  l'ont  produit  :  or  le  père  eft ,  relativement  à  fon  fils, 
ce  qu  eft  fe  Ciel  relativement  aux  chofes  produites  ;  le  fils 
eft ,  à  l'égard  de  fon  père ,  ce  que  le  fujet  eft  à  l'égard 
de  fon  Roi. 

Le  Lî'ki  (c'eft  le  quatrième  des  Livres  claffiques  nom- 
més les  King)  eft  auffi  une  efpece  de  Code  fur  hi  piété 
filiale.  Nous  difons  Code ,  parce  que  ces  Livres  ont  ac- 
quis force  de  Loi.  Indiquons-en  ici  quelques  paflages.   ' 

Un  fils ,  rempli  de  piété  filiale ,  entend  ks  parens  fans 
qu'ils  lui  parlent  ;  il  les  voit  fans  être  en  leur  préfence. 

Un  fils  ne  poflede  rien  en  propre  du  vivant  de  fes 
parens.  Il  ne  peut  pas  même  expofer  fa  vie  pour  fauver 
celle  d'un  ami.  —  Ce  précepte  cadreroit  mal  avec  nos 
mœurs  ;  &  nous  y  gagnons. 

Un  fils  bien  né  évite  également  ce  qui  le  cache  &  ce 
qui  l'expofe ,  parce  que  fa  réputation  n'eft  pas  à  lui,  elle 
eft  à  fes  parens. 

Un  fils  ne  doit  s'affeoir  nulle  part  fur  la  même  natte 
que  fon  père. 

Lorfqu'un  père  ou  une  mère  ont  quelque  fujet  de  cha- 
grin, on  ne  rend  &onne  reçoit  point  de  vifites.  Sont  ils 
malades  ?  on  eft  négligé  dans  fa  coiflTure ,  embarralTé  dans 
fon  maintien  ,  diftrait  dans  ks  paroles  ;  on  ne  touche 
à  aucun  inftrument  de  mufique ,  ôc  l'on  évite  fur-tout  de 
fe  mettre  en  colère, 
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■»      Un  fils  qui  refpefte  le  Li  (  c  eft  à-dire  la  règle  du  refpeâ: 

Piété  fiu^,     jSlial)  a  foin  que  fon  père  &  fa  mère  (oient  chaudement 

en  hiver ,  &  fraîchement  en  été  ;  il  vient  foir  &  matin 

dans  leur  chambre,  pour  s'afiTurer,  par  lui-même,  que  rien 

ne  leur  manque. 

Un  fils  bien  né  ne  fort  jamais  fans  en  prévenir  fon 
père ,  &  ne  rentre  jamais  fans  venir  le  faluer. 

Il  ne  parle  point  de  vieillefle ,  ni  d  âge  avancé ,.  en 
préfence  des  auteurs  de  fes  jours. 

Un  fils  ne  s'ailîed  nulle  part  fur  la  même  natte  que  fon 
père;  &,  dans  la  maifon  paternelle,  il  n occupe  jamais 
Tappartement  du  milieu ,  il  ne  paile  point  par  le  milieu 
de  la  porte* 

Un  fils  doit  tout  quitter  ,  &  fans  nul  délai  ,  pour  fe 
rendre  à  la  voix  de  fon  père  »  quand  celui-ci  l'appelle. 

Le  fils  qui  a  perdu  fon  père  &  fa  mère  renonce  pour 
toujours,  dans  fes  habits,  aux  couleurs  gaies  &:  brillantes. 
Son  deuil  eft  long  &  rigoureux  ;  le  jeûne  en  fait  partie. 
Il  ne  peut,  durant  cet  intervalle,  manger  de  viande 
que  lprfqu*il  eft  malade.  C'eft  auffi  le  feul  cas  oii^  durant 
fon  deuil ,  il  lui  eft  permis  de  boire  du  vin. 

Un  fils  bien  né  n  aborde  Tami  de  fon  père,  que  quand 
il  y  eft  invité  par  lui  ;  il  ne  (è  retire  que  quand  il  le  lui 
permet ,.  &  ne  lui  parle  que  pour  lui  répondre. 

Lorfqu  on  marche  de  compagnie  avec  fon  ancien  ,  on 
ne  fe  détourne  pas  pour  parler  à  un  autre.  Honorez 
comme  votre  père,  ajoute  le  Li-ki  ,  celui  qui  a  le  double 
de  votre  âge ,  &  comme  votre  frère  aîné ,  celui  qui  a  dix 
ans  plus  que  vous. 

Le  fils ,,  âgé   de   cinquante  ans  ,'  n'feft  point  obligé 
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de  poufler  Tabdinence ,  prcfcrit e  par  le  deuil,  j  u{qu*à  fe  laiiler  SSSSSSBSS 
maigrir;  elle  fera  encore  moindre  s*il  a  foixante  ans: à     ^^^^fi^^^ 
ibixante  &  dix,  le  deuil  eft  reftreinc  à  la  couleur  des  habits. 

Quand  un  Lettré  voudra  quitter  fa  patrie ,  on  tâchera 
de  Ten  détourner  en  lui  difant  :  Quoi  !  vous  abandonneriez 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres  ? 

Si  vous  faites  élever  un  palais ,  conftruifez  d'abord  là 
felle  des  ancêtres..  Les  vafes  des  cérémonies  funéraires 
feront  achetés  avant  tout  autre  vafe  :  on  ne  les  vendra 
point,  on  ne  coupera  point  les  arbres  des  fepultures ,  fi. 
pauvre  qu  on  puiffe  être. 

Il  feut  revenir  encore  fur  les  devoirs  du  fils  envers  foA 
père  &  fa  mère  auffi  long- temps  qu'ils  exiftent.  Ce  fils 
doit  les  honorer  fans  faire  attention  à  leurs  mauvaifes 
qualités,,  cacher  avec  foin  leurs  défauts,  &  leur  dérober 
à  eux-mêmes  la  conncôflance  quil  en  a.  Il  peut  cepen- 
dant, à  toute  rigueur,  leur  faire  quelques  repréfen tarions, 
les  renouveler  même  jufqu*à  trois  fois.  N'eft-il  point 
écouté?  il  gémit;  mais  il  fe  tait,  &  continue  à  les 
fervir. 

Un  fils  qui  marchera  avec  fon  père  ne  fera  que  le 
fiiivre ,  &  fe  tiendra  en  arrière  à  la  diflance  d'un  pas. 
Un  cadet  aura  la  même  attention  envers  fon  aîné. 

On  ne  rompt  jamais  avec  un  parent ,  ni  avec  un  an- 
cien ami.. 

•  Si  un  fils  attente  aux  jours  de  fon  père  ou  de  fa  mère,: 
coût  Ofiîcier,  tout  domeftique  de  la  maifon  eft  autorîfé 
à  tuer  ce  fils  parricide.  La  maifon  fera  abattue',,  rafée  „ 
&  le  terrein  qu  elle  occupoit  changé  en  égout. 

Cette  Loi,,  publiée   par  Ting^kong^  Roi  de  Tchou^^ 
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paroît  avoir  été  adoptée  dans  tout  l'Empire  ;  mais  il  eft 
PutiJOak,  f^YQ  quon  foit  réduit  à  la  faire  exécuter.  Ting-kong 
s'impofa  à  lui-même  une  forte  de  châtiment,  pour  n'avoir 
point  prévu  un  crime  de  cette  nature  ,  ou  plutôt  pour 
expier  la  honte  qui  en  rejaillifloit  fur  fon  règne  :  il  fe 
condamna  à  s*abftenir  de  vin  durant  une  lune  entière. 

Le  fils  en  deuil  de  fon  père  ou  de  fa  mère  (deuil  qui 
dure  trois  ans  )  eft  exempt  de  tout  fervice  public.  Il  en 
eft  de  même  du  fils  unique  d'un  vieillard  de  qus^tre^ 
vingts  ans  ;  de  toute  la  femille  d'un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  ;  &  enfin  de  quiconque  eft  feul  pour  fervir  un 
malade. 

Quelle  mprale  !  quelle  politique  relative  !  &  quelle  leçon 
d'humanité  !  En  voici  d'une  autre  efpece ,  &  qui  donne- 
ront matière  à  certaines  réflexions. 

Le  meurtrier  de  votre  père  ne  doit  pas  refter  fous  le 
ciel  avec  vous.  Il  ne  faut  pas  mettre  les  armes  bas  tandis 
que  celui  de  votre  frère  vit  encore  ;  &  vous  ne  pouvez 
pas  habiter  un  même  royaume  avec  celui  de  votre  ami. 

On  demandoit  à  Confucius  comment  un  fils  devoit  fè 
comporter  envers  l'ennemi  dé  fon  père.  Ce  Philofophe 
répondit  :  w  II  doit  fe  coucher  en  habit  de  deuil ,  & 
w  n'avoir  que  fes  armes  pour  chevet  ^5. 

Ces  deux  articles  femblent  contrarier  la  Loi  qui  punit 
de  mort  tout  meurtrier  ,  ne  l'eût-il  été  même  qu'à  fon 
corps  défendant.  Il  faut  croire  qu'elle  renferme  une  ex- 
ception en  f;jveur  de  celui  qui  a  défendu  ou  vengé  fon 
père. 

On  a  vu  que  l'Empereur  de  la  Chine  eft  regardé  comme 
le  père  commun  de  la  Nation;  la  piété  filiale  remonte 
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fufquà  lui  ;  &  lui-même  en  a  donné  Téxemple  avant  de  f— ■— — 
fuccéder  à  fon  père.  Il  ne  le  remplace  même  réellement,     FUté  filiale. 
qu*après  fon  deuil  expiré  ;  &  ce  deuil  dure  trois  ans.  C'eft 
nn  Corps  de  Mandarins  qui  dirige  le  timon  des  affaires 
durant  cet  intervalle. 

Le  refpe£k  pour  les  morts  égale  celui  qu*on  porte  à  fe^ 
parens  d'un  âge  fupérieur,  tant  qu'ils  vivent.  Qu'un  convoi 
s'ofire  fur  la  route  de  l'Enipereur,  ce  Prince  ne  manque 
jamais  d'envoyer  faire  un  compliment  de  condoléance  aux 
parens  du  mort. 

On  enfeigne  à  l'héritier  du  trône  les  devoirs  réciproques 
du  père  &  du  fils,  ceux  du  Prince  &  du  fujet.  On  lui  répète 
qu'un  fils,  qui  connoît  fes  devoirs  &  qui  les  obferve,  remplira 
également  bien  les  obligations  d'un  père  ;  qu'un  Prince, 
né  pour  le  trône ,  fe  forme  aux  fonctions  de  Souverain , 
lorfqu'il  apprend  à^bien  connoître  celles  de  fujet;  & 
qu'enfin ,  pour  {avoir  commander ,  il  faut  avoir  fu  obéir. 

L'Adminiftration  &  les  Loix  font  venues  au  fecours  des 
.  Moraliftes  pour  le  maintien  du  refpe£t  filial.  On  l'en- 
fèigne  dans  toutes  les  écoles  publiques  de  l'Empire  ;  c'eft, 
même  ce  qu'on  y  enfeigne  d'abord,  &  avec  le  plus  de 
foin.  Les  Loix  ont  auffi  réglé ,  dans  le  plus  grand  détail', 
les  obligations  réciproques  des  parens  &  des  enfans;  des 
frères  aînés  &  des  frères  cadets;  des  maris  &  des  femmes; 
des  oncles  &  des  neveux,  &c.  Quelques  châtimens  mo- 
dérés, quelques  récompenfes  flatteufes,  retiennent  les  uns,, 
&  encouragent  les  autres. 

Un  des  plus  puiffans  nioyens,  employés  par  les  Sou- 
verains de  la  Chine  pour  .  maintenir  la  piété  fiiia/e ,  fut 
toujours  de  n'accorder  qu'aux  pères,  foit  vivansv  foie 
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g  morts  9  les  diltindlions  que  leurs  fils  avoienc  pu  mériter 
iPUtifiUaU^  par  eux-mêmes.  L-exemple  que  nous  allons  en  rapporter 
cft  ancien  ;  mais  nous  le  citerons ,  parce  qu'il  eft  frap- 
pant. Le  fils  de  Chouant[ée  avoir  été  premier  Miniftre 
du  Prince  de  Ouei.  Son  père  mourut,  &  il  demanda 
pour  lui  un  titre  d'honneur.  Le  Prince  lui  répondit  : 
»  La  famine  défoloit  le  royaume  de  Ouer^  votre  père  donna 
M  du  riz  à  ceux  qui  en  foufiroient  davantage.  Quelle  bien- 
M  faifance  !  Le  royaume  de  Ouei  toucha  prefquë  au  moment 
53  de  fa  ruiner  votre  père  en  défendit  les  intérêts  au  péril 
M  de  fa  vie.  Quelle  fidélité  !  Le  gouvernement  du  royaume 
)3  de  Ouei  ayant  été  confié  aux  foins  de  votre  père, 
i>  il  fit  beaucoup  d'excellentes  Loix ,  entretint  la  paix  Se 
«  l'union  avec  tous  les  Princes  voilîns ,  &  conferva  le$ 
»  droits  &  les  prééminences  de  ma  couronne.  Quelle  fa- 
M  gefle  !  Ainfi,  le  titre  d'honneur  que  je  lui  décerne,  eft 
«  celui  de  Tchin-ouei-oven  ^  bienfaifant,  fage,  &  fidèle  ce. 
Le  fils  étoit  l'auteur  de  tout  ce  qu'on  attribue  ici  au 
père;  mais,  à  la  Chine,  le  père  a  le  mérite  de  tout 
ce  que  fon  fils  peut  faire  de  mieux. 

Nous  reviendrons  fur  cet  article  dans  celui  des  mœurs 
£c  ufages;  car  ,  dans  ce  fiogulier  Empire,  la  piété  filiale 
tient  autant  aux  ufages  &:  aux  mœurs  qu'à  la  Loi  même. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  l'Empereur  ne  s'en  éloigne  pas 
plus  que  le  dernier  de  fes  fujets.  Il  feroit ,  en  paroiflant 
y  manquer ,  la  plus  grande  faute  contre  la  politique.  Le 
xefped  filial  commence  dans  les  familles ,  &  remonte, 
par  degrés,  jufquau  père  commun,  qui  enchérit  lui- 
^ême  fur  le  dernier  de  fes  fujets ,  foit  dans  l'efpece  de 
culte  qu'il  rend   à  fes  ancêtres,  foit  dans  fa  conduite 

envers 


Digiti2ed  by 


Google 


D  E    L  A    C  H  ï  N  E.  504 

envers  Tlmpératrice  mère,  fi  elle  a  "furvéca  à  fon  ëpoux.  '        - 

Aucune  mere^  dans  le  monde  entier^  de  quelque  rang  P^itifi^^^^* 
qu  elle  puifle  être ,  ne  jouit  d*tin  hommage  auffi  marqué, 
auffi  éclatant,  auffi  public.  C*eft  fur-tout  le  premier  jour 
de  chaque  année  qu'il  fe  renouvelle  dans  tous  fies  détails  , 
&  d'une  manière  bien  impofante.  Nous  en  tracerons  ici 
refquifle,  d'après  le  récit  de  quelques  témoins  oculaires* 

A  peine  le  foleil  paroît  fur  l'horizon ,  que  les  Man- 
darins de  tous  les  Tribunaux  £e  rendent  au  palais ,    Se 
s'alignent ,  félon  leur  rang ,    dans  la  cour  qui  fëpare  la 
falle  du   trône  d'avec  la  porte  intérieure  du  palais  :  ils 
font  tous  en  habit  de  cérémonie.  Jjqs  Princes,  les  Comtes 
de  la  famille  JRoyale,  revêtus  des  décorations  particulières 
xjui  les  diftinguent;,  font  placés  en  ligne  dans  la  même 
cour ,  félon  le  rang  qu*ils  occupent  dans  l'Empire.  L'Em- 
pereur fort  de  fon  appartement  pour  aller  chez  fa  mère. 
Il  eft  porté  dans  fa  chaife  d#  cérémonie ,  quoique  la  courfe 
lie  foit  pas  longue.  L'appartement  de  l'Inipératrice  eft 
iîtué  dans  l'enceinte  du  palais.,  &  n'eft  féparé  que  par 
xjuelques  cours  de  celui  de  l'Empereur,  w  Ceux  qui  .|)or- 
^3  tent  le  Injïgnia  de  l'Empire,  c'eft- à-dire,  les  mafles^ 
^)  piques  ,  drapeaux ,  étendards ,  6cc.  ont  à  peine  fait 
M  quelques  pas ,  quoiqu'ils  (e  touchent  prefque  les  uns  les 
^*  autres,  qu'ils  font  arrivés  dans  la  première  cour  du  palais 
^3  de  l'Impératrice  mère,  où  ils  fe  rangent  fur  deux  lignes. 
J3  Les  Mandarins  fe  rangent  de  même  fur  deux  lignes^ 
M  &    les   Princes  du  Sang,  les  Comtes  de   la  famille 
»>  Royale  dans  la  troifieme,  qui  eft  vis-à-vis  la  falle  du 
^  trône  de  l'Impératrice  mère.  L'Empereur  defcend  de 
M  fa  chaiiè  dans  le  veftibule  de  cette  cour,  &  la  traverse 
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m  %)  à  pied.  Ce  n'eft  pas  par  Tefcalier  du  milieu^  c'eft  par 
PiitifiliaU.  jy  c^iui  de  rOrient  que  TEmpereur  monte  fur  la  plate- 
»  forme  qui  mené  à  la  falle  du  trône  de  Tlmpératrice. 
w  Lorfqu  il  eft  arrivé  dans  la  galerie  couverte  qui  en  forme 
»>  la  façade ,  un  Mandarin  du  Li-pou  (  ou  Tribunal  àts 
»  Rits)  fe  met  à  genoux ,  &  préfente  le  placet  de  TEm- 
w  pereur,  pour  prier  Sa  Majefté  l'Impératrice  de  vouloir 
w  bien  monter  fur  fon  trône  pour  recevoir  (es  humbles 
»  profternations.  L'Eunuque  Mandarin  y  à  qui  on  a  remis 
•j  le  placet ,  le  porte  dans  Tintérieur»  L'Impératrice  mère 
M  fort,  en  habit  de  cérémonie,  de  fon  appartement^ 
i>  fuivie  de  toute  fa  Cour ,  &  monte  fur  fon  trôné.  L'Eu- 
u  nuque  Mandarin  en  averrit  le  Mandarin  du  Li^pou^ 
^  qui  en  eft ,  pour  l'ordinaire ,  le  Préfîdent.  Cehii-ci  fe 
»  met  à  genoux  devant  TEmpereur ,  &  le  prie  de  faire 
>•  fa  cérémonie  filiale  à  fa  très-augufte  mère.  LTmpereur 
»  s'avance  dans  la  galerie  vis-à-vis  du  trône  de  fa  mère, 
»>  &  iè  dent  debout ,  les  manches  abattues  ,  les  bras 
9>  pendans.  Les  Princes  qui  font  au  fond  de  la  cour ,  & 
»  les  Mandarins  qui  font  dans  la  cour  fuivante ,  en  font 
»  autant.  La  mufique  de  l'Empereur ,  celle  de  l'Impéra- 
•>  trice,  jouent  enfemble  l'air  Ping  ^  qui  eft  très-doux 
w  &  très-tendre.  Un  Mandarin  crie  à  haute  voix  :  Mct^ 
»  te^'Vous  a  genoux  ;,  &  dans  Tinftant,  l'Empereur,  les 
^^  Princes,  tous  les  Mandarins  tombent  à  genoux-  Un 
w  moment  après ,  il  crie  :  Proficrne\'VOus  ;  &  tout  le  monde 
^3  fe  profterne ,  la  face  contre  terre.  II  crie  :  Rcdreffa^ 
M  vous  ;  &  tout  le  monde  fe  redrefle.  Il  crie  de  nouveau , 
j^  après  trois  profternarions  :  Releve^^^vous  ;  alors  TEm- 
n  pereur,  les  Princes,  tous  Us  Mandarins  fe  remettent 
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w  debout,  dans  la  pofture  où  ils  étoient  d'abord  ;   puis  = 

>»  ils  retombent  à  genoux ,  font  trois  profternations  nou-     ^'^'^  -'^^f^^^' 

^3  velles.  Ce  relèvent  encore,  retombent  à  genoux,  & 

w  en  font  trois  autres.  Ces  neuf  profternations   faites  , 

yy  le  Mandarin  du  Li-fou  Ce  remet  à  genoux ,  6c  prëfente 

»  un  fécond  placet  de  TEmpereur,  pour  inviter  Tlmpé- 

»  ratrice  mère    à  retourner  dans  fon  appartement.  Le 

yy  placet  eft  porté  dans  l'intérieur  de  la  falle ,  &  la  mu- 

w  fîque  de  l'Impératrice  annonce  fon  départ.  La  mufîque 

yy  de  l'Empereur  lui  répond  ;  après  quoi  le  Mandarin  du 

yy  Li'pou  vient  fe  profterncr  devant  ce  Prince  ,  lui  an- 

M  nonce  que  la  cérémonie  eft  finie ,  &  l'invite  à  retourner 

i>  dans  fon  appartement.  La  mufique  de  l'Empereur  joue 

>i  une  fanfare  ;  le  Prince  redefcend  par  l'efcalier  de  TO- 

yy  rient ,  traverfe  la  cour  à  pied ,  6c  ne  rentre  dans  fa  chaifê 

55  que  fous  le  veftibule  où  il  lavoit  quittée.  Son  cortège 

M  laccomp^ne  dans  le  même  ordre  à  fon  retour.  C'eft 

9>  alors  que   l'Impératrice  régnante  ,    fuivie  de   toutes 

w  les  Reines,  Princeffes,  Comteffes  de  la  famille  Im- 

M  périale,  6c  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  vient 

M  faire  auifi  fes  profternations  à  l'Impératrice  mère ,  6c 

%y  avec  le  même  cérémonial.  Pour  l'Empereur,  il  monte 

M  quelque  temps  apr^s  fur  fon   trône  ,  6c  reçoit  celles 

w  des  Princes  ,  des  Mandarins ,  de  tous  les  Tribunaux , 

)3  6c  de  tous  les  Vaifaux  6c  Tributaires ,  foit  nationaux^ 

M  {bit  étrangers  ce. 

Cette  cérémonie  eft  de  rigueur  dans  tous  fes  points. 
£n  voici  une  preuve  bien  frappante.  L'Empereur ,  outre 
la  cérémonie  du  jour  de  l'an ,  eft  obligé  de  rendre  vifîte 
à  fa  mère  tous  les  cinq  jours.  L'Empereur  régnant ,  parvenu 
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•  à  rage  de  foixante  &  trois  ans ,  ne  s'étoit  pas  encore 
Piiti  filiale,  exempté  Une  feule  fois  de  ce  devoir  avec  toutes  fes 
formes.  Celle  de  traverfer  les  cours  à  pied  au  milieu  de 
rhiver  pouvoit  llncommoder,  fur- tout  quand  le  vent  du 
nord  fe  fait  vivement  fentir  ;  cependant  il  ne  fongeoft 
point  à  (e  difpenfer  de  cet  ufage.  Il  fallut  que  llmpéra- 
trice  mère  Ten  afiranchît  par  une  déclaration  publiée  5t 
enregiftrée.  Elle  y  ordonne  à  fon  fils,  pour  ménager yâ 
chère  fantéy  de  venir  chez  elle  par  la  porte  latérale  de 
fa  cour ,  &  de  ne  defcendre  de  fa  chaife  que  fous  la  ga^ 
lerie  qui  eft  devant  fôn  appartement. 

Un  Empereur  nouvellement  proclamé ,  &  dont  là  mère 
exifte  encore,  ne  peut  recevoir  l'hommage  des  Grandis 
dé  fa  Cour  qu^après  avoir  rendu  le  fien  à  fa  mère. 

Il  ne  fê  choifit  point  une  femme ,  ne  donne  aucune. 
Principauté  à  fes  enfans  ,  ne  fait  aucun  règlement 
pour  là  famille  Impériale ,  n'accorde  au  Peuple  aucune 
grâce,  &c. ,  fans  confiai  ter  fa  mère.  C^efi:  même  elle  qui 
paroît  avoir  préfîdé  à  toutes  ces  opération»  ;  c*eft  en  fan 
nom  qu*elles  font  notifiées  à  tout  l'Empire.  L'Empereur 
femble  ne  foire  que  lui  obéir  ;  &  c*èft  ce  qull  a  foin 
d'annoncer  par  la  déclaration  qu'il  joint  à  celle  de  llm-. 
pératrice.  Celle-ci  pom-tant  n  auroit  point  force  de  Loi 
fans  cette  attache. 

Enfin ,  on  tient  pour  maximes  à  la  Chine ,  que  la  piété 
filiale  du  Prince  double  toutes  les  vertus  de  fes  fujets  ^ 

Que  tout  fcélérat  a  commencé  par  être  mauvais  fils; 

Que  toutes  les  vertus  font  en  péril  quand  la  piété  filiate 
eft  attaquée  ; 

Que  louer  fon  fils  c'eft  fe  vanter;  que  blâmer  fon  père 
ceftfe  flétrir; 
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Que  tout  ce  qui  donne  atteinte  à  la  piété  filiale  eft  une 
calamité  publique  ;  &  que  tout  ce  qui  l'augmente  eft  un 
grand  coup  d'Etat. 

FinifTons  par  un  axiome  qui  paroîtra  trivial ,  &  qui  eft 
profond.  »  Uagneau  qui  tette  à  genoux  arrête  fa  mère  c«. 

Telle  eft ,  en  abrégé ,  la  dodbrine  des  Chinois  fur  la 
piété  filiale.  Quelques  paflages  de  ce  chapitre  étonne* 
ront  faas  doute  les  Leâiçurs  François  ;  ils  nous  éton- 
nent quelquefois  nous-mêmes.  Nous  y  reviendrons  dant 
TArticle  des  Mœurs  &  des  Ufages  ;  nous  y  ferons  voir 
les  inconvéniens  particuliers  de  cette  morale  exclufîve. 
Il  fa^en  eft  pas  moins  vrai  que  le  Gouvernement  gagne 
plus  à  rétendre  qu  à  la  reftreindre. 


FUtifiliéU. 


CHAPITRE    XI  I. 

Adminijiration  intérieure.. 

VJN  ne  conttoîr  guère  d^àutre  genre  d^Adminiftratîon  ■— — i^^i^ 
à  la  Chine.  Ce  vafte  Empire  a  peu  de  relation  même    -<'^«><«m» 
avec  (es  plus  proches  voifîns.  Les  Chinois  furent  toujours      ^   **^ 
auflî  jaloux  de  fe  concentrer  chez  eux,  que  certains  Peuh 
pies  d'anticiper  fur  d'autres. 

Si  quelque  chofe  peut  démontrer  l'antiquité  de  cet 
Empire  ,  c'eft  l'ordre  étonnant  qu'on  y  voit  établi  depuis^ 
tant  de  fiecles.  Rien  de  complet,  rien  de  fini  ne  fè  fait 
rapidement;  &  on  trouve  ici,  > depuis  deux,  trois  mille 
ans ,  des  inftitutions  que  le  temps  feu^  avoit  pu  amener^, 
qui  nécefTairemenc  étoient  déjà  le  £tmt  d'une  longue 
expérience.- 
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Tel  cft,  entre  autres ,  l'antique  ulage  de  faire  chaque 
Adminîfiratiwt  année  un  dénombrement  général  de  tout  l'Empire. par 
familles,  par  diftri£ts,  &  par  provinces.  Cette  lifte  em- 
brafletous  les  individus,  fans  diftinûion  d'âge,  de  fexe, 
ni  de  rang.  Elle  eft  univerfeUe  ;  mais  il  en  exifte  une 
feconde,  qui  n'eftque  particulière  :  elle  concerne  unique- 
ment les  gens  du  Peuple,  depuis  l'âge  de  feize  ans  ré- 
volus jufqu'à  celui  de  cinquante.  On  efface  le.nom  de 
quiconque  eft  parvenu  à  cette  période.  Ce  dernier  rôle 
fert  pour  l'ordre  des  corvées  ,  pour  les  recherches  gé- 
nérales ,  pour  faciliter  les  fondions  de  la  police ,  &c. 
Quant  aux  dénombremens  généraux  ,  ils  font  juridiques  , 
&  fidèlement  confervés.  C'eft  une  reffource  toujours  prête 
pour  conftater  l'état  des  perfonnes ,  ou  des  familles ,  dans 
toutes  les  circonftances  qui  intérefTent  ou  le  Gouverne- 
ment ou  les  particuliers.  Il  s'en  fert  aufli  pour  juger  de 
la  quantité  de  monde  qui  a  péri,  ^it  par  les  inondations^ 
foit  par  les  tremblemens  de  terre,  les  maladies  épidémi- 
ques,  &c.  ;  pour  connoître  ce  qu'il  faut  de  fecours  dans  les 
années  de  difètte  ;  l'état  de  l'agriculture  &  de  fes  produits  ; 
combien  on  peut  ou  Ton  doit  y  multiplier  les  manufac- 
tures, les  Mandarins ,  les  gens  de  guerre,  &  quelle  quan- 
tité de  ces  derniers  tel  ou  tel  canton  peut  fournir.  Le 
Miniftere  a  une  notice  détaillée  de  toutes  les  terres  de 
chaque  diftrid ,  de  leur  degré  de  fertilité ,  &  de  ce  qu'on 
y  cultive.  Il  eft  naturel  que  l'Empereur,  qu'on  nomme 
Upcre  commun ,  &  qui  fe  regarde  comme  tel ,  fâche  quel 
genre  de  fecours  il  faut  porter  à  certain  canton,  quel 
«ombrç  d'individus  il  faut  fecourir.  Les  magafîns  &  les 
greniers  de  l'Empire  font  defUnés  à  cet  ufage. 
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Ces  magafins  font  fournis  de  tout  ;  &  tout  eft  prêt , 


au  befoin ,  pour  faire  face  aux  accidens  inopinés.  Aucun  ^^^^fifotion 
ne  peut  prendre  TAdminiAration  au  dépourvu  ;  elle  con- 
noît  toutes  les  dépenfès  qu  elle  doit  faire  :  elle  les  fait 
toutes  à  propos ,  toutes  avec  dignité,  toutes  fans  em- 
barras ;  c'eft  le  fruit  de  Tordre  établi  depuis  long-temps 
dans  cette  partie  fi  eflèntielle.  Rien  ne  fe  fait  que  de 
Taveu ,  &  prefque  fous  les  yeux  de  l'Empereur.  Les  Tribu- 
naux lui  préfentent  des  placets,  où  ils  lui  expofent  ce  qu'il 
feroit  utile  de  faire  :  il  accueille ,  ou  il  rejette.  Ce  font 
eux  ,  dans  le  premier  cas ,  qu'il  charge  de  veiller  à  l'exé- 
cution, &  qui  lui  rendent  compte  des  dépenfès  qu'elle  a 
entraînées.  Tout  fe  fait  juridiquement,  tout  eft  furveillé  ; 
&  la  fraude  eft  d'autant  plus  rare,  qu'elle  devient  à 
peu  près  impoilible. 

On  préfume  bien  que  la  Chine  a  fes  Loix  fomptuaires. 
Ce  Code  économique  détermine ,  dans  le  plus  grand 
détail,  la  forme  des  habits  pour  toutes  les  faifons,  le 
prix  de  ces  habits  pour  tous  les  états,  pour  tous  les  âges. 
L'Empereur  lui-même  ne  fait  point  exception  à  cette 
règle.  Ses  habits  de  cérémonie  font  plus  ou  moins  fomp- 
tueux,  félon  les  cérémonies  religieufes,  politiques  6c 
domeftiques  pour  lefquelles  il  les  prend.  L'habit  ou  le 
coftume  autorifé  dans  telle  ou  telle  clafle,  eft  tellement 
indiqué  par  le  Code  fomptuaire ,  qu'on  diftingue,  à  £bn 
premier  afpeâ,  de  quelle  claflè  eft  celui  qui  le  porte. 
U  eft  tellement  économifé,  qu'il  met  un  frein  au  luxe  du 
riche  &  ne  gêne  point  le  pauvre. 

Llmpératrice  mère  eft  beaucoup  plus  magnifique  dans 
(es  habits  »  &  dans  tout  ce  qui  eft  à  fon  ufage ,  que  ÏEm* 


Digitized  by 


Google 


511    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
pereur  même.  L'Impératrice  régnante  eft  en  tout  au  ni- 
jidmUifiratiM    ^^^^  j^  ç^^  cpoux.  Il  en  eft  ainfî  des  Princeffes ,  rela- 
tivement aux  Princes  qu  elles  ont  époufés. 

Les  enfans  prennent ,  dans  les  fêtes  de  famille  »  leurs 
habits  de  cérémonie ,  pour  faire  plus  d'honneur  à  leurs 
parens  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doivent  porter 
ces  Ibrtes  d'habits  que  très^rarement,  c'eft-à-dire,  dans 
les  circonftances  prévues  par  la  Loi.  L'Empereur  donne 
lui-même  l'exemple  de  s'habiller  fort  Amplement;  il  n'étalé, 
dans  fon  extérieur ,  aucun  fade ,  excepté  dans  les  jours 
de  grandes  cérémonies. 

Son  palais ,  il  eft  vrai,  pafle  en  Europe  pour  une  ville , 
&  c'en  eft  une  par  l'immenfe  étendue  de  fon  enceinte; 
mais  c'eft-là  ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  de  ce  palais. 
Huit  grandes  cours  ,  des  falles  immenfes ,  des  colonnes 
Tiches ,  mais  groffiérement  travaillées  ;  des  jardins  qu'on 
prendroit  pour  de  vaftes  campagnes  ;  des  pavillons ,  con- 
nus fous  le  nom  de  Kiofqucs  ,  parfemés  dans  cette  vafte 
étendue  ;  voilà  ce  qui  compofe  ces  édifices  royaux.  L'Em- 
pereur en  a  un  grand  nombre  de  cette  efpece.  Chaque 
capitale  d'une  province  en  renferme  un ,  qui  eft  la  de- 
meure du  Vice-Roi.  On  en  trouve  dans  des  villes  moins 
importantes,  pour  le  logement  des  Mandarins  en  place; 
6c  ces  derniers  palais  ne  font  pas  toujours  fort  inférieurs 
aux  premiers. 

Les  palais  font  le  fruit  d'une  magnificence  fàftueufè. 
Eriger  des  ponts  fur  des  rivières  qui  en  manquent,  faire 
creufer  des  canaux  dans  les  cantons  qui  manquent  de 
rivières;  voilà  une  magnificence  vraiment  utile.  On  a 
IBulcipUé  les  ponts  en  raifpn  du  nombre  des  canaux  & 
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des  rivières:  ces  ponts  font  de  trois,  de  cinq,    ou  de  — — — — ^"^ 

fept  arches  ;  celle  du  milieu  a  quelquefois  trente-fîx  &    Adminîfiration 

même  quarante-cinq  pieds  de  largeur.  Elle  eft  fort  élevée, 

pour  procurer  aux  barques  la  facilité  de  pafler  fans  abaif- 

fer  leurs  mâts.  Les  arches  de  droite  &  de  gauche  n*ont 

guère  moins  de  trente  pieds  en  largeur.  Leur  élévation 

diminue  proportionnellement  aux  taks  du  pont. 

Quelques-uns  n'ont  qu'une  feule  arche ,  &  une  voûte 
aflèz  mince;  aucune  charrette  n'a  le  droit  de  les  traverfer. 
Il  eft  vrai  qu'en  général  les  Chinois  ne  fe  fervent  »que 
de  Porte-faix  pour  tranfporter  leurs  ballots.,  même  d^une 
Province  en  une  autre. 

*  On  fent  de  quelle  utilité  peuvent ^tre  les  canaux,  fur- 
tout  dans  les  pays  bien  cultivés  ;  &  la  Chine  left  mieux 
que  tout  autre  :  auflî  renferme -t-elle  un  plus  grand  nom- 
bre de  canaux.  Tous  font  navigables  ;  tous  ont  depuis  dix 
jufqu'à  quinze  toîfes  de  largeur.  Leurs  bords  font  commu- 
nément revêtus  d'une  pierre  de  taille  fi  fme  dans  fon  «f- 
pece,  qu'on  la  prendroit  pour  un  marbre  couleur  d'ar- 
doifè.  C'eft  encore  le  Gouvernement  qui  fournit  à  la 
dépenfe  de  leur  conftruélion  &  de  leur  entretien. 

Ces  canaux  navigables  procurent  à  chaque  Province  un 
moyen  facile  d'envoyer  dans  une  autre  ce  qu'elle  a  <le 
trop ,  &  d'en  recevoir  ce  qui  lui  manque. 

L'Agriculture  eu  la  principale ,  &  prefque  f unique  ref- 
fource  des  Chinois  :  ils  la  regardent  comme  la  première 
des  profeffions,  comme  celle  dont  la  fociété  retire  le 
plus  d'avantages.  Le  Laboureur  y  jouit  de  très-grands 
privilèges.  Le  Marchand  &  l'Artifte  y  font  moins  coniî* 
liiérés. 
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Il  eft  permis  à  la  Chine  d'employer  une  partie  des 
^ISl^T''''^    grains  à  fabriquer  de  la  bière  &  de  Teau-de-vie;  mais 
fi  r^nnée  eft  peu  abondante ,  rAdminiftration  ordonne 
auffi-tôt  de  fufpendre  cette  fabrication. 

Les  Empereurs  Chinois  ne  iè  (ont  point  bornés  à  pu^ 
blier  de  fages  réglemens  fur  l'Agriculture  ;  ils  l'encoura- 
gent par  leur  propre  exemple.  La  cérémonie  célèbre  ou 
rEmpereur  laboure  un  champ  de  iès  propres  maio5,  a 
été  fpuvent  citée  dans  nosf  Livres  :  voici  plus  eA  détail 
en  qt^oi  elle  conitiAç. 

Le  printe^ips  à  h  Chine  commence,  toujours  dans  le 
mois  de  Février  )  mais  non  permanémenc  le  même  jour- 
Cette  époque  eft  indiquée  p»  le  Tribunal  des  Mathér- 
viatiques.  Celui  des  Rits  l'annonce  à  l!£mpereur  par  un 
mémorial  y  oii  tout  ce  qun  le  Prince  doh  faire  dans  cette 
ôrconftance  eft  fcrupuleuièmenc  détaillée  U  nonune  d'abord 
douze  perfoones  des  plus  illufbres  pour  l'accompagner , 
fie  labourer  après  lui.  On  y  compte  trois  Ponces. du. Sang, 
U,  neuf  Pré/ldens  des  Cours  Souveraines.  L^  AfTef&urs 
de  ceux  qui  font;  tcop  vieux  >  ou  trop  infirmes ,.  les  rem- 
placent dan?.  cfiXta  cérémonie  ;  mais  il  £aut  qu'ils  y  fbient 
autorifé»  par  l'Empereur. 

La  i^e  eft.  priqédée.  d'un  facrifice  o0«rc  par  le  Sour 
verain  au  Chang^i  (  c'efl-à-dire  ^X  l'Etre,  fuprâme  ).  L'Emr 
pereur  s'y  diipoie^  par  trois  joues,  de  jeune  &;  de  conti- 
nence^  Ceux  qiii  doivent  le  fuivre  fbnc  aftreints  à  Ix 
même  règle.  D'autres  font«  nommés  la  veille  de  la  céré- 
9H>nie  par  l'Empereur^  pour  aller  fe  profterner  devant  la 
Ûpulturo  de  fes  ancêtres  morts  y  &  les  averdu:-  que  le 
jour  fuivant  il  célébrera  le  grand  facrifice- 
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Le  lieu  où  l'Empereur  offre  le  facrifice  du  printemps, 
eft  un  tertre  fitué  à  quelques  ftades  de  la  ville  ;  il  doit  ^^^^firathn 
avoir  cinquante-quatre  pieds  de  haut  :  cette  élévation  eft 
de  rigueur  ^  &  prefcrite  par  les  Ries.  C'eft  à  titre  de 
Souverain  Pontife  que  l'Empereur  facrifie.  Il  invoque  le 
Ckang-dy  &L  lui  demande  l'abondance  en  faveur  de  fon 
peuple.  De  là  il  defcend,  accompagné  des  trois  Princes 
&  des  neufs  Préfidens  qui  doivent  labourer  avec  lui.  Le 
champ  deftiné  à  cette  opération  eft  peu  éloigné  du  ter- 
tre. Une  quarantaine  de  Laboureurs  ont  été  nommés  povB* 
atteler  les  bœufs  k  la  charrue ,  &c  préparer  les  grains 
que  TEmpereur  doit  femer.  Ils  font  de  cinq  eipeces  dif- 
férentes, qu'on  regarde  comme  les  plus  néceffaires  ;  c'eft 
du  froment 9  du  riz,  du  millet,  des  fèves  ;  ceft  enfin  une 
autre  forte  de  mil ,  que  les  Chinois  nomment  Cao^Uang. 
Ces  grains  ont  été  apportés  dans  des  caflettes  magnifiques 
par  des  perfonnages  d'un  rang  diftingué. 

L'Empereur  s'empare  de  la  charrue ,  &  txaoe  plufieurs 
iîUons.  Les  Princes  labourent  après  lui,  &,  après  eux^ 
les  Préfidens.  Enfuite  le  Souverain  fème  les  cinq  fortes 
de  grains  donc  il  vient  d'être  parié  ;  cela  fait ,  on  dif- 
tribue  ^  par  fon  ordre ,  aux  quarante  Laboureur»  qui  otit 
arrangé  l'attelage  &  préparé  les  grains ,  quatre  pièces  de 
coton  à  chacun  pour  fe  faire  des  habits.  On  fait  le  même 
préiênt  à  une  quarantaine  d^autres  plus  âgés,  qui  oitt 
feulement  été  fpedateurs  de  cette  cérémonie*  Ces  prér 
lèns,  comme  on  le  voit,  ne  font  point  faftueux ;  mais,  à 
coup  sûr ,  la  cérémonie  eft  impofante  &  encourageante. 

L'application  àes  Chinois  à  l'agriculture  (e  fortifie  enr 
core  par  la  vénération  qu'ils  ont  pour  fon  origine.  C« 
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fut,  dîfent-îls,  Cfun-nongy  un  de  leurs  premiers  Empe- 
'^lul^^nr  r^^irs,  qui  la  leur  enfeigna;  Ils  le  révèrent  encore  aujour- 
(Thui  comme  l'inventeur  de  cet  Art  fî  utile.  Chun ,  autre 
Monarque  Chinois  des  premiers  temps,  fut  tiré  de  là 
charrue  par  le  célèbre  Yao  pour  en  faire  fon  Miniftre. 
Il  le  défîgna  enfuite  fon  fucceflèur ,  quoique  lui-même 
eût  un  fih;  mais  il  jugeoit  ce  Prince  peu  digne  de  lé 
remplacer.  Œun  en  ufa  comme  avoit  fait  Yào},  il  fe 
donna  pour  fùccefleur  Yiiy  qui  avoit  commencé  comme 
lui. . 

Il  ne  faut  point  juger  des  Laboureurs  Chinois  d'après 
les  nôtres  ,  fur-touf  relativement  aux  lumières  que  pro- 
cure réducation.  Les^  écoles*  gratuites^  font  très-nom-^ 
breufes  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chisne.  On  en 
trouve  jufque  dans  les  villages.  Là,  le  fils  du  pauvre  eft 
admis  comme  celui  du  riche;  leurs  devoirs,  leurs  étades 
font  les  mêmes  ;  Tattention  des  Maîtres  fe  partage  égale^ 
ment  entre  eux  ;  &  c'eft  fouvent  de  cette  fource.obfcure 
que  fortent  des  talens  faits  pour  briller  fur  la  fcene  du  grand 
monde.  Rien  de  plus  ordinaire-  à  la  Chine^  que  de  voir 
le  fils  d'un  payfan  régir  la  Province  dont  fon  père*  a 
long-temps  labouré  un  petite  coin..  Ce  père  lui  -  même., 
enlevé  à  fa  charrue  ,  &  porté  dans  une  fphere  fupé^ 
rieure,  pourroit,  en  fe  rappelant  fon  éducation  primitive, 
Zc  fur-tout  s'il  a  du  génie ,  fe  trouver  encore  au.  niveau 
de  fon  nouvel  emploi- 

On  a  vivement  reproché  à  la  Chine  Tinfanticide ,  flC 
Texpcfîtion  des  enfans.  On  préTume  bien  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  font  autorifés  par  aucune  Loi..  Ils  font  auffi  bien 
moins  fréquens  qu'on  ne  le  publie  en  Europe.  On  lit» 


Digitized  by 


Google 


D.E     LA     CHIÎ^E.  517 

il  eft  vrai ,  dans  le  Père  du  Halde  :  m  Qu'il  arrive  quelque-  »  '  -t 
»  fois  que  les  Chinois ,  fe  trouvant  hors  d'état  de  nourrir  ^"^j^^^ 
»  une  nombreufe  famille ,.  engagent  les  Sages- femmes  à 
»  étoufièr  dans  un  baflîn  plein  d*eau  les  petites  filles 
»  auffi-tôt  qu  elles  font  nées  «.  Quelquefois  ne  veut  pas 
dire  fouvent,  mais  il  fignifie  encore  trop  fans  doute  pour 
Thonneur  de  Thumanité.  Les  Chinois  fe  retrouveroienc 
par-là  au  niveau  des  Spartiates  qui  précipitoient  dans 
r£urotas  tout  enfant  mal  conformé  ;  avec  la  différence 
que  ce  crime  étoit  autorifé  à  Sparte ,  Se  ne  le  fut  jamais 
i  la  Chine.  L'infanticide  y  eft  le  plus  communément 
produit  parle  fanatifme  de  Tidolâtrie;  fanatifme  qui  ne 
domine  guère  que  chez  le  bas  peuple;  C'eft  pour  obéir 
à  Toracle  d*un Bonze,  ou  pourfe  délivrer  d*un  fort,  ou 
pour  s'acquitter  d  un  vœu  ,  qu'on  précipite  dans  la  ri^ 
viere  ces  malheureux  enfans  :  c'eft  à  TEfprit  du  fleuve 
qu'on  les  facrific.  Tous  les  Peuples  anciens ,  du  moins 
prefque  tous,  fe  font  fouillés  d'horreurs  à  peu  près  fem- 
blables  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  Gouverne»- 
ment  Chinois  affiche,  à  cet  égard,  la  tolérance.  On  con- 
noît  Je  traitf  de  ce  Mandarin,  qui,  indigné  de  cette 
jEinatiqùe  barbarie ,  fît  faiiir  au  coj-ps  les  auteurs,  les  com- 
plices d^un  pareil  attentat ,  &  les  fit  jeter  l'un  après 
l'autlre  dans  le  fleuve  Kiang ,  fous  prétexte  de  porter  fes 
lettres  &  {es.  vœux  à  l'Efprit  de  la  rivière.  Au  furplus^ 
ces  coupables  dévouemens  n'ont  guère  lieu  que  dans  cer- 
tains cantons  de  la  Chin€!;joù  l'idolâtrie  entretient  parmi 
le  peuple  les.  préjugés  ,  le  fanatifme  &  l'ignorance; 

Souvent  aufli  les  cadavres  d'enfans  qu'on  voit  flotter 
fiit  l'eau  n  Y  ont  été  jetés  qu'après  leur  mort  i.  &.  il  esu 
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BSSSS5SSS  eft  de  même  de  ceux  qu'on  trouve  dans  les  rues,  ou 
^^^A;j;^*   fur  le  bord  des  chemins  publics.  C'eft  la  pauvreté  des 
parens  qui  leur  fuggere  ce  trifte  moyen ,  parce  qu  alors 
leurs  enfans  font  inhumés  aux  frais  de  la  Police. 

Il  refte  à  parler  des  enfans  qu'on  expofe  en  vie.  C'eft 
un  ufage  toléré  à  la  Chine.  Us  font  enlevés  tous  les 
matins  par  les  foins  du  Gouvernement ,  de  même  qu'ils 
font  nourris  par  (es  foins,  C'eft  avertir  qu'il  faut  les  ex- 
pofer  la  nuit,  c'eft  encourager  cette  expofîtion;  6c  la 
bonne  politique  eft  ici  d'accord  avec  l'humanité. 

L'efclavage  dl  connu ,  eft  autorifé  à  la  Chine  ;  mais 
les  Chinois  en  ont  modéré  la  rigueur.  Chez  eux,  un 
efclave  peut  fè  racheter ,  quand  il  a  mis  cette  réferve 
dans  fon  a£be  d'engagement ,  ou  quand  même ,  au  dé- 
faut de  cette  reftridion ,  fon  Maitre  juge  à  propos  d'y 
foufcrire.  Les  Chinois  ont  anfli  des  domeftiques  à  gages, 
qui  peuvent  les  quitter ,  il  le  Maître  ne  leur  convient 
pas ,  comme  le  Maître  peut  les  renvoyer  à  volonté.  Ici 
l'Adminiftracion  n'a  rien  à  faire ,  Se  ne  fe  mêle  de  rien. 

Mais  les  Tartares-Chinois ,  c'eft-à-dire,  les  fucceffeurs 
des  Conquérans  de  la  Chine ,  ne  connoiflènt  point  cette 
reftri£tion  :  leurs  efclaves  font  permanens ,  fie  rien ,  ex- 
cepté la  volonté  du  Maître,  ne  peut  changer  leur  fort. 
Voilà  ce  qui  concerne  l'adminiftrarion  fur  cet  article; 
nous  y  reviendrons  dans  celui  des  Mœurs  &:  Ufàges. 

On  retrouve  à  la  Chine  cette  efpece  d'hommes  que  la 
jaloufie  orientale  fit ,  prefque  dès  l'origine  des  temps , 
retrancher  de  la  clafle  ou  la  Nature  les  avoit  placés  :  on 
y  voit  des  Eunuques  ;  mais  leur  nombre  eft  moins  grand 
qu'on  ne  le  préfume  en  Europe.  Aucune  Loi  n'autorife  la 
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mutilation  ;  elle  eil  même  flétrie  par  la  doûrine  de  la  = 

piété  filiale  :  elle  ne  Teft  pas  moins  par  les  fon£kions^  '*^ii"cSlT 
qu'exercent  les  Eunuques  chez  rEmpereur  &  les:  Impé'-  ' 
ratrices.  Tout  £e  réduit ,  pour  le  plus  grand  nombre  y  à 
balayer  les  cours  du  palais. 

Le  Calendrier  eu  à  la  Chine  un  objet  d^^Adtniniftration,. 
Tous  les  ans  on  en  publie  un  aux  frais  de  l'Empereur.  II 
efl  compofë:  ^ar  le  Tribunal  des  Mathématiques;  mais 
TAflxologie  judiciaire  en  eit  la  bafe.  On  pourroit  le  com« 
parer  à  TAlmanach  de  Liège,  en  ajoutant  à  celui-ci 
une  liûe  ^  prife  au  hafàrd ,  des  j;ours  heureux  fie  malhea- 
reux. 

U  nèft  pas  jufqu'à  la  Gazette  même  qui  ne  tienne 
eflentiellement  à.  la  conftitution  politique.  Elle  s'imprime 
chaque  jour  à.  Pe-king,  Se  fe  répamd  de  là  dans  toutes 
les  Provinces.  Elle  renfemie  tous  les  objets  qui  tiennent 
à  l'Admlniûration  y  &  l'Adminiftration  embrafle  tout  ^ 
entre  dans^  les  moindres  détails ,  fecourt,  punit  ^  ouré- 
compenie  toujours  à  propos*  On  lit  dans  cette  Gazette 
le  nom  des  Adandarins  qui  ont  été  deftitués  de  leurs^ 
emplois ,,  S^  les  motifs  de  cette  deftitution  ;  fbit  qu'ils» 
aient  été.  ou  trop  indulgens,  ou  trop  durs,  oif  trop  ra-r 
paces  dans  l'exercice  de  leur  emploi ,  foit  qu'on  les  ait 
jugés  incapables  de  le  bien  remplir.  On  y  apprend  de 
même  le  nom  du  Mandarin  qui  vient  d'êere  élevé  par 
fon  mérite  à  tel  poûe  éminent;  le  nom  de  tel  autre  quer 
fon  incapacité  a  fait  renvoyer  du  fîen  pour  en  occuper 
unt  moindre.  Elle  parle  de  toutes  les  a£Faires  criminelles» 
qui  tendent  à  la  peine  de  mort  ;.  des  Officiers  qui  rem- 
placent les  Mandarins  congédiés  y  des  calamités  qui  ont 
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affligé,  telle  ou  telle  Province;  des  fecours  que  le  Gou- 


^dminiftrançn  vernement  lui  a  procurés  ;  des  dépenfès  de  rAdminiftra- 
tion  relativement  à  la  fubfîftance  des  troupes ,  au  befoin 
du  Peuple,  à  l'entretien  ou  à  la  conftruftion  des  ouvra- 
ges publics,  aux  bienfaits  du  Prince  :  on  y  voit  enfin 
jufquaux  remontrances  que  les  Tribunaux  fupérieurs 
prennent  la  liberté  de  faire  au  Souverain ,  ou  fur  fes  dé- 
cifîons^  ou  fur  fa  conduite  perfonnelle,  quelquefois  fur 
letout  enfembîe.  Cependant  on  n'imprime  rien  dans  cette 
Gazette  qui  n'ait  été  préfenté  à  l'Empereur,  ou  qui  ne 
vienne  de  lui.  Il  y  a  peine  de  mort  pour  quiconque  ofe- 
roit  inférer  un  article  faux  dans  cette  Feuille  miniilé- 
rielle. 

Rien  n'a  force  de  Loi  ni  de  jugement,  fans  Tappo- 
fition  du  fceau  de  l'Empereur  :  ce  fcèau  eft  d'environ 
huit  doigts  carrés  ;  il  eft  d'un  jafpe  fin ,  forte  de  pierre 
précieufe  fort  eftimée  à  la  Chine.  Le  Souverain  feul  eft 
en  droit  d'avoif  un  fceau  de  cette  matière.  Ceux  qu'il 
donne  par  honneur  aux  Princes,  (ont  d'or  ;  ceux  des  Vice- 
Rois  &  des  Grands  Mandarins  font  d'argent  ;  ceux  des 
Mandarins  ou  Magiftrats  d'un  ordre  inférieur  îie  peuvent 
Etre  que  de  cuivre  ou  de  plomb.  La  forme  en  eft  plus 
ou  moins  grande,  félon  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
l'ordre  àcs  Mandarins  &  dans  les  Tribunaux.  Lorfque  le 
fceau  d'un  de  ces  Officiers  eft  ufé ,  il  doit  en  avertir  Iç 
Tribunal  fupérieùr  ;  alors  on  lui  en  fait  parvenir  un  neuf, 
&  l'on  exige  qu'il  rende  l'ancien. 

L'Empereur  munit  auflî  du  fceau  Impérial  chaque  Vifî- 
teur  qull  envoie  dans  telle  ou  telle  Province.  Le  devoir 
^4e  i:es  Députés  eft  d'examiner  la  conduite  des  Gouver- 
neurs, 
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fleurs,  des  Magiftrats  &  des  particuliers.  Croit-il  devoir  'ssssssssssss 
citer  le  Vice.Roi  à  fon  Tribunal?  Ce  Chef,  fi  redouté^  ^w!''" 
eft  obligé  de  s  y  rendre-  S*agit-il  d  un  Magiftrat  fiipérieur 
à  d'autres  Magiftrats  ?  Celui-ci  devient  prifonnier  du  Vifî- 
teur  ;  &  fufqu  à  ce  qu  il  ait  prouvé  que  fa  conduite  eft 
intade,  il  eft,  comme'  on  dit  parmi  nous,  fiifpenda 
de  toutes  fondions  :  le  Vice-Roi ,  au  contcaire,  exerce 
toujours  les  fiennes  ;  mais  le  rapport  du  Vifiœur  décide^ 
pour  »  Tordinaire ,  de  leur  fort  commun  ;  comme  Texiir 
ténce  de  ce  Député  dépend  de  la  fidélité  de  fi>n  rapport* 
Difons  plus  ;  &c  voici  ce  qui  eft  vraiment  admirable  : 
c'eft  que  l'Empereur  prend  quelquefois  le  parti  de  remr 
placer  lui-^même  les  Vifiteurs  dans  quelques  Provinces* 
Kang-hiy  un  des  plus  célèbres  Monarques  de  la  Chine, 
&  qui  vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle,  donna, 
dans  une  pareille  circonftance  ,  un  exemple  mémorable 
de  févérité  de  juftice.  Un  jour  qu'il  s'étoit  un  peu  éloigné 
4e  fa  fiiite ,  il  apperçut  un  vieillard  qui  pleuroit  amére* 
ment.  Qu  avez- vous ,  lui  demanda  TEmpereur  ?  Seigneur, 
lui  répondit  le  vieillard  fans  le  connoître^  je  n'avois 
qu  un  fils  ;  il  faifoit  toute  mon  efpérance  ,  &  pouvoit 
devenir  lappui  de  ma  famille.  Un  Mandarin  Tartare  me 
Ta  enlevé  :  je  me  vois  par* là  privé  de  tout  iecours ,  & 
n^en  efpere  aucun  ;  car  jamais  un  homme  foible  &  pauvre 
comme  moi,  n'obtiendra  juftice  du  Gouverneur  cohtre 
un  homme  puiftant.  On  vous  la  rendra,  lui  répoi^dic 
l'Empereur,  toujours  fans  fe  faire  connoître  ;  mon^tez  ea 
croupe  derrière  moi,  &  conduifez-moi  à  la  maifon  du 
xaviiTeur.  Le  bon  homme  accepta  ;  & ,  après  deux  heures 
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K==S~SSSS2  de  route  ,  ils  arrivèrent   chez   le  Mandarin  ,    qui  ne 
^éliwi,^'^    s'attendait  point  à  cette  vifîte.. 

La  fuite  de  l'Empereur  arriva  prefque  en  même  temps 
que  lui  ;  la^  maifon  du  Mandarin  fut  bientôt  remplie  6c 
entourée»  Le  Mandarin  ne  put  nier  la  violence  dont  ouf 
Faccufoit  y  &  l'Empereur  le  condamna  à  peidre  la  tête  i 
ce  qui  ait  fommairement  exécuté.  Alors  ^  fe  retournant) 
vers  le  vieillard^  ^  il  lui  dit  du  ton  le  plus  grave  &  le  plus 
impofant  :  '>  Je  vous*  donne  la  charge  du  coupable  qui 
>>  vient  de  mourir;  ayez  foin  de  la  remplir  avec  plus  de 
M  modération  que  lui ,  &  profitez  de  fa.  faute  &  de  fa 
»  punition ,  de  crainte  qu'à  votre  tour  vous  ne  ferviea. 
ft  d'exemple  aux  autres  c«., 

CHAPITRE    XIII. 

Continuation  dit  précédent:  Fonclions  des  Vice  -  Rois  & 
des  Mandarins  répartis  dans  Us  Provinces.  Adminip^ 
tratiort  mlitairc 


=  L 


E  Vice-Roi  d^ime  Province  porte  lé  nom  de  Tfong-- 
^'^miuËt'^  /ott  :  c'eft  toujours  un  Mandarin  de  k  première  claflTe  y 
&  il  ^ouit,  dans  fon  diftriâ:,  d'un  pouvoir  prefque  illi^ 
mité.  Il  parcourt  fa  Province  avec  une  pompe  impériale  ; 
jamais,  même  dans  les  moindres  occafions,.il  ne  fort 
de  fon  palais  fans  être  accompagné  de  cent  hommes.  Les 
honneurs  qu'on  lui  rend  égalent  ceux  qu'oa  rendroir  à 
l'Empereur  qu'il  repréfente.^  C'eft  autour  de  lui  que  fe 
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verfent  les  tributs  payés  par  k  Province  qui  lui  eft  confiée; 
c'eft  lui  qui  les  fait  tranfporter  dans  la  capitale  de  l'Empire,  ^^^{'^^fi^f^^on 
après  en  avoir  retenu  ce  qui  eft  d  ufage  pour  fubvenir 
aux  befoins  urgens  de  fa  Province.  Tous  les  procès  vien- 
nent à  fon  Tribunal.  Il  peut  condamner  à  mort  un  cri- 
minel. Mais  ni  cet  Arrêt,  ni  ceux  même  de  la  Tournelle 
Chinoiiè  ne  peuvent  être  exécutée  qu  après  avoir  été  ra- 
tifiés par  TEmpereur. 

Chaque  Hicn  (ou  chaque  Bailliage)  a  fon  Mandarin. 
Celui-ci  eft  chargé  d'y  adminiftrer  la  juftice  ^  d'arranger 
les  démêlés  entre  particuliers,  ou  de  févir  contre  celui 
qui  a  tort.  Ils  reçoivent  aufl)  le  tribut  que  chaque  Êi- 
mille  doit  à  l'Empereur. 

Le  Vice-Roi  envoie  tous  les  trois  ans  à  la  Cour  des 
notes  plus  ou  moins  êtvorables  fur  la  conduite  n des  Man* 
darins  qui  lui  font  fubordonnés.  Elles  règlent  leur  fort  i 
on  les  conferve ,  ou  on  les  déplace  d'après  elles. 

Le  Vice-Roi  a  lui-même  (^  furveillans.  Les  Vifîteurs 
de  Province  peuvent  ufer  contre  lui  des  mêmes  armes 
qu'il  emploie  contre  ies  inférieurs. 

Ceux  qu'il  a  notés  défavorablement,  font  punis  à  pro- 
portion de  leurs  torts  :  on  récompenie ,  d'après  la  même 
règle ,  ceux  qui  ont  eu  des  notes  favorables. 

Quelques-uns  des  premiers  font  caffés  de  leurs  em- 
plois ;  d'autres  font  fimplement  abaiffés  de  quelques  de-* 
grés ,  8c  pourvus  de  quelque  emploi  inférieur  à  celui  dont 
on  les  dépouille.  Ils  rifquent  de  n'en  obtenir  jamais  au- 
cun ,  s'ils  font  déchus  de  dix  degrés.  Une  fingularité 
qui  n'exifte  qu'à  la  Chine,  c'eft  que  le  Mandarin  réduit 
à  un  pofte  fubakernc,  eft  obligé  dé  rappeler  à  la  tête 
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I  "i'  de  fes  Ordonnances  le  nombre  de  degrés  qu'il  a  perdus. 

Admimfiration  ^^^  exemple  y  il  dira  :  Moi  ^  un  tel  Mandarin ,  abaifTé 
de  trois,  ou  quatre,  ou  fix  degrés  (félon  le  cas  où  il 
fe  trouve)»  fait  favoir  &  ordonne,  &c. 

Ces  Mandarins  inférieurs  font  fous  la  dépendance  dés 
Vifiteurs  de  Province  d'une  manière  très-étroite.  Ceux-ci 
peuvent ,  de  pleine  autorité ,  les  deftituer  y  (î  le  délit  eft 
grave  ;  ils  ne  confultent  la  Cour  que  lorfqail  n'eft  pas^ 
urgent  de  févir. 

lamais,  daàs  on  Tribunal  de  Pe-king,  on  n  admet  en< 
même  temps  le  père,  le  fils,  le  frère,,  ni  l'onde,  ni; 
le  petit-fils*  Des.  parens  au  quatrième  degré  ne  peuvent 
>   iiéger  en  Province  dans  un  même  Tribunal* 

La  bienveillance  du  Gouvernement  fè  manifefte  comme 
fa  juftice  envers  les  Mandarins.  On  place  dans  des  lieux, 
plus  voifins  de  leur  canton  originaire  y  ceux  qui  ont 
pailë  foixante  ans  ;  on  fait  rentrer  en  chuge ,  le  plus^ 
tôt  pofiible,  ceux  qui  ont  été  forc^  d'interrompre  leur 
fervice  ^  ou  par  une  maladie,  ou  par  un  deuil ,  ou  pour  fe 
rendre  auprès  de  leurs  parens  accablés  d*âge  &  d'infir- 
mités. On  abrège  auffi  le  temps  de  kur  fervice  dans  tour, 
endroit  ou  Tair  eft  mal-fain. 

Les  Mandarins  Tartares  peuvent  demander  un  congés 
ta  Tobdennent ,.  foit  pour  aller  à  la  rencontre  de  leur 
père  ou  de  leur  mère ,  de  leur  grand-perc  ou  de  leur 
grand*mere,  qui  reviennent  malades  du  fond  d'une 
Province  ;  foit  pour  aller  au  devant  du  cadavre  de  leur 
frère  y  ou  pour  affifter  à.  fes  funérailles.  Le  temps  do. 
deuil  eft  moins  long  pour  eux  que  pour  les  Chinois^  il 
eft  reftreint  à  cent  jours- 
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Tous  les  Mandarins  ^  tant  Chinois  que  Tarcares  »  tant 
iTarmes  que  de  Lettres ,  font  tenus  de  rendre,  tous  les  "^^^SÎSr* 
trois  ans  ,  compte  par  écrit  des  fautes  qu'ils  ont  faites 
dans  Texercice  de  leurs  fondions.  Cette  efpece  de  con- 
feffîon  eil  examinée  à  la  Cour  y,  (î  elle  vient  des  Man- 
darins des  quatre  premiers  Ordres.  Elle  left  par  ks: 
Tribunaux  des  Gouverneurs  des  Provinces ,  lorfqu  elle 
part  des  Mandarins  d'un  Ordre  inférieur.  Ce  n*eft  pas 
tQut ,  le  Gouvernement  fait  faire  des  perquifîtions  pour 
découvrir  fi  cet  aveu  a  toute  Tétendue  qu  il  devoit  avoir- 
Il  veut  être  informé  fi  tel  ou  tel  Mandarin  eft  appliqué 
aux  affaires  ;  s'il  obferve  &  fait  obferver  les  Loix  ;  quel 
eft  fon  talent,  quel  eft  fon  âge..  Eft-il  vieux  &  caflë^ 
ou  habituellement  infirme?  N'eft-il  point  avare,  dur,, 
ou  trop  févere,  ou  trop  facile?  Joint -il  un  jugement 
ùiixi  à  l'expérience  qu^exige  fa  place ,  &c.  ? 

Ceft  au  Tribunal  des  Mandarins  que  toutes  ces  infor- 
mations font  adrefi[ëes;  il  les  examine^  pefe  dans  une  juile 
balance  le  bien  &  le  mal ,  Se  forme  enfuite  trois  clafiles 
des  noms  de  tous  les  Mandarins  qui  viennent  d'être: 
ibumis  à  cette  inquifition  politique.  La  première  eft: 
compofée  de  ceux  à  qui  on  deftine  des  récompenfès^ 
de  l'avancement  ;  la  féconde ,  de  ceux  à  qui  on  a  donné 
des  avertiflemens  &c  des  notes  peu  favorables  ;  la  troi- 
fieme,  de  ceux  qaon  déplace  pour  quelque  temps,  o\t 
qu'on  cafle  pour  toujours.  Quelques-uns  de  cette  troi- 
fieme  clafle  reftent  dans  leur  emploi;  mais  c'eft  à  leurs^ 
dépens  qu'ils  doivent  l'exercer  ;  on  leur  en  retranche  Se 
h  bénéfice,  &  même  les. honneurs. 

Tout  Mandarin  efi:  récompensé  lorfqu'il  a.  feffipH  ^ 
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52S5SSSS5SS  miflîon  avec  zele ,  avec  fidélité  ,  avec  intelligence  ;  mais 

'^/Sr"^"    s'il   s*eft    rendu   coupable  de  quelque  délit  grave,  qui 

tende  à  opprimer  le  peuple,  ou  à  caufer  la  difette  des 

objets  de  première  néceffité,  on  ne  fe  borne  point  à 

le  déplacer ,  il  eft  traduit  au  Tribunal  des  crimes. 

Tout  Mandarin  du  premier  Ordre ,  foit  Gouverneur, 
Vice-Roi ,  Lieutenant-Général ,  &c.  peut  demander  de 
remploi  pour  fon  fils ,  quoique  le  jeune  homme  n'ait 
encore  obtenu  aucun  grade.  L'éducation  qu'il  eft  fup* 
pofé  avoir  reçue  y  fupplée.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  dif- 
tinélion  ne  tire  à  aucune  conféquence  ;  elle  n'a  lieu  que 
pour  les  petits  emplois.  Il  faut  toujours  faire  preuve  de 
mérite  pour  obtenir  les  grands. 

Les  petits  emplois  font  aufli  accordés  à  l'un  des  fils  de. 
tout  Mandarin  de  robe ,  jufqu'au  quatrième  degré  pour  la 
Capitale,  &  jufqu'au  trpificme  pour  la  Province;  ainfi 
qu'à  l'un  de  ceux  des  Mandarins  d'armes  du  fécond  ordre; 
mais  auparavant  ils  font  aftreints  à  pafler  trois  ans  au 
Collège  Impérial. 

On  a  déjà  vu  qu'à  la  Chine  les  enfans  illuftroient  leurs 
pères ,  fans  que  les  pères  puflent  illuftrer  leurs  enfans. 
Les  fautes  de  ceux-ci  refluent  également  fur  les  pères.  On 
dégrade  la  fépulture  des  ancêtres  de  tout  Mandarin  qui 
s'eft  rendu  coupable  de  certains  crimes,  foit  contre  l'Etat, 
foit  contre  le  Peuple.  D^autre  part,  une  mère,  dont 
l'époux  &  le  fils  font  Mandarins,  peut  ajouter  le  fuper- 
latif  très  au  titre  que  lufage  lui  décerne  ;  ce  qu'elle  ne 
pourroit  faire,  fi  elle  étoit  Amplement  l'époufe  d'un  Man-^ 
darin. 

On  a  vu  quel  ^toit  le  traitement  &  la  difcipline  des 
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gens  de  guerre  à  la  Chine.  Encore  un  mot  fur  cet  objet,  a 


relativement  à  FAdminittration.  Elle  n'a  rien  négligé  ni  ^^^j^fif-^^on 
pour  entretenir  Témulation  parmi  eux ,  ni  pour  les  main- 
tenir dans  le  refpeâ:  dû  aux  Loix  civiles.  Ce  dernier  point 
lui  a  complètement  réuffi  ;  les  gens  de  guerre ,  dans  cet 
Empire  ,  font  plus  paifibles ,  plus  dociles  que  les  fimples 
citoyens  :  exemple  qui  n'eft  point  rare  en  Europe. 

Le  plus  grand  nombre  des  familles  Tartares  font  lo- 
gées foit  dans  des  cafernes  immenfes,  conftruites  près 
des  fauxbourgs  de  Pe-king,  foit  dans  les  campagnes. 
Chaque  famille  de  fîmple  foldat  y  occupe  un  appartement 
complet  &  féparé.  Elles  renferment  pour  les  Officiers, 
des  maifons  proportionnées  à  leur  grade  ;  elles  renfer- 
ment auffi  des  écoles  publiques,  où  la  jeuneffe  Tartare 
reçoit  une  bonne  éducation.  Ces  cafernes  font  d'une  ex- 
trême utilité  pour  le  maintien  de  la  police. 

Ce  font  les  Tartares  qui  rempliflent  le  plus  grand 
nombre  des  emplois  militaires;  précaution  fage  pour  main- 
tenir leur  conquête,  indépendamment  de  ce  que  Tinf- 
tin£k  Tartare  cft  plus  belliqueux  que  Tinflind  Chinois,. 
Une  campagne  de  guerre  eft  comptée  pour  deux  années 
de  fervice.  On  tient  une  note  exaâ:e  de  toutes  les  ac- 
tions de  valeur,  de  courage,  ou  qui  font  preuve  d'une 
intelligence  fupérieure.  Elles  fervent  à  l'avancement  de 
ceux  qui  les  ont  faites,,  s'ils  y  furvivent>  s'ils  ont  péri 
en  combattant,  les  récompenfes  qu'ils  méritoient  re- 
fluent fur  leurs  veuves ,  leurs  fils ,  &  leurs  frères.  Ni  lie 
père  d'une  nombreufe  famille ,  ni  les  fils  uniques ,  ni  le 
fik  d'une  veuve  âgée,  oe  font  forcés  d'aller  à  la;  guerre,. 
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à  mbins  que  TEtat  ne  foie  en  grand  danger ,  ou  que  le 

^^ISSwT*  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  P'"^  urgens.  Le  Gouvernement  fait  des 
avances  d'argent  à  quiconque  entre  en  campagne  ;  il  lui 
donne  auffi  double  paye ,  une  pour  lui ,  lautre  pour  fa 
famille ,  &  elle  en  jouit  jufqu*à  fon  retour. 

Nul  genre  de  fervice  rendu  à  TEtat  n*eft  ni  méconnu, 
ni  oublié  ;  les  fervices  militaires  moins  que  tous  les  au- 
tres. Mais  comme  la  guerre  ne  peut  pas  durer  toujours, 
Teftime  qu'on  fait  des  gens  de  guerre  iemble  cefler  à 
Tinftant  qu ils  ceflent  d'être  en  face  de  lennemi.  C*eft 
auffi  dans  ces  momens  de  crife  que  le  Gouvernement 
prodigue  les  diftindions,  les  récompenfes ,  les  honneurs 
de  toute  efpece.  Il  étend  fes  regards  jufque  fur  la  dernière 
claflë  militaire  ,  jufque  fur  le  dernier  individu  de  cette 
clafle.  Qu'un  fimple  cavalier,  un  fîmple  foldat  périfle 
dans  une  bataille,  on  envoie  à  fa  famille  ou  fa  cheve* 
lure  ,  ou  fon  arc ,  ou  fon  fabre,  &c.  pour  être  enterré  à  la 
place  du  cadavre  dans  la  fépulture  de  fa  famille.  On  y  joint 
un  éloge  proportionné  à  ce  qu'il  a  fait,  pour  être  gravé 
fur  la  tombe  qui  renferme  fes  dépouilles.  Les  Officiers 
morts  font  encore  traités  avec  plus  de  diftînâion.  On  fait 
tranfporter  chez  eux,  ou  leur  armure  complette,  ou  leurs 
cendres ,  ou  leurs  oilèmens ,  ou  leur  cadavre  entier.  C'eft 
leur  grade,  ou  la  manière  dont  ils  fe  font  diftingués,  qui 
fert  de  règle  dans  cette  occurrence.  On  accorde  aux  uns 
des  honneurs  pour  leur  tombeau  ;  on  en  fait  ériger  à 
d'autres.  Ceft  fouvent  à  mille,  à  quinze  cents  lieues  qu'on 
lait  tranfporter  ainfi  le  corps  d*un  Officier ,  ou  la  cheve* 
Jure  d'un  fimple  foldat.   Celui  -  ci ,  comme  l'autre ,  eft 
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nommé  dans  les  Gazettes  ;  fon  nom  paffe  ainfî  fous  les  -sss-s-isssss 
yeux  du  Public,  &  de  là  dans   THiftoirç  générale  de.  ^^S!"* 
TEmpire. 

I-a  récompenfe  eft  prompte  pour  ceux  qui  ont  fait  leur 
devoir  ;  la  punition  ne  Teft  pas  moins  pour  ceux  qui  né- , 
gligent  de  le  remplir^  Mais,  encore  une  fois,  la  dégrada- 
tion ,  la  deftitutîon  abfolue  d'un  Officier  Tupërieur  ne  peut 
nuire  à  lavançement  dp  fon  fils.  Ce  dernier  ,  interrogé 
p;ir  TEmpereur  même  fur  fa  famille,  répondra  froidement: 
!A^on  père  fut  dégradé  pour  s'être  mal  conduit  daps  telle 
afikire;  mon  aïeul  fut  décollé  pour  avoir  co;i)mis  telle 
ou  telle  faute;  &  cet  Avea  h? porte  aucun  préjudiç^:.à  celui 
qui  le  fait.  Il  peut  même ,  à  forjce  de  iervip^ ,  réM>i- 
Uter  un  jour  li&jir  mémoire. 


CHAPITRE    XIV. 

Suite  des  précédcKS.  Adminifiradon  de  la  Famille 

Impériale. 


i'ADMiNiSTiiAtEuii  d'un  Empire  immenfe ,  &  qui  fe 


111.  «rit  A  T     Adminifiration 

pique  de  le  bien  gouverner ,  qui  lemble  même  ;attentir  ^  la  Famiiu 
à  furveiller  chaque  famille ,  ne  néglige  pas  non  plus  de  ^tnaU. 
régir  la  fienne.  11  a  déjà  été  queftion,  dans  cet  Ouvrage, 
-des  Princes  du  Sang  de  la  Chine.  On  peut  s'être  fait  en 
Europe ,  &  fur  leur  exiftence ,  &  fur  leur  état ,  &  fur  leur 
crédit  ^  &  fur  leur  influence  dans  l'Adminiftration ,  une 
idée  bien  contraire  à  leur  fîtuation  réelle.  Tout  confifte 
pour  eu%  dans  quelques  privilèges  de  iîmple  repréfentation» 
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I  ■  &  dans  celui  de  n'être  jugés  que  par  leurs  Pairs.  Ils  ne 

Aéfdmfiratjùn    peuvent  pas  même  compter  fur  la  diftin£kion  que  donnent 

Impériale.      les  richefles  ou  les  premières  places.  Tout,  dans  cet  Empire 

méthodique ,  eft  fournis  à  Texamen  :  la  feule  ceinture  jaune 

efl:  dévolue  à  ces  Princes  par  droit  de  naiffance. 

Elle  ne  Teft  cependant  qu'à  ceux  qui  defcendent  en 
droite  ligne  du  Fondateur  de  la  Dynaftie  régnante.  Les 
noms  de  leurs  enfans^  foit  filles,  foit  garçons.  Tannée ^ 
le  mois  ,  le  )our  de  leur  naiiTance ,  (ont  infcrits  fur  le 
grand  Livre  jaune  ^  eflèntiellement  deftiné  à  cet  ufage» 
La  ceintute  jaune -orangé  eft  la  marque  diftinéHve  des 
Princes  collatéraux.  Les  noms  de  leurs  enfans  font  inA 
crits  fur  le  Livre  rouge.  L'Empereur  feul  détermine  le 
furaom  des  Princes  de  la  branche  régnante.  Les  autres 
n  en  peuvent  prendre  aucun  qui  ait  une  relation  trop  di- 
reéle,  foit  avec  les  noms  Mongoults,  foit  avec  les  noms 
Chinois. 

Lorfque  les  Princes  &  Prînceflès  de  cette  dernière 
clafle  ont  atteint  Tâge  de  quinze  ans  ,  on  présente  un 
placet  à  l'Empereur  pour  obtenir  de  lui  la  permi/Iîon  de 
les  marier.  Les  Princes  de  la  ligne  direAe  peuvent  s'épar- 
gner cette  dénoarche;  mais  s'ils  vouloient  s'allier  à  des 
Princes  Mongoults  ou  Kal-kas ,  ils  ne  le  pourroient  ùxsz 
k  permiffion  de  l'Empereur. 

Le  rang  des  fils  de  TEmperetn:  même ,  excepté  de  celin 
qni  lui  fuccede,  diminue  d!'un  degré  à  chaque  généra- 
tion. A  la  feptieme ,  l'ainé  de  ces  branches  n'eft  plus 
<{vte  iimple  ceinture  jaune;  les  autres  fè  trouvent  jetés 
^ns  la  clade  ées  (impies  citoyens. 

Une  Principauté  héréditaire  paflè,  avec  tous  tes  droits. 
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4'»n  aSné  ^  Bs  d'um  fenvne  lé^ifiiine^  à  ^n  .?ttjjtre  gîné:  ■      ,- 

cette  règle  a  lieu  pjojir  içhtaque  gép,éfwtio;^  ^  i  moins  <jue  ^^HST 
le  poilè0eur  oe  fe  rerule  coi^able  de  qu^lqjiAe  délit.  Mors  impiriai^ 
l'Empereur  .choifit  pour  le  rexnplacçr,,  .ou<l«çl<îu*uo 4^  (pj^ 
cadets^  ou  .(Quelqu'un  de  fes  confins ,  mais  toujours  pris 
dans  la  même  branche-  On  ^ip  pourroit  1»  dëpouillçr 
d'une  Principauté  héréditaire ,  fa«s  ia|r:e  Iç  prpcès  à  tOMis 
ceux  qui  la  çompofent. 

La  feule  autorité  héréditaire  des  autres  Pripces  nexiOi^ 
<ïue.dans  les  Bannières  Tartares.  Là.,  ils  occupent  d'ejn- 
Jblée  un  rang  qu'ils  tienneojt  dp  leur  naillajçiçe.  Pu  re.fte, 
il^  ippt  io^uivis^  dans  de$  temps  mat^és^>.à  d^^^xajQjçi^s 
militaire?^  ileyés  ou  ab^iflesp  Jfejon  .qu'ils  jtpçintr/fçjc.pfjîs 
ou  moins  d'intelligence  fit  de  Ijuroierç.s.  Les  fils  ^e  l'Em- 
pereur ^, des  Princes  jfe?  Sh  iubiflfeat  lesmfiOVQS  ^preuv.es. 
La  feule  çhoiè  qui  les  difti^ue  à  xcjt  ,éçard^,  .c'eft  quils 
ont, , eu  parçidulier^  4eui;5  écoles,  IqymsAiaîtr,*?,  lewrs 
examens  jittétaicfts  &  ^militaires.  iÇ'tsft  d*^xhs  «es  .e;xa- 
mens,  dptlt  ,Qn  tdent  regiftre.,  qu'ils  ioAt  4lev^s  plus  tôt 
ou  plus  tard  à  des  grades  plus  ou  .moins  impQrc^ui^. 

La  Camille  Impériale  a  des  ^tit^^s,  des  grades  qui  lui 
font  ^particuliers  ;  mais  l'âge  &  Unianiçae  de  les  Mkcçipir^ 
fait  par  îhécitage.,  fojt  par  Êive^r,,  foit  à  .titre  .de  récom- 
,peniè.,  tout  ,a  été  prévu  par  la  Lpi;  EUe^.jpte/çrit  .égale- 
ment jçe.qui  iconcerne  les  .cadets  à^s  Princes  (de  diffë- 
rens  ordres;  le  rang,,  Ifis  titrer  ^  les  droits  que  les  filles 
de  IfEmpe^eur ,  des.  Princes  (es  ^nfans  ^  &  des  Princes 
tittésvdonnent  à  Jeurs  épqux^.^  enfin  les  j>rérogatives ,  les 
diftinâions,  les  droits  honorifiques,  les  revenus  fqr  l'état 
apcordés  à  chaque,  ordre  des  Pifinces  titrés  :  elle  ièmb^ 
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*  '.55  même  apprécier,  par  anticipation,  ce  que  FErapereur  leur 

^duJ^ilmiUt     accordera  ou  par  faveur ,  ou  même  à  titre  de  récompenfe. 
imfiriaU.  Le  titre  de  Prince  ne  donne  à  ceux  qui  le  portent 

nul  droit  de  fîéger  dans  aucun  Tribunal,  De  leur  côté , 
lis  ne  peuvent  être  jugés  que  par  un  Tribunal  créé  tout 
exprès  pour  eux ,  &  qui  ne  peut  être  orcupé  que  par  eux-. 
Leurs  aiïaires  criminelles ,  leurs  affaires  civiles  ne  peuvent 
refTortir  qu'au  Tfbng-ginrfou\  c'eft-à-dire,  au  Tribunal  des 
Princes,  Nous  avons  décrit  plus  haut  fes  fondions.  Qui- 
conque înfulté  un  Prince  de  la  famille  Impériale ,  qui  eit 
décoré  de  fa  ceinture  jaune^  n'eût-il  dérailleurs  aucun  autre 
titre  y  eft  irrévocablement  puni  de  mort^  Il  n'en  efl  pas 
de  même  fi  le  Prince  a  oublié  ou:négIigé  de  porter  fa  cein- 
ture ;  c'eft  alors  une  afFaire  de  citoyen  à  citoyen ,  &  Tagref^ 
feur  en  eft  quitte  pour  la  baftonnade.  Le  Prince  n'y  eft: 
jamais  expofô  ,  même  après  y  avoir  été  condamné  par 
fon  Tribunal.  Une  fentence  de  mort,  lancée  contre  luî^ 
ne  peut  avoir  d'exécution  que  du  conientemenr  de  l'Em- 
pereur ;  &  ri  peut  s'affranchir  de  toute  autre  peine  cor-^ 
porelle  par  une  amende: 

Les  privilèges  des  Prihces  non  titrés  ont  bien  moins» 
d'étendue;*  La  Policé  à  prefque  fur  eux  la  même  inf- 
peûion  que  fur  les  autres  citoyens  j  elle  peut  les  admo- 
nèftér ,  les  envoyer  en  prifon  y  &  fi  elle  les  renvoyé  à  leur 
Tribunal  pout  être  jugés,  ils  le  font  à  toute  rigueur ,, 

•  fans  pouvoir  fe  racheter  d'aucune  peiné. 

•  '  Difotts  pW,  ia  diftance,  même  entre  les  Princes  titrés^ 
eft  fouvent  très-graiide.  Geux  qui  ne  font  pourvus*  d'au- 
cune cliarge  ,  d*aircune  dignité ,  font ,  pour  rordinairev 
très-pauvres ,  fouvent  même  réduite  à  la  haute  paye  cfe 
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iîmples  foldats  des  Bannières  Tartares.  Cependant,  lorf- 
qu'ils  fe  marient,  ou  qu'ils  marient  un  de  leurs  enfans,  oii 
qu'ils  enterrent  quelqu'un  de  leur  maifon ,  l'Empereur  leur 
fait  préfent  de  cent  onces  d'argent.  Il  vient  auflî  à  leur  fe- 
cours,  ou  à  celui  de  leurs  orphelins  &  de  leurs  veuves, 
lorfqu'un  befoin  preffant  l'exige  ;  mais  c'eft  toujours  avec 
économie.  Les  Madarins  font,  à  cet  égard,  mieux  traités 
que  les  parens  du  Souverain.  Il  fait  que  les  premiers  font  plus 
voifins  du  peuple ,  &  il  ne  veut  pas  que  le  befoin  les  con- 
duife  à  des  vexations.  Dès-lors ,  rien  ne  peut  leur  fervir 
d'excufe  ni  de  prétexte  ;  rien ,  s'ils  font  répréhenfibles , 
ne  peut  les  fouftraire  à  la  punition  prefcrite  par  la  Loi. 


Adfninifiration 

de  la  Famille 

ImpiriaU. 


CHAPITRE     XV. 

Code  des  Empereurs* 

IvoME  eut  fes  Tibère,  fes  Caligula,  fês  Néron,  fes  ssssssssss 
Domitien,  fes  Hélîogabale;  &  la  Chine  eut  auffi  les  ^^^'^^^'^ 
fiens.  Rome  eut  fes  Titus ,  fes  Trajan ,  fes  Adrien ,  fes 
Antonin,  fes  Marc-^Aurele  ;  &  la  Chine  en  eut  un  bien 
plus  grand  nombre.  Ce  font  les  règles  que  ces  derniers 
fe  prefcrivoient  à  eux-mêmes ,  qui  vont  fournir  la  ma- 
tière de  ce  Chapitre.. 

Yaa  fut  un  des  plus  anciens  Monarques  de  la  Chine ,  èc 
l'un  de  ceux  dont  elle  parle  encore  le  plus  feuvent.  Tous  fes* 
Tribunaux  loi  doivent  leur  inftitution.  Ce  fut  lui  qui  fe: 
choisît  «m  feccefTeuF  pris  dans  U  clafle  agricole.  Se  qui 
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■sssssSSaSB  précipica  des  degrés  du  trône  fon  propre  fils,  parce  qu'il 
Co^^£)vytf- le  JQg^ji  peu  digne  de  roçcuper,  Yao  tint  ce  difcours 
au  fucœfleur  qu'il  venoit  d'adopter  :  >>  Gardez  en  tout 
M  un  \\3&it  milieu  ;  il  confiée  à  n'excéder  en  rien  ^  à  ne 
99  manquer  en  rien  ce  Chun^  à  qui  cette  maxime  s'adrefToit, 
la  tranfmit  à  Yu  fon  fucceffeur.  U  l'avoit  choâii ,  comme 
lui-même  J'avoit  été  par  Yao. 

Ces  trois  anciens  Monarques  font  regardés  comme 
ies  Légiflaceurs  de  la  Chine.  Les  règles  qu'ils  s'écoient 
prefcrites  font  devenues  à^%  Loix  pour  tous  les  bons 
Empereurs.  La  plupart  même  ont  invité  leurs  dTujets  jéclai-^ 
rés  à  leur  adrefler  \t%  avis  qu'ils  croiroient  eJOTentiels  au 
bien  de  l'Etat.  Toute  remontrance  eft  admife ,  lorfqu'elle 
ne  s'éloigne  point  des  bornes  du  refpeâ: ,  &  que  l'Em^ 
pereur  en  eft  le  feul  dépofîtaire. 

Kiachan ,  fîmple  Lettré ,  n'avoit  point  attendu  cette 
invitation.  Il  fut  le  premier  qui  ofa,  de  fon  chef,  donner 
des  confeils  à  fon  Souverain;  ce  fut  à  l'Empereur  Vcn-d^ 
autrement  dit  Hiao-oucn.  îll  rappelle  à  ce  Prince  les 
fautes ,  les  écarts ,  &  jufqu'aux  crimes  de  fes  prédécef- 
feurs.  Par  exen^le  :  »3  Cki-hoang^  Prince  de  TJin,^  de- 
>y  venu  Empereur  »  JBc  .par-là  maître  de  tous  l^s  ;revenu8 
yy  ordinaires  de  tout  l'Empire,  au  lieu  de  ie  bonner  là  >  mit 
M  au£i-t6t  de  nouveaux  impôts!,  chai:gea  losPeaplesde  cor- 
yy  vées,  &  les  rendit  fî  miférables,  que  fon^extrêmeirigueur 
w  ne;pouvant  faire  craindre  .pis,  ou  plutôt  njefeiréferyant 
M  plus  rien  à  faire  ,  les. montagnes  étoient  couvertes  de 
»>  brigands  attroupés,  &  les  chemins  remplis  de  .criminels 
>>  qu'on  traînoit  en  prifon  ou  au  fupplice On  n'at- 
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w  tendoit  qu*un  fignal  pcwir  fecouer  un  joug  fî  pefant«....«  r— — — — ^ 
^3  Tchin-chiu  le  donna ,  vous  le  favcz^  grand  Prince,  &  Co^u  des  Empc^ 
M  VOUS  n*en  ignorez  pas  les  fuites  «...•.. 

Ici  Kia-ckan  détaille  certaines  déprédations  de  CA/- 
hoang.  w  Dans  une  marche  qu*il  fit  depuis  KUn-ycng 
w  jufqu'à  Yong  j  il  changea  de  palais  jufquà  trois  cents 
93  fois,  &  il  les  trouva  tous  garnis,  fans  qu'on  portât 
yy  rien  de  Tun  à  l'autre ,  pas-  même  fes  cloches  6c  ic% 
M  tambours.  Pluiieurs  des  palais  qu'il  habitoit  étoient 
M  fi  fuperbement  élevés^  qu'ils  fèmbloient  plutôt  des  mon- 
^  tagnes  que  des  maifons.  Les  bâtimens  étoient  hauts 
^  de  quelques  dixaines  de  gin  (le  gin  équivaut  à  quatre* 
»3  vingts  pieds  de  France).  Ils  avoient  du  nord  au  fud 
)3  mille  pas,  &:  de  l'eft  à  Toueft  une  demi-lieue  ce. 

Cki'hoang  choifit  le  mont  Li  pour  fa  fépulture  ;  il 
y  fit  travailler  durant  dix  ans  plufieurs  centaines  de  mille 
hommes.  L'intérieur  &  l'extérieur  étoient  décorés  avec 
une  magnificence  qui  étonne  l'imagination.  'Plus  haut 
régnoient  de  vaftes  galeries,  &  par -derrière  s'élevoit 
une  rnoontag^  faite  de  main  d'homme  ,  couverte  d'ar-- 
bres  plantés  avec  art.  ^*  Voilà,  pourfuit  Kia^ckan^  bien 
^  de  la  dépenie  pour  la  fépulture  d'un  fèul  homme  ;  car , 
^>  fes  defcendans,  pour  leur  propre  fépulture,  furent 
n  obligés  de  mendier  quelques  pieds  de  terre ,  6c  n'eu- 
t)  lenc  pas  même  pour  la  couvrir  un  petit  toit  de  rô- 
ti féaux.  Voilà  aufiî,  grand  Empereur,  ce  que  j'ofe  vous 
•s  rappeler.  Je  vous  prie  d  y  fiïire  attention ,  6c  de  le 
M  mettre  à  profit  ^. 

Kia-ckaa  rappelle  en  même  temps  à  l'Empereur  on 
olage  de  fes  plus  anciens  prédécefleurs.  »  Ils  avoient  or- 
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——  M  dinairement  en  leur  préfence  un  homme  dont  le  de- 
Code du Empc  ^^  ^^-j.  g^  l'emploi  étoit  de  marquer  leurs  fautes,  &  d'en 
»  tenir  un  Mémoire  exad.  Ils  avoient,  de  plus,  deux 
M  Officiers ,  dont  l'un  étoit  chargé  de  lire  au  Prince  ce 
M  qui  fe  faifoit  en  profê  dans  tout  TEmpire  touchant  le. 
w  Gouvernement  j  l'autre  avoit  foin  de  recueillir  les  vers 
))  &;  les  chanfons  qui  couroient  ce.  Cette  méthode  étoic 
bonne,  fur-tout  chez  les  Chinois,  Nation  modérée,  &: 
qui  ne  blâme  point  feulement  pour  montrer  de  Tefjprit, 
mais  pour  faire  cefler  la  icaufe  du  blâme.  La  France  ne 
peut  citer  qu'un  feul  Miniftre  (le  Cardinal  Mazarin)  qui  ait 
paru  jaloux  de  connoître  les  couplets  fabriqués  contre  lui. 
Revenons  encore  une  fois  à  Kia-chan.  Il  détaille  , 
il  loue ,  fans  reftri£bion  ,  dans  ce  difcours ,  tout  ce 
que  Vcn-ti  a  fait  de  louable  ;  mais  il  ajoute  :  «  -Ne 
w  vous  relâcherez-vous  point?  Je  Tappréhende.  Je  vois 
9»  les  Minières  que  vous  avez  le  plus  diftingués  admis 
»  à  tous  vos  plaifîrs  ;  je  vois  que  vous-même  vous  ne 
1»  vous  y  livrez  que  trop  ^.  Il  eft  vrai  que  Ven-ti  avoit 
contradé  un  goût  très-vif  pour  la  chafle ,  &  q«*il  y  menoit 
avec  lui  fes  Miniftres.  Ce  n'eft  point  au  milieu  d'un  fem^ 
blable  exercice  qu'un  Empereur  peut  aflembler  le  Con^- 
feil ,  ni  que  des  Miniftres  peuvent  expédier  beaucoup  d'af' 
faites.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Empereur  accueillit  la  remon- 
trance, créa  fon  Auteur  Héou  (dignité  qui  eft  la  première 
après  celle  de  Roi) ,  &  ne  fupprima  point  cette  fupplique 
hafardeufe.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  du  Recueil  Impé^ 
rialy  colledion  formée  par  les  foins  &  fous  les  yeux  de 
l'Empereur  Kang-ki^  mort  en  172.1;  colle<iion  qui ,  avec 
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les  cinq  Livres  canoniques ,  forme  le  Code  National  & 

celui  du  Souverain.  Code  des  Empi- 

Kang'hi  ne  fè  borna  point  à  former  ce  Recueil  ; 
il  a  jugé  y  Se  quelquefois  commenté  chaque  morceau  qui 
le  compofe.  La  conduite  de  cet  Empereur  eft  le  meilleur 
Code  qu'un  Souverain  puifle  adopter  pour  lui-même: 
elle  paroît  avoir  acquis  force  de  Loi  pour  fès  fuccef- 
feurs.  La  févérité  dont  il  ufa  envers  le  ièul  fils  qu  il  eut 
de  fa  femme  légitime ,  eft  un  exemple  bien  impofant 
pour  tout  Prince  Chinois^  défigné  héritier  du  trône.  Kang-hi 
dépofa  de  la  manière  la  plus  éclatante  le  même  fils  qu'il 
avoit  nommé  fon  fuccefleur,  le  fit  charger  de  fers,  en- 
veloppa fes  enfans  &  fes  principaux  Officiers  dans  fa  dif- 
grace;  après  quoi,  il  fit  inférer  dans  la  Gazette  les  motifs 
qu'il  avoit  eus  d'en  ufer  ainfi. 

Ce  Prince  rétablit  la  difcipline  militaire,  fit  fondre  un 
grand  nombre  de  canons ,  &:  ne  craignit  pas  d'humilier 
l'orgueil  national  en  ne  fe  repofant  de  cette  opération 
que  fur  un  Etranger,  un  Jéfuite.  Il  ne  craignit  pas  de 
choquer  les  ufages,  les  préjugés,  en  le  créant  Mandarin. 
La  première  Loi  pour  lui,  étoit  d'opérer  le  bien  général, 
que  les  préjugés  contrarient  toujours.  Son  refpeû  pour 
la  vieillefle  ne  fe  démentit  jamais  ;  &  en  cela  il  accor- 
doit  la  politique  avec  l'humanité.  Le  plus  grand  abus 
dans  un  Etat ,  c'eft  que  la  jeunefle  préfume  trop  de  (à 
capacité ,   &  compte  l'expérience  pour  peu  de  choie. 

L'âge  mûr,  lui-même,  dans  un  homme  d'Etat,  ne  fuffit 
pas  fans  le  travail  ;  on  peut  ajouter  fans  le  génie.  L'Emp^ 
reur,  qui  réuniflbit  le  génie  à  l'étude,  crut  remarquer  du 
relâchement  dans  les  premiers  Doûeurs  de  l'Empire;  il 
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■  foupçonna  que  ce  pouvoir  être  pure  négligence  dans  le» 
CodtitsEit^t.  m^5  ^  g^  défaut  de  moyen  dans  les  autres  :  ce  fut  de  quoi» 
il  voulut  juger  par  lui-même.  Il  les  aflembla,  &  les  in* 
terrogea,  Plufîeurs  fe  tirèrent  mal  de  cet  examen,  tout- 
à-fait  imprévu  ,  parce  qu'il  étoit  fans  exemple.  Ils  furenr 
dégradés ,  &  renvoyés  dans  leurs  Provinces,  L'Empereur,. 
•  dira-t-on,  pouvoit  fè  méprendre  dans  fes  décidons  ;  il  y  avoit 
pourvu*  Un  Mandarin  très-éclairé,  mais  que  le  Prince  ne 
mit  point  dans^fon  fecret ,  &  qu'il  n'inftruifît  point  des  juge- 
mens  qu'il  avoir  déjà  portés,  fut  chargé ,  par  liii ,  de  faire 
itibir  un  pareil  examen  à  ces  mêmes  Do<9:eurs.  Le  réfultat 
du  fécond  examen  fut  fèmblable  à  celui  du  premier,  à 
l'exception  d'un  feul  Lettré  que  l'Empereur  avoir  jugé 
incapble,  &  que  le  fecond  Examinateur  déclara  feule- 
ment d'un  mérite  douteux.  Cet  exemple ,  qui  peut  fe 
renouveler,  a  diminué  l'orgueil  des  premiers  Savans  de. 
TEmpire ,,  &:  ranimé  leur  émulation. 

Ce  fut  auifi  pour  le  maintien  des  bonnes  mœurs  que- 
Kang'ki  défendit  la  vente  de  tout  Livre  capable  d'y 
porter  atteinte;  par  la  raifon,  dît  un  Auteur  Chinois^ 
qu'on  Eût  fans  honte  ce  qu'on  a  lu  avec  plaifir. 


CHAPITRE     XV  L 

Idée  du  Gouvernement  achieL 

-Li* ANCIEN  Gouvernement  continue  de  iubfifter  ;  les  nouK 


n^Mc£!L^^  veaux  Maîtres  de  la  Chine  n'ont  fait  que  fe  l'approprier. 
Le  Tartare  conquérant  s'eft  fournis  aux  Loîx,  aux  u/ages 
de  la  Nation  conquife  i  il  s'eft  reftreint  à  profcrire  cer- 
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taîns  abus,  amenés  par  le  temps,  qui  détériore  tout  lorf-  ^ 

qu  il  ne  l'améliore  pas  ;  abus  qu'un  fage  Gouvernement     ^^'^'^^  Gouver- 
ne  peut  ni  permettre,  ni  tolérer,  la  Chine,  en  un  mot, 
paroît  avoir  gagné  beaucoup  par  la  révolution  qui  fembloit 
devoir  caufer  fa  ruine. 

hQS  Tartares,  que  les  Chinois  traitoîent  de  Narion 
l^arhare,  ne  leur  ont  donné  jufquà  ce  jour  que  des  Empe* 
Teurs  dignes  de  gouverner  cet  Empire  immen(e;  &  ceux-ci 
Tont  tous  gouverné  par  eux-mêmes.  Ces  Princes  ménagent 
plus  leurs  fujets  conquis,  que  leurs  fujets  naturels.  Qu'une 
«difcuffion  s'élève  entre  un  Chinois  &  un  Tartare,  il 
iaut  que  le  premier  ait  bîen  tort  pour  n*avoir  pas  rai- 
fon,  même  aux  yeux  des  Tribunaux,  quoique  tous  com- 
pofés  mi-partis  de  Chinois  &;  de  Tartares.  Cette  politique 
leffc  facile  à  concevoir  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  fage* 

La  plus  légère  faute  eft  févérement  punie  dans  un  Man- 
adârin  Tartare  ;  la  plus  grave ,  s*il  eft  Chinois  ,  ne  Tex- 
pofe  fouvent  qu'à  une  peine  mitigée.  Ceft  parmi  les  Tar- 
tares qu'on  s'applique  fur*tout  à  entretenir  le  goût  des 
armes ,  Tefprlt  &  la  difcipline  militaires.  Un  Oificier  de 
cette  Nation  eft  toujt^urs  puni,  pour  peu  quil  néglige  fes 
4evoirs  ;  il  eft  caiTé,  pour  peu  qu'il  y  déroge.  Un  Officier 
Chinois  peut  obtenir  grâce  ;  t'Oificier  Tartare  ne  l'obtient 
Jamais* 

n  faut  le  dire  :  tout  homme  en  place  à  la  Chine ,  ibic 
dans  le  civil ,  foit  dans  le  militaire  ,  croit  toujours  voir 
le  glaive  fufpendu  fur  fà  tête.  Il  ne  peut  prévoir  fa  éeÇ- 
tinée  ,  locfqù'il  fera  cité  au  Tribunal  de  l'Empereur.  Le 
temps,  la  ciroonfbnce,  le  befoin  de  Eure  un  exemple, 
peuvent  influer  fur  fa  punition* 

Yyy  ij 
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— *  Les  fautes  punies  le  plus  févérement  font  celles  qui 
m^'ite^r''  bleffent  les  intérêts  du  peuple  ;  &  il  eft  difEcfle  qu^îl 
foit  en  proie  à  cette  claflTe  de  tyrans  fubalternes  qui  gra- 
duellement pourroient  défoler  les  Provinces,  Tout  grand 
Mandarin  eft  refponfable  des  fautes  de  fes  inférieurs  ;  il 
eft  leur  furveillant,  &,  pour  ainfi  dire,  leur  caution r 
il  feroit  puni  des  fautes  qu*il  négligeroit  de  connoître  oui 
de  dénoncer. 

Les  Lettrés  font  toujours  en  honneur  ;  ils  jouiflent 
.  de  tous  leurs  droits ,  de  toutes  les  diftindions  attachées^ 
à  ce  titre  :  mais  le  Gouvernement  réprime  leur  orgueil,. 
&  encourage  leurs  travaux.  La  févérité  des  examens  ne 
permettra  plus  à  cette  clafle  de  fe  multiplier  k  l'infini; 
elle  fera  moins  nombreufe ,  plus  éclairée ,  &  plus  utile. 

C'eft  la  clafle  da  Peuple  que  le  Gouvernement  Tar- 
tare  ménage  avec  le  plus  de  foin.  Nulle  émeute,  nulle 
révolte  ne  refte  impunie  ;  mais  on  punit  encore  plus  fé^ 
vérement  le  Mandarin  qui  peut  lavoir  occafionnée ,  ou 
qui  n  a^  point  fu  la  prévenir.  En  un  mot,  le  Gouverne- 
ment a(Sbuel  eft  fi  rigide  envers  les  Grands ,  fi  modéré^ 
û  fecourable  envers  le  Peuple,  que  celui-ci  craindroit 
autant  de  perdre  fes  nouveaux  Maîtres  ,^  qu*eux-mêmes. 
pourroient  craindre  de  perdre  leurs  nouveaux  fujets». 
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^^ff* 

LIVRE    II. 

De  la  Religion  des  Chinois. 

JTOVJL  juger  fainement  du  fyftême  religieux  des  Chi- 
nois ^  il  ne  faut  pas  confondre  la  Religion  ancienne  &  jg^aa'  *'^'^^ 
perfëvérante  de  rEtat  avec  les  fuperftitions  populaires,, 
établies  dans  les  fîecles  poftérieurs.  Le  culte  primitif  des 
anciens  Chinois  s*eft  invariablement  foutenu  jufqu  a  nos 
jours  :  cette  Doftrine  des  premiers  temps  n'a  été  altérée 
ni  par  la  fucceflîôn  d*une  longue  fuite  de  fiecles,  ni  par 
les  révolutions  politiques  y  ni  par  les  rêves  bizarres  des 
Philofophes  :  elle  eft  encore  aujourd'hui  la  feule  avouée 
parle  Gouvernement,  fuivie  par  TEmpereur,  les  Grands,, 
les  Gens  de  Lettres ,  &  conficrée  dans  Tenfeignemenc 
public.  Nous  allons  d-àbord  raflembler  les  notions  éparfes 
qui  feront  les  plus  propres  à  la  faire  connoître;  nouS: 
donnerons  enfiiite  le  détail  des  Seâes  modernes. 


CHAPITRE     PREMIER, 

De  la  Religion  ancienne  de  la  Chine.. 

X-»E  P:  Amiaty  Juge  auffi  impartial  quéclaîré  de  la  Lit- 


térature ,.  de  THiftoire ,.  &  des  monumens  anciens  des  J^l^l  ^"j^* 
Chinois  ,  expofe  ainfi  le  réfultat  de  fes  longues-  &  pé-  ^A''»^ 
fiibles  recherches  fur  Torigine  de  ce  Peuple ,  6c  Ca  Reli-r 
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s  gion  primitive  :  «  Armé  de   courage ,   &  muni  d'une 


andêniii^'^'*  •'  patience  à  toute  épreuve,  je  me  fuis  mis  fur  les  voies. 

^^«.  »  J  ai  marché  pendant  long-temps  par  des  fentiers  diffi- 

*»  ciles,  pénibles,  fcabreux,  &  pleins  de  dangers.  J'ai  fait 
>j  mes  obfervations  &  mes  remarques  fur  tout  ce  qui  s'eft 
M  offert  à  moi.  J'ai  rapproché,  comparé,  analyfé,  médité  ; 
>3  &  par  une  fuite  de  raifonnemens  que  j'ai  crus  folides,  par 
M  un  enchaînement  de  preuves  qui  m'ont  paru  bonnes^ 
»  j'ai  conclu  en  dernière  inftance ,  que  les'  Chinois  font 
w  un  Peuple  particulier^  qui  a  confervé  les  marques  ca* 
•»  raclériftiques  de  fa  première  origine*^  un  Peuple  dont 
M  la  doctrine  primitive  s*accorde  dans  ce  qu^elle  renferme 
M  de  plus  ejfentiely  quand  on  fi  veut  donner  la  peine  de 
»  téclaxrcir^  avec  la  doctrine  du  Peuple  choijî^  avant  que 
*j  Moïfe  j  par  ordre  de  Dieu  même,  en  eût  confgné  tex^ 
9s  plication  dans  nos  Livres  faints  ;  un  Peuple^  en  un  mot^ 
i>  dont  les  connoijjances  traditionnelles,  dépouillées  de  et 
M  que  V ignorance  ù  la  fuperftition  y  ont  ajouté  dans  les 
M  ficelés  pofiérieurs ,  remontent  dâge  en  âge  &  d époque 
»  en  époque  j  fans  interruption,  pendant  un  efpace  déplus 
*j  de  quatre  mille  ans ,  jufqu^au  temps  du  renouvellement 
jî  de  la  race  humaine  par  les  petits  fils  de  Noé  ce.  Toutes 
les  vraifemblances  hiftoriques  portent  à  croire ,  en  eflèt^ 
que  les  premiers  defcendans  de  Noé  formèrent  la  colonie 
qui  alla  peupler  la  Chine.  Pleins  de  refpeâ:  pour  ce  faint 
Patriarche,  qu'ils  regardoient  comme  leur  Chef  commun^ 
ils  durent  emporter  avec  eux  les  inftruâions  paternelle; 
qu  ils  avoient  recueillies  de  fa  bouche ,  fes  préceptes  fm 
le  culte  6c  les  dogmes  religieux ,  &  le  dépôt  de  toutes 
jiçs  connoillàacçs  antidiluviennes.  Qi;i*on  parcoure  l'Hif- 
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toire  de  tous  les  anciens  Peuples ,  on  verra  que  plus  on  SSSSSSSSSSSt 
remonte  vers  leur  origine,  plus  les  traces  du  véritable  culte  ancimnf  tUiT^^ 
deviennent  fènfibles.  Les  Traditions  patriarcales  durent  ^*'*^* 
former  le  premier  Code  religieux  de  toutes  les  colonie»^ 
pardes  des  plaines  de  Sennaar  pour  aller  peupler  la  terre. 
Auffi  ces  traces  de  la  Religion  primitive  fe  font-elles  re- 
trouvées dans  les  anciens  Livres  du  plus  ancien  des  Peuples. 
Hes  Kingy   ou  Livres  canoniques  des  Chinois  ,  rappellent 
par-tout  ridée  d*un  Etre   fuprême  y  créateur  &  confer- 
vateur  de  toutes  chofes.  Ils  le  défignent  fous  les  noms 
de  Tien^  Ciel  ;  de  Chang^titn  ^  Cicljuprême  ;  de  Chang-ti^ 
fuprême   Seigneur  ;  de  Hoang-ckang-ti  j  fouverairt  &  fu^ 
frime  Seigneur  :  noms  qui  répondent  à  ceux  dont  nous 
nous  fervons,    lorfque  nous  difons  Dieu  y  le  Seigneur , 
le  Tout'PuiJfant ,   fe   Très-Haut.  Cet  Etre    fouverain  > 
difènt  ces  Livres  ,  eft  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte^ 
le  père  de  tous  les  hommes  ;  il  eft  éternel ,  immuable  ^ 
indépendant  ;  fa  puifTance  ne  connoît  point  de  bornes  ^ 
fa  vue  embraflè  également  le  pafîe ,  le  préfent  &  1  avenir^ 
elle  pénètre  jufque  dans  les  replis   les  plus  intimes  dea 
cœurs.  11  gouverne  le  ciel  &  la  terre  ;  tous  les  événe- 
mens  »  toutes  les  révolutions  humaines  font  la  fuite  de 
it^  difpofitions  Se  de  fes  ordres.  Il  eft  pur,  faint,  fans 
partialité  ;  fes  regards  s'oâènfent  du  crime ,  &:  s'arrêtent 
avec  complaifance  fur  les  aélions  vertueufes  des  hommes.. 
Jufte  6c  févere  y  il  punit  avec  éclat  le  vice  jufque  fur  le 
trône  même  ;  il  en  précipite  à  fon  gré  le  Prince  cou- 
pable ^  pour  y  placer  »  quand  il  veut ,  ITiomme  obfcur 
qui  eft  félon  fon  cœur.  Bon,,  clément,  miféricordieux ^ 
il  fe  laifle  toucher  par  le  repentir  des  hommes  ;  les  ca*- 
lamités  publiques  ^  le  défordre  des  faifbns  ne  font  que 
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i,        .      ss  de  falutaires  avertifïemens  que  fa  bonté  paternelle  donne 

De  la  Religion  ^  i..  s    t         tr  •  ii- 

ancî^m4  it  u      aux  peuples ,  pour  les  inviter  à  la  rérormation  de   leurs 
^'^^  mœurs.  Tels  font  les  caraderes  &  les  attributs  de  la  Di- 

vinité ,  énoncés  prefque  à  chaque  page  du  Chou^king  ôc 
des  autres  Livres  canoniques. 

Des  pluies  abondantes ,  une  longue  fëcherefle  mena- 
cent-elles les  moiOTons  ?  la  maladie  a-t-elle  frappé  un 
Empereur  vertueux  qui  efl  le  père  de  fon  peuple  ?  auffi- 
cot  les  facrifices  fe  préparent,  des  vœux  folennels  font 
adrelTés  au  Tien  ;  &  fouvent  ces  vœux  font  exaucés.  Un 
Prince  impie  eft-il  atteint  de  la  foudre  ?  ce  n'eft  point 
au  hafard ,  c'eft  à  la  colère  &  à  la  juflice  vifîble  du  Tien 
que  ce  châtiment  eft  attribué.  Ces  Livres  difent  de  TEm- 
pereur  Tcheouj  qu'il  a  rejeté  toutes  les  bonnes  penfées 
que  le  Tien  lui  a  données  ;  qu'il  n  a  fait  aucun  cas  des 
prodiges  par  lefquels  le  Tien  Tavertifloit  de  fa  ruine  pro- 
chaine, s'il   ne  réformoit  fès  mœurs Si  l'Empereur 

JCie^  ajoutent-ils,  eût  changé  de  conduite  après  les  aver- 
pflemens  quil  avoit  reçus  de  la  colère  célefle,  le  Tien 
ne  l'auroit  point  dépouillé  de  TEmpire. 

On  voit  quelle  idée  les  premiers  Empereurs  s'étoient 
formée  de  la  juftice  &  de  la  fainteté  de  l'Etre  fuprême, 
par  la  conduite  qu  ils  tenoient  dans  les  défaflres  &  les 
calamités  publiques.  Ils  ne  fè  contentoienc  pas  de  recourir 
9XX  Tien  y  de  lui  of&xr  des  facrifices  &  des  prières»  ils 
s'appliquoient  encore  à  rechercher  les  fautes  fècretes  qui 
avoient  pu  attirer  fur  leurs  peuples  ces  châtimens  du 
Ciel  ;  ils  examinoient  s'ils  n'étaloienc  point  trop  de  luxe 
(ians  leurs  habits,  s'ils  n'avoient  pas  introduit  trop  de  délica^ 
t&(k  dans  leur  cable,  trop  de  magnificence  dans  leur  palais. 
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Ds  s*avouoîent  fouverit  coupables  de  ces  fautes,  en  pré-  sssssssssssss- 
fence  de  la  Nation   aflèmblée;   ils    les  recomioifToient  ^„;^lif  ^/îf'^* 

'  ancienne  ce  ut 

fuffifantes  pour  attirer  la  colère  célefte ,    (&:  s  oiFroient  ^^^^ 
eux-mêmes  comme  viiflimes  pour  la  détourner  de  deiïiis 
le  peuple* 

Mais  voyons  plus  particulièrement  ce  que  le  Ckou-king 
nous  apprend  de  la  Religion  des  anciens  Empereurs  jra(7, 
Chun  Se  Yu.  w  Yao^  dit  le  Chou-king^  donna  ainfi  (es 
M  ordres  kHî&ck  Ho  :  Le  Tien  fuprême  a  droit  à  nos  ado- 

>>  rations  &  à  nos  hommages.  Faîtes  un  Calendrier La 

M  Religion  recevra  des  hommes  les  temps  quils  lui  doi- 
>»  vent  «.  Il  nous  paroît  extraordinaire,  en  Europe,  qu'on 
ait  toujours  attaché ,  à  la  Chine  ,  une  û  grande  impor- 
tance à  la  rédadtion  du  Calendrier*,  quelle  y  foit  une 
afiaire  d'Etat ,  &c  que  la  négligence  fur  cet  objet  y  ait 
été  regardée  dans  tous  les  temps  comme  un  fîgne  cer* 
tain  de  décadence  &  de  révolution.  Tous  les  Fonda- 
teurs de  nouvelles  dynafties  ont  toujours  commencé 
kur  règne  par  la  réformation  du  Calendrier,  &  Ton  voit 
^iiYao  lui  donne  auffi  fes  premiers  foins.  D'où  vient 
c-ette  importance  ?  C'eft ,  difent  les  Commentateurs , 
que  le  Calendrier  tient  efïentiellement  k  la  Religion  ; 
c'eft  qulao  ayant  établi  pour  première  Loi,  pour  fon- 
dement ,  pour  motif  &  pour  fin  de  toutes  Ces  autres 
Loix,  le  culte  que  Thomme  doit  à  Dieu^  il  étoit  né- 
oeflaire  de  fixer  invariablement  les  jours  &  les  temps 
qui  dévoient  être  fpécialement  confacrés  à  Taccomplifle- 
ment  de  ce  grand  devoir. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Commentaire  Impérial 
fur  ce  premier  texte  du  Chou-king  que  nous  venons  de 
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■^ —  citer  :  »  (*)  Avant  de  parler  du  Calendrier,  dit  Lu-ckï^ 
émcilnnt  i^^îï^"^  »  Ydo  commence  d  abord  par  dire  qu'il  faut  adorer  le 
Chint^  »  Tien  *j  il  ne  peut  plus  le  perdre  de  vue.  Le  Calen- 

»  drier  Tëglé  ,  il  parle  des  temps  que  la  Relijgion  doir 
>3  recevoir  des  ^lommes  ;  parce  qu*ayant  établi  qu'il  faut 
>3  adorer  le   Tien  y    il  doit  y  avoir  des  temps  pour  lui 
ii  rendre  hommage,  Ainfî  Thonneur  qui  eft  dû  au  Tien- 
>)  &  les  hommages  que  lui  rend  la  Religion  ,  font  à  la  tête 
w  de  tout,^-..  L'homme  vertueux^  ajoute  Tckin-chi^  gou^ 
»  verne  les  hommes  pour  fervir  le  Tien.  C'eft  pour  cel* 
»  qu'il  a  fî  à  cœur  le  culte  ôc  la  Religion.  Ayant  (i  à 
>j  cœur  la  Religion  qui  honore  le  Tien  y  il  veille  avec  foin- 
»  fur  les  époques  du  Calendrier.  Plus  il  s^applique  à  bien. 
n  gouverner  fon  peuple  y  plus  il   eft  exaâ:  i  lui  faire: 
M  donner  à  la  Religion  le  temps  qu'il  lui  doit.  A  quel- 
w  que  chofe  que  s'applique  l'homme  vertueux ,  il  ne  peur 
>>  faire  un  pas  fans  la  Religion  ;  à  plus-  forte  raifon  en> 
9s  faic-il  fa  grande  afiàire ,   quand  il  ne  gouverne  les»* 
«  peuples  que  pour  fervir  le  Tien...^.  Yao  eft  le  premier 
»  homme  &;  le  premier  fage  dont  il  eft  parlé  (dans  le 
»  Chou'king)!  la  vertu  eft  la  première  choiie  par  où  il  fè 
»  fait  connoitre  ,  &  la  Religion  le  premier  mot  qu'il: 
f9  prononce.  Les  raille  mots  &  les^dix  mille  paroles  dés- 
n  Sages  &  des   Saints  ^  fait  pour  leS'  grandes  chofes  ^s 
ri  foit  pour  les  petites  aflàires^  £ê  rapportent  toutes  à  la^ 
»  Religion.  La  Religion  eft  comme  la.  racine  &  la  fource 
»  de    tout  bien  ;    qui  fuit  la  Religion   arrive  à   la  û— 

(♦)  La  tradu£Uon  de  ces  pa/Tages  du  Commentaire  Impérial  eft  du  P.  /Toi  Jéfuicç- 
Chinois^.  réfiJant  à  Pc-king.  yoyçr^  les  Mimoircs  fur  lu  Chinais  ,^  tome  I. 
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T5  geffè Lorfqu  on  veut  faire  Féloge  des  vertus  de  Yao ,  s 


»  on  nomme  d'abord  fa  religion^  comme  pour  les  pein-  ^nfuJudc^'^^^ 

^3  dre  toutes  d'un  feul  trait ,   &  on  en  finit  le  tableau  ^^^^ 

w  par  louer  fa  fagefle.  Le  cœur  de  cet  homme  de  bien 

yy  étbit  toujours  rempli  de  la  crainte  &  du  refped  avec 

^^  lefquels   il  faut  fervir  le  Chang-ti.  C'eft  en  cela  que 

yy  paroît  la  haute  fagefTe  dont  il  étoit  éclairé  ^ 

Le  motif  qui  détermine  Yao  à  rejeter  Kong-Kong^ 
qu'on  lui  propofoit  pour  fucceffeur ,  c'eft  que  celui-ci 
ne  lui  paroît  pas  pénétré  de  la  crainte  du  Tien  :  »  Kong- 
>»  Kong ,  dit  -  il ,  n'eft  fage  qu'en  paroles  ;  fon  or- 
^3  gueil  menace  le  Tien  a.  Confent-il  que  Pe-'kpuen  fait 
chargé  des  travaux  pour  l'écoulement  des  eaux  ?  »>  qu'il 
t>  aille,  ajoute- t-il ,  &  que  la  Religion  guide  fes  pas  <c. — 
»>  Que  la  Religion  guide  vos  pas ,  dît-il  encore  à  fa  fille  , 
»>  lorfqu'il  la  donne  en  mariage  au  fage  Chun  ce. 

Celui-ci,  qui  fiit  le  fuccefleur  de  Yao  y  ne  parut  pas 
moins  pénétré  de  crainte  &  de  refped  pour  le  Chang-tL 
Son  premier  foin ,  dès  qu'il  fut  revêtu  de  la  puiflance  Im- 
périale ,  fut  de  facrifier  au  fouvérain  Maître  de  l'Univers, 
Il  diftribua  les  emplois  ,  &  après  avoir  recommandé  à 
chacun  de  fes  Officiers  de  s'acquitter  avec  vigilance  des 
devoirs  de  fa  place ,  il  finit  par  leur  dire  à  tous  :  )>  £cou- 
91  tez  {ans  cède  la  voix  de  la  Religion  ;  que  chaque 
>)  moment  augmente  vos  mérites  dans  ce  que  vous  faites 
M  pour  le  Tien  ce.  Mais  ce  qui  montre  combien  la  Re- 
ligion étoit  chère  au  cœur  de  ce  Prince  ,  ce  font  les 
paroles  qu'il  adrefle  à  Pe-y  ^  en  le  chargeant  du  foin  de 
préfîder  au  culte  &  aux  cérémonies.  Il  eft  rapporté  dans  . 
Je  ChoU'king  qu'il  demanda  aux  Grands  :  ^y  Y  a-t-il  quel- 
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548     DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
sss^sssst  »  qu'un  qui  puide  prédder   avec   nous  aux   trois  Lit 
Dt  la  Religion  „  L'aflèmbléc  nomma  Pc-y.  Soyez  Tchi-tfong  (*) ,  lui 

éMcttnnt  de  lA  a 

Chine.  f3  dit  Ckun ,  veillez  fur  vous-même  jour  &  nuit  avec  une 

w  religieufe  frayeur.  O  qu'il  faut  que  votre  cœur  foir 
M  droit  y  &  votre  conduite  innocente  !  Pt-y  fe  profterna 
»  la  face  contre  terre,  pour  demander  que  le  Prince^ 
w  fît  tomber  fon  choix  fur  Kouci  ou  fur  Long.  Obéiflez, 
>5  lui  dit  le  Prince ,  &  foyez  pénétré  des  plus  vife  Çoxi- 
n  timens  de  la  Religion  «. 

Le  développement  que  le  Commentaire  Impérial  donne 

à  ces  paroles  de  Ckun^  mérite  d'être  cité  :  » Jvur  & 

f>  nuit^  c'eft-à-dire,  d'un  foleil  à  Tautre,  en  forte  que  fa  Re^ 
i>  ligion  eût  toujours  les  yeux  ouverts  fur  toutes  fesai^ons^ 
M  pour  que  fa  droiture   &  fa  pureté  n'en  reçuflent  au- 

^  cune  atteinte. Droite  c'eft-à-dire^  que  fon  cœur  fût 

m  dégagé  de  tout  intérêt  propre ,  &  exempt  de  tout  dé»- 
9»  faut.  Quand  la  Religion  enracine  la  droiture  dans  Tin- 
w  térieur ,  elle  n'y  laifle  aucun  détour  ni  retour  d'amour- 
»  propre  :  alors  le  cœur  eft  pur  &  ferein ,  la  concupif- 
jy  cence  ne  le  fouille  d'aucun  défîr  terrefke ,  &  il  peut 
j>  entrer  en   commerce  avec   l'Efprit.^...  Celui  qui  eft 
yi  rempli  de  Religion  eft  rempli  de  droiture;  &  quand 
n  la  droiture  remplit  fon  intérieur ,  il  peut  préfider  au 
w  culte  &  en  régler  la  pompe......  La  droiture  du  cœur 

»  fait  la  droiture  de  l'homme  :  la  vraie jdroiture  vient  de 
yy  la  Religion;  dès  qu'on  manque  de  Religion,  on  eft 
»  faux  ;  c'eft-là  le  cœur  de  l'homme.  ;La  pureté  eft  Ja 
»  continuité  de    dr<>iture  ;  qui   eft   droit  eft  pur  ;  qui 

C*^)  Celui  qui  préfixe  au  coke» 
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J5  n'eft  pas  droit  eft  fouillé.  Dès  qu*on  manque  de  pureté 
»  &  de  droiture  ,  il  eft  bien  difficile  de  fervir  rEfprir.  ^ciem^  dcla^'^ 
>3  Voilà  pourquoi  le  texte  dit  le  jour  &  la  nuit^  pour  Chint.^ 
»>  marquer  k  non-interruption...^..  L'Empereur  eft  à  la 
w  tête  du  culte  qu'on  rend  au  Seigneur  du  ciel  &  de  la 
»  terre.  Le  Tcki^tfong  tSk  fon  aide  dans  ce  qui  regarde 
53  le  culte  ;  mais  ,  à  moins  que  fon  cœur  ne  foit  uni  au 
>3  Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  uni  par  la  vertu  à 
n  la  fageffe  de  TEfpritj.iLn'eft  pas  digne  de  préfîder  an 
M  culte  Wr 

Yu  fut  auffi  religieux  que  l'Empereur  Chun  ;  auquel 
il  fuccéda.  w  I^  grand  Yu, ,  dit  le  Chou-king ,  remplit 
n  les  quatre  mers  des  rayons  de  ià  fagefle  ;  il  fut  un  vé^ 
■i  ritable  adorateur  du  Chang-tL  —  O  qu'il  faut  veiller 
w  avec  foin  fur  foi-même,  difbit-il  à  l'Empereur  Cèr^/r! 
»a  Que  cette  vigilance  doit  être  vivifiée  par  la  Religion 
«  pour  conferver  la  paix  du  cœur ,  pour  le  tenir  fans 
w  cefle  dans  les  bornes  du  devoir,  pour  ne  s'égarer 
»  jamais  dans  les  fentiers  perdus  de*roi(îveté,  pour  ne  (k 
«  fouiller  jamais  par  des  plaifîrs  coupables,  pour  nommer 
>3  aux  emplois  fans  acception  de  perfonnes.,  fulpendre 
»  ks  réfolutipns  dans  les  chofes  douteufes  ^  ne  rien  dé^ 
M  cider  qu'avec  une  pleine  connoiflance,  préférer  le  bien 
))  de  l'Etat  aux  vains  applaudiflèmens  de  la  multitude  ,> 
w  &  ne  facrifier  jamais  le  peuple  à  fes  paf&ons  1: —  For- 
M  tifiez  &  épurez  votre  vertu,  lui  difoit  Kao-yuoy  que* 
»  vos  projets  foient  dictés  par  la  fagefle  ,.  &  vos  réfolu- 
»  tiens  approuvées  par  les  Sages'.  —  Mais ,  lui  dic^  X^.^ 
w  comment,  pouvoir  y  réuffir  ? —  Penfez  à  Y  Eternité  {^)^, 

■  ■  Il    I  I     I  I  I  II  m      ■    I  %   M*   \  I  III    1^- 

C*)  Séi-yongy 
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550    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
<  ■—  *^  lui   répondit  Kao-yao^  fi  vous  roulez  cultiver  votre 

J>€  la  Religion  »5  aine  &  Torner  fans  cefle  de  nouvelles  vertus.  —  O 

étncientu  de  la  u  f<  r     r  > 

^^ne.  f»  qu'il  eft  dangereux  d'entraîner  les  lujets  par  Ion  exemple 

>3  dans  les  précipices  de  la  moUefle  &  de  la  volupté  ! 
»  Veillez,  Seigneur,  &  vcilkz  fans  cefle';  craignez,  8c 
9)  craignez  fans  cefle.  Ce  qui  finit  avec  le  jour,  ce  qui 
93  ne  dure  pas  jufqu  au  lendemain ,  a  des  fuites  qui  at*- 
f9  teignent  jufqu  aux  fiecles  les  plus  reculés*  Ne  rendez 
93  pas  inutiles  les  foins  de  vos  Mandarins ,  ils  font  plus 
33  les  Ofiîciers  du  Ti€n  que  les  vôtres.  G*eft  le  Tien  qui 
93  a  chargé  les  hommes  du  joug  des  Loix  ;  c*eft  le  Tien  qui 
93  a  établi  les  diftindions  du  rang  &  des  conditions.  Les 
93  Loix  font  un  tréfor  fans  prix,  les  diftinéHons  font 
93  une  fource  de  biens  ;  mais  ce  n'eft  qu'autant  qu'on  efi: 
33  fidèle ,  &  que  la  crainte  du  péché  ^  l'amour  de  la  Re- 
93  ligion  &:  Tefprit  de  concorde  pouflfènt  tout  le  monde 
#3  vers  le  bien.  La  vertu  efl:  tendrement  chérie  du  Tien  : 
33  qu'elle  jouiflè  des  diftindlions  marquées  pour  chaque 
•3  rang.  Le  Tien  a  le  crime  en  horreur  ;  que  les  cinq 
33  fupplices  le  puniflent  félon  fà  griéveté.  Appliquez- vous, 
93  Seigneur ,  appliquez-vous  fans  relâche  aux  foins  du  gou-' 
93  veraement.  Le  Tien  eft  fageflè  &  vérité  ;  mais  c'efl: 
93  avec  les  yeux  des  peuples  qu'il  regarde  les  Princes.  Le 
93  Tien  eft  terrible  dans  fes  vengeances  ;  mais  c'eft  par 
9>  les  mains  du  peuple  qu'il  punit  les  Princes.  Ce  qui  eft 
9^  le  plus  bas  touche  ainfi  ce  qui  eft  le  plus  élevé.  Que 
9^  la  Religion  vous  guide ,  &  vous  pofl^éderez  la  terre. — 
w  Ne  perdfez  jamais  de  vue  le  vrai  but  du  gouverne- 
»  ment.  Ce  n'eft  ni  par  les  finefles  d'une  vaine  politique, 
••  ni  par  les  coups  d'autorité  qu'on  règne  :  c'eft  par  la 
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juftice.  Vous  ne  ferez  fécondé  par  vos  Officiers  qu'au- 
tant que  vous  ferez  appliqué  vous-même  aux  affaires;  Jj^il^'^^'" 
9  vos  foins  décideront  de  vos  fuccès.  Montre»-vous  digne  ^^«• 
»>  du  choix  du  Cknngriij.  ôc  le  Tien  y  à  fon  tour^  fou- 
n  tiendra  fon  choix  par  fes  faveurs  «. 

Il  étoit  nécefTaire  de  rapporter  ces  textes  ancien^,, 
qu  il.  eût  été  facile  de  multipliej^  y  pour  faire  connoître 
ifuelle  a  été  la  doctrine  religieufe  des  fîecles  de  Yaoy 
de  Ckun ,  &  de  Yu.  On  voit  que  ces  monumens  de  lai 
haute  antiquité  retracent  la  foi  patriarcale ,  fie  que  les- 
hommages  des  premiers  Chinois  ne  s^àdreflToient  qu'à  ua 
,Dieu  fuprême.  Etre  intelligent^  libre  ^  tout- puiflànt^ 
vengeur  &  rémunérateur.  f 

Nous  ne  hafàrdons   que  comme   de  fimples^^  conjec*- 
tures  les  obfèrvatiorks  (bivantes*  Parmi  les  anciens  ca- 
ra<Steres  Chinois ^  que  le  tegaps  a  épargnés^  on  trouve  ce* 
lui-ci  A.  Selon  le  Diûipnnaire  de  Kang^hi^  ce  caraftere 
fignifie  union.  Selon  le  Choue-ouen ,  ce  Livre  d  un  fi  grand 
poids  à  la  Chine ,  A  efl:  trois  unis  en  un  ;  il  dérive  desc 
çaraâkeres  Jou  (entrer,  pénétrer)  fie  Ye  (un);  d'où  il  con- 
clut que  A  veut  dire  trois,  unis,  pénétrés,  fondus  en  un.- 
Le  Liçou-dtoU'tfing'hoen  ^  qui  efl  une  explication  favante 
^  raifonnée  des  plus  anciens  caraâeres,  s  exprime  ainfi  :. 
»  A  fignifie  union  intime  ,  harmonie  ,,  le  premier-  bien; 
^  de  l'homme ,  du  ciel  ^  de  la  terre  ;  c  efl  l'union  des» 
wr  trois    Tfai  {Tfai  fignifie    principe,  puifTance,  habi- 
yy  leté  )  ;  car  unis ,  ils  dirigent  enfemble ,  créent  fie  nour- 
v'riflTent..  L'image  j  (trois  unis  en  une  feule  figure)  n'èft: 
»  pas  fi  obfçure  en  elle-même  ;  cependant  i\  eft  difficiles 
w  d'en  raifonner  fans  fe  tromper  j  il  n  eft.  pas  aifé  d'e» 
«  parler  w^ 
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=s      Le  P.  Amiot ,  malgré  tout   ce  que  les  Critiques  de 
/f/ir/^Lt*  ^c /?'''"  ^'Europe  pourront  lui  obje<fler,  femble  conjeaurer  que 
Chine.  \q  caraûere  A  pourroit  avoir  été ,  chez  les  anciens  Chi- 

nois, le  fymbole  de  la  très-fdnte  Trinité  :  d'autant  plus, 
a)oute-t-il,  que  les  anciens  Livres  préfentent  une  foule 
de  textes  qui  donnent  lieu  de  fuppoièr  quelque  connoif^ 
iance  de  ce  grand  myftere. 

Le  Livre  See-ki  dit  :  Autrefois  l'Empereur  facrifioit 
Jblennellement  y  de  trois  en  trois  ans^  à  lEfprit  TrinitÊ 
ET  Unité  ^  Chin-san-te. 

On  connoit  depuis  long-temps  en  Europe  le  fameux 
texte  de  Lao-tfée.  »  Tao  (*)  eft  un  par  nature.  Le  pre- 
w  mier  a  engendré  le  fécond  ;  deux  ont  produit  le  troi- 
>^  fieme  ;  les  trois  ont  fait  toutes  chofés  a. 

Le  p.  Amiot  cite  un  autre  paffage  qui  ne  paroîtra  pas 
moins  fingulier  :  m  Celui  qui  eft  comme  vifîble  &  ne 
H  peut  être  vu,  fe  nomme  Khij  celui  qu'on  peut  en- 
#  tendre ,  &c  qui  ne  parle  pas  aux  oreilles ,  Hi  ;  celui  qui 
^  eft  comme  fenfible  ,  &  qu'on  ne  peut  toucher ,  fe 
M  nomme  Ouei.  En  vain  vous  interrogez  vos  fens  fur  tous 
f>  trois ,  votre  raifon  feule  peut  vous  en  parler ,  &  elle 
i»  VOU5  dira  qu'ils  ne  font  qu'un.  Au  ^dTus  il  n'y  a  point 


(*)  Tao»  dans  le  dlfcours  ordinaire,  veut  dire  règle,  loi,  fagejfe,  vérité,  voix, 
parole.  Dans  l/c  texte  cité,  il  fignifie  la  Divinité,  Cette  interpréurion  eft  fondée 
far  çc  que  dit  le  même  Lao-tfée  :  Le  Tao  efi  un  abime  de perfe£iions  qui  contient 

tous  Us  êtres Lt  Tao  qu'on  peut  décrire  n*eft  pas  le  Tao  éternel, Le  Tao  efi 

A  lui -mime  fa  règle  ^  fgn  modèle.  Hoai  nan-tfle  l'explique  dans  !e  même  fens: 
1^  Tao  conferve  le  ciel,  foutient  la  terre  \  il  tfi  fi  élevé  qu'on  ne  peut  t atteindre , 
fi  profond  quon  ne  peut  le  fonder  ,  fi  immenft  quil  contient  tUnivers  ,  &  néaa* 
fnoins  il  eft  tout  entier  dans  Us  plus  petites  ckofes.  Le  Çhou-king  dk  :  Le  cœur  du 
fao  efi  infiniment  diiiçat  &  fubtii^ 
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*i  de  lumière  ;  au  defFous  il  n*y  a  point  de  ténèbres.  Il  eft  ■  "^ 

n  éternel.  Il  n'y  a  point  de  nom  qu'on  puifle  lui  donner.  11    ^^  ^^^if^^ 

»  ne  reflemble  à  rien  de  tout  ce  qui  exifte.  C'eft  une  image  Oùm. 

w  fans  figure  ,    une  figure  fans  matière.  Sa  lumière   eft 

n  environnée   de  ténèbres.  Si  vous  regardez  en   haut, 

»  vous  ne  lui   voyez  point  de  commencement;  fi  vous 

>j  le  fuivez ,  vous  ne  lui  trouvez  point  de  fin.  De  ce  qu'il 

>»  étoit  le  Tao  de  tous  les  temps,  concluez  ce  qu'il  eft, 

M  favoir  qu'il  eft  éternel  :  c'eft  un  commencement  de 

»  fagefle  «.  Les  Commentaires  qui  expliquent  ce  paflage, 

difent  des  chofes  fi  fortes  &  fi  précifes ,  que  le  P.  Amioc 

s'eft  abftenu  de   les  rapporter ,  dans  la  crainte  de  ren-» 

contrer  trop  de  Lefteurs  incrédules. 

Cette  doctrine  religieufe  des  premiers  Empereurs  Chi- 
nois s'eft  fbutenue  &  perpétuée  fous  les  règnes  fuivans  j 
tous  les  bons  Princes ,  leurs  fuccefifèurs ,  ont  paru  péné- 
trés de  la  crainte  du  Chang-tL 

Ven-vang  &  fon  fils  Kou-vangy  Fondateur  de  la  troi- 
fieme  dynaftie ,  fe  diftinguerent  par  leur  piété.  Le  Livre 
canonique  Y-king  dit  :  «  Tous  les  bœufs  égorgés  par 
yy  Tcheou  (dernier  Empereur  de  la  dynaftie  des  Ckang) , 
>j  ne  valoient  pas  les  plus  viles  offrandes  de  Vcn-vang^ 
M  parce  que  celui-là  oflSroit  fès  facrifices  d'une  main 
M  fouillée  de  crimes,  au  lieu  que  celui-ci  faifoit  confifter 
»  le  prix  de  fon  offrande  dans  la  pureté  de  fon  cœur  «. 

C'eft  à  l'ordre  fuprême  du  fouverain  Maître  du  Ciel 
que  font  conftamment  attribuées  toutes  les  révolutions 
qui  ébranlent  les  trônes  &  changent  la  face  des  Empires. 
TchcoU'kong  s'exprime  ainfi  dans  le  XIV*  chapitre  du 
Chou-king  :  w  Vous ,  qui  avez  été  Miniftres  &  Officiers 
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s  »>  fous  la  dynaftie  de  Yn^  écoutez  :  Le  Chang-d  y  irrité 


De  la  Rtiigion  „  contre  votre   dynaftie ,  la  détruite  ,  &  par  un  ordre 
Chine.  yy  plein  d'amour  pour  notre  famille ,  il  nous  a  donné  fon 

»  autorité  pour  exercer  la  fouveraineté  dans  lé  royaume 
vi  de  Yriy  il  a  voulu  que  nous  achevaffions  fon  ouvrage. 
yf  Ce  qui  s*eft  paflé  parmi  les  peuples ,  a  fait  voir  com- 
>>  bien  le  Seigneur  du  Ciel  eft  redoutable.  Le  Roi  de  la 
»  dynaftie  de  Hia  ne  fit  rien  de   ce  qui  étoit  agréable 
m  aux  peuples;   ceft  pourquoi  le  Seigneur  du  Ciel  Tac- 
M  câbla  d  abord  de  calamités  ^  pour  Tinftruire  &  lui  faire 
»  fentir  ks  égaremens  :  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  do- 
»  cile,  il  proféra  des  difcours  pleins  d'orgueil,  &  s'adonna 
s>  à  toutes  fortes  de  débauches  ;  alors  le  Ciel  n'eut  aucun 
))  égard  pour  lui  y  le  dépouilla  du  royaume ,  &  le  punit. 
»  Il  chargea  de  fes  ordres  Tchingtang ^   Fondateur  de 
w  votre  dynaftie;  il  détruifît  celle  de  Hia  ^  &  fit  gou- 
M  verner  les  peuples  de  l'Empire  par  un  Roi  fage.  Le 
^  Roi  TcheoUy  le  dernier  de  votre  dynaftie,  ne  s'eftpas 
y>  mis  en  peine  de  la  loi  du  Ciel  ;  il  ne  s'eft  pas  in- 
»  formé  du  foin  que  prenoient  fes  ancêtres  pour  con- 
»>  ferver  leur  famille ,  il  n'a  imité  ni  leur  zèle  ni  leur 
M  exaditude  ;  il  n'a  pas  penfé  à  la  loi  du  Ciel,  toute  bril- 
»  lante  qu'elle  eft  ,  &  il  n'a  eu  aucun  égard  pour  fes  fujets. 
m  Ceft  pourquoi  le  fouverain  Seigneur  l'a  abandonné  & 
m  l'a  puni.  Le  Ciel  n'a  pas  été  avec  lui ,  parce  qu'il  n'a  pas 
M  fuivi  la  droite  raifon.  Dans  \^s  quatre  parties  du  Monde , 
w  aucun  royaume,  grand  ou  petit,  ne  peut  être  détruit, 
w  fi  Tordre  n'en  eft  donné  c<. 

f^oU'vangj  malade,  étoit  fur  le  point  d'expirer ,  dans 
la  féconde  année  de  fon  règne  ;fon  frère,  qui  raimoit 
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tendrement,  eut  recours  au  Chang-ti^  pour  lui  demander         '    ■'■  ■■■■» 
la  guérifon  d*un  Prince  dont  la  vie   ëtoir  fi  néceflaire     P^  ^^  Rdjgion 

^  anaenfU  de  Ul 

au  bien  des  peuples,  m  Ceft  vous.  Seigneur,  lui  dit-il,  Chiae. 
M  qui  Tavez  placé  fur  le  trône  ,  &  qui  Tavez  établi  le 
M  père  des  peuples  ;  voudriez-vous  nous  punir  pat  fa 
M  perte  ?  Si  votre  juftice  exige  une  victime  ,  je  vous  ofFre 
>î  ma  vie  ;  fe  vous  en  fais  volontiers  le  facrifice,  pourvu 
»  que  vous  conferviez  mon  frère ,  mon  Maître  &  mon 
»>  Empereur  «, 

Tchin-vang  porta  fur  le  trône  le  même  refpe£k  pour  le 
fouverain  maître  de  l'Univers,  m  Quelque  élevé  que  je  fois 
»  au  deffus  du  refte  des  hommes,  dit-il  dans  le  Chow^ 
>>  king ,  je  ne  fuis  cependant  qu'un  des  petits  fujets  du 
M  Ckang-ti  :  puis- je  me  difpenfer  de  lui  rendre  mes  hom- 
w  mages  u? 

l.es  mêmes  fèntimens  de  Religion  animèrent  le  Prince 
Kang'Vang.  U  paroiflbit ,  dit  le  Chi-^king ,  qu'il  n'y  eut 
point  alors  d  autre  Empereur  à  la  Chine  que  le  Chang-ti. 
La  crainte  de  l'Etre  fuprême  fuffifoit  feule  pour  contenir 
tous  les  fujets  dans  les  bornes  du  devoir.  La  bonne  foi 
fut  telle  fous  fon  règne,  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'ef- 
frayer les  peuples  par  l'appareil  des  fupplices.  La  prifon 
étoit  la  feule  peine  qu'on  impofoit  aux  coupables.  Les 
portes  en  étoient  ouvertes  dès  le  matin  ;  les  prifonniers 
en  fortoient  pour  fe  rendre  à  leur  travail ,  &  ils  y  re-^ 
tournoient  d'eux-mêmes  le  foir ,  pour  y  paflèr  la  nuit. 

Le  Chi'king  fait  connoître  encore  quels  étoient  let 
fèntimens  de  reconnoiflance  qui  pénétroient  Tchao-vang 
pour  les  bienfaits  du  Chang-d.  w  Réjouiflez-vous,  moa 
»  peuple ,  dit-il  un  jour   aux  Laboureurs  ;  vous  n'été» 

Aaaa  ij 
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,'  —  w  encore  qu  à  la  fin  du  printemps  ,  &  vous  êtes  fur  le 

^n^en^  ^^f' ^^  *^  point  de  recueillir  les  fruits  de  l'automne  ;  nos  champs  , 
Chitu.  j,  nouvellement  enfemencés,  font  déjà  chargés  de  la  plus 

»  riche  moiflbn.  Grâces  foient  rendues  au  Chang-ti ,  qui 
55  nous  met  fi-tôt  en  état  de  jouir  de  fes  dons  !  C  eft  pour- 
•  quoi  je  ne  veux  pas  attendre  jufqu  à  la  fin  de  l'automne 
»  pour  me  préfenter  devant  lui  &  le  remercier  d'une 
55  fi  prompte  fertilité  w. 

Un  mauvais  Prince  fe  trouve-t-il  mêlé  dans  cette  fiic- 
ceflion  de  bons  Empereurs  ?  un  Li-vang  oublie-t-il  les 
exemples  de  fes  pieux  ancêtres,  pour  fe  livrer  à  tous  les 
caprices  de  fon  orgueil?  Le  Cki-king  obfèrve,  que  le 
filence  du  Chang-ti  parut  être  alors  une  énigme  ;  on 
eût  dit  que  fa  fuprême  providence  fe  fut  démentie  :  tout 
profpéroit  à  ce  Prince  vicieux  ;  les  peuples  étoient  inti- 
midés ;  les  Cenfeurs  mêmes  de  l'Empire  applaudiflbient  à 
fes  égàremens  :  w  Quoi  donc ,  dit  le  Chi-king^  eft-ce  qu'il 
15  n'y  a  plus  de  juftice  au  Ciel  ?  L'impie  jouira-t-il  paifi- 
55  blement  du  fruit  de  fes  crimes  ?  Attendez  y  pourfuit-il , 
»  &  vous  verrez  bientôt  que  le  Cfiang-ti  ne  tient  fon  bras 
55  fufpendu  que  pour  frapper  de  plus  rudes  coups «.  En  eflfèt,. 
bientôt  les  peuples  fatigués  fe  fouleverent  contre  ce  Ty- 
ran ,  égorgèrent  ks  proches  &  fes  flatteurs,  &  l'euflènt 
immolé  lui-même ,  s'il  ne  fe  fût  dérobé  à  leur  fureur  par 
une  fiiite  prédpitée. 

Le  célèbre  Empereur  Kang-hi  n'avoit  pas  une  idée 
moins  faine  &  moins  noble  de  la  Divinité  :  on  peut  en 
jitger  par  les  trois  fameufes  Infcriptions  qu'il  écrivit  de 
fà  propre  main  y  &  qu'il  donna  en  171 1  pour  orner  le 
frontifpice  de  la  nouvelle  églife  des  Jéfuites  de  Pe-idng, 
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édifice  à  la  conftrudion  duquel  il  voulut  contribuer  en  ^  ■-^, 

accordant  dix  mille  onces  d'argent.  afS!mtd€ia'^'^ 

Voici  ces  Infcriptions  :  ^^*«^- 

Infcripdon  du  frontifpicc. 

Au  VRAI  Principe  de  toutes  choses. 

Infcripdon  de  la  première  colonne. 

Il  n*a  point  eu  de  commencement  ,  et  il  n'aura 

POINT  DE  FIN.  Il  a  PRODUIT  TOUTES  CHOSES  DES  LE 
commencement;  c'est  lui  qui  les  GOUVERNE,  ET  QUI 
EN   EST  LE  VÉRITABLE   SeIGNEUR. 

Infcripdon  de  la  féconde  colonne. 

Il  EST  INFINIMENT  BON  ET  INFINIMENT  JUSTE  ;  IL 
icLAIRE,  IL  SOUTIENT,  IL  REGLE  TOUT  AVEC  UNE  SU- 
PREME AUTORITÉ,   ET   AVEC  UNE  SOUVERAINE  JUSTICE. 

L'Empereur  Yong-tcking  y  fucce fleur  de  Kang-hi^  s'ex- 
primoit  avec  la  même  jufteffe  fur  l'Etre  fuprême.  Le  P. 
Contancin  nous  a  fait  connoître  un  Edit  dans  lequel  ce 
Prince  fait  une  forte  de  profeffion  de  foi ,  &  déclare  à 
£ts  peuples  quel  eft  l'objet  de  fon  culte,  &  quel  doit 
être  celui  de  tous  ks  fujets.  Cet  Edit  fut  publié  dans, 
lout  l'Empire  ,  affiché  aux  carrefours  des  villes ,  &  inféré 
dans  la  Gazette  du  Gouvernement.  Il  eft  à  propos  de 
rapporter  quelles  ont  été  les  circonftances  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  Déclaration. 

Un  Surintendant  de  deux  provinces  écrivit  à  l'Empe- 
reur, que  par-tout  où  Fon  avoit  élevé  des  temples  en 
Thonneur  du  Général  d'armée  Lieou-mong^  les  faute* 
itelles  &  certains  autres  vers  ne  portoient  aucun  dommage 
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■  aux  campagnes  ;  &  qu'au  contraire  les  territoires  où  il 

^unncl'^lt''  ^'^^^^^  P^'^^  honoré,  ëtoient  en  proie  à  tous  les  ravages 
ChiM.  que  ces  infeiSkes  ont  coutume  de  faire.  D  autres  grands 

Mandarins  lui  avoîent  auflî  propofc  diffërens  expédiens  fu- 
perftitieux  pour  demander  ou  de  la  pluie  ou  du  beau  temps, 
félon  le  befoin.  Pour  réponfe  à  toutes  ces  Requêtes , 
l'Empereur  publia  la  Déclaration  fuivante. 

>*  Sur  ce  que  j'ai  averti  quelques-uns  des  principaux 
Officiers  des  Provinces ,  de  prévenir  le  dommage  que  les 
infedes  peuvent  caufer  dans  les  campagnes,  on  a  mal 
interprété  les  intentions  de  mes  ordres,  &  Ton  y  a 
donné  un  fens  détourné,  qui  ne  leur  convient  point. 
On  s'eft  imaginé  mal  à  propos  que  je  donne  dans  Ter- 
reur ridicule  de  ceux  qui  ajoutent  foi  à  ces  efprits  qu'on 
appelle  Couci-ckin ,  comme  fi  je  croyois  que  les  prières 
faites  à  ces  prétendus  efprits  foient  un  remède  à  nos 
aflfliftions.  Voici  donc  ce  que  je  veux  dire. 

w  11  y  a  entre  le  Tien  &  l'homme  un  rapport ,  une 
correfpondance  sure ,  infaillible  pour  les  récompenfes  ôC 
pour  les  châtimens.   Lorfque  nos  campagnes  font  rava-* 
gées  ou  par  les  inondations,    ou  par  Ja  fécherefïè,  ou 
par  les  infedes ,   quelle  eft  la  caufe  de  ces  calamités  ? 
Elles  viennent  peut-être  de  l'Empereur  même,  qui  s'écarte 
de  la  droiture  néceflaire  pour  bien  gouverner,  &  qui  force 
le  Tien  à  employer  ces  châtimens  pour  le  faire  rentrer 
dans  fon  devoir.  Peut-être  auffi  viennent-elles  de  ce  que 
les  principaux  Officiers  de  la  Province  fur  laquelle  tom- 
bent ces  malheurs,  ne  cherchent  pas  le  bien  public,  Çc  ne 
prennent  pas  la  juftice  pour  règle  de  leur  conduite.  Ne; 
viennent-elles  pas  aufii,  ces  calangdtés^^  ou  de  ce  que  lest 
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Gouverneurs  des  villes  ne  fe  comportent  pas  avec  équité,  ssssssssssss 
ou  ne  donnent  pas  au  peuple  les  exemples  &  les  ^^^^  ^i^J^^^l^^^ 
trustions  convenables ,  ou  de  ce  que ,  dans  telle  Province  ,  cidnt^ 
dans   tel  pays  ,  on  viole  les  loix ,  on  méprife  les  cou- 
tumes ,  on  vit  dans  le  défordre  ?  Alors  le  cœur  de  l'homme 
étant  corrompu,  cette  belle  union  qui  doit  être  entre  le 
Tien  &  l'homme  ,  fe  trouble  ,  fe  corrompt ,  &  les  ad- 
verfîtés  fondent  fur  nous  en  abondance  ;  car  les  hommes 
manquant  icî-bap  à  leur   devoir,  le  Tien  alors  change 
Tinclination  bienfaifante  qull  avoit  à  leur  égard, 

«  Perfuadé  de  cette  dodrine  qui  eft  infaillible,  lorf^ 
qu'on  m'avertit  que  quelque  Province  ibuffre  ou  d'une 
longue  fécherefle ,  ou  de  l'excès  des  pluies ,  je  rentre 
auffi-tôt  dans  nioi-même,  j'examine  avec  foin  ma  conduite; 
je  penfe  à  reftifier  les  déréglemens  qui  fe  feroient  intro- 
duits dans  mon  palais*  Le  matin,  le  foir,  tout  le  jour, 
je  me  tiens  dans  le  refpeâ:  &  dans  la  crainte.  Je  m'applique 
à  donner  au  Tien  des  marques  de  droiture  &  de  piété, 
dans  l'efpérance  que,  par  une  vie  régulière,  je  ferai  chan- 
ger  la  volonté  que  le  Tien  a  de  nous  punir.  C'eft  à 
vous,  grands  Officiers,  qui  gouvernez  les  Provinces, 
c'eft  à  vous  à  me  féconder.  C'eft  à  vous ,  Gouverneurs 
des  villes  ;  c'eft  à  vous  ,  peuples  y  foldats  &  autres  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  que  vous  foyçz;  c'eft  à  vous, 
dis-je,  à  vous  acquitter  auflî  de  ce  devoir.  Veillez  fur  vous- 
mêmes;  confervez-vous  dans  la  crainte;  examinez  votre 
conduite;  travaillez  à  vous  perfectionner;  aidez- vous, 
exhortez  vous  mutuellement  les  uns  les  autres;  réfor- 
mez vos  mœurs;  faites  effort,  corrigez  vos  défauts ^ 
repentez-vous  de  vos  fautes;  fuivez  le  chemin  de  la  vér 
rite;  quittez  celui  de  Terreur;  &  foyez  aflurés  que  fi. 


Digitized  by 


Google 


5^6   DESCRIPTION    GÉNÉRALE 
!  BB  de  notre  part ,  nous  rempliflbns  tous  nos  devoirs ,  le 

andeJedcU^'''  ^7^  fe  laiffera  fléchir  par  notre  conduite  bien  réglée, 
Chint.  &  nous  attirerons  fur  nous  fa  paix  &   fa   prote^on. 

Je  ne  puis  trop  vous  le  répéter  ;  pour  prévenir  les  cala- 
mités, il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  que  de  veiller  fur 
foi-même,  de  fe  tenir  dans  la  crainte,  &  de  travailler  à  fa 
perfe£lion.  Quand  on  vous  dit  de  prier  &  d'invoquer  les 
Efprits  ,  que  prétend-on  ?  C'eft  tout  au  plus  d'emprunter 
leur  entremife ,  pour  repréfenter  au  Tien  la  (încérité  de 
notre  refpeâ:  &  la  ferveur  de  nos  défîrs.  Prétendre  donc, 
en  quelque  forte,  s'appuyer  fur  ces  prières,  fur  ces  invo- 
cations ,  pour  éloigner  de  nous  les  infortunes  ,  les  ad- 
verfîtés ,  pendant  qu'on  néglige  fon  devoir ,  qu'on  ne 
veille  pas  fur  foi-même ,  qu'on  ne  tient  pas  fon  cœur  dans 
le  refped  &  dans  la  crainte  à  l'égard  du  Tien  pour  le 
toucher  ,  c'eft  vouloir  puifer  dans  le  ruifleau  après  avoir 
bouché  la  fource  ;  c'eft  laifler  Teflentiel  pour  s'attacher 
à  ce  qui  n'eft  qu'acceflbire.  Comment  pourriez-vous  ef- 
pérer,  par  Une   telle  conduite,   d'obtenir  l'accomplifle- 

ment  de  vos  défirs  ? 

M  Voici  donc  ,  encore  une  fois ,  ce  que  je  penfe.  Je 
fuis  véritablement  &  intimement  perfiiadé  qu'il  y  a  entre 
le  Tien  &  l'homme  une  union  réciproque  &  une  parfaite 
correfpondance.  Je  fuis  bien  éloigné  d'ajouter  foi  à  ces 
Efprits  qu'on  appelle  Couei-chin.  C'eft  pour  vous  inftruire , 
vous  fur-tout  grands  Officiers  de  la  Couronne  &  des  Pro- 
vinces, que  je  n'ai  pas  dédaigne  de  prendre  la  plume,  &: 
<l'expofer  clairement  ma  penfée ,  afin  que  vous  vous  con- 
formiez à  mes  fentimens.  C'eft-là  l'unique  fujet  de  cette 
inftruâion  ((» 

Cette 
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Cette  dodrine  fur  Texiftence  &  les  attributs  d'un  fou- 
verain  Etre,  fur  le  culte  &  les  hommages  qui  lui  fontdus,  inciluttdcU^ 
a  fubfiftë  à  la  Chine  ,  fans  altération,  fie  fans  mélange,  ^^"^ 
pendant  une  longue  fuite  de  fiecles»  Qu^on  confulte  en- 
effet  tous  les  monumens,  tous  les  ouvrages  canoniques 
de  cette  Nation  ;  qu!on  parcqure  la  partie  ancienne  de 
fès  Annales  ^  on  n'y  d^oùvrira  ,  pendant  unis  longuo^ 
fiicceflîon'de  règnes,  aucune  trace  d'idolâtrie.  L^iftoire 
Chinoife,  û  minutieufe  dans  fes  détails,  (î  attentive  à  inr^ 
diqùer  toutes  les  innovations  dans  les  ufages  ,  ne  fidt- 
mention  d  aucun  Rit  fuperftitieux,  contraire  à  la  croyance' 
&  au  culte  que  nous  venons  d'attribuer  aux  pruniers 
Chinois  :  elle  en  eût  parlé,  fans  doute,  avec  1%  même 
exadbtude  qu'elle  a  rapporté  Tétabliffement  de  la  Seâ:e 
des  TaO'Jfée ,  &  TintroduAion  de  Tabfiirde  Religion  du 
DieuFo,  Idole  apportée  des  Indes  dans  les  temps  pofté- 
rieurs.  La  première  de  c^s  deux  Seâes  s'établit  à  la  Chine 
pendant  la  vie  de  Confucius  ;  la  féconde  n'y  parut  que^ 
plufieurs  fiecles  après  lui.  Ce  n'eft  pas  que  du  temps  de 
ce  Philofophe  célèbre,  la  magie  &:  différentes  erreurs 
n'eufïènt  déjà  fait  quelques  progrès  dans .  plufieurs  Pro- 
vinces, à  la  faveur  des  troubles  &  de  la  corruption  fenfible 
des  mœurs  :  peut-être  même  le  peuple  avoit^it  déjà  quel- 
ques Idoles,  ôc  faifoit-il  ufage  de  quelques  pratiques  fu- 
perftitieufes  ;  mais  on  ne  peut  en  produire  aucune  preuve 
tirée  des  monumens  hiftoriques.   .  '   • 

L'exiftence  du  Tribunal  des  Rits ,  l'une  des  Cours  fou- 
▼eraines  de  l'Empire,  a  dû  contribuer  beaucoup  à  la  con- 
fervation  de  l'ancienne  doftrine  religieufe  ;  c'eft  aux  Jugeai 
qui  compofent  ce  Tribunal  qu'eft  attribuée  la  furveillaiu:e 
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fur  tout  ce  qui  concerne  le  culte  ;  ils  font  chargés  d'em- 
andlnnl^fif^'^  V^^^^  ^^^  inopvations ,  .de  réprimer  les  fuperftitions  po- 
Chiiu.  •  pulaires^  ide  châtier. &  de  flétrir  les  Ecrivains. impies  ou 
trop  licencieux  ;  leur  févérité  ne  pardonne  point  aux  in- 
imités faites  à  la  Divinité  ou  aux  mœurs  ;  &  tel  Auteur  y 
diiètit  les.  Miâlonnaires ,  jouit  de  Timpunité  en  Europe^ 
^upn  eûtV'dès  fôn  premier  écrit  >.dévcué  ^  la  Chine  aux 
plus. ptomptsfupplices.L ancienne  .doârine  du  Tien  a 
toiijoucs  trouvé  fon  appui  dans  ce  Tribunal  ^  &  c'eft  à 
l'uniformité  confiante  de  (es  décrets  qu'elle  doit  particu- 
lièrement ^ravantage  d'être  reftée  la  Religion  dominante. 
Çf^  neft  pas:. que  les  Mandarins  mêmes  qui  forment  ce 
Tribunal^  ne  fè  livrent  quelquefois  y  dans  le  fi^cret  de  leurs 
Hiaifèns  ,  à  un  grand  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  r 
mais  cet  attachement  perfonnel  à  des  cultes  particuliers 
n  inâup  ippmt  fiur  leur  miniftere  public  ;  dès  qu'ils  montent 
Au*  kttcs  fiégeSy  ik  ne  connoi{Ièi;it  plus  que  la  Religion^ 
>.  ^  de  l'Etat.  * 


C  H  A  P I T  RE    I  L 

«  t  Sacrifices  anciens  de ^  Chinois.  Leurs  premiers  temples^ 

J^ES  premiers  facrifîces  que  les  Chinois  inftituerent  en 


cUns  dts  Chinois.  Thonneur  du  Chang-ti ,  lui  furent  d'abord  offerts  fur  le 

Titit^  en  pleine  c^mpagnjé  y  ou  fur  des  montagnes.  Le  Tan 

lignifie  un.  amag^  de  pierres  amoncelées  en  rond^  ou  fimple- 

ment  un  tds  de  terre  ariieutairement  élevé. 

Autour  du  Tan  y  régftoit  une  double  enceinte,  appelée 
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Kiao  y  formée  de  branchages  &  de  gazon.  Dans  refpace  ■       ■     ■    ip» 
vide  que  laiflbient  ces  deux  enceintes,  on  élevoità  droite    .  ^"^^^^Jfi^^/..  ^?* 

^  .     I  \       r      \    r  •  ^^^^  ^^^  Chinois. 

&  à  gauche  deux  moindres  autels  y  fur  lefquels,  immédiate- 
ment après  le  facrifice  ofFert  en  l'honneur  du  Tien ,  on  alloit 
facrifier  aux  Cken  &  aux  Chengy  c'eft-à-dire,  aux  Ejprics 
fupérieurs  de  tous  les  ordres^  ô  aux  vertueux  Ancêtres  {a). 
Le  Souverain ,  qu*on  regardoit  comme  le  Grand  Sacrifica- 
teur de  TEmpire,  pouvoir  feul  offrir  fur  le  Tan.^  Les  Com- 
mentateurs les  plus  eftimés  des  anciens  Livres,  &  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  difcuté  la  doctrine  de  l'antiquité,  convien-» 
nent  que  cet  ufage  d'oflfrir  aux  Chen  &  aux  Cheng^  après 
avoir  facrifié  au  Change ti^  remonte  aux  premiers  temps, 
qu  il  fut  pratiqué  par  Fo-hi  lui-même ,  &  tranfmis  d'âge 
en  âge  à  fes  fuccefleurs ,  qui  l'ont  confervé ,  fans  mélange 
d'aucun  autre  Rit,  pendant  la  durée  des  trois  premières 
dynafties.  Ces  mêmes  Ecrivains  ajoutent,  qu'en  adreiïant 
leurs  fupplications  &  leurs  vœux  au  Chang-ti ,  ces  anciens 
Empereurs  &  leurs  Sujets  le  regardoient  commtfle  fouve- 
rain  Maître,  revêtu  dp  la  toute-puiffance  néceffaire  pour 
les  fatisfaîre  fur  les  divers  objets  de  leurs  demandes  ;  mais 
qu'en  offrant  leurs  prières  aux  Efprits  &  aux  Ancêtres,  ils 
ne  faifoient  qu'implorer  leur  protedion  auprès  du  Chang-tu 
De  là  vient  fans  doute  la  différente  manière  de  s'exprimer 


(n)  Les  Chinois,  par  Cken  U,  Chtng^  entCDdene  les  bons  ECprics  de  toas  les  ordres, 
&  les  liommes  jiiftes,  qui^  apr^  avoir  quitté  lear  dépooilte  mortelle»  font  aflbciés, 
pour  prix  de  leurs  vertus»  au  bonheur  de  TEtfe  Suprême,  Confucius  Se  les  autres 
Sages  célèbres  de  la  Nation  font  de  ce  nombre.  On  donne  méine  encore  aujpurd'hui 
à  rimpératrîce  mère  &  à  l'Empereur  le  titre  honorable  de  Cheng-y  8c  Ton  dit  Ckeng* 
mou,  la  Sainte  Merti  Ckeng-TcAou.,  le  Saint  Maure. 
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as  pour  défîgner  ces  deux  fortes  de  facrifîces  :  On  prie  le 


^(^crifices  an-  ChanR'ti  i  Oïl  avcrtit  Us  Ancêtres  ,  on  leur  rend  hommage  , 

ticru  des  Chmis.      ,  .  .  i  j  /   /         .  r    -l       r 

on  pratique  en  leur  honneur  des  cérémonies  refpectueufes. 
Il  n'étoît  pas  néceflaire  que  ce  fut  le  Souverain  qui  offrît 
le  facrifice  aux  Chen  &  aux  Ckeng  ;  tout  autre  pouvoir  le 
fuppléer  dans  cette  fonûion  religieufe. 

Dans  les  premiers  temps ,  lorfque  l'Empire ,  renfermé 
dans  d'étroites  limites ,  n'offroit  encore  qu  un  petit  Etat 
&  une  population  naifTante  y  une  feule  montagne  fuffifoic 
pour  les  facrifîces  au  Chang-tL  Pendant  que  le  Souverain 
&  fes  Miniftrès,  enfermés  dans  la  double  enceinte  de 
branchages  &  de   gazon,  offiroient  leurs  hommages  à 
TEtre  Suprême ,  les  Sujets  £è  tenoient  dans  un  refpeûueux 
filence  aux  environs  du  Kiao^  ou  fur  le  penchant  de  la 
montagne  fur  laquelle  on  facrifioit.  Mais  dans  la  fuite  > 
TEmpire  s'étant  confîdérablement  accru ,  Hoang-ti  déter^ 
mina  quatre  montagnes  principales ,  iîtuées  à  Textrénuté 
de  fes  Etats ,  &  qui  correfpondoient  aux  quatre  parties 
du  Monde,  pour  être  déformais  comme  des  lieux  confacrés 
au  culte  religieux  de  toute  la  Nation.  Pendant  le  cours 
de  Tannée ,  ce  Prince  alloit  fucceffivement  facrifîer  (iir 
une  de  ces  montagnes  ^  &  prenoît  de  là  occafîon  de  fe 
montrer  à  fes  peuples,  de  s'informer  de  leurs  befoins 
pour  y  pourvoir^  de  rétablir  l'ordre  ea  réformant   les 
abus. 

.  Depuis  les  Empereurs  Yao  &:  Ckan^  on  a  des  notions 
plus  détaillées  fur  ces  grands  facrifîces.  On  lit  dans  le 
Chou'hing  &  les  autres  fragmens  de  l'ancienne  Hiftoire  , 
que  Ckun  détermina ,  i^.  qu'à  la  féconde  lune,  dans  la- 


Digitized  by 


Google 


D  E     L  A     C  H  I  N  E.  5^5 

quelle  fe  trouvoit  Téquinoxe  du  printemps ,  le  Souverain  ■ 

fe  tranfporterok  fur  la  montagne  Tai-chan ,  fituée  dans  la  çi^^^f'chit^u 
partie  la  plus  orientale  de  la  Chine ,  &  que  là  il  ofFriroit  fur 
un  Tan,  dans  l'enceinte  d'un  Kiao ,  pour  demander  au 
Ciel  qu'il  daignât  veiller  fur  les  femences  qu'on  avoir  con- 
fiées à  la  terre,  &  qui  commençoient  à  germer  :  2^,  qu'à 
la  cinquième  lune,  dans  laquelle  fe  rencontroit  lefolftice 
d'été,  le  Souverain  fe  rendroit  à  la  montagne  du  midi, 
pour  y  faire  les  mêmes  cérémonies ,  afin  de  demander  au 
Ciel  qu'une  chaleur  bénigne  fe  répandît  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  pour  l'aider  à  développer  tout  ce  qu'elle  a  de 
vertu  :  3^,  qu'à  la  huitième  lune,  dans  laquelle  fe  trouvoit 
Téquinoxe  d'automne ,  le  facrifice  feroit  ofFert  fur  la  mon- 
tagne de  l'oueft,  pour  obtenir  que  les  infedes  &  les  ani- 
maux nuifibles ,  que  la  fécherelle  ou  une  trop  grande  hu- 
midité ,  que  les  vents  &  les  autres  intempéries  de  l'air, 
ne  fuffent  point  des  obftacles  à  une  abondante  récolte 
de  tous  les  dons  que  la  terre  produit  pour  l'ufage  de 
l'homme  :  4^.  enfin,  qu*à  la  douzième  lune,  après  le  folftice 
d'hiver ,  on  oflSriroit  fur  la  montagne  du  nord ,  pour  re- 
mercier le  Ciel  de  tous  les  bienfaits  reçus  dans  le  courant 
de  Tannée ,  &  en  de^iander  de  nouveaux  pour  celle  qu'on 
alloit  commencer. 

Cet  ufage  d'aller*  fucceffivement  facrifier  fur  une  de  ces 
quatre  montagnes,  appelées  les  See-yo ,  fubfîfta  très-long- 
temps après  Hoang'd.  Les  Empereurs  de  la  dynaftie  Tcheou 
ajoutèrent  quelques  cérémonies  &  une  cinquième  mon- 
tagne ,  fituée  au  milieu  de  leurs  Etats ,  ou  qui  étoit  du 
moins  fuppofée  entre  les  quatre  autres.  C'eft  depuis  ce- 
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5S  temps  qu'on  les  appela  les  cinq  JToj  ou  les  cinq  montagnes 
^t%J^.  des  ficrifices.        - 

On  fentic  cependant  que  cette  inftitution,  qui  aflujet' 
tiflbit  le  Souverain  à  des  voyages  réglés ,  avoit  fes  incon- 
véniens.  Lorfque  TEmpereur  eut  une  Capitale,  une  Cour^ 
des  Tribunaux  établis  pour  Texpédition  des  affaires,  il 
n*étoit  guère  poflîble,  il  pouvoir  même  être  dangereux 
qu  il  s'en  éloignât  régulièrement  au  commencement  des 
quatre  faifons.  D'ailleurs  la  vieillcfle,  les  infirmités  qui 
l'accompagnent,  les  intempéries  de  l'air^,  la  difficulté  des 
chemins,  pouvoient  devenir  des  raifons  fuffifantes  pour 
le  difpenfer  de  l'accompliflement  de  ces  voyages  pénibles. 
Le  moyen  qu'on  imagina  pour  obvier  à  ces  inconvéniens , 
fut  de  confacrer,  dans  les  environs  du  Palais,  un  empla- 
cement qui  pût  tenir  lieu  des  Yo ,  dans  toutes  les  circonf- 
tances  où  le  Souverain  ne  pourroit  fe  tran(porter  aux  vé- 
ritables montagnes  des  facrifices.  On  y  conftruifît  un  édifice, 
qui  fiit  tout  à  la  fois  la  repréfentation  du  Kiao^  du  Tan^ 
de  la  Salle  des  Ancêtres  ;  &  c'étoit  là.  que  le  Monarque 
facrifioit,  lorfqu'il  ne  pouvoir  s'éloigner  de  fa  Cour. 

La  falle  des  Ancêtres  faifoit  partie  de  cet  édifice,  parce 
qu'avant  d'ofFrir  dxx  Chang-dy  on  fe  rendoit  dans  cette 
falle  pour  avertir  les  Ancêtres  de  ce  qu'on  alloit  faire. 
On  y  revenoit  encore  après  le  facrifice,  pour  remercier 
ces  mêmes  Ancêtres  de  la  proteélion  qu'ils  leur  avoienc 
accordée  auprès  du  Chang-^dy  qui  n'avoir  pas  dédaigné 
l'hommage  de  leurs  vœux.  Alors  on  offroit  en  leur  hon- 
neur un  facrifice  d'a£tions  de  grâces ,  &  l'on  pratiquoit  les 
cérémonies  refpedueufes. 
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Cet  édifice  reçut  un  nom  différent  &  une  forme  nou-  SS55S5sas5=s» 
velle  fous  chacune  des  trois  premières  dynafties.  Les  Hia  denJ^duChinX^ 
l'appelèrent  Ghé-chéy  maifon  des  générations  &  des  Jîecles , 
ou,  comme  l'interprète  le  'P.  Amyot,  temple  en  Vhonneur 
de  celui  qui  a  fait  lesjiecles  &  les  générations.  Son  enceinte 
renfermoit  cinq  falles  féparces ,  deftinées  à  divers  ufages* 
Ces  falles  n  avoient  ni  peintures  ni  ornemens  ;  on  n'y 
voyoit  que  les  quatre  murailles  nues,  percées  de  fenêtres 
pour  recevoir  le  jour.  Uefcaliér  de  la  principale  entrée 
étoit  compofé  de  neuf  marches  ou  degrés. 

Les  CAa/i^  nommèrent  le  temple  Tchoung-ouy  ou  Temple 
renouvelé.  Il  fervit  aux  mêmes  ufages;  mais  il  étoit  plus 
riche  &  plus  orné.  Les  cinq  falles  particulières  étoient 
foutenues  par  des  colonnes,  &  furmontées  par  d'autres 
colonnes  qui  portoîent  un  fécond  toit* 

Ce  même  temple ,  fous  la  dynaftie  de  Tcheou ,  reçut  le 
nom  de  Ming-tang^  le  Temple  de  la  lumière.  Les  Empereurs 
de  cette  famille  crurent  rappeler  le  culte  à  fa  pureté  pri- 
mitive ,  en  imitant  plus  ftriélement  que  leurs  prédécefleurs 
la  fimplicité  des  Anciens.  Ils  n  ornèrent  leur  temple  ni  de 
colonnes  ni  de  toits  élégamment  conftruits.  Les  cinq  falles 
n'y  furent  féparées  que  par  de  Jfîmples  murailles  ;  l'une 
d'elles  étoit  celle  où  l'on  offiroit  ;  dans  les  quatre  autres 
étoient  renfermées  les  différentes  chofes  néceffaires  pour 
les  facrifices.  On  entroit  dans  ce  ruftique  édifice  par  quatre 
portes,  lefquelles  étoient  couvertes  d'une  mouffe  fine^ 
qui  repréfentoit  les  branchages  dont  on  formoiti'enceinte 
de  l'ancien  Kiao.  Cette  moufle  fine  couronnoit  également 
l'arête  des  toits.  Autour  de  l'enceinte  régnoit  un  canal 
qu'on  avoit  creufé,  &  qu'on  remplilToit  d'eau  pour  le 
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temps  où  Ton  devoit  ofFrir  les  facrifices.  A  ce  templç 
ci  ^'^dl^Ch'n^s  P^i^^^P^»  ^^^  Tcheou  en  ajoutèrent  un  fécond ,  qu'ils  nom- 
mèrent Tjing'miao  ,  c*eft- à-dire ,  Temple  de  la  propreté'. 
Celui-ci  ne  fervoit  qu  aux  purifications  &  aux  cérémonies 
faites  en  Thonneur  des  Ancêtres  ;  le  premier  étoit  con- 
facré  tout  entier  au  culte  du  Chang-ti. 

PeS^-king  renferme  aujourd'hui  deux  temples  principaux^ 
le  Tien-tan  &  le  Ti-tan.  C'eft  dans  la  conftruAion  de  ces 
édifices  que  les  Chinois  ont  déployé  toute  l'élégance  Se 
toute  la  pompe  de  leur  architecture.  Ces  deux  temples 
font  également  dédiés  au  Chang-ti^m^ls  fous  deux  titres 
diiS^rens  :  dans  Tun ,  c'eft  VEJprit  Aemel  qu'on  adore  ; 
dans  l'autre ,  c'eft  VEfprit  créateur  &  confervateur  du  Monde. 
Les  cérémonies  qui  accompagnent  les  facrifices  modernes, 
font  plus  multipliées.  Rien  n'égale  la  magnificence  6c 
l'éclat  qui  environnent  l'Empereur ,  lorfqu'il  s'acquitte  de 
cette  augufte  fonction.  Lui  feui,  en  qualité  de  Père  &  de 
Chef  commun  de  la  grande  famille  »  a  le  droit  d'offrir  le 
facrifice  au  Chang-ti  :  c'eft  au  nom  de  tout  fon  peuple  qu'il 
prie  &  qu'il  facrifie.  Quelque  temps  avant  le  jour  fixé  pour 
cette  importante  cérémonie,  le  Monarque,  les  Grands  de 
fa  Cour ,  les  Mandarins ,  &  tous  ceux  que  leurs  charges 
mettent  dans  le  cas  d'y  affifter,  s'y  préparent  par  la  foli- 
tude,  le  jeûne  &  la  continence.  Pendant  ce  temps,  l'Em- 
pereur ne  donne  point  d'audience ,  &  les  Tribunaux  fuf^ 
pendent  l'expédition  des  aflfàires.  Les  Mandarins  du  Tri- 
bunal des  crimes,  tout  homme  qui  a  été  noté,  ne  peuvent 
remplir  aucune  fondion  dans  ces  grandes  cérémonies.  Les 
mariages,  les  funérailles,  les  réjouifïances ,  les  feftins,  ôc 
toute^  fête  quelconque ,  font  défendus.  Le  jour  de  ces 
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Sacrifices  folennels  eft  celui  où  l'Empereur  paroît   dans  gg" 

tout  Tappareil  de  fa  puiflance  &  de  fa  grandeur.  Une  foule   .  ^^f^^^^ 

innombrable  forme  fon  cortège;  une  multitude  de  Princes, 

de  Seigneurs ,  de  Grands ,  d^Officiers ,  l'environnent  :  fa 

marche  Vers  le  Tien-tan  reflemble  à  un  véritable  triomphe. 

Tout  ce  qui  paroît  dans  ce  temple  annonce  la  même 

magnificence  du  Souverain  :  les  vafes  &  tous  les  uftenfiles 

qui  fervent  aux  facrifices,  font  d'or,  &  ne  peuvent  être 

employés  à  un  autre  ufage  ;  les  inftrumens  même  de  mu- 

fique  ont  des  proportions  plus  fortes.  Se  font  les  plus 

grands  de  tous  ceux  qui  exiftent^on  ne  s*en  fert  point 

ailleurs.  Si  jamais  l'Empereur  ne  paroît  plus  grand  que 

lorfqu'il  marche  au  Tien-tan  ^  jamais  auffi  on  ne  le  voit 

plus  abaiflfé,  plus  éclipfé,  que  quand  il  offre  le  facrificet 

A  la  manière  dont  il  (ê  profterne ,  fe  traîne  à  terre ,  parle 

de  lui-même,  au  Chang-ti  en  fe  fervant  des  expreffions 

les  plus  humbles ,  on  s'apperçoit  bientôt  que  toute  cette 

pompe  qu'il  emploie  n'eft  que  pour  rendre  plus  fenfible 

l'infinie  diftance  qui  fépare  l'homme  de  l'Etre  Suprême. 

La  cérémonie  dans  laquelle  l'Empereur  ouvre  &  la- 
boure chaque  année  la  terre  de  fes  propres  mains,  eft  une 
des  plus  anciennes  de  la  Chine  :  il  ne  faut  pas  croire 
qu'elle  foit  une  inllitution  purement  politique  pour  en- 
courager l'Agriculture.  Sous  ce  fèul  rapport,  elle  ho- 
noreroit  le  Légiflateur  ;  mais  il  eft  certain  que  cette  cé- 
rémonie du  labourage  a  toujours  été  regardée  &  prati- 
quée à  la  Chine  comme  un  a£be  de  Religion.  On  lie 
exprefRment  dans* le  Li-ky^  l'un  des  anciens  Livres 
canoniques  :  w  C'eft  pour  le  2}?  (  facrifice  au  Ciel  )  que 
n  l'Empereur  Uboure  lui-même  dans  le  Kiaç  du  fud  ;  c'eft 
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f         '       —  1^  pour  lui  offrir  les  grains  quon  en  recueille.  C'eft  auffi 
Sacrifices  m-  ^^     ^^^  j^  jji  ^^^  Tlmpératriçe  &  les  Prînceflfes  élèvent 

MHS  du  Chinois.         ^-  \    r  •       j  i       «^-        j  i         >  n 

1)  des  vers  à  ioie  dans  le  Kiao  du  nord  ;  c  elt  pour  ea 
9)  faire  les  habics  des  facriiices. ...  Si  l'Empereur  &  les 
M  Princes  labourent  la  terre  ;  fi  Tlmpératrice  &  les  Prin- 
to  cefles  élèvent  des  vers  à  foie ,  c*eft  par  le  refpeâ:  dont 
•  99  ils  font  pénétrés  pour  TEiprit  qui  règne  fur  TUnivers  \ 
M  c'eft  pour  rhonorer  (èlon  la  grande  &  ancienne  doc-" 
99  trine  ce  II  eft  aifé  de  yoir^  par  plufieurs  autres  moniH 
mens  hiftoriques^  que  la  cérémonie  du  labourage  a  été,, 
dès  fon  origine ^  une  inftitution  purement  relîgieufe,& 
qu'elle  a  toujours  appartenu  au  culte.  L'Empereur ,  même 
encore  aujourd'hui ,  s'y  prépare,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  trois  jours  de  jeûne;  il  la  commence  par  un  facd- 
iîce  folennel ,  &  le  blé  qu^on  recueille  du  champ  qu'il  a . 
enfemencé ,  eft  refpeâueufement  dépofë  dans  un  grenier 
facré  y  &  réfervé  pour  les  grands  facrifices  au  Chmg-ti. 


CHAPITRE   IIL 

StBc  des  Tao-ffé. 

LjÀO-KJunf  OU  LaO'tfi  fut  le  Fondateur  de  cette  Seâe. 
Ce  Philofophe  naquit  l'an  ^03  avant  notre  Ere,  Vers  la 
fin  de  la  dynaftie  des  TcheoiL  Son  père  n'étoit  qu'un 
pauvre  payfan,  qui,  depuis  l'enfance,  fèrvoit  en  qualité 
de  manœuvre  dans  une  maifon  opulente.  Il  étoît  parvenu  à 
i'âge  de  foixante-dix  ans ,  fans  avoir  encore  fait  choix  d'une 
époufe  j  il  s'unit  enfin  à  une  payfanne  ilgée  de  quarante 


S€ë9  du  Tûihjfi. 
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ans.  Les  grandes  deftiaées  du  Philofophe  furent  préfagées 
parles  circonftances  merveilleufes  qui  accompagnèrent,  '*^*^^*'  Tu^i. 
^t-on ,  fa  naiflance.  Sa  mère ,  fe  trouvant  un  jour  dans 
un  lieu  écarté ,  conçut  tout  à  coup  par  la  feule  impreflioa 
de  la  vertu  vivifiante  du  Ciel  £c  de  la  Terre.  Elle  porta 
fon  fruit  pendant  quatre-vingts  ans.  Mais  le  Maître  que 
fèrvoit  cette  femme  ^  ennuyé  d'une  groflèfle  auffi  longue^ 
la  chaiTa  de  fa  maifon ,  &  la  réduifît  à  errer  long-temps 
.<ians  la  campagne.  Enfin  ellgi  accoucha,  fous  un  prunier, 
d'un  fils  doQt  les  cheveux  &  les  fourciis  étoient  tout 
blancs.  Elle  lui  donna  d'abord  le  nom  de  Tarbre  fout 
lequel  il  étoit  né  ;  s'étant  apperçue  enfuite  qu'il  avoit  les 
lobes  des  oreilles  fort  alongés,  elle  en  forma  fon  fur-* 
nom,  &  l'appela  Pmnierl^oreilU ,  Ly-eul.  Mais  le  peuple, 
frappé  de  fes  cheveux  blancs ,  le  nomma  VEnfarUrvieillard^ 
Lao'tfé. 

On  ne  raconte  rien  de  fon  enfance  ;  mais  lorfqu'il  eue 
atteint  un  certain  âge,  il  eut  la  direâion  de  la  biblio- 
theque  d'un  Empereur  des  Tchecu^  qui  lui  confiera  dans 
la  fuite  un  petit  Mandarinat.  Son  premier  emploi ,  qui  le 
fixoit  au  milieu  des  livres ,  lui  infpira  un  goût  vif  pour 
l'étude;  il  s'y  livra,  &  acquit  une  connoiffance  profonde 
de  l'Hiftoire  &  des  Rits  anciens.  Il  mourut  à  Ou  dans  un 
âge  très-avancé«  Le  principal  Ouvrage  qu'il  ait  laifl^  à  fês 
Difciples ,  efl  le  livre  Taa-tc  y  qui  efl:  un  Recueil  de  cinq 
mille  Sentences. 

La  Morale  de  ce  Philofophe  a  de  grands  rapports  avec 
celle  que  prêchoit  Epicure.  Elle  fè  réduit  à  écarter  tout 
défir  véhément,  à  réprimer  toutes  les  pallions  vives,  ca^ 
pables  d'altérer  la.  paix  Se  la  tranquillité  de  Tame.  Seloa 
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L  —  lui,  le  foin  de  tout  homme  fage  doit  fe  borner  à  esdfter 

€^des  Tao'jfi.  ç^^^  douleur  &  (ans  chagrin,  à  couler  mollement  fes  jours 
dans  Tinfouciance  ;  &  pour  parvenir  à  cette  quiétude  heu- 
reufe ,  il  prefcrit  de  bannir  tout  retour  fur  le  paiïe ,  &  de 
s'interdire  toute  recherche  vaine  &  inutile  fur  Tavenin 
Former  de  vaftes  entreprifes,  s'agiter  de  foins  pour  les 
conduire  avec  fuccès,  fe  Uvrer  aux  fouds  dëvorans  de 
Tambition  ^  rechercher  Tor ,  &  iê  dévouer  aux  pénibles 
épargnes  de  Tàvarice,  c'eft,  lilon  ce  Philofophe,  travailler 
moins  pour  fot-même  que  pour  fes  defcendans  :  &  n  eft41 
pas  infenfé  de  facrifier  fon  propre  repos,  fa  félicité  perfon- 
nelle,  pour  procurer  le  bonheur  des  autres,  pour  enrichir 
un  fils,  des  neveux  que  nous  laiderons  après  nous  ?  Lorf- 
qu'il  s  agit  même  de  notre  propre  bonheur ,  Lao-tfé  re- 
commande la  modération ,  foit  dans  les  défirs  qui  le  font 
rechercher ,  foit  dans  les  mouvemens  qull  faut  fe  donner 
pour  y  atteindre  ;  parce  qu'il  ne  regarde  point  comme  un 
véritable  bonheur  celui  qu'accompagnent  les  peines,  les 
dégoâts,  les  inquiétudes. 

Les  Difciptes  de  ce  Philofophe  altérèrent  dans  la  fuite 
la  doâ;rine  qu'il  leur  avoir  laifTée.  Comme  l'état  pailîf ,  le 
calme  parfait  de  l'ame,  auquel  ils  vouloient  parvenir,  étoit 
ians  cefle  trod>lé  par  la  crainte  de  la  mort,  ils  publièrent 
qu'il  étoit  poffîUe  de  trouver  la  compofirion  d'un  breu- 
▼rage  qui  rendît  l'homme  immortel.  Cette  idée  folle  les 
conduifit  d'abord  à  l'étude  de  la  Chimie ,  enfuite  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philofophale ,  &  bientôt  ils  fe  livrè- 
rent à  toutes  les  extravagances  de  la  magie. 

Le  défîr  &  l'efpérance  d'éviter  la  mort  par  la  décou- 
fcrte  du  précieux  breuvage,  attirèrent  une  foule  de  parti- 
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fans  à  la  nouvelle  Sede  ;  les  Grands,  les  particuliers  '   -^ 

opulens,  les  femmes  fur-tout,  naturellement  plus  curieufes  ^^^^  ^*  Tao-Jfi. 
&;  plus  attachées  à  la  vie,  furent  les  plus  empreffés  à 
s'inftruire  de  la  doûrine  des  Difciples  de  Lao-tfé.  La 
pratique  des  fortiléges ,  Tinvocation  des  Efprits ,  Fart  de 
prédire  Tavenir  en  confultant  les  forts ,  firent  des  progrès 
rapides  dans  toutes  les  Provinces.  Le$  Empereurs  eux- 
mêmes  accréditèrent  Terreur  par  leur  crédulité ,  &  bientôt 
la  Cour  fut  remplie  d*une  foule  innombrable  de  ces  faux 
Doéieurs,  auxquels  on  avoir  décerné  le  titre  honorable 
de  Tim-Jféy  Docteurs  céUJles.  LTmpereur  TJînrchi'hoang'ti^ 
rOmar  de  la  Chine,  fi  fameux  par  Tincendie  des  Livres, 
&  fa  haine  pour  les  Gens  de  Lettres ,  fe  laiflTa  perfuader 
qu*il  exiftoit  un  breuvage  qui  rend  les  hommes  immortels, 
&  fit  long-temps  chercher  cette  ambroifie  dans  plufieurs 
ifles.  VoU'tij  cinquième  Empereur  de  la  dynaftie  des  Hatiy 
montra  la  plus  vive  ardeur  pour  Tétude  des  Livres  ma- 
giques. La  mort  avoit  enlevé  à  ce  Prince  une  de  i^s  femmes 
quil  aimoit  éperdument,  &  dont  la  perte  ne  s^adoucifToit 
point  par  le  temps.  Un  de  ces  impofteurs  Tao-Jfé  trouva  le 
moyen ,  par  £q$  preftiges ,  de  procurer  encore  une  fois  à 
TEmpereur  la  vue  de  cette  femme  fi  tendrement  aimée. 
H  la  fit  paroître  aux  yeux  de  ce  Prince ,  &  cette  effrayante 
apparition  l'anacha  de  plus  en  plus  aux  extravagances  de 
la  nouvelle  Seûe.  Toutes  les  repréfentations  de  ks  Mi^ 
niflres  furent  infruAeufès.  Affligé  d'un  engouement  auiE 
extraordinaire ,  un  des  Grands  de  TEtat,  fe  trouvant  un 
jour  chez  TEmpereiu:  au  moment  où  on  lui  apportoit  le 
breuvage  myftérieux,  fe  faifit  de  la  coupe  &  but  toute  la 
liqueur.  Outré  de  cetcehardieffe,  le  Monarque  le  fait  auill 
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St»€4ii4T  jTé  ^^^  ^^^^^^^y  &  donne  ordre  de  le  mettre  à  mort,  w  Cet 
'  >i  ordre  eft  inutile,  répond  le  Courtifan  avec  tranquillité  ; 
M  il  n*eft  pas  en  votre  puiflànce  de  me  faire  mourir  , 
M  puifque  je  viens  de  me  rendre  immortel.  Cependant,  fi 
M  la  mort  a  encore  prife  fur  moi ,  Votre  Majefté  me  doit 
»>  une  récompenfe ,  puifqu'EUe  (èra  convaincue  que  cette 
^y  liqueur  n'a  pas  la  vertu  quon  lui  attribue,  2c  que  ces 
yy  impofteurs  la  trompent  ce.  Cette  réponfè  lui  fauva  la  vie, 
mais  elle  ne  corrigea  point  le  Monarque.  Quoiqu'il  eût  pris 
pluiieurs  fois  le  breuvage  d'immortalité ,  bientôt  le  dépé- 
riflèment  de  fa  fanté  lui  fit  enfin  connoitre  qu'il  n'en  étoit 
pas  moins  mortel.  Il  mourut  en  déplorant  fa  crédulité. 

La  perte  de  ce  Protedeur  ne  ralentit  point  les  progrès 
de  la  ScGbs.  Des  temples,  confacrés  aux  Efprits,  s'éle* 
-vêtent  de  tous  cotés  dans  l'Empire ,  &  deux  des  plus  cé^ 
iebres  Tao-Jfé  furent  autorifés  à  y  maintenir  le  culte  public 
qui  leur  avoit  été  décerné.  En  même  temps  ils  diftri- 
buoient  &  vendoient  chèrement  aux  peuples  de  petites 
images ,  fur  lefquelles  étoient  repréfentés  cette  foule 
d'hommes  £c  d'efprits  dont  ils  avoient  peuplé  le  Ciel ,  Se 
qu'ils  nommoient  Sien-gin  y  Immortels,  fls  les  faifoient 
révérer  comme  autant  de  Divinités  particulières,  indé- 
pendantes de  l'Etre  Suprême  :  plufieurs  anciens  Rois  furent 
pareillement  métamorphofés  en  Dieux  qu'on  invoqua. 

La  fuperftition  fe  foutint  fous  les  Tang.  Le  Fondateur  de 
cette  dynaftie  éleva  &;  confacra  un  fuperbe  temple  à  L(tù* 
tfé  lui-même  ;  &  un  autre  Empereur  de  cette  mêrtSe  fa- 
mille fit  placer  avec  pompe  la  ftatue  de  ce  Philofophe 
dans  fon  palais. 

Les  Dodeurs  Tao-JpL  fe  multiplièrent  &  devinrent  plus 
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puîflans  encore  fous  la  dynaftie  des  Song.  U  n*eft  point  — -. 

de  rufes  qu'ils  n'employèrent  pour  accréditer  leur  doc-****    ^^^ 
trine  &  captiver  de  plus  en  plus  la  confiance  des  Princes* 
Ces  Impofteurs ,  pendant  une  nuit  obfcure ,  avoient  CiiC* 
pendu  à  une  des  portes  de  la  ville  Impériale  un  Livre 
rempli  de    caraâeres  &  de  formules  magiques.  Dès  la 
pointe  du  jour,  ils  firent  donner  avis  à  r£mpereur  do 
l'apparition  fubite  de  ce  Livre  ^  le  publièrent  qu'il  étoic 
tombé  du  Ciel.  Le  Monarque  crédule ,  fuivi  d'un  nom* 
breux  cortège ,  fe  rendit  aufli-tôt  à  pied  fur  le  lieu ,  pour 
recueillir  le  précieux  volume  ;  &  l'ayant  reçu  avec  refpcâ; 
dans  (es  mains ,  il  le  porta  ^  comme  en  triomphe,  dans 
(on  palais ,  où  il  l'enferma  dans  un  cofFre  d'or.  Le  hui<* 
tieme  Empereur  de  cette  dynaftie  des  Song  pouiïa  fa  fu* 
perftitieufe  vénération  pour  un  Tao-Jfé  célèbre,  jufqu'Ji 
lui  décerner  publiquement  le  nom  de  Chang-n.  Jufqu'à 
cette  époque  ^  les  partifans  eux-mêmes  de  Lao-tfé  avoient 
réfèryé  ce  nom  pour  le  feul  Dieu  fuprême,^  auquel  ils 
éEoient  loin  de  comparer  les  Divinités  nouvelles  qu'ils 
s'étoient  fabriquées.  Cette  impiété  révolta  tous  les  Sages 
de  la  Nation ,  &  leur  fit  annoncer  |a  ruine  prochaine  de 
cette  dynaftie  ,   comme   un  châtiment  mérité  de  cette 
odieufe  profanation.  C'eft  en  ce  fens  que  s'exprime  un 
favant  Colao,  en  parlant  de  la  chute  de  cette  famille: 
w  En  ce  temps-là,  dit-il,  l'Empereur  Hoei-tfong  donna, 
»  contre  toute  forte  de  raifons,  la  qualité  de  Dieu  Sou- 
»  verain  à  un  homme.  Ce  Dieu,  le  plus  grand  &  le  plus 
n  vénérable  de  tous  les  Efprits  céleftes,  fut  fenfible  à 
»  cette  injure  ;  il  punit  très-févérement  l'impiété  de  ce 
^  Prince,  &  éteignit  entièrement  fa  famille  te 
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—      Le  temps ,  qui  diffipe  ordinairement  Tillufion  &  Tîm- 
Seot  des  Tao^fé.  ^^^^^  ^  ^^^  fi^.  qu'afièrmir  cette  méprifkble  Sede  ;  de  fieclc 

en  fiecie ,  on  la  vit  recevoir  de  nouveaux  accroiiïemens  : 
la  protedion  des  Princes ,  la  faveur  des  Grands ,  les  fcenes 
(admiration  ou  de  terreur  dont  le  preftige  &  Tadrefle 
frappoient  Tefprit  des  peuples,  tout  concourut  à  la  ré- 
pandre &  à  la  perpétuer,  malgré  les  confiantes  réclama- 
tions des  Sages,  &c  les  courageufes  remontrances  qu'ils 
fe  permettaient  de  faire  aux  Empereurs.  Voici  celles  que 
quatre  Minières  d*Etat  adreflbient  encore,  en  149^,  à 
Hiao-tfong  de  la  dynaftie  des  A/z/ig^,  Prince  entièrement 
livré  au  Tao-Jfe.  m  Depuis  le  Fondateur  de  votre  augufte 
n  dynaftie,  lui  dirent-ils,  jufque  vers  la  fin  du  règne  de 
13  Yhg-tjbngy  vos  prédécefTeurs  fe  font  appliqués  à  n*ad- 
>3  mettre  auprès  de  leurs  perfonnes  que  des  Sages  imbus 
>»  de  la  faine  doctrine  ;  aujourd'hui  on  ne  refpeâe  plus 
M  le  Tien^  Terreur  triomphe,  &  Taudace  Ce  joint  à  la 
w  fuperftition.  Si  le  Priôce,  au  lieu  de  s'occuper  du  gou- 
M  vernement ,  fe  laifïe  entraîner  à  d'autres  objets ,  s'il 
»9  s'écarte  de  la  véritable  doctrine,  l'erreur  le  féduit,  St 
M  il  donne  un  exemple  dangereux ,  ainfi  que  l'expérience 
V  &  THifloire  l'attefbent.  Rechercher  le  fecret  [de  faire  de 
1)  l'or  Se  de  l'argent ,  de  compofer  un  breuvage  qui  pro- 
»>  cure  à  l'homme  l'immortalité ,  c'efl  une  erreur  con- 
u  damnée  par  nos  Sages,  &  une  fcience  défendue  fous 
u  de  grieves  peines  par  tous  nos  anciens  Princes  les  plus 
»i  éclairés.  Lafîn  malheureufe  deHien-iJong  des  Tang doit 
%9  être  attribuée  au  breuvage  qu'il  prit  pour  fe  rendre  Im- 
is  mortel.  Tout  récemment,  le  feu  vient  de  réduire  en 
i;  cendres  le  temple  des  Idoles  que  Votre  Majeflé  honore  ; 
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»>  fî  ces  Erprics  avoient  le  pouvoir  quon  leur  attribue, 

»  pourquoi  n  ont-ils  pu  fauver  leur  temple  ?  S'ils  font  ^^^  ^^^  Taor-p. 

yy  dans  Timpuiffànce  de  fe  garantir  eux-mêmes,  comment 

M.  pourront-ils  nous  protéger  ?  Les  phénomènes  qui  nous 

»  frappent  font  des  avertifTemens  de  changer  de  conduite. 

»  La  lumière  du  Soleil,  qui  paroit  diminuer,  les  bruits 

19  qu'on  entend  dans  les  airs ,  les  tremblemens  de  terre , 

yy  ne  font  pas  de  vains  pronoftics.  Notre  zèle  pour  k- 

33  gloire  &  les  intérêts  de  Votre  Majefté  ne  nous  permet 

»  pas  de  garder  le  (ilence  à  la  vue  de  tant  de  prodiges, 

»  capables  de  le  réveiller  sll  étoit  àfToupi  «.  L'Empereur 

applaudit  au  zèle  de  fes  Miniftres,  &;  ne  réforma  ni  fa 

conduite ,  ni  ies  opinions. 

Les  Tao-Jfé  a(^uels  facrifîent  à  TEfprit  qu'ils  invoquent 
trois  fortes  de  vidimes  ;  un  cochon ,  une  volaille  &  un 
poiffon.  Les  cérémonies  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  - 
fortiléges,  varient  félon  l'imagination  &  Tadreflè  de  l'im- 
pofteur  qui  les  opère.  Ceux-ci  enfoncent  un  pieu  en  terre; 
ceux-là  tracent  fur  lé  papier  des  caraâeres  bizarres ,  Se 
accompagnent  chaque  trait  de  leur  pinceau  de  grimaces 
&  de  cris  horribles  ;  d'autres  font  un  tintamarre  afireux  de 
chaudrons  &  de  petits  tambours  :  tantôt  ils  réuffiiTent, 
tantôt  il  ne  réfulte  rien  de  tout  ce  fracas. 

Un  grand  nombre  de  ces  Tao-Jfé  font  à  la  Chine  le 
métier  de  Devins.  Quoiqu'ils  n'aient  jamais  vu  celui  qui 
vient  les  confulter ,  ils  l'appellent  d'abord  par  fon  nom  , 
lui  font  le  détail  de  toute  fa  famille,  lui  difent  comment  fa 
maifon eft  fitùée,  combien  il  a  d'enfans,  leurs  noms,  leur 
âge ,  &  vingt  autres  particularités  qu'ils  ont  l'adrefle  de 
iâvoir  d'ailleurs.  Quelques-uns  de  ces  Devins,  après  leurs 
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"  ■  =  invocations  myftérieufes ,  font  paroitre  en  Tair  la  fîgartf 

Sc^e  des  Ta^jfi.  j^  ç^^^^  j^  |^^j.  ^^q^^  ^  ^^  ^^y^y^^  j^  j^^^^  Divinités.  D^aU- 

très  ordonnent  à  leur  pinceau  d'écrire  de  lui-même  ;  & 
le  pinceau,  fans  qu^on  y  touche,  trace  auili^pt  fur  le  papier 
ou  fur  le  fable  la  réponfe  aux  demandes  &  aux  confulta- 
tions  qui  ont  été  faites.  Tantôt  ils  font  paro2tre  fuccelH- 
vement,  fur  la  furface  d'un  baflin  plein  d'eau,  toutes  les 
perfonnes  d'une  niaifon  ;  ils  y  font  remarquer  ^  comme 
dans  un  tableau  magi^que,  les  révolutions  qui  doivent 
arriver  dans  l'Empire ,  &  les  dignités  futures  auxquelles 
feront  élevés  ceux  qui  embrafleront  leur  Sedle, 

Le  Chef  à&%  Tao-Jfc  &:  (es  fuccefleurs  font  décorés  par 
le  Gouvernement  de  la  dignité  de  Grands-Mandarins,  ôc 
rendent  dans  un  bourg  de  la  Province  de  Kiang-Jiy  où  ils 
habitent  un  riche  palais*  La  confiance  fuperftitieuie  des 
peuples  y  entretient  un  grand  concours  ;  on  s^  rend  de 
toutes  les  Provinces  :  les  uns  y  viennent  pour  folliciter 
des  remèdes  à  leurs  maux ,  les  autres  pour  pénétrer  dans 
jf avenir  &  faire  confulter  les  forts  fur  leurs  futures  defti- 
fiées.  Le  Tienrjfé  diftribue  à  tous  des  billets  remplis  de 
car^eres  magiques»  &;  ils  s'en  retournent  fatis^'ts,  fans 
regretter  ni  la  fatigue  ni  les  dépenfes  »  qui  font  la  fuite 
de  ce  pieux  pélerinager 
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CHAPITRE     IV. 

Sc3e  du  Dieu  Foé  ou  Fo» 

vjette  autre  Seâe,  plus  pernicieufe  encore  &  beaucoup 
plus  répandue  à  la  Chine  que  la  prëcédente,  eft  originaire  Se^eduDieu^U 
de  rinde.  Les  Dodeurs  Tao-Jf^  zyoient  promis  au  Princ?  ^ 
de  Tchouy  frère  de  l'Empereur  Ming-tiy  de  la  dynaftie 
des  Hariy  de  le  faire  entrer  en  communication  avec  les 
Eiprits.  Ce  Prince  crédule  fie  fuperftitieux  ayant  entendu 
parler  d'un  Efprit  célèbre  dans  Tlnde ,  nommé  Foé^  ne 
cefla  de  folliciter  fon  frère  juiqu'à  ce  qu'il  l'eût  engagé 
à  envoyer  une  ambaflade  vers  cette  Divinité  étrangère. 
L'Officier  chargé  de  cette  commiflîon  partit  accompagné 
de  dix-fèpt  autres  perfonnes ,  &  dirigea  fa  route  vers  les 
Indes.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  n'y  rencontra  que  deux 
Cha-men  y  ou  Religieux  de  Fo  y  qu'il  emmena  à  la  Chine.  Il 
raflèmbla  en  même  temps  plufieurs  images  du  Dieu  Fo 
ou  Bouâhuy  peintes  fur  une  toile  fine  des  Indes,  avec 
quarante-deux  Chapitres  des  Livres  Canoniques  des  In-* 
diens,  qu'il  mit,  ainfi  que  les  images ,  fur  un  cheval  blanc. 
Cette  ambaflade  rentra  dans  la  ville  Ipipériale  la  huitième 
«nnée  du  règne  de  Ming-dy  U  la  fotxante-cinquieme  de 
l'Ere  chrétienne.  Tous  les  Hiflioriens  conviçnnent  que 
c^efl:  à  cette  époque  que  le  culte  &  les  dogmes  de  Foe 
furent  introduits  pour  la  première  fois  à  la  Chine,  où  ils 
£rent  bientôt  les  plus  rapides  progrès. 
On  n'a  pas  une  connoifTance  certaine  du  liçu  de  l^ 
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■s  naiflance  de  ce  prétendu  Dieu.  Ses  Sénateurs  rapportent 


SeBe  du Dieu^oé  q^^n  naquit  dans  un  des  Royaumes  de  Tlnde,  voifins  de 
la  ligne ,  &  que  fon  père  étoit  Roi.  Us  difènt  que  fa  merë^ 
appelée  Mo-yé^  le  mit  au  monde  par  le  côté  gauche  ^  fie 
qu'elle  mourut  peu  de  temps  après  lui  avoir  donné  le  jour  ; 
que  lorfqu'elle  conçut,  elle  s'imagina,  pendant  fon  fom« 
meil,  avoir  avalé  un  éléphant,  &  que  ce  rêve  bizarre  eft 
Torigine  de  la  vénération  particulière  que  les  Rois  Indiens 
ont  toujours  témoignée  pour  Téléphant  blanc.  Dès  que  cet 
enfant  extraordinaire  fut  né,  ajoutent-ils,  il  eut  afiez  de 
force  pour  fe  tenir  debout  ;  il  fit  fept  pas ,  ôc  montrant 
d'une  main  le  Ciel  fie  de  l'autre  la  Terre ,  il  s'écria  :  Dans 
le  Ciel  &  Jiir  la  Terre  y  il  n^y  a  que  moi  qui  mériu  d^étrc 
honoré. 

A  l'âge  de  dix*fêpt  ans ,  it  époufa  trois  femmes  ;  d'une 
d'elles  il  eut  un  fils  que  les  Chinois  appellent  Mo-heou-lo. 
A  dix-neuf  ans,  il  abandonna  fa  maifony  ks  femmes.  Ton 
fils ,  fie  tous  les  foins  de  la  terre,  pour  fe  retirer  dans  une 
vafte  fblitude,  fuivi  de  quatre  Philofophes,  à  la  conduite 
defquels  il  ie  ibunût.  A  trente  ans,  il  fe  fentit  tout  à  coup 
pénétré  de  la  Divinité,  fie  fut  métamorphofé  en  Fo  ou 
Pagode^  félon  l'expreffion  Indienne.  Devenu  Dieu,  il  ne 
fbngea  plus  qu'à  établir  fa  doélrine,  fiC  à  prouver  ia  mif* 
fion  célefte  par  des  prodiges.  Le  nombre  de  fes  Difciples 
fut  prodigieux  ,  fie  il$  eurent  bientôt  infefté  de  ks  erreurs 
toutes  les  parties  dé  l'Inde  fie  de  la  Haute -Afîe.  Ces 
Prêtres,  attachés  au  culte  de  /a,  font  appelés  Talapoins 
par  les  Siamois ,  Lamas  par  les  Tartàres ,  Ho-chang  à  la 
Chine,  Bonnes  au  Japon  :  ç'eft  fous  ce  dernier  nom  que 
k$  Européens  les  défignent» 
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Une  des  principales  erreurs  répandues  par  -Fo,  eft  le  sssssssssi 
dogme  de  la  Métempfycofe ,  dont  il  paroît  être  Imven-  Seae du Ditu^Soi 
teur.  Comme  il  vivoit  cinq  cents  ans  avant  Py thagore ,  & 
qu^ôn  fait  que  le  Phîlofophe  Grée  a  parcouru  l'Egypte  6C 
plufîeurs  parties  de  Tlnde,  il  n  eft  guère  permis  de  douter 
qu'^  n'ait  emprunté  ce  dogme  de  quelques  Difciples  du 
PhUorophe  Indien.  Cette  dodlrine  de  la  tranfmigration 
des  âmes  eft  Torigine  de  cette  multitude  dldoles^  révérées 
dans  tous  les  lieux  où  s'eft  établi  le  culte  de  Fo.  Les  qua- 
drupèdes, les  oifeaux,  les  reptiles ,  &  les  plus  vils  animaux, 
eurent  des  temples,  &  devinrent  des  objets  de  vénération 
publique,  parce  que  le  Dieu,  dans  Tes  renaiftances  6c  fes 
métamorphofes  ^  avoit  pu  habiter  dans  les  iiidividus  de 
toutes  ces  efpeces. 
^^J^^^  Achevons  de  rapporter  ce  que  les  Bonzes  racontent  de 

leur  prétendu  Dieu.  Il  avoit  atteint  la  foixante-dix-neu- 
vieme  année  de  fon  âge,  lorfquil  s*apperçut,  par  le  dé- 
périflement  de  fes  forces,  que  fa  divinité  d'emprunt  ne 
Tempêcheroit  pas  de  payer  le  tribut  à  la  Nature ,  comme 
les  autres  hommes.  Il  ne  voulut  point  quitter  fes  Difciples 
(ans  leur  révéler  le  (ècret  &  toutes  les  profondeurs  ca^ 
chées  de  fa  dodlrine.  Les  ayanp  fait  aftembler,  il  leur 
déclara ,  que  jufqu  à  ce  moment  il  avoit  toujours  cru  ne 
devoir  fe  fervir  que  de  paraboles  dans  (es  difcours  ;  que 
depuis  quarante  ans  il  leur  avoit  déguifé  la  vérité  fous  des 
expreilîons  figurées  Se  métaphoriques  ;  mais  qu'étant  fur 
'  le  point  de  difparoître  à  leurs  yeux,  il  vouloir  leur  mani- 
fefter  fes  vrais  fentimens ,  &  leur  révéler  enfin  le  myftere 
de  fa  fagefle.  Apprene^  donc  y  leur  dit-il,  qu^zl  n'y  a  point 
d^ autre  principe  de  toutes  chofes  que  le yuide  &  le  néant; 
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I  —  c^efi  du  néant  que  tout  efiforti;  c^eji  au  néant  que  tout  doit 

gcSeduDieufoé  j^toumer }  &  c^efi  la  qu^aboutiffent  toutes  nos  ejperances. 

Ses  Difciples  répandirent  une  infinité  de  fables  après 
fa  mort.  Ils  affurerent  que  leur  Maître  et  oit  toujours  vi- 
vant ,  qu  il  étoit  déjà  né  huit  mille  fois ,  &  qu  il  avoit 
paru  fucceffivement  fous  la  figure  de  finge ,  de  lion ,  de 
dragon,  d'éléphant ,  &c.  Parmi  fes  Difciples,  il  y  en  euç 
un  qui  lui  fut  plus  cher  que  les  autres ,  auquel  il  confia  Ces 
plus  intimes  penfées ,  &  qu*il  chargea  du  foin  de  répandre 
fa  doârine.  Les  Chinois  l'appeUent  MoO'kia-yé.  Il  lui  dé* 
fendit  de  chercher  à  appuyer  fes  dogmes  de  preuves  &  de 
longs  raifomiemens  ;  il  lui  prefcrivit  de  mettre  feulement 
.  à  la  tête  des  Livres  qu  il  pubiieroit  :  C^eji  ainji  que  je  Vai 
appris.  Dans  un  de  fes  Ouvrages ,  le  même  Fo  avoit  fait 
mention  d'un  autre  Maître  encore  plus  ancien  que  lui, 
que  les  Chinois  nomment  O-mi-to ,  &  les  Japonois  Amida. 
Lgs  Bonzes  aflurent  que  celui-ci  parvint  à  une  fi  éminente 
iainteté ,  qu'il  fuffit  aujourd'hui  de  l'invoquer  pour  obtenir 
au  moment  même  le  pardon  des  plus  grands  crimes.  Audi 
les  Chinois,  dans  toutes  les  circonftances ,  ont-ils  fans 
ceflè  à  la  bouche  ces  deux  noms,  O-mi-tOy  Fol 


CHAPITRE     V. 

Partage  de  la  Seâe  de  Fo.  Impofiures  &  Charlatamfme 

des  Bonnes. 

JLes  dernières  paroles  de  jFo  mourant  jetèrent  beaucoup 


partage  deuseûe^  Je  trouble  &  de  divifions  parmi  ks  Difciples.  Les  uns 
(féi^ri^ifil!'  continuèrent  de  s'en  tenir  à  fa  première  dodrine;  d'autres^ 

des  BoHies. 
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en  embraffant  la  féconde  j  formèrent  une  Sede  d  athées,  ■    ■  '^ 

Un  troifîeme  parti  voulut  les  concilier  toutes  deux  ^  &  P^^Jg^f'^"^^^^^ 

*  •     .        .  de  Fo,  Impofiures 

donna  lieu  à  la  célèbre  diftinftion  de  doclrine  exteVieure  &  &  charUtanifnu 
de  doclrine  intérieure ,  dont  Tune  devoit .  naturellement  ^*  5<'«i^'. 
précéder,  &  difpofer  les  Efprits  à  recevoir  lautre.  La 
dodrine  extérieure,  difent-ils,  eft  à  la  dodrine  intérieure 
ce  que  le  cintre  eft  à  la  voûte  qu*on  veut  élever  ;  lorfque 
celle-ci  eft  formée ,  on  renverfe  le  cintre  devenu  inutile. 
H  en  eft  de  même  des  deux  Loix  extérieure  &  intérieure  : 
iorfquon  s*eft  élevé  à  Tintelligence  de  la  féconde,  la 
première  doit  être  abandonnée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  diJvelopper  toutes  les 
erreurs  que  préfente  cette  dodrine  intérieure;  il  fiiffira 
d*indiquer  les  idées  fondamentales  de  ce  fyftême ,  pour  en 
faire  connoître  Textravagance  &  labfurdité.  Le  néant  eft 
le  principe  &  la  fin  de  tout  ce  qui  exifte  ;  c  eft  du  néant 
que  nos  premiers  parens  ont  tiré  leur  origine,  &  c  eft  au 
néant  qu'ils  font  retournés  après  leur  mort.  Tous  les  êtres 
ne  différent  les  uns  des  autres  que  par  leur  figure  &•  leurs 
qualités.  On  peut  fabriquer  d'un  même  métal  un  homme, 
un  lion,  ou  tout  autre  animal  :  fi  Ton  fond  enfuite  ces  dif- 
férens  morceaux ,  ils  perdront  auflî-tôt  leurs  figures  &  leurs 
qualités  refpedives ,  &  ne  formeront  plus  qu'une  feule  6c 
même  fubftance.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  êtres  ani- 
més ou  inanimés  :  quoique  variés  par  leur  forme  &  leurs 
qualités,  ils  ne  font  tous  qu'une  même  chofe,  provehue 
du  même  principe ,  qui  eft  le  néant.  Ce  principe  univerjfèl 
eft  très-pur,  exempt  de  toute  altération,  très-fubtil ,  très- 
iimple  ;  il  eft  dans  un  repos  continuel  ;  il  n'a  ni  vertu,  ni 
puiflànce,  ni  intelligence  :  bien  plus ,  foa  efTence  confifte 
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■  à  être  fans  adion,  fans  intelligence,  fans  défirs.  Pour 


PanugedeUStae  a^^^  heureux,  il  faut,  par  de  continuelles  méditations, 
&ci^ri^Mifnu  V^^  ^^  fréquentes  vidoires  fur  foi-même,  s'efForcer  de  fe 
éUsBonies.  rendre  femblable  à  ce  principe,  &,  pour  y  parvenir,  s*ac- 
coutumer  à  ne  faire  rien,  à  ne  vouloir  rien,  à  ne  fentir 
rien,  à  ne  défîrer  rien.  Dès  que  Ton  parvient  à  cet  étac 
heureux  d'infenfîbilité ,  il  n*eft  plus  queftion  de  vices  ou 
de  vertus,  de  peines  ou  de  récompenfes,  de  providence, 
dlmmortalité  pour  les  âmes.  Toute  la  fainteté  confifte  à 
cefler  d*être,  à  fe  confondre  avec  le  néant;  plus  l'homme 
fe  rapproche  de  la  nature  de  la  pierre  ou  d*un  tronc  d*arbre, 
plus  il  fe  perfeâionne  ;  enfin  c'eft  dans  l'indolence  Se 
l'immobilité,  dans  la  ceffation  de  tout  défit  6c  de  tout 
mouvement  du  corps,  dans  Tanéantiffement  &  la  fuf« 
penfîon  de  toutes  les  facultés  de  l'ame  &  de  l'efprit,  que 
confident  la  vertu  &  le  bonheur.  Des  le  moment  où 
Thomme.s'eft  élevé  à  ce  degré  de  perfeftion,  il  neft  plus 
pour  lui  de  viciffitudes ,  d'avenir  ,  de  tranfmigrations  à 
craindre ,  parce  qu'il  a  cefle  d'être ,  &  qu'il  eft  devenu 
parfaitement  femblable  au  Dieu  Fo. 

Croira-t-on  qu'une  philofophie  auflî  bizarre  ait  pu  trou- 
ver des  partifans  à  la  Chine  ?  Cependant  l'Empereur  Kao- 
tfong  en  fut  tellement  épris,  qu'il  abdiqua  l'Empire,  pour 
fe  livrer  avec  plus  de  liberté  à  la  pratique  de  cette  extra- 
vagante dodrine,  qui  anéantit  toute  morale,  tend  au  ren- 
verfement  de  la  fociété,  &  à  l'extindion  de  tous  les  rap- 
ports qui  lient  les  hommes  entre  eux. 

La  dodrine  extérieure^  plus  à  la  portée  du  peuple,  eft 

auflî  celle  qui  a  le  plus  de  Sedateurs.  Voici  quels  font  les 

dogmes  &  les  maximes  que  prêchent  les  Bonzes ,  partifans 
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de  cette  doftrine.  Ils  admettent  la  diftindion  entre  le 
bien  &  le  mal  ;  ils  annoncent  qull  y  aura  après  la  mort  ^^fi^  \fllres 
des  récompenfes  pour  les  bons,  des  châtimens  pour  les  &  ckariatanîfmc 
mëchans,  dans  des  lieux  deftinés  aux  âmes*  des  uns  &  des  dcsBonits. 
autres.  Ils  difent  que  le  Dieu  Fo  eft  venu  fur  la  terre  pour 
fauver  les  hommes,  &  remettre  dans  la  voie  du  falut  ceux 
qui  s'en  écartent  ;  que  c'cft  par  lui  que  leurs  péchés  font 
expiés,  &  que  lui  feul  leur  procure  une  heureufe  renaif- 
fance  pour  la  vie  future.  Ils  prefcrivent  Tobfervation  ri- 
goureufe  de  cinq  préceptes  :  le  premier  défend  de  tuer 
aucune  créature  vivante ,  de  quelque  nature  qu*elle  foit  ; 
le  fécond,  de  prendre  le  bien  d'aùtrui;  le  troifieme,  de 
fe  fouiller  par  Timpurelé  ;  le  quatrième ,  de  mentir  ;  le 
cinquième ,  de  boire  du  vin.  Ils  recommandent  fur-tout 
aux  peuples  la  pratique  de  certaines  œuvres  de  miféri- 
corde;  par  exemple,  de  traiter  bien  les  Bonzes,  de  leur 
bâtir  des  monafteres,  des  temples,  &  de  leur  fournir  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  fubfîftancc ,  afin  que ,  par  le 
fecours  de  leurs  prières  &  des  pénitences  qu*ils  s'impofenr, 
ils  puiflent  mériter  Texemption  des  peines  dues  à  leurs 
péchés.  Dans  les  funérailles  de  vos  pàrens,  brûlez,  leur 
difent-ils,  des  papiers  dorés  &  argentés,  des  habits,  des 
étoffes  de  foie;  ces  matières  fe  changeront  en  efpeces 
véritables  d'or  &  d'argent,  en  vêtemens  précieux  dans 
l'autre  monde,  &  toutes  ces  richeffes  feront  fidèlement 
tranfmifes  à  vos  pères.  Malheur  à  vous,  fi  vous  ne  vous 
montrez  dociles  à  ces  faints  préceptes  !  votre  ame  fera 
livrée ,  après  votre  mort ,  aux  plus  cruels  tourmens ,  & 
affujetrie  aux  plus  dégoûtantes  métamorphofes.  Vous  re- 
naître?  fous  la  forme  de  chien,  de  rat,  de  ferpent,  de 
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»■ ag  cheval,  de  mulet,  ôc  vous  n éprouverez  quune  fuite  de 

de'^Fo^m  Wures  ^^^^^^îg^ations  fuiieftes  &  douloureufes. 
b  ckariatanifmc  U  eft  difficile  d*imaginer  combien  ces  prëfages ,  ces 
disBoaies.  menaces  pour  l'avenir  font  dlmpreflion  fur  Tefprit  du 
crédule  Chinois.  On  en  jugera  par  quelques  faits,  rap- 
portés par  Je  Père  Le  Comte  dans  fes  Mémoire^.  »  Je  me 
»  fou  viens,  dit-il  ^  qu'étant  dans  la  Province  de  Chan-Jî^ 
^  »  on  m'appela  un  jour  pour  donner  le  baptême  à  un  ma- 
t>  lade  :  c'étoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans,  qui  vivoit 
w  d'une  petite  penfion  dont  l'Empereur  l'avoit  gratifié, 
w  Dès  que  j'entrai  dans  fa  chambre  :  Que  je  vous  JUis 
5j  obligé  y  mon  Père,  me  dit-il  ;  vous  m^alle[  délivrer  de 
V  bien  des  peines.  —  Non  feulement ,  lui  répondis-je ,  le 
»  baptême  délivre  de  V enfer  y  mais  il  conduit  encore  à  une 
9»  vie  bienheureufe.  Quel  bonheur  pour  vous  d^ aller  au  Ciel 
10  jouir  éternellement  de  Dieu  ! — Je  n^entends  pas  bien  y  re- 
»  partit  le  malade,  ce  que  vous  me  dites;  ô peut-être  aujji 
m  ne  me  Juisje  pas  bien  expliqué  :  Vous  faure[y  mon  Père  y 
»  que  je  vis  depuis  long-temps  des  bienfaits  de  P Empereur. 
yy  Les  Bow^es  y  parfaitement  bien  injlruits  de  ce  quifepajfe 
15  en  l* autre  Monde  y  m^qffùrent  que  y  par  reconnoijfance  y  je 
^9  ferai  obligé  y  après  ma  mort,  de  le  ferviry  &  qu^infidlli- 
m  élément  mon  ame  pajjera  dans  Vun  de  fes  chevaux  de 
»  pojle  y  pour  porter  dans  les  Provinces  les  dépêches  de  la 
»  C<nir.  C^ejlpour  cela  qu'ils  m^ exhortent  à  bien  faire  mon 
»  devoir  y  dès  que  j^ aurai  pris  pojfejfion  de  ce  nouvel  état; 
»  à  ne  peint  broncher  y  a  ne  point  ruer  y  à  ne  mordre  y  à  ne 

»  blejjer  perfonne Coure[  bien ,  me  difent-ils ,  mange[ 

»  peuyfoye[  patient  f  par- là  vous  attirerez  la  compctjfon  des 
•  Dieux  y  qui  fouvent  -d^une  bonne  béte  font  a  la  fin  un 
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»  homme  de  qualité  &  un  Mandarin  confîdérable.  Je  vous  <ti— ii— ■ 
»  avoue  ^  mon  Père  y  que  cette  petite  me  fait  frémir  ^  &  je  Partage  de  uSe^t 
»  nyfonge  jamais  fans  trembler  y  j  y  fonge  néanmoins  toutes  &  .kariatanifm 
»  les  nuits  y  &  il  mefemblc  quelquefois  y  durant  lefommeil^  des  Bogies. 
•  î^^  i^  J^^^  déjà  fous  le  hamoisyprét  à  courir  au  premier 
n  coup  de  fouet  du  PoJHllon.  Je  me  réveille  tput  en  eau  &  à 
»  demi'troubléy  ne  fâchant  plus  Jî  je  Juîs  encore  homme,  ou 
»  Ji  je  fuis  devenu  cheval.  Mais  hélas  !  que  deviendrai-je  ^ 
a»  quand  ce  ne  fera  plus  unfonge  ?•..•  Voici  donc^  mon  Père  y 
»  le  parti  que  j^ai  pris.  On  m'a  dit  que  ceux  de  votre  Re^ 
»  ligiôn  ne  font  pas  fujets  à  ces  miferes  ;  que  les  hommes 
»  y  font  toujours  hommes  y  &  qu^ilsfe  trouvent  tels  en  Vautre 
»  Monde  qu^ils  étoient  en  celui-ci.  Je  vous  fupplie  de  me 
»  recevoir  parmi  vous.  Je  fais  bien  que  votre  Religion  eji 
»  difficile  à  obferver;  mais  fût-elle  encore  plus  rude  y  je  fuis 
•>  prêt  à  l^embrajjer  y  &^  quoi  qu'il  m'en  coûte  y  j'aime  encore 
»  mieux  être  Chrétien  que  de  devenir  bete. 

M  Ce  difcours  &  l'état  préfènt  du  malade  me  firent 
yy  compaflion  ;  mais  faifant  enfuite  réflexion  que  Dieu  fe 
»•  fert  même  de  la  fimplicité  &  de  l'ignorance  pour  con- 
i>  duire  les  hommes  à  la  vérité,  je  pris  de  là  occafîon  de 
»  le  détromper  de  ies  erreurs ,  &  de  le  mettre  dans  la 
1)  voie  du  falut.  Je  Tinflruifis  long-temps  ;  il  crut  enfin  » 
>9  &  j'eus  la  confolation  de  le  voir  mouric»  non  feule- 
>)  ment  avec  des  fentimens  plus  raifonnables ,  mais  en- 
»  core  avec  toutes  les  marques  d'un  bon  Chrétien  c<. 
i  Quoique  la  fuperftition  QhirxoïÇb  ait  exceffivemenc 
multiplié  le  nombre  des  idoles  ;  quoique  chaque  famille 
ibit  très-occupée  du  foin  d'honorer  celles  qu'elle  a  choi- 
fies  &  adoptées  ^  il  ne  paroît  cependant  pas  que  le  peu-: 
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E  pie  conferve  toujours  un  refpeft  bien  fincere  pour  tous 


iulpo! iLpo/LL  ^^^  prétendus  Dieux.  II  leur  arrive  fouvent  d'être  aban- 
fr  ckariatanîfine  donnés  coHime  des  Dieux  impuiflans  ,  lorfqu  ils  tardent 
dcsBonies.  jj-^p  ^  accorder  les  faveurs  qu'on  leur  demande;  alors 
l'adorateur  fe  lafle  &  porte  ailleurs  fon  encens.  D'autres  y 
moins  modérés,  les  traitent  avec  le  plus  profond  mépris, 
les  chargent  de  coups  &  d'injures  :  Comment ,  chien  d*Ef- 
prit ,  lui  difent-ils ,  nous  te  logeons  dans  un  temple  com^ 
mode  ^  tu  es  bien  doré ^  bien  nourri^  bien  encenfe,  &, 
après  tous  ces  Joins  que  nous  nous  donnons ,  tu  es  affez 
ingrat  pour  nous  rejufer  ce  qui  nous  ejl  /récejjaire  ?  Enfuite 
on  lie  le  Dieu  avec  des  cordes ,  on  le  traîne  dans  les 
ruifïeaux  des  rues,  oii  on  l'abreuve  de  boues  &  d'im- 
mondices, pour  lui  faire  payer  toutes  les  paftilles  dont  on 
l'a  précédemment  parfumé.  Si ,  durant  cette  exécution  y 
il  arrive  que  ces  dévots  furieux  obtiennent  par  hafard 
ce  qu'ils  avoient  fouhaité,  alors  ils  reportent  en  céré- 
monie l'idole  dans^fa  niche,  après  Tavoir  bien  lavée ,  bien 
efîuyée;  ils  fe  profternent  même  à  fes  pieds,  &  lui  font 
diverfes  excufes  :  A  la  vérité^  lui  difeht-ils,  nous  nous 
fommes  un  peu  trop  prejfes;  mais  y  au  fond ^  n*ave:^'Vous 
pas  tort  d^Are  Ji  difficile?  Pourquoi  vous  faire  battre  fans 
nécejjîté?  P^ous  en  couteroit-il  davantage  d* accorder  les 
chofes  de  bonne  grâce  ?  Cependant  ce  qui  ejl  fait  eJlfaU; 
n^y  fongeons  plus  :  on  vous  redorera ,  pourvu  que  vous  ne 
vous  fouvenie[  plus  du  pajfe'^ 

'  Un  fait  aflfez  plaifant ,  arrivé  dans  la  Province  de  Nan4 
king  du  temps  du  P.  Le  Comte  ^  peut  faire  connoître  en- 
core le  peu  de  cas  que  les  Chinois  font  quelquefois  de 
leurs  Dieux-  Un  Particulier  ,  dont  la  fille  unique  ^toit 
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malade  ,    après    avoir    inutilement    employé    l'art   des  sa 

Médecins,  s'avifa  d'implorer  le  fecours  de  fes  Dieux,  ^/'l'^f'^^'f'^' 
Prières  ,  ofrrandes  ,  aumônes  ,  lacnfices ,  tout  fut  mis  &  çharUtamfm 
en  œuvre  pour  obtenir  cette  précieufe  guérifon  :  les  Bon-  ^«  Boniu. 
zes ,  que  ces  dons  engraifToient ,  en  répondoient  fur  la 
foi  d'une  idole,  dont  ils  vantoient  beaucoup  le  pouvoir. 
Cependant  cette  fille  mourut  ;  &  Ton  père ,  outré  de 
douleur ,  réfolut  de  s'en  venger ,  &  d'accufer  l'idole  dans 
les  formes.  Il  porta  donc  fa  plainte  par -devant  le  Juge 
du  lieu.  Après  avoir  vivement  repréfenté ,  dans  cet  écrite 
la  conduite  fourbe  de  cette  injufte  Divinité ,  il  prétendoit 
qu*on  devoit  lui  infliger  un  châtiment  exemplaire,  pour 
avoir  manqué  à  fa  parole,  w  Si  ÏEfprit  a  pu  guérir  ma 
>•  fille,  ajoutoitil,  c'eft  donc  efcroquerie  toute  pure 
^  d'avoir  pris  mon  argent  &  de  la  laiffèr  mourir.  S'il  n'a 
M  pas  ce  pouvoir ,  de  quoi  fe  mêle-t-il  ?  &  de  quel  droit  . 
»3  prend-il  la  qualité  de  Dieu?  Eft-ce  pour  rien  que 
>^  nous  l'adorons  ,  &  que  toute  la  Province  lui  ofFre  des 
»  facrifices  a  ?  En  forte  qu'il  concluoit ,  vu  l'impuiATance 
où  la  malice  de  cette  idole  ,  à  ce  que  fon  temple  iut 
rafé,  fes  Miniftres  ignominieufement  chaflTés,  &  elle- 
même  punie  en  fa  propre  &  privée  perfbnne. 

L'aflFaire  parut  {importante  au  Juge  ;  il  la  renvoya  au 
Gouverneur,  lequel,  ne  voulant  rien  avoir  à  démêler 
avec  les  Dieux  ,  pria  le  Vice-Roi  de  l'examiner.  Celui- 
ci  ,  après  avoir  écouté  les  Bonzes ,  qui  paroiffoient  fort 
alarmés ,  appela  leur  partie ,  &  lui  confeilla  de  fe  dé- 
fifter  de  fes  pourfuites.  »  Vous  n'êtes  pas  fage  ,  lui  dit-it, 
i>  de  vous  brouiller  avec  ces  fortes  à'Efprits  ;  ils  font 
»  naturellement   malins ,  &  je    crains  qu'ils    ne   vous 
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-  ■  'gg  i>  jouent  un  mauvais  tour.  Croyez-moi ,  écoutez  les  pro- 

é^Fo^im^oùru  *^  P^fi^î^^^s  d'accommodement  que  les  Bonzes  vous  fe- 
fr  charUtanifmt  »>  font  de  leur  part.  Ils  m'affurent  que  Tidole  entendra 
i€s  Bonies.  „  raifon  de  fon  côté ,   pourvu  que  du   vôtre    vous   ne 

w  pouffiez  pas  les  chofes  à  la  dernière  extrémité  ce. 

Mais  cet  homme  ,  qui  étoit  au  défefpoir  de  la  mort 
de  ù,  fille ,  protefta  toujours  qu'il  périroit  plutôt  que  de 
rien  relâcher  de  fes  droits.  Mon  parti  eji  pris  ,  Seigneur , 
répondit-il  ;  F  idole  s^eji  perjîtade  qu'elle  pouvoit  impune- 
ment  commettre  toutes  fortes  d'injujiices ,  &  que  performe  ne 
feroit  ajfe:^  hardi  pour  V attaquer  ;  mais  elle  n'en  eJi  pas 
où  elle  penfe ,  &  Von  verra  bieruôt  lequel  ejl  le  plus  mé- 
chant &  le  plus  intraitable  de  nous  deux. 

Le  Vice-Roi,  ne  pouvant  plus  reculer,  fit  inftfuirele 
procès,  &  en  donna  cependant  avis  au  Conieil  fouve- 
rain  de  Pe-kingy  qui  évoqua  l'affaire ,  &  manda  les  par- 
ties :  elles  comparurent  quelque  temps  après.  L'idole  ne 
manqua  point  de  partifans  parmi  les  Avocats;  ceux  à 
qui  les  Bonzes  ofFrirent  de  l'argent  pour  la  défendre  » 
trouvèrent  fon  droit  inconteftable ,  &  parlèrent  avec  tant 
de  chaleur,  que  le  Dieu  en  perfonne  n'eût  pas  mieux 
plaidé  fa  caufe.  Mais  ils  avoienc  a^dre  à  un  homme 
encore  plus  habile  ,  qui  avoit  déjà  eu  la  précaution  de 
faire  précéder  fes  raifons  d'une  forte  fomme  d'argent,  . 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  mieux  inftruire  {es  Juges ,  per- 
suadé que  le  diable  feroit  bien  fin  s'il  pouvoit  tenir 
contre  ce  dernier  argument.  En  eflTet ,  après  plufîeurs 
\  .^  plaidoiries  ,  il  gagna  pleinement  fon  procès.  L'idole  fiiC 
.   \^  condamnée ,  comme  inutile  dans  l'Empire  ,    à  un  exil 

perpétuel;  on  rafa  fon  temple  ;  &  les  Bonzes,  qui  repré- 
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ièntoient  fa  perfonne ,  furent  exemplairement  châtiés,  -sssï-ss 
La  crédulité  fuperfldtieufe  du  peuple  eft  foigneufement  P'^rtagedeUStac 
entretenue  par  les  exhortations  de  ces  Bonzes  ;  gens  fans  ^  ckariatanifm 
aveu ,  élevés  dès  l'enfance  dans  la  mollefTe ,  Toiliveté  &  de^  Bonies^ 
le  dégoût  du  travail ,  la  plupart  ne  fe  dévouent  à  cet 
itat  que  par  la  néceffité  de  fubfîfter.  Auffi  n  eft-il  point 
d'artifice  qu'ils  n'emploient  pour  extorquer  les  dons  des 
dévots  adorateurs  de  Fo  :  rien  n'eft  plus  fréquent  à  la 
Chine  que  le  récit  des  traits  d'adrefle ,  mis  en  ufage  par 
ces  pieux  efcrocs.  En  voici  un  qui  peut  égayer  nos  Lec- 
teurs ,  &  que  nous  empruntons  des  Mémoires  fur  Vetat 
prefent  de  la  Chine. 

Deux  de  ces  Bonzes  ^  errans  dans  la  campagne ,  ap- 
perçurent  dans  la  cour  d'un  riche  payfan  deux  ou  trois 
gros  canards.  Sur  le  champ  ils  fe  profternerent  devant  la 
porte ,   &  commencèrent  à  gémir  &  à  pleurer  amére^ 
•ment.  La  Fermière,  qui  les   vit  de  fa  chambré,  fortit 
auffi-tôt  pour  apprendre  le  fujet  de  leur  douleur.  Nous 
favons ,  lui  dirènt-ils  ,  que  les  âmes  de  nos  pères  font  paf 
fées  dans  le  corps  de  ces  animaux  y  &  la  crainte  où  nous 
femmes  que  vous  ne  les  fajUie:^  mourir  y  nous  fera  infaillible- 
ment mourir  nous-mêmes  de  douleur.  —  Il  ejl  vrai ,  dit  la 
payfanne  >  que  nous  avions  refolu  de  les  vendre  }  mais  puif 
que  ce  font  vos  pères  ,  je  vous  promets  de  les  conferver.  Ce 
n'étoit  pas  ce  que  les  Bonzes  prétendoient.  Ah  !  lui  dirent- 
^  ils  >  votre  mari  peut-être  n^aura  pas  la  même  charité ,  & 
vous  pouve[  compter  que  nous  perdrons  la  vie ,  s 'il  leur  ar^^ 
rive  quelque  accident.  Enfin  ,  après  un  long  entretien  ,  cette 
bonne  femme  fut  fi  touchée  de  leur  douleur  apparente, 
qu'elle  leur  confia  les  canards  ,  pour  les  nourrir  durant 
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Il  I  —  quelque  temps  &  fervir  à  leur  confolation.  Ils  les  reçu- 

PartagtdeUSe&e  ^^y^^  2,ytc  refpe<St,  après  s'être  vingt  fois  profternés  devant 
& ckàr/aîan^m^^  ^^^  •  ^^^ »  ^^^  ^^  foir  même,  ils  mirent  leurs  prétendus 
d€s  Bonnes.         peres  à  la  broche ,  &  en  régalèrent  leur  petite  Com- 
munauté. 

Ces  Bonzes  connoiflent  toutes  les  reffburces  de  Thy- 
pocrifîe  ;   ils  favent  ramper  &   s'humilier  à  propos  ;  ils 
afFedtent  une  douceur  ,  une  complaifance ,  une  modeftie 
qui  réduit   &  prévient  d'abord  en  leur  faveur.   On  les 
prendroit  pour  autant  de  Saints  ,  fur-tout ,  lorfqu  à  cet  ex- 
térieur compofé  on  les  voit  joindre  un  jeûne  rigoureux , 
de  fréquentes  veilles ,   de  longues  prières  au  pied  des 
autels  de  Fo.  Les  dons  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  fub- 
tilité  &  par  adrefle ,  ils  tâchent  de  fe  les  procurer  en 
excitant  la  compaflîon  par  Tauftérité  de  leurs  pénitences  : 
on  les  rencontre   dans  les    places  publiques ,   dans  les 
carrefours  les  plus  fréquentés,  étalant  aux  yeux  du  peuple 
le  fpeélacle  des  plus  effrayantes  macérations.  Ceux-ci 
traînent  avec  peine  le  long  des  rues  de  grofles  chaînes 
longues  de  trente  pieds ,  attachées  au  col  &  aux  jambes  ; 
ceux-là  fe  meurtriflent  ôc  fe  mettent  tout  en  fang,   en 
fe  frappant  avec   violence  d'un  lourd  caillou  ;    d'autres 
tiennent  &  portent  des  charbons  ardens  fur  le  fommet 
de  la  tête   nue.  Dans   cet  appareil,    ils   s'arrêtent  aux 
portes  des  maifons  :  Vousvoye[y  difent-ils,  ce  qu^ il  nous 
,    en  coûte  pour  expier  vos  fmtes  ;  ferie:^vous  ajfe[  durs  pour 
nous  rejufer  une  légère  aumône  ? 

Une  des  pénitences  les  plus  extraordinaires  efl  celle 
dont  le  P,  Le  Comte  fut  témoin,  &  qu'il  raconte  ainiî: 
H  Je  rencontrai   un  jour,    au  milieu  d'un  village,    un 

»)  jeune 
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n  jeune  Bonze  de  bon  air ,  doux ,  modefte ,  &  tout  as 

n  propre  à  demander  l'aumône  &  à  l'obtenir.  Il  étoit  l*^^'^^^'^ 

w  debout  dans  une  chaife  bien  fermée,   &  hériCfêe  en  & ekariatanifim 

>3  dedans  de  longues  pointes  de  clous  fort   prefTés  les  desBonfa. 

»>  uns  auprès  des  autres,  de  manière  qu'il  ne  lui  étoic 

»>  pas  permis  de  s'appuyer  fans  (è  blefler.  Deux  hommes 

n  ga^és  le  portoient  fort  lentement  dans  les  maifons, 

>)  où  il  prioit  les  gens  d'avoir  compaf&on  de  lui.  Je  me 

»  /îiis ,  dit-il ,  enfermé  dans  cette  ckaije  pour  le  bien  de 

»  votâmes  y  rejblu  de  n^enjcrdr  jamais ,  jufqu^à  ce  qu^on  ait 

»  acheté  tous  ces  clous  (il  y  en  avoit  plus  de  deux  mille)  ; 

9)  chaque  clou  vaut  dix  fous  ;  mais  il  VLy  en  a  aucun  qui 

M  nt  foit  une  fource  de  bénédiâions  dans  vos  maifbns.  Si 

»  vous  en  acheté^ ,  vous  pratiquerez  un  acle  de  vertu  ké-^ 

*>  roique ,  &  ce  fera  une  aumône  que  vous  donnere:^ ,  non 

M  aux  Bonnes  ^  à  qui  vous  pouve[  d^ ailleurs  faire  vos  cha- 

»  rites  y  mais  au  Dieu  Fo,  <è  Vhonneur  duquel  nous  bâtîf 

»  fons  un  temple  «. 

M  Je  pafTois  alors  par  ce  chemin  ;  ce  Bonze  itie  vit ,  & 
n  me  fît  comme  aux  autres  le  même  compliment.  Je  lui  dis 
n  qa  il  étoit  bien  malheureux  de  (e  tourmenter  ainfî  inu- 
»>  tilemejcit  en  ce  monde ,  &  je  lui  confeillai  de  fortir  de 
M  fa  prifon,  pour  aller  au  temple  du  vrai  Dieu  fe  faire 
I)  inftruire  des  vérités  céleftes ,  &  fe  foumettre  à  une 
»  pénitence  moins  rude  &  plus  falu;Eaire.  Il  me  répondit 
>>  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  fang  froid ,  qu'il  m'é- 
yy  toit  bien  obligé  de  mes  avis  ;  mais  qu'il  me  le  ièroit . 
^>  encore  davantage ,  fi  je  voulois  acheter  une  douzaine 
M  de  ces  clous,  qui  me  portei^ient  afiurément  bonheur 
»>  dans  mon  voyage.  Tene^,  dit--il  en  £e  tournant  d'un 
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ssssssssssssst  n  coté,  prene:^  ceux-ci  ;fbi  dt  Son^c,  ce  font  les  meilleurs 

PartuggdêiaSeae  ^  j^  ^^  chaUc ,  DOTce  QU^Us  m'incommodetU  plus  que  les 

b  ckariatanifme    »  ^uitris  {  Cependant  ils  Jout  tûus  de  menu  prix.  Il  proféra 

d€sBo9it$.         13  ces  paroles  d'un  air  &  avec  une  a€bion  qui,  en  touM 

13  auQ^  occafîon ,  m'auroient  fait  rire  ;  mais  pour  lors  Ton 

13  aveuglement  me  faifoit  pitié ,  &  je  fus  pénétré  de  dou* 

p  leur  à  la  vue  de  ce  mifërable  captif  du  démon  ^  qui 

n  fouffîroit   plus  pour  fe  perdre,  quun  Chrétien  n'eft 

M  obligé  de  fouffirir  pour  fe  fauver  u. 

Tous  les  Bonxes  ne  font  pas  pénitens  ;  un  grand  nom-^ 
bre  renonce  à  ces  moyens  pénibles  d'attirer  les  au- 
mônes. Pour  parvenir  au  même  but,  d'autres  emploient 
mille  abominations  iêcretes ,  le  meurtre  même.  11  y  a 
quelques  années ,  dit  le  P.  Le  Comte ,  que  nous  ne  nous 
lafTons  point  de  citer ,  que  le  Gouverneur  d'une  ville ,  fe 
trouvant  avec  fa  fuite  ordinaire  dans  un  grand  chemin 
ou  une  foule  de  peuple  s'étoit  adèmblée  ,  eut  la  curiofîté 
de  s'inftruire  du  motif  de  ce  concours,  ha  Bonzes  y  ce- 
lébroient  une  fête  extraordinaire.  Us  avoient  conftruit» 
fur  un  vafte  théâtre ,  une  machine  élevée ,  au  haiK  de 
laquelle  un  jeune  homme  avançoit  la  tête  au  deffus  d'une 
petite  baliiftrade  qui  l'enfermoit  de  toutes  parts.  Ses  bras 
6c  le  refte  de  fon  corps  étoient  cachés  ;  il  n'avoit  de 
libre  que  les  yeux ,  qu'il  remuoit  d'une  manière  fort  égarée. 
Plus  bas  y  fur  le  théâtre  ,  paroiiToit  un  vieux  Bonze  qui 
expliquoit  au  peuple  le  faCrifîce  que  ce  pieux  jeune  homme 
avoit  réfolu  de  faire  de  fa  vie ,  en  iè  précipitant  dans  le 
ruifleau  profond  qui  couloir  le  long  du  chemin.  »  Il  n'en 
33  mourra  pas ,  ajoutoit-il  î  parce  qu'il  doit  être  reçu  au 
u  fond  des  eaux  par  des  £fpnts  charitables  »  qui  s'eme 
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•  preflêront  de  lui  faire  Taccueil  le  pins  amical.  Au  refte  ^  ssssssssss 
•f  ceft  le  plus  grand  bonheur  qui  puifle  lui  arriver:  cent  f^v^^^^^^ 
n  autres  perlonnes  le  lont  prélentées  pour  occuper  la  ^  dutriatnlfmi 

•  place  ;  mais  fa  ferveur,  fa  piété ,  Tes  vertus  lui  ont  juf--  des  Bmiin. 
M  tement  fait  accorder  la  préférence  ce  Le  Mandarin  { 

après  avoir  écouté  la  harangue  ^  dit  que  ce  jeune  homme 
montroit  beaucoup  de  courage ,  mais  qu'il  étoit  furpris 
qu'il  ne  s'expliquât  pas  lui-même  fur  fa  réfolution  &  fur 
les  motifs  de  ce  (acrifice.  QuHi  dejcende  y  continua- t-il  » 
â/Sh  ^e  nous  puions  un  moment  Ventretetdr.  Le  vient. 
Bonze ,  efirayé  de  cet  ordre  »  s'y  opposa  aufli-tôt  »  pro» 
tefta  que  tout  étoit  perdu ,  fi  la  viâime  ouvroit  feulement 
la  bouche  ^  &  qu'il  ne  répondoit  pas  du  mal  qui  pounroic 
en  arriver  à  la  Province.  Ce  mal  que  vous  craigne:^,  dit 
le  Mandarin  ,  je  le  prends  Jur  moi;  &  en  même  temps 
il  commanda  au  jeune  homme  de  defcendre  :  mais  celui- 
ci  ne  répondoit  à  tous  ces  ordres  que  par  des  regards  af- 
freux,  &  par  un  mouvement  irrégulier  des  ytfux,  qui  lui 
fortoient  prefque  de  la  tête,  w  Voyez  ces  regarda,  cette 
n  agitation ,  dit  le  Bonze,  &  jugez,  par  ces  fîgaes,  de 
w  la  violence  que  vous  lui  faites  ;  il  va  fe  livrer  au  dé- 
*>  fefpôir ,  &  fi  vous  continuez ,  vous  le  ferez  expirer  de 
»  douleur  a.  Le  Mandarin  ne  prit  pas  le  change,  ilcÉt 
à  iês  g^ns  de  monter  fiir  le  théâtre,  &  de  lui  amener 
ce  malheureux.  Ils  le  trouvèrent  étroitement  lié  &  gar- 
rotté ,  avec  un  bâillon  dans  la  bouche.  On  le  déHa ,  2e 
dès  qu'il  fut  en  état  de  parler,  il  s'écria  de  toutes  ies 
forces  :  w  Ah  !  Seigneur,  vengez-moi  de  ces  allaffins  qui 
w  vouloient  me  noyer.  Je  fuis  un  Bachelier  qui  me  ren-* 
^  dois  à  la  Cour  pour  affifter  aux  examens  ordinaires* 
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s  »  Ces  Bonzes  m'arrêtèrent  hier  par  force,  8c  ce  matin 


Partage  Je  la  Seae  „  -^  m'ont  Hé  avant  le  jour  à  cette  machine ,  fans  que 

de  ro,  Impçftures  ,  .  •  - 

6  charUtamfnu  ^*  j^  puflc  lû  cficT  ni  mc  plaindre  y  réfolus  de  me  jeter 
d€sBiftti€4.  w  ce  foir  dans  le  ruiilèau^  pour  accomplir^  aux  dëpen* 
»  de  ma  vie ,  leurs  abominables  myfteres  c*.  Dès  qu  il 
eut  commencé  à  parler  »  les  Bonzes  prirent  la  fuite  ; 
mais  les  Officiers  de  Juftice  y  qui  font  toujours  à  la  fuite 
des  Gouverneurs,  en  arrêtèrent  une  partie.  Leur  Chef 
fut  jeté  lui-même  dans  le  ruifleau  ,  &  s  y  noya  ;  les  au- 
tres furent  conduits  dans  les  prifons^  &  châtiés  dans  la 
fuite ,  félon  qu*ils  le  méritoient» 

Une  lettre  du  P.  Lauréati ,  Jéfuite  Italien  ,  nous  fournit 
un  fait  d'un  autre  genre  |^il  peut  (èrvir  à  faire  connoître  les 
mœurs  voluptueufês  &  la  vie  fecrëtement  incontinente  de 
ces  Bonzes.  Il  exiftoic  autrefois  y  près  delà  ville  de  Fou^ 
icheou  y  un  pagode  fameux  où  demeurgient  les  Bonzes 
les  plus  diftingués  de  la  Province.  La  fille  d'un  Doâeur 
Chinois  ,,  en  fe  rendant  à  la  maifon  de  campagne  de  fon 
père  y  accompagnée,  de  deux  fuivantes,  &  portée,  ielon 
Tufage  y  dans  une  chaife  couverte ,  eut  la  curiofîté  d'en- 
trer dans  ce  temple,  &:  envoya  prier  les  Bonzes  de  (e 
tenir  éloignés  tandis  qu'elle  y  feroit  Ùl  prière.  Le  prin^- 
c^pal  Bonze,  curieux  de  voir  cette  jeune  personne,  ie 
cacha  derrière  l'autel  :  il  ne  la  vit  que  trop  bien ,  &  il 
en  devint  fi  éperdument  épris,  que  fon  imagination 
échauffée  y  écartant  toute  idée  de  péril ,  ne  lui  montra 
qite  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  enlever  une  fille  foible  &: 
mal  accompagnée.  L'exécution  fulvit  de  près  le  projet.  It 
ordonna  à  quelques  autres  Bonzes ,  iks  confidens ,.  d'arrêter 
les  deux  fuivaûtes  3,  &  il  ravit  cette  fîUe  malgré  fes  cxis 
&  £es  larmes. 
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:    Le  Dodeur  n  ignora  pas  long-cemps  la  caufe  de  Tab-  '  "^ 

fence  de  fa  fille  :  il  fut  quelle  étoit  entrée  dans  le  pà-  P^rtageieUSe^c 
gode  y  &  qu'elle  y  avoit  difparu.  Il  la  réclama;  les  Bonr  tdlri^ntmT 
!Lés  répondirent  à  toutes  fes  demandes  y  qu'U  étoit  bien  desBônits^ 
vrai  quelle  avoit  vifité  le  pagode ,  mais  qu'elle  en  étoit 
fortie  après  avoir  fait  fa  prière.^  Le  Doâeur,  élevé  dans 
le  mépris  pour  les  Bonzes ,  comme  le  font  tous  les  Let* 
très,  s'adrefla  au  Général  des Tartares  de  cette  Province, 
&  lui  demanda  juftice  contre  les  raviflèurs  de  ia  fille. 
Les  Bonzes,  qui  s'imaginoient  trouver  dans  ces  deux 
hommes  une  confiance  aveugle,  leur  apprirent  myfté- 
rieufement  que  le  Dieu  JFb,  étant  devenu  amoureux  de 
la  jeune  perfonne ,  lavoit  enlevée.  Le  Bonze ,  auteur 
du  fapt ,  voulut  enfuite ,  par  une  harangue  pathétique  , 
/aire  comprendre  au  Docteur  combien  Fo  faifoit  d'hon- 
neur à  toute  fa  famille ,  en  jugeant  fa  fille  digne  de  fa 
tendreffe  &  de  fà  fbcîété.  Mais  le  Général  Tartare  ne 
fe  paya  point  de  toutes  ces  fables  :  s'étant  mis  à  parcou- 
rir le  pagode ,  &  à  en  examiner  les  réduits  les  plus 
cachés,  il  entendit  quelques  cris  confus  fortir  du  fond  d'un 
rocher;  il  s'avança  vers  ce  lieu,  &  apperçut  une  porte 
de  fer  qui  fermoir  l'entrée  d'une  grotte.  L'ayant  fait 
rompre ,  il  dëfcendit  dans  un  lieu  fouterrain ,  où  il 
trouva  la  fille  du  Doûeur  &  plus  de  trente  autres  fem- 
mes qu'on  y  avoit  renfermées.  Elles  fortirent  de  leur 
prifon  &  du  pagode  ;  aufli-tôt  après,  le  Général  fit  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  cet  édifice ,  &  brûla  le  temple  > 
les  autels ,  les  Dieux  &:  leurs  infâmes  Miniftres. 

Malgré  l'engouement  pour  les  fuperftitions  régnantes, 
l'état  de  Bonze  eft  alTez  généralement  méprifé  à  la  Chine. 
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La  plapart  de  ces  dbarlacans  fanadqaes  font  tir^  ât  la 

TfTtJptuZ  ^^  ^"  I«"P^^-  P^^^  ^^  ^«^™«^  ^  V^T^émez  leur  SeOe, 
fr  chtriatmfmt  ils  achètent  de  jeunes  enfans  qu'ils  endodrinent  pea* 
dcsdonies.  J^nt  quînze  ou  vingt  ans^  &  auxqueli  ils  révèlent  toute* 
les  fubtilités  qui  peuvent  rendre  leur  métier  £ra£bieus:  ; 
ceux-ci  leur  fuccedent  dans  la  fuite,  &  tranûnettent 
eux-mêmes  leurs  connoiflTances  aux  petits  Bonâies  qu'ils 
forment  à  leur  tour.  Ils  font  prefqiie  tous  fort  ignorans^ 
&  la  plupart  fe  trouveroient  irès-embarraflTës ,  fi  Ion  exi- 
geoit  d'eux  qu^ils  rendiffent  un  compte  exad  Se  précis 
de  la  véritable  doârine  de  leur  Seâe. 

Quoiqu'ils  ne  foient  point  affujettis  à  une  hiérarchie 
régulière  9  ils  reconnoi(Ient  cependant  parmi  eut"  des 
fupérieurs»  qu'ils  appellent  Ta-ho-ckangy  ou  Grands  Bon^ 
zes  ;  ce  rang  alTure  à  ceux  -  ci  une  confidération  par« 
ticuliere ,  &  la  première  place  dans  les  aiTemblées  reli-^ 
gieufes  ou  ils  fe  trouvent.  Il  eft  des  Bonzes  de  toùteé 
conditions  :  les  uns  font  uniquement  deftinés  à  la  quête; 
quelques  autres  ,  plus  exercés  dans  l'art  de  bien  dire ,  H 
qui  ont  acquis  quelque  connoiflance  de  la  Littérature 
Chinoife ,  font  chargés  de  vifîter  les  Lettrés ,  de  s'infi^ 
nuer  dans  les  maifons  des  Grands  ;  les  vieillards  ,  qvti 
leur  âge  &  un  extérieur  grave  &  compofè  rendent  vé«- 
nérables,  font  employés  auprès  des  femmes  ;  ce  font  eut 
qui  préfident  leurs  aflemblées ,  qui  »  quoique  rares ,  ont 
lieu  dans  quelques  Provinces. 

Ces  coteries  pieufes  font  très-lucratives  pour  les  Bon- 
zes. Elles  font  ordinairement  compofées  de  quinze  ^  vingt 
ou  tréinte  dames  ,  la  plupart  d'un  état  diftingué,  riches, 
Agées ,  ou  veuves.  Une  d'entre  eUes  eft  élue  Sujpérieure 
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fetidûnt  un  an  ;  c*eft  chez  elle  que  Ce  tient  l'aiTemblëe ,  ■* 

&  toutes   contribuent   aux  dépenfes  qu*occafionnent  la  P^v^4e^$^^t 

décoration  de  Toratoire ,  la  célébration  de  certaines  fêtes,  ^  ch^i^^^f^^ 

U  Tal&ftance  des  Bonzes.  desBonies. 

.    Dans  les  ailèmblées  qui  n'ont  rien  d'extraordinaire, 

on  appelle  un  Bonze,  pref(pie  toujours  vénérable  parfoii 

Hge.  Il  entre  dans  la  chapelle,  où  toutes  les  dévotes  font 

réunies  ^  ôc  il  entonne  les  antiennes  du  Dieu  Fo.  Enfin  y 

après  avoir  longuement  crié  O-mi-to  ,  Fo!  6c  s'être  bien 

étourdi  par  le  charivari  de  plufieurs  petits  chaudrons  fur 

lefquels  on  Frappe ,  on  fè  met  à  table.  Se  un  bon  repas 

ternûtie  gaîment  les  exercices  de  cette  dévotion  bruyante. 

Mais  ces  fortes  de  fêtes  ne  font  que  du  rit  commun* 

Aux  jours  plus  folennels,  on  pare  l'oratoire  de  plu- 
iîeurs  idoles  ;  les  Bonzes  le  décorent  d'un  grand  nombre 
de  tableaux^  où  font  représentés,  fous  cent  afpeffcs  dif- 
fîérens ,  le$  divers  fupplices  de  l'enfer.  On  invite  un  Grand 
Bonze,  qui  vient  accompagné  de  toute  fa  fuite  de  Mi- 
niftres  inférieurs.  Les  prierçs  Se  les  feflins  durent  fept 
jours.  Un  des  foins  les  plus  importans  qui  occupent 
l'afTemblée  pendant  ces  fept  jours ,  eft  celui  de  préparer 
8c  de  confacrer  1^  tréfors  pour  l'autre  monde*  Voici  la 
manière  dont  on  procède  à  cette  myftéfieufe  opération* 
On  conunence  par  conftruire  un  petit  édifice ,  en  papier 
peint  &  doré.  Cet  ouvrage  eft  exécucé  félon  toutes  les 
règles  de  l'architedive  Chinoifè ,  &  il  n'y  manque  atf» 
cun  des  uftenfîles ,  ameublemens ,  commodités  qui  ie 
trouvent  dans  une  grande  &  riche  maifon*  On  remplit 
ce  fe6t  palais  d'un  grand  nombre  de  boîtes  peintes  àc 
vernifTées;  c'eft  dans  ce$  bokes  que  font  dépoiés  kslin-^ 
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— ■  gots  d'or  &  d'argent ,  c'eft-à-dire ,  des  morceaux  de  pa- 
tu'r^^L  ^ollns  P^^^  ^^^^*  ^^^  centaine  de  ces  petites  caifles  font  def- 
&  charUtanifnu  tinées  à  tédimer  Tame  du  défunt  ou  de  la  défunte,  des 
des  Bonies.  fuppUces  auxquels  l'impitoyable  Roi  des  enfers  condamne 
ceux  qui  n'ont  point  de  tréfors  à  lui  offirir.  Une  ving- 
taine de  ces  boites  eft  auffi  mife  en  féferve  pour  gagner 
les  gens  du  tribunal  de  ce  terrible  Dieu  des  Ombres.  La 
maifon,  its  ameublemens,  les  richefles  qu'elle  renferme  ^ 
ont  auflî  leur  but  d'utilité  :  tout  cela  fert  à  fè  loger  dans 
l'autre  monde ,  à  s'y  former  un  établiflement  par  l'acqui- 
{îtion  de  quelque  charge  importante.  Toutes  les  richefles^ 
dépofëes  dans  ces  petites  caifles ,  font  miles  fous  la  garde 
d'un  cadenas  de  papier.  On  ferme  enfuite  le  petit  palais ^ 
ic  Ton  en  conferve  foigneufement  la  clef  Lorfque  la 
perfonne  qui  a  fourni  toutes  les  fommes  néceflaires  pour 
la  conftrudion  de  cet  édifice ,  vient  à  mourir ,  on  brûle 
le  tout  en  cérémonie  ;  avec  la  clef  de  la  maifon  ,  on 
brûle  aufli  celles  des  petits  coflres  ,  afin  que  l'ame  puifle 
en  retirer  tous  ces  tréfors,  qui  ne  font  plus  alors  de 
fimple  papier ,  mais  qui  fe  trouvent  changés  en  lingots 
folides  d'or  &  d'argent. 

U  n'eft  point  de  jour,  de  temps  marqués  pour  ces 
fêtçs  ;  leur  célébration  dépend  de  la  volonté  de  ceux  & 
celles  qui  invitent  les  Bonzes  ;  ils  fe  rendent  dans  toutes 
les  maifons  où  on  les  appelle ,  &  en  auffi  grand  nom- 
bre qu'on  le  défire.  M^  on  ne  les  fatisfait  point  avec 
la  fimple  monnoie  de  papier  doré. 

Les  hommes ,  réunis  par  certains  genres  de.  dévotion , 
tiennent  aulfi  des  afiTemblées  particulières.  Les  plus  con« 
nues  de  ces  çipeces  de  confréries^  font  celles  de$  Jeûneurs , 

Tchang'tchai  ; 
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Tchat^tchai  ;  elles  font  préfidées  par  un  Supërieur ,  qui 
raflemble  ordinairement  fous  lui  un  grand  nombre  de  ^^rtagtieUSeae^ 
difciples  qu'on  nomme  Tdu-tL  Cpux-ci  donnent  à  leur  &  ckariatamjhu 
Maître  le  nom  de  Sfeè-fou^  qui  (îgnifie  Doâeur-Pere.  11  ne  <^^  Bonifu 
Élut  qu'un  peu  dlnduftrie  6c  avoir  quelque  réputation  de 
fcience  ou  de  piété ,  pour  parvenir  à  cette  charge.  A-t-on- 
le  talent  d'expliquer  un  manufcrit  indéchiffrable,  qu'on, 
aura  confervé  dans  une  famille  depuis  quelques  généra- 
tions; a-t-on  le  fecret  de  quelques  prières  myftérieufès,- 
par  le  moyen  defquelles  on  puifle  produire  des  effets  qui 
aient  l'apparence  de  prodige  ?  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  être  élevé  à  la  dignité  de  Sfeèfou ,  &  fe  voir  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  difciples.  Lorfque  le  Chef  de  ces 
Jeûneurs  doit  tenir  fon  aflèmblée  ,  tous  les  élevés  font 
avertis  de  s'y  rendre ,  &  aucun  d'eux  n'ofefoit  y  man- 
quer. Le  fiége   du  Supérieur  eft  placé  dans  le  fond  de; 
la  falle  :  tous  les  confrères,  en  entrant,  feprofternenH 
à  fes  pieds ,  &  vont  fe  ranger  enfuite  à  droite  &  à  gauche 
fur  4iux  lignes.  Lorfque  l'aflembléê  eft  complette ,  on  ré- 
cite les  prières  fecretes  qui  font  particulières  à  chacune 
de  ces  Confréries,  &  l'on  finit  par  fe  mettre  à  table.  Ces 
Jeûneurs  de  la  Chine  ne  font  point ,  comme  on  pourroic 
l'entendre  en  Europe,  des  gens  voués  à.  l'abftinence  pro- 
longée de  toute  nourriture.  Leur  jeûne  feiréduit  à  s'inter- 
dire, pendant  toute  la  vie,  l'ufage  de  la  viande,  du  poif^ 
ibn ,  du  vin  ,  des  oignons  ,  de  l'ail ,  &  de  tous  les  ali- 
mens  qui  échauffent  ;  mais  ils  fe  réfervent  la  liberté  de 
manger  autant  qu'ils  veulent  &  à  toutes  les  heures  du 
joun  On  fent  que  ces   fortes  de  privations  ne  doivent 
point  être  fort  pénibles  à  la  Chine ,  oii  le  peuple ,  en 
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grande  partie ,  eft  accoutumé  à  ne  vivre  que  d*herbes  & 

9anagt4kiaStae  j^  ^\^  ^y  ^^fte ,  Cette  profeffion  de  Jeûneur  eft  lucrative 

&  charL^lîZl^  P^"^  ^^  Chef;  tous  les  difciples ,  lorfqu'ils  s'aflemblent , 

desBomfu.         doivent  un  tribut  au  DoSeur-Pere^  &  toutes  ces  fommes 

réunies,  lui  forment,  chaque   année,  un   revenu  afiez 

cpnfidérable. 

Les  pèlerinages ,  &  lés  lieux  qqi  les  déterminent ,  ne 
manquent  point  à  la  Chine.  Sur  certaines  montagnes^ 
dans  chaque  Province,  s'élèvent  des  temples  plus  ou  moins 
révérés ,  où  la  fuperftition  attire  une  foule  de  dévots  qui 
$*y  rendent  de  fort  loin.  Ce  n'eft  qu'en  fe  traînant  pieu- 
fement  fur  leurs  genoux  que  les  Pèlerins  graviflent  fur 
ces  faintes  montagnes.  Ceux  à  qui  1  âge ,  des  infirmités 
ou  des  affaires  ne  permettent  pas  de  s'afTocier  à  ces  fer- 
ventes caravanes ,  chargent  au  moins  quelques-uns  de 
leurs  amis  de  leur  rapporter  une  grande  feuille  imprimée, 
marquée  par  les  Bonzes  à  un  coin  particulier.  Le  centre 
4e  cette  feuille  eft  occupé  par  Timage  de  Fo.  Sur  les  vê- 
temens  du  Dieu,  &  tout  autour  de  fa  repréfentation,  font 
tracés  une  multitude  de  petits  cercles  j  dont  voici  Tufage. 
Les  dévots  &c  les  dévotes  au  Dieu  Fo  portent  pendu  au 
cou  ou  autour  du  bras  une  efpece  de  chapelet ,  compofé  de 
cent  grains  médiocres ,  divifés  par  huit  plus  gros  ;  un  grain 
majeur ,  de  la  forme  d'une  petite  calebaflfe ,  orne  la  tête 
du  chapelet.  C'eft  en  roulant  ces  grains  entre  leurs  doigts 
qu'ils  prononcent  les  paroles  myftérieufes  Q-mi-to  Fo  !  6c 
chacune  de  ces  invocations  eft  accompagnée  d'une  génu-- 
flexion.  Lorfqu'ils  ont  complété  le  nombre  de  cent,  égal 
k  celui  des  grairi5 ,  ils  marquent  d'un  trait  rouge ,  fur  la 
feuille  timbrée  des  J^onzes.,  un. des  cercles  qui  environ- 
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lient  la  figure  de  Fo.  Cette  feuille  devient  le.  regîfhre  dé-  ■  ■ 

pofîtaîre  des  prières  faites  pendant  la  vie.  Pour  en  conf-  Partage  iUia  Seat 
taxer  Tauthenticité  ,  les  Bonzes  font  appelés  de  temps  l^i^K^aL 
en  temps  dans  les  maifons  ;  ils  vérifient  le  nombre  des  iu  Bolides. 
cercles  marqués  du  trait  rouge,  £c  fcellent  la  feuille.  On 
porte  avec  pompe  aux  funérailles  cette  précieufe  pan- 
carte ,  dépofée  dans  un  coiBfret  fermé  d'un  fceau  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  hou-bi ,  ou  pafle-port  pour  l'autre  monde; 
Il  en  coûte  quelque  argent  pour  obtenir  que  toutes  ces^ 
formalités  foient  remplies  ;  mais  on  n  eft  pas  tenté  de  cal- 
culer la  dépenfe ,  quand  il  s'agit  d'affurer  le  fuccès  de  ce 
dangereux  voyage. 

D'après  l'intérêt  que  les  Bonzes  ont  de  captiver  l'efprit 
&  la  confiance  des  crédules  Chinois ,  on  fent  combien 
ils  doivent  être  oppofës  aux  progrès  de  la  Religion  Chcé* 
tienne,  &  quel  efprit  de  perfécution  doit  les  animer 
contre  les  Miffionnaires  Européens.  Pour  les  rendre 
odieux ,  il  n'efl  point  de  calomnies ,  d'imputations  ab-> 
furdes  qu'ils  ne  fe  permettent.  Tantôt  ils  difent  que  ces 
étrangers  ne  fe  font  introduits  à  la  Chine  que  dans  le 
defléin  de  l'envahir  ;  que  la  doftrine  nouvelle  qu'ils  an- 
noncent efl  un  moyen  adroit  dont  ils  fe  fervent  pour  fe 
procurer  des  partifans  nombreux ,  &  afïez  dévoués  pour 
féconder  leurs  efforts  ,  lorfque  des  flottes  âc  des  troupes 
Européennes  fe  préfenteront  pour  l'invafîon ;  tantôt,  qu'ils 
ne  perfuadent  leurs  dogmes  qu'à  l'aide  du  fortilége;  qu'ils 
ne  s'attachent  des  difciples  qu'en  leur  prodiguant  l'or  6c 
l'argent  dont  ils  ne  manquent  point ,  parce  qu'ils  ont^ 
le  fecret  d'imiter  &  de  contrefaire  ces  métaux.  Us  affu- 
rent  aux  uns  que  ces  Miflionnaires  arrachent  les  yeux  à 
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leurs  profélytes ,  pour  en  faire  les  lunettes  dont  ils  (é 

Partage dt la Se0e  {ç^Q^t  pour  obfcrver  les  aftrcs  j  aux  autres,  qu'Us  ne 
tfhar^S^  font  venus  à  la  Chine  que  pour  faire  des  recrues  d'ames,. 
JsBim^l  ""  dont  il  y  a  difette  en  Europe  ;  qu'on  ne  peut  plus  leue 
échapper  dès  qu'on  a  embraffé  leur  dodrine,  &  que  paE 
là  force  de  certains  enchantemens ,  ils  contraignent  toutes 
ces  pauvres  âmes  à  paflèr  en  Europe.  Voye^ ,  leur  difent- 
ils,  les  Aranges  malheurs  auxquels  l'imprudence  vous  ex- 
vfjè  !  Si  ces  imputations  extravagantes  font  quelque  ira^ 
preffion  fur'ia  populace,  elles  n'en  imposent  point  aœc 
Lettrés  &  aux  honnêtes  gens  :  elles  ne  font  qu'aj,outer  aa 
mépris  qu'ils  avoient  déjà  pour  les  Bonzes. 


CHAPITRE     VL 

Autres  Juperfiuions  Chinoifis^ 

————■■  Lj  E  peu  de  connoiiïance  de  la  Phyfîque  &  des  effets 
Autres fuperfii.  ^^  j^  Nature  peut  produire,  concourt  ^  entretenir  1» 
cfréduUté  ruperilitieufè  des  Chinois ,  de  facilite  beaucoup 
Fart  des  impofEeurs.  Les  demi-Savans,  les  femmes,  de 
prefque  toutes  les  perfonnes  du  peuple  ne  font  témoins 
d'aucun  accident  imprévu  ou  extraordinaire  »  {ans  l'attri* 
buer  à  l'influence  cachée  dé  quelque  mauvais  Génie.  Ce 
Génie ,  chacun  îe  crée  dans  le  délire  de  Ton  imagina- 
don;  l'un  le  place  dans  telle  idole,  l'autre  dans  un  vieux 
thêne  ;  celui-^ci,  dans  quelque  haute  montagne;  celui-là,^ 
dans  le  corps  d'un  énorme  dragon  qui  habite  au  fond  des 
mers  :  il  n'eft  point  de  facrifîces  ,  de  cérémonies  bizarres 
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qu^on    n'invente   pour    appaifer  ce  démon  malveillant.      i  «^ 

Quelques-uns  confticuent  cette  puiflance  ennemie  d'une  lucres  fupcrfti- 
autre  manière  :  c  eft,  félon  eux  ,  Tame  ou  plutôt  la  fubf-  ''"^  ^'^'^'^''^ 
tance  épurée  &  en  quelque  forte  aérienne  .d  une  bête  ; 
d'un  renard,  par  exemple,  d'un  chat,  d'un  fînge,  dune 
tortue ,  d'une  grenouille.  Ils  afTurent  que  ces  animaux , 
après  avoir  vécu  long- temps  ,  ont  la.  faculté  de  fe  dé- 
pouiller ainfii  des  parties  terreftres  &  groffieres  qui  les  cpm- 
pofoient  ;  ils  deviennent  eflences  pures,  &  c'eft  alors 
qu'ils  fe  plaifent  à  tourmenter  les  hommes  &  les  femmes  ^ 
à  déconcerter  leurs  projets  ,  à  les  gratifier  de  fièvres ,  de 
catarres ,  de  pleuréfîes  ,  &c.  >  auffi  ,  lorfqu'ils  tombent 
malades,  ne  connoifTent-ils  point  d'autres  Médecins  que 
les  Tathjpé'y  eux  feuls  font  appelés,  &  bientôt  toute  la 
maifon  retentit  du  tintamarre  âfFreux  que  font  ces  Prê- 
tres pour  cha0er  ces  Sylphes  perfécuteurs. 

Trois  autres  pratiques  fuperftitieufes  égarent  encore  v 

bien  des  têtes  Chinoifes.  La  première  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Souan-ming ,  fupputer  fa  dejtinee.  Toutes  les  villes^ 
de  fe  Chine  font  remplies  de  tireurs  d'horofcopes  :  ce  font 
ordinairement  des  aveugles  qui  jouent  d'une  efpece  de 
tuorbe ,  &  qui  vont  de  malfons  en  maifons  s'ofifrir  à  dire 
la  bonne  aventure  pour  quelques  légères  pièces  de  mon- 
noie.  Leur  fcientifique  jargon  n'eft  que  trop  propre  à  fé- 
duire  les  fimples;  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  Tabon* 
dance  d'indu£bions  qu'ils  tirent  de  l'état  combiné  de  cer- 
tains aftres  ,  ni  tout  ce  qu'ils  débitent  fur  l'année  ,  le 
mois,  le  jour,  l'heure  de  la  naiflance-  Ils  prédifent  quel- 
quefois les  malheurs  généraux  dont  on  eft  menacé  ;  plus 
fouvent  ils  annoncent  des  honneurs  >  de  grande  profits  dans 
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■'  —  le  commerce ,   des  fuccès  brillans  dans  la  carrière  Aes 

•^*oii^T^'  études;  ils  indiquent  les  caufes  des  maladies,  qu*ils  at- 
tribuent prefque  toujours  à  quelque  Divinité  ofiènfée.  Ijqs 
remèdes  qu'ils  prefcrivent  &  dont  ils  garanriflent  la 
prompte  efficacité ,  font  d'appaifer  tel  mauvais  Génie  par 
des  facriiîces ,  de  recourir  aux  prières  de  certain  Bonze* 
Si ,  par  un  effet  du  hafard ,  leur  prédiction  fe  vérifie  , 
le  préjugé  en  leur  faveur  s'accrédite  ;  fi  elle  eft  démentie 
par  l'événement ,  Tart  n'en  foufïre  pas  ;  on  fe  contente 
de  dire  ,  cet  homme  ne  favou  pas  f on  métier. 

La  féconde  pratique  fuperftitieufe  efV  de  confulter  les 
^  forts ,  Pacoua  ou  Ta-coua.  On  peut  le  faire  de  plu(ieur$ 
manières.  La  plus  commune  efl  de  fe  préfenter  devant 
une  idole ,  d'y  brûler  quelques  parfums ,  &  de  battre  plu- 
fîeurs  fois  la  terre  du  front.  Sur  Tautel  qui  porte  Tidole 
fe  trouve  toujours  une  efpece  de  cornet ,  tout  rempli 
de  petits  bâtons  plats  ,  longs  d'un  demi*pied,  fur  lefquels 
font  tracés  difFérens  caractères  inintelligibles.  Chacune  . 
de  ces  fiches  recelé  un  oracle.  Après  les  proflernemens 
&  tQutes  les  cérémonies  préliminaires,  le  confultant  fait 
tomber  au  hafard  un  de  ces  petits  bâtons ,  dont  il  fe  fait 
expliquer  Tinfcription  par  le  Bonze  qui  l'accompagne. 
Au  défaut  de  celui-ci,  on  a  recours ,  pour  trouver  le 
mot  de  l'énigme  y  à  une  pancarte  affichée  au  mur  de 
l'Oratoire.  Cette  confultation  du  fort  efl  très-fréquente 
à  la  Chine  ;  bien  des  gens  n'ont  garde  de  Tomcttre  lorf* 
qu'il  s*agit  d'entreprendre  un  voyage ,  de  vendre  ou  d'ar 
cheter ,  de  commencer  un  procès ,  de  contraâer  un  ma* 
riage  :  ils  croiroient  manquer  de  prudence  en  ne  cher- 
chant pas  à  s'éclairer  fur  l'avenir. 
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Le  Fong^koui  eft  un  autre  préjugé  Chinois ,  l'un  des 


plus  extravagans  peut-être  dont  foit  capable  lefprit  hu-  ,     Z.  V^ 

main*  Ils  entendent  par  ce  mot,  qui  fîgnifie  vent  ôc  eauy 

Theureuie  ou  funefte  fituation  d'une  naaifon ,  d'une  fé- 

pulture  ,  &  de  tout  édifice  quelconque.  Si ,  à  côté  de 

la  maifon  d'un  Chinois ,  un  voifin  imprudent  en  conf- 

truit  une  autre  qui  ne  foit  pas   dans  le  même  plan  ;  fi 

l'angle  que  forme  fa  couverture  eft  tellement  dirigé  qu'il 

prenne  en  flanc  le  mur  ou  le  toit  de  la  maifon  ancienne  « 

c'en  eft  afTez  pour  croire  que  tout  eft  perdu;  la  terreuc 

faifit  le  propriétaire  de   l'ancien  logis  ;  lui  &:  toute  ùl 

poftérité  feront  fans  cefle  en  butte  à  l'influence  fîniftre  de 

ce  malheureux  angle.  L'éredion   du  nouveau   bâtiment 

devient  l'époque  d'une  haine  implacable  entre  les  deux 

familles ,  &  fournit  fouvent  la  matière  d'un  procès  dont 

on  occupe  les  premiers  Tribunaux.  Lorfque  les  plaintes 

judiciaires  n'ont  aucun  fuccès,   il  ne  refte   qu'une   ref- 

fource  au  propriétaire  vexé  ;  c'eft  de  faire  élever  ,  fur  le 

milieu  de  fon  toit ,  un  énorme  monftre  ou   dragon  en 

terre  cuite  ;     ce  monftre  jette  un  regard   terrible  fur 

l'angle  funefte  ,  &  ouvre  une  gueule  effroyable  conmie 

pour  engloutir  ce  fîniftre  Fong-choui  :  alors  on  fe  trouve 

un  peu  plus  en  sûreté. 

C'eft  le  parti  que  prit  le  Gouverneur  de  Kien-tchmg^ 
pour  Ce  garantir  de  l'églife  des  Jéfuites  ,  qui ,  bâtie  fut 
une  hauteur,  dominoit  fon  palais.  Il  ne  £e  raftiira  pas 
même  entièrement  fur  les  bons  ofEces  qu'il  attendoit  de 
ce  dragon  préfervateur  :  il  eut  encore  la  fage  précaution 
de  tourner  un  peu  de  biais  fès  principaux  appartemens , 
&  de  faire  ilever,  à  deux  cents  pas  de  l'églife,  une 
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■■'■  — -  efpece  de  corps  de  logis  ou  de  large  façade  ,  haute  de 

Autres  fuperfii-  trois  étages ,  pQur  rompre  encore  mieux  les  influences 

tions  Chinoifa.  ^^  TUiv-tchu-tang  {de  Véglife  du  Seigneur  du  Ciel).  Il  ar- 
riva malheureufement  que  la  niort  du  fuccefleur  de  ce 
Gouverneur  fut  attribuée  à  cette  même  façade  :  ce  Man- 
darin ,  attaqué  d'une  grofle  fluxion  fur  la  poitrine  ^  cra- 
choit  des  flegmes  fort  blancs  ;  on  ne  douta  point  qu'ils 
ne  fuflent  caufés  par  ce  corps  de  logis ,  dont  les  mu- 
railles étoient  très  -  blanches.  On  les  barbouilla  fur  le 
champ  de  noir  ,  dans  Tefpérance  qu  elles  produiroîent 
un  eflTet  contraire.  Mais  le  Mandarin  mourut  ^  &:  Ton 
conclut  que  cette  utile  précaution  avoit  été  employée 
trop  tard. 

On  ne  finiroit  point  fi  Ton  vouloit  rapporter  toutes 
les  idées  fuperftitieufes  des  Chinois  fur  ce  qui  concerne 
la  fituation  plus  ou  moins  heureufe  des  maifons  ,  fur 
Tafpeél  qu'on  doit  donner  aux  portes ,  fur  le  jour  &  la 
manière  dont  on  doit  conftruire  le  fourneau  où  l'on  cuit 
le  riz.  Mais  où  ils  apportent  le  plus  de  foins  pour  s'aifu- 
rer  un  favorable  Fong<houi ,  c'efl .  dans  le  choix  du  ter- 
rein  &  de  la  pofition  des  fépultures.  Des  charlatans  n'ont 
point  d'autre  profeiSon  que  celle  de  défigoer  les  mon- 
tagnes ,  les  collines ,  &  les  autres  lieux  d'un  favorable 
a(pe£l  pour  ces  fortes  de  monumens  ;  &  lorfqu'un  Chi- 
nois eft  perfuadé  de  la  juftefTe  de  cette  indication^  il 
n'eft  point  de  fommes  qu'il  ne  facrifie  pour  obtenir  la 
propriété  de  ce  fortuné  terrein.  La  plupart  des  Chinois 
font  convaincus  que  toutes  les  profpérités  &  toutes  les 
infortunes  de  la  vie  dépendent  du  Fong-ckouL  Si  tels 
U  tels  ont  plus  d'e{prit  &  de  talens ,  s'ils  font  élevés 
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de  bonne  heure  au  grade  de  Docteur ,  s'ils  parviennent 
à  des  Mandarinats  diftingués ,  s'ils  ont  plus  d'enfans  ,  ^if^^cunZ* 
s'ils  font  fujets  à  moins  de  maladies  graves  ^  fi  y  dans  la 
carrière  du  commerce  >  toutes  leurs  (péculations  réuififlent, 
ce  n'eft  point ,  félon  eux ,  à  leur  intelligence ,  à  leur  zOd^ 
vite ,  à  leur  probité  qu'ils  en  font  redevables ,  mais  unique- 
ment à  un  heureux  Pong<houi  ;  c'eft  que  leurs  maifons  de 
les  fëpultures  de  leurs  ancêtres  font  favorablement  iituées. 


CHAPITREVIL 

Juifs  établis  à  la  Chine. 
lA  découverte  d'une  Synagogue,  dans  un  Empire  auffi 


reculé ,  eft  trop  intéreflante  pour  que  nous  omettions  d'en  ''"'/'  ^^"^^^  ^  ^ 

parler.  Cette  colonie  Juive  parut  à  la  Chine  fous  la  dy- 
na(tie  des  Hatiy  qui  commencèrent  à  régner  l'an  106 

avant  J.  C.  Elle  eft  aujourd'hui  réduite  à  un  petit  nom-. 

bre  de  familles ,  &  elle  n'a  d'établiflement  qu'à  Cai-fong^ 

capitale  de  la  Province  de  H(hnan.  C'eft  au  P.  Go[ani^ 

Jéfuite,  que  nous  devons  la  première  connoiflànCe  de  ces 

Juife  Chinais  :  nous  ^lons  l'entendre  Êdre  lui-même  Thif*- 

ix>ire  de  fa  découverte. 

>»  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qu'on  appelle  ici  Tia<h 

kinrkiaoy  il  y  a  deux  ans  que- j'allai  lès  voir,  dans  là 

penfée  que  c'étoietir  des  Juifs',  &  dans  la  v^e  d'y  cher* 

cher  l' Andfin .  TefUment.  JMais.ix>nime  je. n'ai  aucune 

connoifTance  de  la  Langue. Hébraïque,  &L  que  je  trouvai, 

de  grandes  difficultés,  j'abandonnai  cette entreprife,  daji» 

Hhhh 


Digitized  by 


Google 


^lo    DESCRIPTION     GÉNÉRALE 

=  la  crainte  de  n*y  pas  réuffir.  Néanmoins,  depuis  que  vous 
ri'  <j  a  j^»^yç2  marqué  que  je  vous  ferois  plaiiîr  de  m'informer 
i  de  ce^.  gens -là,  je  lai  feic  avec  tout  le  foin  ôC  toute 

TexaAitude  dont  je  fois  capable.  , 

w  Je  leur  fis  d  abord  amitié;  ils  y  réppudirent,,  ÔC  ils  eurent 
l'honnêteté  de  me  venir  voir.  Je  leur  rendis  leur  vifite  dans 
leur  Lipaï-fou.^  ceft- à-dire^  leur  Synagogue  ^  Ofii  ils  étoient 
tous  aflemblé^,  &;  où  j'eus  avec  eux  de  lotngs  entretiens.  Je 
vis  leurs  Infcriptions,  dont  les  unes  font  en  Chinois  &  les 
autres  en  leur  Langue,  lis  me  montrèrent  leurs  Kifiv{^) 
»  ou  Livres  de  Religion  ,  &  me  laiflerent  entrer  jufque 
dans  le  lieu  le  plus  fecret  de  leur  Synagogue*,  où  il  ne 
leur  eft  pas  permis  à  eux-mêmes  d'entrer.  C  eft  un  endroit 
réfervé  à  leur  Cham-kiao ,  c'eft- à-dire ,  au  Chef  de  la 
Synagogue ,  qui  n  y  entre  jamais  qu  avec  un  profond 
refpeft. 

M  II  y  avoit  fiir  des  tables  treize  tabettiacles  ^  dont 
chacun  étoit  environné  dç  petits  rideaux.  Le  facré  Kiai 
lie  Moïfe  {c'^ft  le  Petitatewque)  étoit  renfermé  en  chacun 
de  ces  tabernacles  »  dont  dou^ç  repréfentoient  les  douze 
ftibus  dlfraëj  j^  &ie  treizième^  M<xïfe-  C»  Livres  étoient 
décrie*  fiir  4e  k>n^, parchemins,  &  pUé$  fur  des  rouleaux. 
J'obtlw  d»  Chefdie  la  Synagogue  qu'on  tirât  les  rideaux 
d'un  de  ces  tabernacles,  &:  qu'on. dépliât  un  de  ces  parr 
^h.emips,  <5e  qu'on. fit.  Il  me  parut  être  écrit  d'une  écri- 
ciire  très-!>0t<îe>.4^  tr^-jdiftinâte*  U»  de  c^  Livres  fut 
hi^r«uf&ine|;it  J&vyé  dç  1^  grande,  inondation  du  fleuve 


'(*)  Nôuseonfkrvons'fonfiôgrapte  des  mots  Chinois  du  P.  Go[anî  ^  qui  n*cft 
tt  toujours  b  oittte  que  celle  des  noaTcauz  MlfConoalxcs»   • 
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Hoang-ho ,  qui  fubmexgea  la  ville  de  Caï-fong^fou ,  capitale   ■  — - 

de  cette  Province.  Comme  les  lettres  de  ce  Livre  ont  été  •^'"^^  ^^""^/'^  ^  ^ 
mouillées ,  &  qu  elles  font  prefque  à  denli-efiacées  ,  ces 
Juifs  ont   eu  foin  d*en  faire  faire  douze  copies,  qu'ils 
gardent  foigneufem^nt  dans  les  douze  tabernacles  dont  jd 
viens  de  parler. 

V  On  voit  encore  «n  deux  autres  endroits  de  cette  Sf-\ 
nagogue»  plufîeurs  anciens  coffires  oh  ils  confervent  avec 
foin  un  grand  nombre  de  petits  Livres,  dansjefquels  il% 
ont  divifé  le  Pentateuque  de  Moïfe ,  qulls  appellent  Ta^ 
kifUy  &  les  autres  Livres  de  leur  Loi.  Ils  fe  fervent  de 
ces  Livres  pour  prier  ;  ils  m'en  montrèrent  quelques* 
uns  qui  me  parurent  être  écrits  en  H^eu  ;  les  uns  étoient 
neufs  &  les  autres  vieux ,  &  à  demi^-déchirés.  Tous  ces 
Livres  font  confervés  avec  plus  de  foin  que  s'ils  étoienc 
d*or  ou  d'argent. 

w  II  y  a,  au  milieu  de  leur  Synagogue,  une  chaire 
magnifique  6c  fort  élevée ,  avec  un  beaa  couffin  brodé. 
C'eft  la  chaire  de  Moïfe ,  dans  laquelle  les  Samedis  (ce 
font  leurs  Dimanches  ) ,  &  les  jours  les  plus  folennels,  ils 
mettent  le  Livre  du  Pentateuque  fie"  en  font  la  leâure* 
On  y  voit  aullî  un  f^anjid-pai  »  ou  un  tableau  où  eft 
écrit  le  nom  de  l'Empereur  ;  mais  il  ny  a  ni  ftatues  ni 
images.  Leur  Synagogue  fegarde  l'Ocddent,  2c  quand 
ils  prient  Dieu ,  ils  fe  tournent  de  ce  coté-là  ,  &  l'ado- 
rent fous  le  nom  de  Tien ,  de  Cham-Tkny  de  Cham-ti^ 
de  Teao-vanrvoe-tché y  c'eft-à-dire  ^  de  Créateur  de  toutes 
chofes  ;  &  enfin  de  Vauryoe-tchurtcai ,  c'eft-à-dîre  ,  de  Gon- 
vemeur  de  l^  Univers.  Us  me  diœnc  qu'ik  avoient  pris  ces 
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■i*  noms  des  Livres  Chinois  >  &  qu'ils  s*en  fervoient  pour 
^""'^'tfdn!  ""^  exprimer  TEtre  fupreme  &  ta  première  caufe. 

»  En  fortant  de  la  Synagogue ,  on  trouve  une  falle  que 
l'eus  la  curiofité  de  voir;  je  ny  remarquai  quun  grand 
nombre  de  caflblettes.  Ils  mè  dirent  que  c*étoit  le  lieu 
cil  ils  honoroient  leurs  Chzm-gifis  y  ou  les  Grands  Hommes 
de  leur  Loi.  La  plus  grande  de  ces  cafTolettes  ^  qui  efl: 
pour  le  Patriarche  Abraham  ^  le  Chef  de  leur  Loi ,  eft 
au  milieu  de  cette  falle.  Après  celle-là,  font  celles  d'Ifaac, 
de  Jacob  &  de  fes  douze  enfans ,  qu'ils  appellent  Ckel- 
cum-paije ,  les  douze  lignées  ou  les  douze  tribus  dlfraël  r 
enfuite  font  celles  de  Moïfe  ^  d'Aaron ,  de  Jofué ,  d'Ef- 
dras^  de  de  plufieurs  autres  perfonnes  illuftres^  foit 
hommes,  foit  femmes. 

>3  Quand  nous  fortîmes  de  ce  lieu-là ,  on  nous  eon- 
duifît  en  la  falle  des  hôtes  pour  nous  entretenir.  Comme  les 
titres  des  Livres  de  l'Ancien  Teftament  étoient  écrits  en 
Hébreu  à  la  fin  de  ma  Bible,  je  les  montrai  au  Cham-kioa 
ou  Chef  de  la  Synagogue  :  il  les  lut  quoiqu'ils  fuflènt  aflèz 
mal  écrits ,  Se  il  me  dit  que  c'étoient  les  noms  de  leur 
Chîn-kîm  ou  du  Pentateuque.  Alors  prenant  ma  Bible ^  £c 
le  Chanv-kiao  fon  Berefitk  {  c'eft  ainfî  qif  ils  nomment  le 
Livre  de  la  Genefe) ,  nous  confrontâmes  les  de(cendans 
d'Adam  jufqu'à  Noé ,  avec  l'âge  d'un  chacun  y  &  nous 
trouvâmes  entre  Tun  &  l'autre  une  parfaite  conformité. 
Nous  parcourûmes  enfuite  en  abrégé  les  nomis  &:  la  chro- 
nologie de  la  Genefe ,  de  l'Exode  y  du  Lévitique ,  des 
Nombres  &  du  Deutéronome ,  ce  qui  compofe  le  Pen- 
tateuque   de  Moïfe.  Le  Chef  de  la  Synagogue  me  dit 
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qu'ils  appeloient  ces  cinq  Livres  Bcrejhh,  Vttleftmoth  ^  isSSSSSSSSSSl 
Vaiicra ,  VaitdjabUr  &HairfeWi/«,  &qulIsIes^divifoient  ^"^f"  ^^^  ^  ^ 
en  cinquante-trois  volumes;  favoir,  la  Genefè  en  douze, 
volumes ,  TExpde  en  onspe.,  &  les  trois  Livres  fuivans. 
en  dix  volumes  chacun ,  qu'ils  appellent  Kuttu  Ils  m'en 
ouvrirent  quelques-uns,  &  me  les.préienterent  à  lire; 
mais.  9e  faci^nt  pas  rHéb;:eu ,  comme  j'ai  déjà  dit>  cela 
fut  inutile. 

w  Ij^  ayant  interrog.es  fur  les  titres  des  auprès  Livres 
de  la  Bible ,  le  Chef  de  la  Synagogue  me  répondit  en 
général  qu'ils  en  avoicnt  quelques-uns ,  mais  que  les  autres 
leur  manquoient,  &  qu'il  y  en  avoit  qu'ils,  ne  connoif- 
foient  pas.  Quelques  -  uns  des  affiftans  m'ajoutèrent  qu'il 
?ëtoit  perdu  quelques  Livres  dans  ^inondation  du  Hoang-- 
ko ,  dont  j'ai  parlé.  Pour  compter  sûrement  fur  ce  que 
je  viens  de  rapporter ,  il  ièroit  néceffaire  de  favoir  la 
Langue  Hébraïque ,  car  fans  cela  on  ne  pourra  s'ailurer 
de  rien. 

»  Ce  qui  me  furprend  davantage ,  c'eft  que  leurs  an- 
ciens Rabbins  aient  mêlé  plusieurs  contes  ridicules  avec  les 
véritables  faits  de  l'Ecriture  »  &  cela  jufque  dans  les  cinq 
Livres  de  Moïfe.  Us  me  dirent  à  ce  fujet  de  fi  gsandes  extra- 
vagances ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  d'en  rire  ;  ce  qui  me  '^ 
fit  fôupçonner  que  ces  Juifs  pourroient  bien  être  des  Tal- 
mudiftes^  qui  corrompent  le  fens  de  la  Bible.  Un^  a  qu'un 
homme  habile  dans  TEcriture  &  dans  laLangue  Hébraïque^ 
qui  puifle  démêler  ce  qui  en  e(L 

»3  Ce  qui  me  confirme  dans  le  foupçon  que  j'ai  formé» 
c'efi:  que  ces  Juifs  m'ajoutèrent  que  fous  la  dynaflie  à^% 
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■  Ming  (^) ,  le  P.  B-lo^tt  (  le  P.  Rodtiguez  de  Figu^tedo)  ^ 

Juifs  étahiis  hu  ^  f^u5  la  dynaftie  régnante ,  le  P.  Ngen-li-kt  (le  P.  Cferé- 
"'*  tien  Enriquez)  allèrent  plufîeurs  fois  à  leur  Synagogue 
pour  traiter  avec  eu5c  ;  mais  comme  ceà  déuK  favans 
hommes  né  fe  mirent  pas  en  peine  d'avoir  un  exemplaire 
de  leur  Bible ,  cela  me  fait  ctoire  qu'ils  la  trouvèrent 
corrompue  par  les  Talmudiftes ,  &  non  pas  pure  &  fin- 
cere  comme  elle  étoit  avant  la  nailTance  de  Jéftits-Cbriftv 

n  Ces  Juifs ,  qu'on  appelle  à  la  Chlrïè  Tktù-kin^ùao  ^ 
gardent  encore  plufieurs  cérémonies  de  TÂncien  Tefta- 
ment  ;  par  exemple ,  la  circonciiiôii  ^  qu'ils  diiènt  avoir 
commencé  au  Patriarche  Abraham ,  ce.qui  eft  vrai  ;  les 
Azimes ,  l'Agneau  pafcal ,  en  mémoire  &  en  aâdon  de 
grâces  de  la  fortie  d'Egypte  &  du  paflage  de  la  mer 
Rouge  à  pied  fec  y  le  Sabbat,  6c  d  autres  fêtes  de  Tan* 
cienne  Loi. 

«3  Tous  ces  Juifs  ne  compofent  aujourd'hui  que  fepc 
familles ,  dont  voici  les  noms:  Thao,^  Kin^  Che,  Cao, 
Theman ,  Li^  Se  NgaL  Ces  familles  s^allient  les  unes  aux 
autres ,  fans  fe  mêler  avec  les  Hoei-hoei ,  ou  les  Maho- 
métans ,  avec  lefquels  ils  n'ont  rien  de  commun  ,  foit 
pour  lès  Livi%s ,  foit  pour  les  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion ;  il  ii*y  a  pas  môrtie  fufqu'à  leurs  rAouftaches  qui  ne 
foient  tournées  d'une  autre  maiiiere. 

M  ils  n'ont  de  Synagogue  que  dans  la  capitale  de  la 
Province  de  Hc-nan.  Je  n'y  ai  point  vd  d'autel,  mais  feu- 
lement la  chaire  de  Moïfe,  afec  Uiie  calïblette ,  une  Ion- 

C*)  Les  Ming  commcnccrcnt  à  régner  en  15^8  »  &  perdirent  le  tronc  en  1^44* 
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^e  table  ^  &  de  grands  chandelier?,  sivec  des  chandelles  ..y.  ,       ■  sss 
de  fiiif.  L^»»r,  Synagogue  a  ^^uel(j^  "PP^^t^,  ^^^^   ^^^'^''^'  chî^'^  ^  ^^ 
églifes  d';^^rppe^  die  eft  parfagç^f.efj.jtrois  .n^^^  çd\e       •        ' 
.du  jcnilieu.  ç|]:^,ç|cçupép.par  l^^^lç,.ç|e5  g^  cMne 

de  Moïfe  &  le  tablçau  de  r-EcgyfWrewrj,  avec  îes.tabep^ 
xiacles  doWî  fai  parlée  ou  ils  gardçnt  ks  treiz^^  exem- 
plaires du  Pençatew^e  de  Moïl^.  Ces  .xabernacles,  fonf 
faits  en  n^a^jere  d'arche.,,&  cette.  nç£du  n^Uie»>û:.comn5Le 
le  chceur^^da.  la;3fnagQgpe;\le5  deuxautç^s  foptdeiUop^s 
à  prier  &  à  adorer  Pieu,  On  va  tput  «a^tous  de  la  Sy\ 

nagogue  par  le  dedans.  -  -^ .1 

w  Çoffioje  il  Y  a  eu; ^autrefois  y^§C  cju'il  y  a  eçcore  aif(- 
jjoprd^hui.parmi  ^^  de^ .  Bachejiprs  ôc  di?s  KUn-fens  ,  i^ui  ç^ 
up  degré  différent  de  ceûu  dç  B?ic;helier.,  je  pris.  Jj^  liberté 
de  leur  detnapder  s'ils  honorpient  Çoi^^cm  :  ils  me  répoiir 
dirent  qu'ils  Thonoroient  de  la  roeme  manière  que  les 
^autres  Lettrés  d^  la  Cljinc  1-hoporçpt  ^  &:  qu'ils  aififtoienç 
avec  eux.  auxr  cérémoniça  fql^noeilei.qui  fe  font  daflt^lcp 
jTalies  de  leurs,, Grands  HopinaiçS;;  %  p'ajpuiDecent  qu'au 
printemps .  &:  en  autpn^ne  i|s  rectdqiçint  à  leurs  ancêtres 
iés  honneurs  qjf  on  a  couflaœç.df  kur  rendre  à  Ja  Chine, 
dans  la  fajle  qw  eft  auprès,  fiç;  l*,.3yna^0jgue^  qvj'à  la 
.Yj^té  tils.  ue  .  leur  ,pj:^^toipi3«  ^^  des.  vi^i^de^,  de  co- 
xJbiQns ,  jnais  d'autres  ajûmfi.ux,  ^.  que  ^njr .  les  céréiponie? 
ordinaires  ils  Te  çojtw;emo^eQt/.4e  préfenter  des  porcer 
JL^es  pleines  de  n^eK^^  de>cpjj|(îwrftSy  ,ce  qu'ils  acçôm- 
|»gn<^ent  4e.p«fufla?i&4^  ou  proi7 

ternemens.  Je  leur. dffflj^ndai;^nçx>rjg  fi  d^ps  leurs  maifrn» 
PB  dans  la.  fai^e,  c^e  leurs  xçiop^^  iL^,  avoient  àts  tablettes 
pn.Çlîc^ne%  de  leurs, ;apc^tfes.  Ils  me  répondirent  qu'iU 
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"I  ■    ■     ne  fè  fervôient  ni  de  tablettes  ni  d'images,  mais  feule^ 

Juifs  é^iis  à  iïxTient  de  quelques  caffoiettes.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter leuts  Mandarins ,  pour  lefquels  fèuls  on  met  dans 
la  falle  des  ancêtres  une  tabfette  où  leur  nom  &  le  degré 
8e  leur  Mandarinat  font  marqués  a. 

Le  P.  Go[anî  ajoute  que  ces  Juifs ,  dans  leurs  infcrîp- 
tions ,  appellent  leur  Loi  la  Loi  dlfraël,  Yfelals-kiao  ; 
qiills  Idi  donnent  encore  les  noms  de  Kou-kiaoy  Loi  an- 
cienne ;  de  Tiert'kiao ,  Lui  de  Dieu  ;  &  de  Tiao-kin-kiao  ; 
pour  figriifîer  qu'ils  s*abftiennent  du  fang ,  &  qu'ils  cou- 
pent les  nerfs  &:  les  veines  des  animaux  qu'ils  tuent ,  afin 
que  tout  le  fang  s'écoule  plus  aifément.  Ils  lui  dirent  que 
leurs  ancêtres  venoient  d'un  royaume  d'Occident,  nommé 
le  royaume  de  Juday  que  Jofué  conquit  après. être  foi-tî 
"de  l'Egypte  &  avoir  paffë  la  mer  Rouge  &  traverfé  le 
défert  ;  que  le  nombre  des  Juifs  qui  fortirent  d'Egypte 
étoit  de  foixante  ouan^  c'eft- à-dire,  de  fix  cent  mille 
Hommes.  Ils  lui 'parlèrent  des  Livres  des  Juges,  de  Da- 
vid ,  de  Salomon^  d'ïizéchîel ,  qui  ranima  des  oflemens 
fets  &  arides  ;  de  Jonas ,  qui  fut  trois*  jours  dans  le  ventre 
de  la  baleine ,  '&c.  ;  d'où  Foii  voit  qu'outre  le  Pentateuque  , 
ils  biit' encore  placeurs  autres  Livres  de  FEcrîture  Sainte. 

Ils  apprirent  au  même  WBffionnarre,  que  leur  alphabet 
étoit  compofé  de  vingt-ifept  lettres  ;  maïs  que  dâhsl'ufagè 
ordinaire  ils  ne  fe  fervbietit  que  de  virigt-kleux  :  ce  qui 
s'accorde  avec  ce  que  dît  S.  Jéi'ôine,  que  les  Hébreux 
ont  vingt-deux  lettres  i'ïfond  cinq-  fbnt  ^doubles  ,  6ù'  di 
moins  s'écrivent  d'tuie  rimnièt^e  difitîrénte^.  J.  .r  ;/i  :  , . 
Ces  Juifs  n'allument  pofnt'dè  feU  &  ne  font  rienduârè 
le  Samedi  j  mais  ils  préparent  dès  le  Vendredi  tout  fc?*  qui 
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leur  eft  néceffàire  pour  le  jour  fuivant.  Lorfqu'ils  lifent  s 

la  Bible  dans  leur  Synagogue^  ils  fe  couvrent  le  vifage  ^"'f'  ^^^'^  ^  ^ 
d*un  voile  tranfparent ,  en  mémoire  de  Moïfe  qui  des- 
cendit de  la  montagne  le  vifage  couvert,  &  publia ainft 
le  Décalogue  &  la  Loi  de  Dieu, 

Le  P.  Godard  leur  parla  du  Meffip  ,  promis  &  annoncé 
dans  les  Ecritures.  Ils  parurent  fort  furpris  de  ce  qu'ils 
entendoient  ;  &  lorfque  le  Miflîonnaîre  leur  apprit  que 
ce  Meflîe  s'appeloit  Jefus ,  ils  lui  répondirent  qu  il  étoit 
fait  mention ,  dans  leur  Bible ,  d'un  faint  homme  nommé 
Jéjiis ,  qui  étoit  fils  de  Sirach  ;  mais  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point  le  nouveau  Jéfus  dont  il  leur  parloir. 

Ists  Mahométanc  fe  font  plus  multipliés  à  la  Chine  que 
les  Juifs.  Il  y  a  plus  de  fix  cents  ans  qu'ils  fe  font  in- 
troduits dans  cet  Empire  ,  &  ils  y  ont  formé  divers  éta- 
blifïèmens.  Pendant  un  grand  nombre  d'années,  ils  ne 
fe  perpétuèrent  que  par  fes  mariages  &  les  alliances  qu'ils 
contra£koient  ;  mais  depuis  quelque  temps  ils  paroiflenc 
s'occuper  plus  particulièrement  du  foin  d'étendre  &  de 
propager  leur  Sedte.  Le  principal  moyen  qu'ils  emploient 
eft  d'acheter,  à  prix  d'argent,  un  grand  nombre  d'en- 
fans  idolâtres ,  que  leurs  parens  pauvres  leur  vendent 
facilement.  Ils  les  élèvent ,  les  inftruifent  &  les  circon- 
cifent.  Ils  en  achetèrent  plus  de  dix  mille  dans  un  temps 
de  famine  qui  défola  la  Province  de  Chan-tong.  Ils  les 
marièrent,  leur  bâtirent  des  maifons,  &  en  formèrent 
même  des  bourgades  entières.  Infenfîblement  ils  font  de- 
venus fi  nombreux  &  fi  puiffans  dans  ces  fortes  de  lieux, 
iju'ils  en  ont  exclus  tout  habitant  qui  ne  croit  pas  au 
Prophète ,  &:  qui  ne  fréquence  pas  la  Mofquée. 

lut 
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■        ■       —      Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  travaux  apoftoliques  des^ 

Juifs  établis  à  la  Miffionnaires  Européens.  Tout  ce  qui  concerne  Tétablif^ 

^        fènnient  &  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  à  la  Chine 

fe  trouve  déjà  rapporté  dans  THiftoire  générale  y  dont  nous 

ne  donnons  ici  que  le  Suppléments 
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LIVRE    III, 


nois. 


MŒURS    ET    USAGES. 

CHAPITRE    PREMIER, 

*  Mariages  des  Chinois. 

Un  a  pu  remarquer  certains  rapports  entre  le  Gouver-  s 
nement  de  la  Chine  &  quelques  autres  Gouvernemens  ^^^g^^^^cu^ 
de  TAfîe  ;  quelques-uns  même  avec  certains  Gouverne- 
mens de  l'Europe.  Les  mœurs  Chinoifês  ne  fe  rappro- 
chent de  celles  d'aucun  peuple  cbnnu  ;  &  ces  mœurs  n'ont 
point  varié.  Les  Chinois  font  encore  ce  qu'ils  étoient  il 
y  a  quatre  mille  ans ,  font  encore  ce  qu'ils  faifoient  à 
cette  époque  reculée  ^  &  toujours  de  la  même  manière. 

La  décence  publique  eft  afiez  conflammentrefpeâée 
à  la  Chine  ,  parce  qu'elle  eft  conftamment  furveillée.  Le 
mariage,  ce  lien  fi  néceflaire ,  fi  favorable  au  bon  ordre, 
recommandé,  encouragé  par  tous  les  grands  Légiflatcurs, 
eft  fur-tout  protégé  à  la  Chine.  Rarement  le  mariage  y  donne 
lieu  à  ces  fcandales  qui  en  troublent  les  douceurs  dans 
d'autres  contrées;  difons  mieux  ,  qui  le  font  plus  craindre 
que  rechercher.  Les  Loix  prononcent  des  peines  terribles 
contre  le  perturbateur  du  repos   d'un  ménage.  On  eft 

lui  ij 
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i  — I  puni  de  mort  pour   avoir   fuborné    une  femme ,  &  la: 

anagesdisthi''  ^[^q  gft  Communément  la  même  pour  avoir  féckit  une 

fille.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  double  circonftance  les 

précautions  dictées  par  Tuiage  viennent  au.  fècours  de  la 

Loi ,  &  la  rendent  prefque  fuperflue* 

tes  femmes  de  la  Chine  font ,  à  peu  près ,  condanï?- 
nées  à  ne  voir  jamais,  le  jour  hors  de  chez  elles.  Voici 
quelque  chofe  de  plus  fort  :  un  Chinois  fe  marie ,  fans 
avi>if  même  encore  apperçu  celle  qu'il  époùfe.  E  ne 
connoît  fes  traits  8t  fa.  taille  que  fur  le  rapport  d'une 
parente  ou  de  quelque  autre  femme,  qui,  en  pareil  cas ^ 
fait  l'office  d'entremetteufe.  Il  eft  vrai  que  fi  on  lui  e» 
impofe ,  ou  fur  l'âge ,  ou  fur  la  figure ,  il  peut  recourir 
au  divorce.  Ici  la  Loi  vient  à  fon  tour  corriger  les  abus 
de  Tufage. 

Les  mêmes  Matrones  qui  négocient  un  mariage,  coi»- 
viennent  de  la  fomme  que  donnera  le  futur  auK  parens 
de  répoufée  ;  car ,  à  la  Chine ,  ce  n  eft  pas  le  père  qui 
I  dote  fa  fille ,  c'èft  le  mari  qui  dote  fa  femme ,  ou ,  pour 

'  mieux  dire ,  il  Tacheté  ;  elle  devient  fa  propriété-  à  dou*- 

ble  titre. 

Ce  font  ïes  parens  de  la  fille  qui  fixenr  le  jour  de  la 
célébration.  Ils  ont  foin  de  confulter  le  calendrier  pour 
choifir  un  jour  heureux  ;  car  ils  en  admettent  de  deuK 
efpeces.  Durant  cet  intervalle ,  les  deux  familles^  fe  font 
des  préfens  réciproques^  Le  futur  envoie  à  celle  qu'il  doit 
ëpoufer,  quelques  bijoux  ,  tels  que  des  bagues,  de«  pen*^ 
dans  d*oreilles,  &c.  On  s'écrit  des  deux  parts;  mais  on 
ne  fe  voit  point  encore  y  le  tout  eft  porté  par  des  main^ 
tierces. 


Digitized  by. 


Google 


D  E    L  A    C  H  I  N  £•  6ii 

Le  }dur  de  k cérémonie  étant  arrivé,  on  place  la  fiancée 


ttOlS. 


dans  une  chaife  pu  dans  un  palanquin  fermé.  Tout  ce  Mariages  tus  c/â- 
qui  compofe  fa  dot  la  précède  &  la  fuit  ^  porté  par  dif- 
férentes perfonnes  des  deux  fexes  :  dautres  l'entourent 
avec  des  torches  &  des  flambeaux  y  même  en  plein 
midi.  Une  troupe  de  Muficiens,  fifres  ,  hautbois,  tam- 
bours ,  précède  fa  chaife ,  &  fa  famille  la  fuit.  La  clef 
qui  la  renferme  dans  fa  chaife  eft  entre  les  mains  d'un 
domeftique  de  confiance  :  il  ne  doit  la  remettre  qu'au 
mari.  Celui-ci,  richement  vêtu  ,  attend  à  fa  porte  l'ar-  . 
rivée  du  cortège.  On  lui  remet  cette  clef;  il  ouvre  avec 
emprefïement  la  chaife  ;  &  ,  du  premier  coup-d'œil^ 
il  peut  apprécier  fa  chance  ,  il  voit  fi  on  l'a  bien  ou  mal 
feryi.  Il  arrive  quelquefois  que  l'époux  mécontent  referme 
fubicement  la  chaife  &  renvoie  la  fiancée  chez  elle.  II 
lui  en  coûte  feulement ,  pour  s'en  débarralTer ,.  la  fomme 
qu'il  a  donnée  pour  l'obtenir. 

Si  l'époufe  eft  agréée ,  elle  defcend  de  fa  chaife ,  & 
entre  avec  l'époufe ,  fui  vis  l'un  &  l'autre  de  leurs  parens, 
dans  une  falle  ou  le  couple  nouvellement  uni  falue  quatre 
foi^  le  Tien  y  &  enfuite  les  parens  de  l'époux.  Auflî-tot 
la  mariée  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  qu'on 
a  invitées  à  la  cérémonie.  Elle  leur  donne  une  fête  qui^ 
dure  tout  le  jour.  Le  nouveau  marié  en  ufe  de  même 
avec  {es  convives.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  tous  les  grands 
repas  Chinois  ^  les  femmes  s'amufenc  entre  elles  >  Se  les 
hommes  fe  traitent  de  leur  côté. 

Nous  parlons  ici  des  cérémonies  du  mariage  ufîtées» 
pour   les  perfonnes  d'un  rang  mitoyen.  Le  fefte   augr 
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A"  ■  '■      '  " :  mente  en  proportion  du  rang  &  des  richefles  des  deux 

Mariages  des  Ci/-  ^onjoints  ;  il  diminue  dans  la  même  proportion. 

On  a  vu,  dans  le  chapitre  des  Loix  civiles,  qu'un  Chi- 
nois ne  pouvoit  avoir  qu'une  femme  légitime ,  &  pou- 
voit ,  en  même  temps ,  acheter  plufîeurs  concubines.  Les 
anciens  peuples  n'établirent  cet  ufage  qu'en  faveur  de  la 
population.  C'efl  aufli  le  motif  dont  fe  fèrt  tout  Chinois 
qui  afièfte  de  garder  quelques  ménagemens  avec  Ùl 
femme.  Il  lui'  fait  fur-tout  entendre  que ,  s'il  prend  des 
concubines ,  c'eft  dans  la  vue  de  lui  procurer  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  pour  la  fervir. 

Elles  font  en  effet  Ces  fèrvantes  plutôt  que  les  rivales 
en  autorité.  La  fienne  s'étend  fur  elles  comme  fur  les 
(amples  domeftiques  de  la  maifon.  Les  enfans  qu'elles  font 
font  même  fuppofés  lui  appartenir ,  être  les  fiens  ;  mais 
auifî  ils  partagent  avec  les  fiens  propres  la  fuccefEom  pa- 
ternelle. Vient-elle  à  mourir  ?  ils  font  obligés  de  porter 
fon  deuil  durant  trois  ans  ,  de  s'abfenter  des  examens , 
de  quitter  leurs  charges  ,  leurs  emplois.  Ils  peuvent  s'en 
difpenfer  à  l'égard  de  leur  propre  mère;  mais  il  eft  rare 
qu'ils  s'en  difpenfent. 

D'autres  maris  ,  curieux  de  fe  procurer  un  enfant  mâle, 
que  leur  femme  légitime  n'a  pu  leur  donner,  prennent 
par  ce  feul  motif  une  concubine  ,  &  la  congédient  auHî- 
tôt  que  cet  objet  eft  rempli  :  ils  lui  rendent  la  liberté 
d'époufèr  qui  elle  voudra  ;  le  plus  fouvent  même  ils  lui 
procurent  un  n^ari. 

Un  mari ,  devenu  veuf,  élevé  quelquefois  fa  concu- 
bine 6>vorite  au  rapg  de  fa  femme  légitime.  11^  n'eft  plus 
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obligé  y  comme  la  première  fois ,.  d'examiner  fi  le  rang  de  ■ 
celle    quil  époufe  fe  rapproche  du  fien  y  il  fe  difpenfe  triages  des  a»^ 
auffi  des  formalités  préliminaires  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  concubines  font  prefque  toutes  tirées  des  villes 
à' Yang '  tcheau  &  de  Sou-  tcheou.  Elles  y  font  élevées 
dans  Tart  de  fe  rendre  agréables  dans  tous  les  exercices- 
qui  diflinguent  les  filles  de  qualité ,  le  chant ,  le  jeu  des 
inflrumens  y  &c.  La  plupart  ont  été  achetées  ailleurs,  pour 
être  enfuite  revendues^  C*eft  la  branche  de  commerce  qui 
diftingue  ces  deux  villes. 

Difons  tout  ;  le  droit  que  s'arrogent  de  fimpïes  parti- 
culiers d'avoir  une  concubine,  eft  fimplement  toléré  par 
l'ufage,  &:  non  autorifë  par  la  Loi.  Elle  n'accorde  ce 
privilège  qu'à  l'Empereur,  aux  Princes  du  Sang  &  aux 
Mandarins.  Elle  n'accorde  même  qu'à  l'Empereur  ièul  le 
droit  d'avoir  plufjeurs  concubines.^ 

Il  eft  rare  qu'une  veuve ,  d'un  état  aeu  deffus  du  com- 
mun ,  pafle  à  de  fécondes  noces ,  lorfqu'elle  a  des  en- 
fans.  D'autres  portent  bien  plus  loin  la  délicatefle  :  n'euflent- 
elles  été  que  fimplement  promifes  y  c'en  eft  allez  pour  les 
faire  renoncer  à  tout  engagement,  fi  celui  qu'elles  dé- 
voient époufer  eft  mort  dî^ns  cet  intervalle.  Les  veuves ,. 
nées  dans  Ja  clafle  ordinaire ,  &  qui  ont  des  enfans , 
nient  communément  de  la  liberté  qu'elles  ont  de  prendre 
un  autre  mari.  l.es  plus  pauvres  n'ont  point  celle  du  choix  ^ 
on  les  vend  au  profit  des  parens  du  défunt. 

Auflî-tôt  que  le  marché  eft  conclu  y  arrive  une  chaife 
à  porteur ,  conduite  par  nombre  de  gens  affidés.  On  en-- 
ferme  la  veuve  dans  cette  chaife  y  &  on  la  porte  à  foa 
nouveau  marL 
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■  Les  Maîtres  font ,  en  général ,  très-emprefTés  à  marier 
Mariages  des  Cki^^^^^  efclaves,  quoi  qu'en  dife  TAuteur  des  Recherches 
Philofophiques  fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois ,  qui  ofe , 
bien  mal  à  propos ,  affirmer  le  contraire.  Us  ont  même 
de  fortes  raifons  pour  encourager  ces  mariages  ;  les  enfans 
qui  en  réfuitent  leur  appartiennent  ;  c  eft  une  nouvelle 
propriété  qu'ils  acquièrent  ;  c'eft  auflî  un  nouveau  lien  qui 
leur  attache  de  plus  en  plus  le  père  &  la  mère  de  ces  en- 
Êms. 

Les  femmes  Chinoifes ,  même  les  plus  qualifiées ,  ne 
forcent  prefque  jamais  de  leur  appartement.  Il  eft  fitué 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  xle  la  maifon  ;  &  leur  (ocïéxé 
la  plus  ordinaire  eft  celle  de  leurs  domeftiques.  Le  Livre 
des  Rites  exige  qu'il  y  ait  deux  appartemens  dans  chaque 
maifon  ,  l'un  extérieur  pour  le  mari ,  l'autre  intérieur 
pour  la  femme.  Un  mur  ou  une  forte  cloifon  doit  les 
réparer ,  &  la  porte  en  doit  être  gardée  foigneufement. 
Le  mari  n'entrera  point  dans  l'appartement  intérieur,  & 
la  femme  n'en  fortira  point  fans  quelque  bonne  rai£bn. 
Une  femme,  ajoute  ce  Livre,  n'eft  point  maîtrefle  d'elle- 
même  ;  elle  n'a  rien  en  fa  difpofition  ;  elle  n'a  d'ordre 
à  donner  que  dans  l'enceinte  de  fon  appartement  ;  c'eft 
là  qiie  réfide  toute  fon  autorité.  Il  paroîtra  fans  doute 
un  peu  extraordinaire  que  le  même  Livre  des  Rites  place  le 
babil  d'une  femme  au  nombre  des  caufes  qui  peuvent  la 
faire  répudier. 

Mais  elle  n'eft  plus  répudiable ,  pour  aucun  motifs  fi 
elle  a  perdu  fes  parens  depuis  fon  mariage ,  ou  fi  elle  a 
pprté  le  deuil  triennal  pour  la  mort  du  père  ou  de  la 
Wpre  de  fon  piari. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    IL 

Education  des  enfans. 


JLE  Livre  des  Rites  veut  que  cette  éducation  commence  ssssssssss 
ii  rinftant  même  où  l'enfent  vient  de  naître.  On  fent  bien  ^'^'^'f"  ^ 
qu*elle  eft  purement  phyfîque.  Ce  Livre  tolère  les  nour- 
rices ;  mais  il  impo(ê  aux  mères  de  grandes  précautions 
pour  les  choifîr.  Une  nourrice  doit  être  modefte  dans^ 
ifon  extérieur  8c  dans  Tes  manières ,  vertueufe  dans  fa 
conduite  ;  parlant  peu ,  &  ne  mentant  jamais  ;  douce 
par  caràftere  ;  affable  envers  fes  égaux  ;  refpedkueufe  en- 
vers fes  fupérieurs.  C'eft  beaucoup  exiger ,  dira-t-on  ;  ic 
de  telles  nourrices  doivent  être  rares  :  mais  Téducation  ic 
les  mœurs  des  Chinoifés  rendent  ce  choix  moihs  embar- 
raflant  qu'on  ne  pourroit  le  préfumer  ailleurs. 

Ailleurs  auffi  ces  maximes ,  débitées  avec  confiance  & 
un  certain  enthoufiafme,  pourroient  paroître  des  vérités  auiG 
neuves  qu'utiles.  Elles  font  utiles  y  à  coup  sûr  ;  mais  elles 
ne  feroient  point  neuves. 

On  fevre  un  enfant  auffi-tôt  qu'il  peut  porter  la  main 
à  fa  bouche  ^  &  on  lui  apprend  à  fe .  fervir  de  la  main 
droite.  A  fix  ans ,  fi  c'eft  un  mâle ,  on  lui  enfeigne  le? 
nombres  les  plus  communs  ^  &  le  nom  des  parties  les 
plus  confîdérables  du  Monde.  On  le  fépare  d'avec  fes 
iceurs  lorfqu'il  a  fèpt  ans  ,  &  on  ne  lui  permet  plus  ni 
de  manger  avec  elles ,  ni  même  de  s'afleoir  en  leur  prér 
fence. 

A  huit  ans  ,  on  le  forme  aux  règles  de  la  politefle;^ 
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!■  —  on  lui  apprend  ce  qu'il  doit  faire  lorfqu'il  entre  dans  une 

Education  des  xnaifon ,  Iorfqu*il  en  fort  y  &  qu'il  fe  trouve'  avec  des^ 
gnfans.  perfonnes  d'un  âgp  mûr ,  on  plus  avancé.  Le  Calendrier 
devient,  fon  étude  à  neuf  ans.  A  dix ,  on  l'envoie  aux 
écoles  publiques.  Le  Maître  lui  enfeigne  à  lire ,  à  écrire ,, 
&  à  compter.  Il  apprend  la  mufique  depuis  treize  an»- 
jufqu'à  quinze  ^  6c  tout  ce  qu'U  chante  con£fte  dans  de» 
préceptes  moiaux.  U  fut  un  temps  où  toutes  ks  leçon» 
^toient  en  vert  &  fe  cbantoient^  Par- là  ,  elles  entroienr 
plu»  agréablement  dans  Tefprit  des  élevés  i  c'étoit  en  même 
temps  une  efpece  de  jeu  propre  à  leur  âge^  L'étude  e(ir 
devenue  au|ourd*hui  plus  pénible  ;  &  c'efl:  ce  que  regrette 
Tchi^iy  un  des  plus  célèbres  Doâeurs  de  la  Chine.  U^ 
femble  au  premier  coup-d'oeil ,.  dît-il  ^  que  cet  expédient 
n^étoit  rien;,  cependant  ce  rien  avoit  de  grandes  fuites^ 
Nous  avons  changé  de  méthode  :  les  çhofes  en  vont^Ue» 
mieux  ? 

Parvenu  à  ^nze  ans^  Téleve  iè  livre  aux  exercices 
du  corps  ;  on  lui  apprend  à  tirer  de  l'arc  &  à  monterai 
cheval.  Il  reçoit  à  vingt  ans,  s'il  en  efl  jiigé  digne ,  le 
premier  bonnet;  alors  il  lui  eft  permis  de  porter  des;^ 
habits  de  foie  &;  des  fourrures  ;  pi£que4à  il  u'avoic  cw 
Ifi  dxoit  d'endoiTer  que  des  habits  de  coton. 
.  Les  Cbûxois  ont  encore  un  autre  moyen  pour  aider 
l'intelligence  des  enfaas.  Us  ont  choifi  quelques  centaines' 
lie  caraâere^  qui  expriment  lés  objets  les  plus  com^ 
mpos^  ceux  du  moins  qu'on  a  le  plus  Ibuvent  fous  le» 
yeux  :  tels  que  l'homme ,,  quelques  animaux  domefti- 
ques,  les  plantes  ufuelles,  les  uftenfiles  les  plus  ordi- 
nMres ,  les  inftrumens  les  plus  coxuws  ^  une  maifon ,  lé 
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€o\tà  9  la  lune  ^  Se  jufqu'au  ciel  même.  On  grave  ou  Toii 
peint  ces  divers  objet$  à  part ,  on  met  au  deflous  le  nom 
^e  la  chofe  repréfentée  ;  elle  fert  à  donner  aux  enfans^ 
l'explication  du  mot.  Ceci  reflèmble  beaucoup  au  jeu  nou- 
vellement inventé  pour  eux  en  France  ;  &  ce  n*eft  pas  la 
feule  chofe  que  nous  ayons  prife  aux  Chinois  fans  le  dire. 

Plaignons- les  de  n'avoir  point  .d*alphabet  ;  plaignons 
fur-tout  îeurs  enfans  d*être  obligés  d'étudier  tant  de  mil- 
liers de  caraâeres  qui  tous  ont  une  fignîfîcation  ifoléA 
Le  Livre  qu'on  leur  met  d'abord  entre  les  mains  eft  un 
abrégé  qui  indique  ce  qu'un  enfant  doit  apprendre,  ôc 
la  manière  de  l'enfeigner.  C'eft  un  aflèmblage  de  petites 
fentences  compofées  les  unes  de  trois  vers ,  les  autres  de 
quatre,  &  toujours  rimes,  lis  font  obligés  de  rendre  compte 
le  foir  de  ce  qu'ils  ont  appris  dans  k  journée.  Les  châ- 
timens  manuels  font  en  ufage  à  la  Cbine  comme  parmi 
aous.  Qu'un  écolier  néglige  l'étude ,  ou  manque  diffé- 
rentes fois  à  (es  autres  devoîfs,  on  le  feit  monter  fut 
un  petit  banc  fort  étroit ,  on  l'oblige  à  fe  coucher  tout 
lie  fon  long  (ur  le  ventre  ^  ôc  on  lui  applique ,  Jîirjbn 
caleçon ,  huit  ou  dix  coups  d'un  bâton  plat  comme  nos 
lattes.  Le  fouet  che«  pous ,  les  coups  de  latte  chez  les 
Chinois  font  peut-être  de  trop  j  mais  au  moins  les  Chi- 
Aois  admettent  le  caleçon. 

Leurs  écoliers  ont,  pour  toute  relâche ,  dans  leur  duré 
carrière ,  un  mois  de  vacances^  au  nouvel  an ,  6c  cinq  I 
fix  jours  vers  le  milieu  de  l'année. 

Du  Liwe  des  premiers  élémens  \  on  !eî  fait  pafler  i\xt 
quatre  Livres  qui  renferment  la  dbdrine  de  Confucius  ôC 
de  Mencius.  On  ne  leur  explique  le  fens  de  l'ouvrage  que 
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■  ■       lôf fqu  ik  en   iàvent  par  cœur  tous  les  cafa^ères  ^  c'eft- 

Educat'ioft  dts  à-clire  phyfiquement  tous  les  mots;,  méthode  bien  Febu- 
€njans.  tante  pour  eux  ,,  &  fans  doute  inconcevable  pour  nous^ 
U  eft  vrai  qu'en  même  temps  qu'ils  apprennent  ces  let^ 
très ,  on  leur  enfeigne  à  les  former  avec  le  pinceau.  Voici 
le  double  expédient  qu'on  emploie  à  ce  fu^et  i^  on  leur 
met  d'abordr  entre  les  mains  de  grandes  feuilles  écrites  ot^ 
imprimées  en  afiez  gros  caractères  rouges.  Ce  qu'on  exige 
d'eux  eft  feulement  de  couvrir  avec  le  pinceau  ces  carac*^ 
teres  rouges  d'aune  couleur  noire  ^.  d'en  fuivre  exa(^emenc 
le  defRn  ôc  les  contûurs>>  ce  qui  les.  accoutume  infen* 
iîblement  à  former  les  traits.  De  là  y  on  leur  fait  calquer 
d'autres  caradleres.  placés^  fous  la  feuille  fur  laquelle  ils^ 
écrivent  :  ceux-ci  font  noirs  ,^  &  plus-  petits^que  les  pre- 
miers. Ce  dernier  moyen  n'eft  pas.  inconnu  en  France^ 
mais  pourquoi  ne  pas  emprunter  également  l'au^-e  ? 

C'eil  un  grand  avantage  pour  les  Lettrés  Chinois  de- 
bien  peindre  leurs  caractères  :  voiU  pourquoi  on  s'actachô 
eifentiellement  à  former  \%.  main  aux  jeunes  gens.  La. 
netteté  des  caradleres  eft  comptée  pour  quelque  choie  dansL 
l'examen   qa'on  fait  fubir  aux  ékves  pour  les  admettra 
4u  premier  degré.  Le  défatu:  contraiie  leur^  fait  fouvent: 
donner  l'exclufion^  Le  P.  du  Halde  en  rapporte  un  exempla* 
aflez  piquant.  »  Un  afpirant  aux.  degrés,  dit-il ,.  sécant: 
»  fervi,  contre  l!ordre,  d'une  abréviation  en.  écrivant,  le- 
»  caradere  Ma  ^  qui  fîgnifie  cheval ,  eut  le  chagrin  de. 
»  voir  fa  compétition  ^  quoiqu'excellente ,    mife ,.  pouri 
•X  cela  feuL,  au  rebut  ^&  effuya  de  la  part  du  Manda- 
»  rin-  ce   trait  de  raillerie;   qu'un   cheval    ne  pouvoits: 
»^  marcher  ,^  s!il  n'avoit  fes  quatre  pieds  «^ 
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Lorfqa'uQ  élevé  s'eft  mis  dans  la  tête  un  afiez  grand 
nombre  de  caraderes ,  la  compofîtion  lui  eft  permife^ 
Celle  dont  on  Teui;  enfeigne  les  règles  tient  beaucoup  âts 
amplifications  qu'on  fait  faire  à  nos  écoliers,  prêts  à  en-: 
trer  en  Rhétorique  ;  mais  nos  Profeûeurs  donnent ,  pouf 
Tordinaire  y  l'argument  du  fujet  ;  les  ProfefTeurs  Chinois 
indiquent  le  fujet  par  un  feul  mot. 

Le  concours  efk  auili  établi  à  la  Chine  pour  les  éco-* 
Jiers.  Vingt  ou  trente  familles  qui  portent  toutes  le  mémo 
nom,  &  qui  en  conféquence  n  ont  qu'une  feule  falle  poul^ 
tous  les  mânes  de  leurs  ancêtres,  conviennent  entré  elles 
d'envoyer  deux  fois  chaque  mois  leurs  enfans  dans  cette 
ialle  pour  y  compofer*  Chaque  Chef  de  famille  donne 
tour  à  tour  le  fujet  de  cette  jouté  littéraire ,  &  en  ad- 
juge le  prix  ;  mais  ce  privilège  l'oblige  à  faire  les  frais 
du  dîner  ^  qui  efjb  porté^,  par  fon  ordre,  dans  la  &lle  du 
concours.  On  fait  payer  une  amende  de  vingt  ^m  ait 
parent  de  tout  écolier  qui  s'abfènte  de  cet  exercice  ;  SC^ 
vingt  fous  font  comptés  pour  quelque  chofe  à  la  Chine.- 
Rarement  auffi  a-r-Mi  lieu  d'infliger  l'amende^ 

Cependant  les  concours  de  cette  nature  font  particu- 
liers ,.  &  n'intéreflent  point  les  règles  de  l'éducation  gé- 
nérale ;  mais  tous  les  élevés  font  forcés  de  concourir,  au 
moins  deux  fbis  par  an  ,  fous  les  yeux  du^  petit  Manda*- 
fin  des  Lettrés  ,^qa^on  nomme  Hiokoûan  ;  &  ce  concours» 
eft  général  dans  toutes  les  Provinces  de  FEmpire  ;  une  foiâ^ 
au  printemps V  une  fois  en  hiver.  Il  arrive  auffi ,  de  temp» 
à  autrey  qtie  les^  Mandarins  des  Lettrés^  font  venir  ce$ 
tfeves  ^pour  examiner  kurs  progrès  &;  maintenir  en^sce^ 
eux  rémulâtion,.  fans  laquelle  tout  Fefte  inférieus  à  e» 
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quil  doit  être.  Enfin,  les  Gouverneurs  des  villes  ne  dé- 
^^Infls  ^  daignent  pas  de  prendre  eux-mêmeS  ce  foin;  ils  font 
venir  chaque  mois  à  leur  Tribunal  les  élèves  qui  ne  font 
pas  éloignés  de  leur  réfidence.  Un  prix  quekonque  eft 
celui  de  la  meilleure  compoiiiioo;  le  Gociverneur  traita 
à  Tes  frais  ^  le  jour  du  concours  «  tous  les  Candidats. 

L'Europe  aura  peine  à  concevoir  lufqu  à  quel  point  les 
Souverains  de  la  Chine  ont  poné  leur  attention  à  Êivo-- 
rifer  les  Lettres.  Louis  XIY  »  qui  leur  âjt  fî  utile  parmi 
nous,  fe  trouveroit,  fur  ce  point,  très* inférieur  à  ces 
Monarques  ,  même  à  ceux  qui  habitoient  auparavant  les 
déferts  de  la  Tartarie.  On  trouve  dans  chaque  ville ,  dan9 
chaque  bourg ,  &  prefque  dans  chaque  village,  des  Ma2«« 
très  qui  tiennent  école  pour  y  inftruire  la  jeunede  danf 
les  Sciences ,  c'eft-à-dire ,  dans  celles  que  les  Chinois 
peuvent  enfeigner.  Les  parens  qui  jouilSent  4*ttne  cet^ 
taine  fortune  donnent  à  leurs  enfàns  àts  Précepteurs 
pour  les  inftruire,  les  accompagner,  former  leur  cœur 
à  la  vertu,  leur  conduite  aux  civilités,  aux  cérémo- 
nies d'ufage ,  & ,  fi  leur  âge  le  comporte ,  leur  ap« 
prendre  THiftoire  &  les  Loix.  Quelques  Précepteurs  ea 
France  pourroient  fo  foumettre  à  toutes  ces  conditions^ 
ic  les  remplir  ;  mais  Us  n'y  jouiroient  pas  des  m^mei 
avantages  dont  leurs  foibles  émules  jouiflent  à  la  Chine. 

Ceux-ci,  pour  la  plupart ,  ont  déjà  un  ou  deux  grades 
parmi  les  lettrés.  Ils  continuent  de  fiiivre  les  exa» 
inens  ;  &L  Téleve  n*eft  jamais  étonna  de  voir  ion  l^réœp* 
teur  devenir  fon  Vice-Roî. 

Le  lieu  où  fe  font  les  examens  eft  toujours  confidé'**' 
cable,  même  dans  1»  moindres  villes;  mais,  dans  les 
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yflles  capitales  y  c*eft  un  palais.  Les  écoliers ,  à  Tinflant  ^" 

du  concours,  font  enfermes  chacun  dans  une  chambre,  Eéicadon  dâ$ 
longue  de  quatre  pieds  &  demi ,  fur  trois  pieds  &  demi  *"J^*'* 
de  large.  Le  nombre  de  ces  chambres  monte  quelquefois  à 
fix  mille.  On  examine  avec  foin,  lorfqué  les  Candidat» 
arrivent ,  s'ils  ne  portent  point  fur  eux  quelque  livre  ou 
quelque  écrit.  Il  leur  eft  défendu ,  fous  peine  d  être 
chaifés  ,  punis  très-févérement ,  £c  exclus  de  toute  pré* 
tendon  aux  degrés  littéraires ,  de  porter  avec  eux  autre 
choie  que  è&^  pinceaux  Se  de  l'encre.  Ils  ne  peavem  plus  ^ 
dès  Ce  moment,  communiquer  avec  perfonne.  Le  fceaa 
eft  appofë  fur  leur  cellule ,  &  des  Officiers  du  Tribunal 
iurveillent  à  ce  qu'oA  ne  puiffe  pas  même  leur  parler  i 
ffavers  la  porte*  On  ne  pouflè  pas  les  précaution»  auffi 
loin  dans  les  concours  de  nos  UnivedStés  :  à  cela  près  ^ 
on  peut  y  remarquer  bien  des  rapport»»  Le»  Collèges  de 
k  Chine  n'ont  pu  rien  emprimter  de  Ao»  Universités  : 
celle»-ci  n'ont-elles  rien  emprunté  d'eux  ? 

\j&^  élevé»  qui,  dan»  ce»  examens,  ont  été  jugés  ca** 
pables  de  fubir  celui  des  Mandarins ,  ibnt  arrivés  ai£ 
point  qui  termine  l'éducation  de  TenÉince  \  mais  s'il» 
parviennent  aux  différens  degré»  ùlv^b  arriver  aux  pre- 
mières charges  ,  leur  éducatiwi  dure  à  peu  près  auianc 
que  leur  vie. 

Nous  dirons  peu  de  choie  fmr  l'éducation  des  feune» 
Chinoifès  :  elle  fe  réduit  à  leur  faire  aimer  la  retraite  ^ 
k  modeftie ,  &:  lufqu'aur  filexKe.  On  leur  procure  aufll 
quelques  talens  agréables,  fi  elles  font  née»  riches.  Quoi 
qu'il  en  ibit,  leurs  devoir»  font  purement  paffif»  à  l^s 
Chine  >  comme  dans  tout  le  refte  de  l'Aiie^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1 L 

VAemens,  cofianes  des  deux  fexes. 

f— — —  JL  A  forme  des  habits  eft  à  peu  près  la  même  parmi  les 
ritemens.cofiu"  cj^oyens  tant  des  deux  clafles  que  des  deux  kyie%  dans 

mes  s  uxjtxes.  j^^  y]\\^^ .  ^^j^s  certains  ornemens  acceflbires  diftinguenc 
le  grade,  la  dignité  de  ceux  qui  les  portent.  Ce  feroit 
s'expofer  à  de  rudes  châtimçns  que  de  s'en  décorer  fans 
en  avoir  le  droit* 

L'habit  Chinois  en  général  eft  compofé  d^une  longue 
yefte  qui  defcend  jufqu  à  terre.  Un  pan  de  cette  vefte , 
celui  du  coté  gauche  y  fe  replie  fur  l'autre  >  &  eft  attaché 
fur  le  côté  droit  par  quatre  à  cinq  boutons  d'or  ou  d'ar- 
gent y  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres.'  Les  manches 
de  cet  habillement  font  larges  près  de  Fépaule>  &  Te 
retréciflènt  à  mefure  qu'elles  defcendent  vers  le  poignet  ; 
elles  fe  terminent  en  forme  de  fer  à  cheval  qui  couvre 
les  mains ,  Se  ne  laiflent  paroître  tout  au  plus  que  le 
bout  des  doigts.  Les  Chinois  fe  ceignent  d'une  large  cein-^ 
ture  de  foie ,  dont  les  bouts  pendent  jufque  fur  leurs  ge- 
noux. Un  étui,  qui  contient  un  couteau,  eft  attaché 
à  cette  ceinture  ;  elle  renferme  auffi  les  dewx  bâtonnets 
qui  leur  fervent  de  fourchettes. 

Ils  portent ,  fous  cette  vdle ,  un  caleçon  plus  ou  moins 
chaud  ;  c'eft  la  faifon  qui  en  détermine  la  matière  :  il  eft  de 
Jin  pour  l'été,  &  quelquefois  ils  le  couvrent  d'un  autre  ca- 
leçon 


Digitizedby  Google  ' 


D  E    L  A    C  H  I  N  E.  (^33 

leçon  de  taffetas  blanc.    Il  eft ,  pour  Thiver ,   de  fatin 

fourré ,  ou  de  coton  ,  ou  de  foie  crue,  ou  enfin  de  pel-    f^i^^^^*  ^^fi^" 

leteries ,  fi  c*eft  dans  les  Provinces  feptentrionales.  Leur  *""  ^ 

chemife,  toujours  très-ample,  eft  fort  courte,  &  de  toile 

diflf^rente,  félon  les  faifons.  Us  portent  communément 

fous  cette  chemife  une  efpece  de  filet  de  foie,  qui  Tem- 

pêche  de  s'attacher  à  la  peau. 

\j^s  Chinois  ont  le  cou  abfolument  nu  lorfqu  il  fait  chaud^ 
ils  le  couvrent  d'un  collier  de  fatin ,  de  zibeline ,  ou  de 
peau  de  renard ,  quand  il  fait  froid  :  il  tient  à  leur  vefte 
qui ,  en  hiver,  eft  fourrée  de  peau  de  mouton  ou  piquée 
de  coton  &  de  foie.  Celle  des  gens  de  qualité  eft  entiè- 
rement doublée  de  belles  peaux  de  zibeline,  qui  leur 
viennent  de  Tartarie  ,  ou  de  belles  peaux  de  renard 
avec  un  bord  de  zibeline.  Ils  la  portent  doublée  d'her- 
mine au  printemps.  Us  endoflènt  auffi ,  par-deffus  la  vefte, 
un  furtout  à  manches  larges  &  courtes,  qui  eft  doublé, 
ou  bordé  de  la  même  manière. 

On  a  réglé  jufqu'aux  couleurs  qui  doivent  diftinguer 
chaque  condition.  L'Empereur  &  les  Princes  du  Sang  ont 
feuls  le  droit  de  porter  la  couleur  jaune  ;  certains  Man- 
darins portent  le  fatin  à  fond  rouge  ,  mais  feulement 
dans  les  jours  de  cérémonie;  ils  font,  pour  l'ordinaire, 
vêtus  en  noir,  en  bleu,  ou  en  violet.  La  couleur  aflfe£bée 
au  Peuple  eft  ou  la  noire  ou  la  bleue  ;  l'étofie  qui  le 
couvre  n'eft  jamais  qu'une  fimple  toile  de  coton. 

Les  Chinois  n'ont  pas  toujours  eu  la  tête  rafée  ;  ils 
avoient  même  le  plus  grand  foin  de  leur  chevelure.  Les 
Tartares,  leurs  conquérans ,  les  obligèrent  d'en  tondre  la 
plus  grande  partie ,  comme  eux-mêmes  le  faifoient.  Les 
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■■  I —  Chinois  tenoient  à  leurs  cheveux,  comme  les  ancîettf 

Fêtemens.coftu-  Ryffes  tcnoient  à  leur  barbe.  II  y  eut  du  fang  verfé  pour 
opérer  cette  révolution  ;  il  y  en  eut  également  pour  les 
réduire  à  changer  la  forme  de  leurs  habits,  &  leur  faire 
adopter  le  coftume  Tartare»  Ce  qui  paroîtra  fingulier  ^ 
c'efl  que  te  conquérant  qui  exigeoit  d'eux  cette  menue 
complaifance  ,  adoptoit ,  dans  ce  même  inftant  y  leurs 
loix,  leurs  mœurs  &  leur  conftitution.  Il  vouloit  par- 
là  faire  oublier  aux  Chinois  quils  avoient  changé  de 
Maîtres  ;  mais  il  fèntoit  que  la  différence  des  habits  pour- 
roit  les  faire  fouvenir  de  ce  qu'il  vouloit  leur  faire  ou- 
blier. Alexandre,  qui  tranchoir  (î  volontiers  fur  tout,  fie 
nfiieux  encore  ;  il  adopta  les  ufages  des  Perfans ,  &  leur 
laifla  leurs  habits.  Sans  doute  que  le  conquérant  Tartare 
croyoit  fes  Tailleurs  plus  habiles  que  ceux  de  la  Chine. 

Ainfî  les  Chinois  qui ,  dans  les  tableaux  qu'on  en  trace  ^ 
nous  paroiiTent  chauves ,  ne  le  font  point  naturellement^ 
La  portion  de  cheveux  qu'ils  confèrvent  fur  le  fommet 
de  la  tête  ou  par-derriere  ,  efl:  ce  qu'on  pourroit  appeler 
leur  chevelure  d'ordonnance.  Ils  en  forment  une  trèfle 
qui  généralement  efl:  fort  longuet  Leur  coiâure  d'été  efk 
une  efpece  de  petit  chapeau  fait  en  forme  d'entonnoir  ren«* 
verfé  ;,  il  eft  doublé  de  ^tin,^  &  couvert  d'un  rotin  fine- 
ment travaillé»  On  attache  au  fommet,.  qui  forme  une 
pointe  ,  un  gros  âocon  de  crin  roi^e  qui  le  couvre  ,.  & 
qui  fie  répand  jufque  fur  fes  bords;  Ce  font  les  jambei 
de  certaines  vaches  qui  fourniflent  ce  crin  aux  Chinois  :: 
il  efl  très-fin ,  &  fe  teint  facilement ,.  fur-tout  en  rouge 
très-vif.  Cet  ornement  efl  permis,  à  tous  ceux  qui  veulent 
en  fiiire  ufage.. 
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Voici  an  autre  genre  de  coifilire  qui  n'eft  permife 
qu'aux  Mandarins  &  aux  Gens  de  Lettres.  Ce  chapeau  ^^^^^2lxfexes. 
eft  de  h  même  forme  que  le  précédent,  mais  doublé 
&  recouvert  de  fatin  :  celui  de  defTous  eft  rouge,  celui 
de  deflus  eft  blanc ,  &  furmonté  d'un  gros  flocon  de  la 
plus  belle  foie  rouge,  qu'on  laifle  flotter  au  gré  du  vent. 
Les  gens  de  diftinâion  fè  fervent  du  chapeau  commun, 
lorfqu  ils  vont  à  cheval  ou  que  le  temps  eft  mauvais  :  il 
réfifte  mieux  que  l'autre  à  la  pluie ,  &  garantit  très-bien 
des  rayons  du  foleiL  Us  ont  pour  l'hiver  encore  une  autre 
coiflPure;  c'eft  un  bonnet  fort  chaud ,  bordé  de  zibeline, 
d'hermine,  ou  de  peau  de  renard,  &  furmonté  d'un  flocon 
de  foie  rouge.  Ces  bordures  coûtent  quelquefois  jufqu'à 
cinquante  taëls. 

Les  gens  qualifiés  ne  fortent  jamais  qu'en  bottes ,  qui 
font  pour  l'ordinaire  de  fatin,  ou  d'autre  étoflfc  de  foie, 
eu  même  de  coton,  mais  toujours  teinte.  Ces  bottes 
n'ont  ni  talon  ni  genouillère ,  &  s'ajuftent  fort  bien  au 
pied.  Ils  çn  ont  d'autres  pour  Toyager  à  cheval  :  celles- 
ci  font  faites  de  cuir  de  vache  ou  de  cheval ,  apprêté  de 
maniéré  qu'elles  font  très-fouples.  Leurs  bas  à  bottes 
font  d'une  étofle  piquée  6c  doublée  de  coton;  ils  mon* 
tent  plus  haut  que  la  botte ,  &  font  bordés  de  velours 
ou  de  panne.  Cette  chauflure  n'eft  guère  convenable  qu'en 
hiver;  ils  en  ont  de  plus  fraîches  pour  l'été,  &  ils  por- 
tent dans  leurs  maifons  des  patins  faits  d'étoflTe  de  foie. 
Pour  le  Peuple,  on  fait  qu'il  fe  chauffe  par-tout  comme 
il  peut.  Celui  de  la  Chine  fe  contente  fouvent  d'une  ef- 
pece  de  patin  fait  avec  de  la  toiie  noire:  Mais  ajoutons 
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-       —  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  à  un  Chinois ,  vêtu  en  regte  , 

Fécemens^coju^  d*oublier  fon  éventail  que  fes  bottes. 

mes  des  deux  fixes.  ^  -        x     v       r      i>i     t  -n  x       r 

Nous  aurons  moins  a  dire  lur  1  habillement  des  femmes* 
La  modeftie  femble  avoir  préfidé  à  fa  forme  :  peut-être 
auffi  fut  elle  fécondée  par  la  jaloufîe.  Leurs  robes  font 
abfolument  fermées  par  le  haut^  &  fi  longues  quelles 
leur  couvrent  même  le  bout  des  pieds.  Leurs  manches  pen- 
droient  jufqu  à  terre  ,  fi  elles  n'avoient  pas  le  foin  de 
les  relever  ;  mais  rarement  peut  -  on  appercevoir  leurs 
mains.  Une  Chinoife  cache  tout  ,  excepté  fon  vifage. 
Quant  à  la  couleur  de  fes  vêtemens ,  elle  eft  arbitraire  , 
elle  dépend  de  fon  choix-  La  couleur  noire  ou  violette 
eft  communément  celle  qu'adoptent  les  Chinoifes  d'un  âge 
déjà  avancé. 

Les  jeunes  connoiflent  Tufage  du  fard,  c*eft- à-dire, 
d'une  compofition  qui  colore  leurs  joues ,  &  qui  relevé  la 
blancheur  de  leur  teint.  Ce  n  eft  pas  le  même  fard  dont 
nos  Dames  Françoifes  fe  fervent  dans  la  même  vue  :  il 
a  pourunt  un  efi^t  tout  pareil^  c'eft  de  leur  fillonner 
la  peau  de  très-bonne  heure. 

Leur  coiffure  ordinaire  confifte  à  faire  arranger  leurs  cher 
veux  en  boucles  ^  parfemées  d'un  grand  nombre  de  Heurs 
d'or  5c  d'argent,  v  II  y  en  a ,  dit  le  P.  du  Halde ,  qui 
cment  leur  tête  de  la  figure  d'un  oifeau  appelé  Fong-boangy 
oifeau  fabuleux  dont  l'Antiquité  dit  beaucoup  de  chofes 
myftérieufes.  Cet  oifeau  eft  fait  de  cuivre  ou  de  vermeil 
doré^  félon  la  qualité  des  perfonnes..  Ses  ailes  déployées 
tombent  doucement  fur  le  devant  de  leur  coiffure ,  8c 
cmbraflenc  le  haut  d^  tempes i  fa  queue,  longue  & 
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ouverte  ,  forme  une  efpece  d'aigrette  fur  le  haut  de  la  ^^ 

tête;  le  corps  eft  au  deflus  du  froiit;  le  cou  &  le  bec  ^^^^^^^^^^"^ 
tombent  au  deflus  du  nez  ,  mais  le  cou  eft  attaché  au 
corps  de  Tanimal  avec  une  charnière  qui  ne  paroît  point, 
afin  qu'il  ait  du  jeu ,  &  qu'il  branle  au  moindre  mouve- 
ment de  tête.  L  oifeau  entier  tient  fur  la  tête  par  les 
pieds ,  qui  font  fichés  dans  lés  cheveux,  \.^%  femmes  de 
la  première  qualité  portent  quelquefois  un  ornement  en- 
tier de  plufieurs  de  cesoifeaux  entrelacés  enfemble ,  d'où 
il  réfulte  fur  leur  tête  une  efpece  de  couronne.  Le  feul 
travail  de  cet  ornement  eft  d'un  grand  prix  «. 

Les  jeunes  perfonnes  du  fexe  ,  non  mariées ,  ont  aufli 
une  efpece  de  couronne  faite  de  carton ,  &  couverte  d'une 
belle  étoiFe  de  foie  :  le  devant  de  cette  couronne ,  qui 
s'élève  en  pointe  au  deflus  du  front,  eft  couvert  de  perles, 
de  diamans ,  &  autres  ornemens  très- riches.  Le  furplus  de  la 
tête  eft  orné  de  fleurs,  ou  naturelles,  ou  artificielles  :des 
aiguilles  à  tête  de  diamans  font  entremêlées  parmi  ces 
fleurs. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  la  coîflure  des  femmes  & 
des  filles  du  commun  eft  moins  riche,  moins  recherchée. 
Celles  de  cette  clafle,  fur-tout  fi  elles  font  un  peu  âgées, 
ont  pour  tout  ornement  de  tête  un  morceau  de  foie 
fort  fine.  La  manie»  dont  elles  l'emploient  reffèmble 
beaucoup  à  celle  dont  quelques  Françoifes  font  ufage  des 
larges  rubans  du  matin.  Elles  le  nomment  ferre- tête ,  & 
les  Chinoifes  l'appellent  Pao-teou^  c'eft- à-dire,  enveloppe 
de  tête. 

On  doit  |dacer  au  rang  des  ufages  bizarres^  dont  nulle 
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;  ■" .  —  nation  n  eft  exempte ,  les  moyens  qu'emploient  les  Chî- 

Vêtemens,  cojiu^  j^^jg  p^^j.  confeTvcr  à  leufs  filles  le  pied  à  peu  près  auflî 
xjexes.  ^^^^  qu'elles  l'ont  apporté  en  naiflant.  A  peine  une  fille 
vient  de  naître,  que  fa  nourrice  lui  ferre  &  lui  enveloppe 
étroitement  les  pieds.  Cette  torture  fe  foutient  auffi  long- 
temps que  le  pied  eft  dans  le  cas  de  grandir.  U  en  réfulte 
qu'une  Chinoife  fe  traîne  plutôt  qu'elle  ne  marche  ;  mais 
un  petit  pied  lui  paroît  ujie  chofe  fî  précieufe,  qu'elle  ne 
croit  pas  avoir  payé  trop  cher  cet  avantage  :  elle  fe  dé- 
voue même  volontairement  à  de  nouvelles  douleurs  pour 
maintenir  fon  pied  dans  toute  fa  petiteflè.  Telle  eft  la 
force  de  l'ufage.  Les  uns  attribuent  celui-ci  à  des  raifons 
de  jaloufie  ;  d'autres  le  donnent  pour  un  expédient  poli- 
tique. On  a  voulu  par-là,  difent-ils,  faire  aimer  aux 
femmes  la  folitude,  &:  les  tenir  dans  une  continuelle  dé- 
pendance. Enfin ,  une  Chinoife  eft  condamnée  à  ne  fôrdr 
prefque  jamais  de  fon  appartement  »  &  à  n  être  guère  ap- 
perçue  que  de  fon  mari,  &  de  quelques  domeftiques: 
cependant  elle  n'emploie  pas  moins  d'heures  chaque 
jour  à  fa  toilette  ,  qu'une  Françoife  qui  veut  briller  dans 
un  bal  ou  dans  une  loge  à  l'Opéra. 

L'habit  des  Dames  Tartares  difiere  en  quelques  points 
de  celui  des  Dannes  Chinoifes.  La  robe  des  premières  n^eft 
pas  moins  longue ,  mais  la  tunique  dont  elle  eft  recou- 
verte defcend  moins  bas.  Leur  robe  eft  aufll  fermée  par 
le  haut  ;  & ,  de  plus ,  elles  portent  fur  la  poitrine  une 
efpece  de  rabat  fort  large.  Leur  coiffure  ordinaire  eft  un 
chapeau ,  tel  que  beaucoup  de  nos  Dames  en  portent 
maintenant,  mais  placé  plus  en  arrière,    &  beaucoup 
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moins  orné.  Elles  portent  fouvent  à  la  main  une  longue  Kssssssss 
pipe  dont  elles  connoiffent  très-bien  l'ufage.  On  peut  fJ'^Z^^^^fZ 
dire ,  d  après  cela ,  que  chaque  pays  a  les  Cens. 

L'habit  d'un  villageois  diffère  du  coftume  d'un  habi- 
tant de  la  ville  en  proportion  de  ce  qu'on  remarque  en 
France.  Il  confifte  dans  une  chenûfe  de  grofle  toile  ,  fiir 
laquelle  il  place  une  tunique  d'étofFe  de  coton ,  qui  lui 
defcend  jufqu  au  milieu  de  la  cuiffè.  Un  large  caleçon  le 
prend  à  la  ceinture  ^  &  lui  defcend  jufqu^au  bas  de  la 
jambe.  Sa  chaufTure  eft  une  efpece  de  pantoufle  ou  do 
fabot  qui  s'avance  en  pointe  relevée.  On  vient  d'en  voir 
quelques  eflais  parmi  nous. 

Le  blanc  eft  la  couleur  de  deuil  chez  les  Chinois.  Un 
fil»  n'a  point  le  droit  de  la  porter  du  vivant  de  fon  père 
&  de  fa  mère.  Il  ne  doit  plus  en  porter  d^autre  durant 
trois  ans  après  leur  mort  ;  &c  y  alors  même  que  ce  deuil 
triennal  eft  fini^  fes  habits  ne  doivent  plus  être  que  d'une 
couleur  uniforme.  La  Loi  interdit  aux  enfans  la  foie  Sc 
les  fourrures.  L'inftant  même  où  ils  doivent  ,^^  pour  1^ 
première  fois  ,  porter  un  bonnet ,  a  été  prévu  par  elle^ 
ainfi  que  !a  manière  dont  il  doit  leur  être  donné.  Le 
Maître  des  cérémonies  leur  place  lui-même  le  bonnet 
fur  la  tête ,  Se  leur  adrefle  ces  paroles  :  >>  Songez  que 
n  VOUS  prenez  l'habit  des  adultes^  &  que  voxis  fortez 
r^  de  l'enfance  ;  n'en  ayez  donc  plus  les  fentimens  &c  les 
»  inclinations  ;  prenez  des  manières  graves  &  férieufes» 
»  appliquez-vous  avec  courage  k  l'étude  de  la  fagefle  Se 
»  de  la  vertu ,  &  méritez  par-là  une  longue  &  heureufe 
»  vie  C4.  Cette  cérémonie^  qui  pourra  fembler  minutieufe  , 
tient  à  de  grandes  vues.  Les  Chinois  donnent  de  l'éclac: 
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à  tout  ce  qui  peut  infjpirer  l'amour  de  Tordre  &  le  goût 
Vèttmtns,  co^u-  ^^  j^  fliorale.  Il  ne  feroit  pas  inutile  de  rappeler  àThomme  ^ 

mu  des  deux  fixes.  i       i     r  •  i 

à  chaque  époque  marquée  de  la  carrière,  les  nouveaux 
devoirs  qu'elle  lui  impofe.  Mais  donnez  à  cette  inftruâion 
l'appareil  d'une  cérémonie  publique ,  elle  fe  gravera  bien 
mieux  dans  fa  mémoire. 


CHAPITRE     IV. 
Bâtimens  &  ameuhlemens  des  Chinois. 

=5  Ajes  édifices  de  la  Chine,  même  les  monumens  publics, 
hUmeM^^dts^^lîL  ^^^  ^^^^  Impériaux,  frappent  moins  par  leur  magnifi- 
nois.  cence  que  par  leur  étendue.   Le  palais  de  l'Empereur  à 

Pe-king  peut-être  comparé  à  une  grande  ville.  Ceux  des 
Princes ,  des  principaux  Mandarins ,  des  perfonnes  riches, 
renferment  jufquà  quatre  à  cinq  avant-cours,  &  dans 
chacune  un  grand  corps -de -logis,  dont  le  fîrontifpice 
çffire  trois  portes  ;  celle  du  milieu  eft  plus  grande  que 
le$  deux  autres,  ôc  deux  lions  de  marbre  décorent  fes 
deux  côtés.  Les  falles  deftinées  à  recevoir  les  vifites  font 
propres ,  garnies  de  fiéges ,  de  divers  autres  meubles  ; 
jnais  on  n'y  voit  rien  qu^  caraftérife  la  magnificence.  Il 
çn  çft  de  même  de  la  falle  qui  eft  deftinée  à  ne  recevoir 
que  Içs  amis  intimes.  Pour  l'appartement  des  femmes, 
des  eiîfans  même,  il  eft  inacceffible  à  tout  étranger ,  fut- 
il  le  plus^  précieux  ami  4u  Maître  de  la  maifon. 

Les  jardins  font  d'un  genre  propre  à  fixer  l'attention 
d'un  Européen»   ht^  Anglois  font  les  premiers  qui  les 

aient 
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aient  imités ,  &  nous  avons  depuis  imité  les  Anglois.  On  - 


nois* 


voit  dans  ces  jardins,  des  bois,  des  lacs,  des  montagnes,  ^^"'^^^^'^ 
des  rochers ,  foit  naturels ,  foit  faâices  ;  des  routes  irré- 
gulièrement percées ,  &  qui  conduifent  à  des  points  diffé- 
rens  &  toujours  variés  ;  des  accidens  de  toute  efpece ,  des 
labyrinthes,  &c.  On  pratique  des  parcs  dans  ces  jardins, 
lorfque  leur  étendue  lé  permet;  on  y  élevé  des  cerfs, 
des  daims ,  &  quelques  autres  bêtes  fauves.  Les  poifTons 
&  les  oifeaux  de  rivière  y  font  nourris  dans  des  viviers. 

Les  Chinois  ont  de  commun  avec  les  anciens  Egyp- 
tiens d'aimer  le  gigantefque.  Ils  font  confîfter  la  beauté 
d'une  colonne  dans  fa  grofleur  &  fon  élévation  ;  celle  de 
leurs  falles  dans  leur  extrême  étendue  :  rarchitedbure  gi- 
gantefque fut  adoptée  par  tous  les  anciens  Peuples.  Deux 
Provinces  de  la  Chine  (  celles  de  Chan-tong  &  de  Kiang- 
nan)  peuvent  fournir  de  marbre  tout  le  refte  de  l'Em- 
pire ;  mais  les  Chinois  ne  favent  ni  le  bien  travailler  ,  ni 
l'employer  à  propos.  Il  leur  fert  à  conftruire  des  ponts , 
le  feuil  de  leurs  portes  ,  &  à  paver  les  rues.  Cependant , 
quelques  arcs  de  triomphe,  quelques  temples  de  Pagodes^ 
font  conftruits  de  cette  matière  précieufè;  mais  avec  peu 
d'art  &  de  goût.  Leurs  Sculpteurs  n'en  tirent  guère  meil- 
leur parti. 

Ils  font  peu  jaloux  d'orner  8c  d'embellir  l'intérieur  de 
leurs  maifôns  :  on  n'y  voit  ni  miroirs ,  ni  tapifleries. ,  ni 
dorures.  D'ailleurs ,  ils  ne  reçoivent  de  vifites  que  dans 
une  falle  particulière ,  deftinée  à  cet  ufage.  Elle  eft  placée 
en  avant  de  toutes  les  autres  ,  fans  que  ceux  qu'on  y 
adhiet  puiflent  communiquer  avec  les  appartemens  inté- 
rieurs. L&s  ornemens  de  cette  falle  confiftent  en  de  groifes 
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lanternes  de  foie  peintes ,  &  fii{pendiies  au  plancher  ;  on  y 
Bâtimtns  ùan^u-  ç^^^^ç  j^j  ^abies ,  des  cabînets^  des  paravents  y  des  chaifes  , 
beaucoup  de  vafes  de  cette  porcelaine  qu'on  a  furpalTée  ea 
Europe  pour  le  goût,  fans  pouvoir  l'égaler  à  d'autres  égards. 
Les  meubles  ,  en  général,  font  couverts  de  ce  beau  vernis 
que  nous  ne  tentons  pas  même  d'imiter.  Ueftfi  tranfparent^ 
qu'il  lai0e  appercevoir  les  veines  du  bois,  &  d'^un  Ci  beau 
iuifant ,  qu'il  réfléchit  les  objets  comme  une  glace.  Il  reçoit 
encore  un  nouvel  éclat  des  figures  d'or ,  d'argent  y  oo 
d^autres  couleurs  dont  il  eft  couvert» 

Les  Chinois  ne  connoifTent  ni  l'ufage  ni  ht  fabrique  de 
nos  fuperbestapifleries.  Cellesdontfe  fervent  les  plusriches, 
font  de  fatin  blanc  ,  fur  lequel  on  a  peint  des  oiieaux  ^ 
des  fleurs ,  des  payfages  y  des  montagnes  y  Sec.  Quelque- 
fois aufli  ils  y  font  écrire  en  gro9  cara<^res,  quelques 
ièntences  morales,  qui^  pour  l'ordinaire  j  tiennent  un  peu 
de  l'énigmer  Les  plus  pauvres  fe  contentent  de  faire  blan« 
chir  leurs  chambres  ;  d'autres  tapiâent  les  leurs  avec  ce 
papier  qui  nous  vient  de  la  Chine ,  &  dont  nos  riches 
de  l'Europe  ne  dédaignent  pas  d  orner  quelques  pièces  de 
leurs  appartemens. 

Leurs  lits  (il  s'agit  toujours  ici  des  perfonnes  opulentes) 
font  en  hiver  garnis  de  rideaux  d'un  double  fatin  y  &  l'été, 
d'un  fimple  taflTetas  blanc ,  femé  de  fleurs  y  d'oifeaux  &  d'ar- 
bres ;  quelquefois  ils  ne  confident  que  dans  une  gaze  très- 
fine,  qui  fuffit  pour  les  garantir  des  moucherons^  &  qui 
ktiflfè  un  certain  palTage  à  1  air.  Le  bois  de  ces  lits  eil  peint, 
doré,  &  orné  de  fculpture  :  ils  différent  peu  des  nôtres 
quant  à  la  forme. 

Les  gens  du  comm«m  n'ont  que  des  rideaux  de  toile. 
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2c  leurs  matelas  font  fimplement  bourrés  de  coton.  Us 
couchent  fur  un  lit  de  briques  dans  les  Provinces  fepten-  , 
trionales.  Ce  lit  fingulier  eft  plus  ou  moins  large ,  félon  ^^i^^ 
que  la  famille  eft  plus  ou  moins  nombreufe.  Il  s'échauôe^ 
au  moyen  d*un  petit  fourneau  placé  tout  à  coté  ,  &  ce 
fourneau  eft  lui-même  échaufiFé ,  non  avec  du  bois ,  mais 
avec  du  charbon  ^  dont  la  vapeur  s'exhale  par  un  tuyau 
qui  s'élève  au  defTus  du  toit.  Ceux  qui  ne  veulent  pas 
coucher  immédiatement  fur  la  brique  chaude  ,  y  placent 
une  efpece  d'eftrapontin  qui  a  du  rapport  avec  nos  lits 
de  fàngles.  Le  jour  venu ,  Teftrapontin  s*enleve ,  &  eft 
remplacé  par  àes  tapis  ou  des  nattes  :  le  lit  devient  alors 
une  efpece  de  canapé  fur  lequel  toute  la  famille  s'affîed 
&  travaille.  C'eft  aufli  à  ce  fourneau  que  le  menu  peuple 
fait  cuire  fa  viande,  chaufïer  fon  thé,  &  même  fon 
vin  ;  car  les  Chinois  ne  boivent  jamais  que  chaud ,  mal* 
gré  la  chaleur  naturelle  de  leur  climat. 

On  préfume  bien  que  dans  c^s  mêmes  Provinces  le  lit 
des  perfonnes  de  diftinâion  diffère  de  ceux  du  peuple; 
mais  elles  n*ont ,  comme  lui ,  que  des  fourneaux  pour  fo 
chaufïer.  On  les  enclave  dans  le  mur,  &  ils  s  allument  par- 
dehors.  Nos  poêles  d'Europe  font  fouvent  placés  de  la 
même  manière  ;  mais  ce  n  eft  pas  de  nous  que  les  Chi- 
nois ont  emprunté  cet  ufage. 
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CHAPITRE     V. 
Repas  des  Chinois^ 

^■^  JLes    ancien»  Peuples  mettoienc,  comme  on  le  faît^ 
Mx^as  u.  jjç^y^Qjip  d'appareil  dans  leurs  repas.  Les  Souverains  dî^ 

noient  ordinairement  fous  le  portique  de  leur  palais.  De 
là  peut-être  Tufage  du  grand  couvert  en  France  &  aiU 
leurs  ;  mais  il  ne  peut  exifter  de  cette  manière  en  Aiîe  „ 
la  jaloufie  orientale  s'y  oppofe.  Le  Peuple  Chinois  ne  voit 
point  mangjBr  fon  Empereur  ^  &  nul  Courtifan  n  eft  ad- 
mis aux  repas  de  Tlmpératrice*. 

Ceux  des  perfonnes  de  diftinélion  ne  manquent  poinr 
de  fomptuofité,  &  font  fournis  à  une  étiquette  rigoa- 
reufe.  Voici  les  règles  que  prefcrit  fur  ce  dernier  point 
un  des  Livres  clafliques  de  cette  Nation.  »  Quand  vous- 
régalez  quelqu'un  ou  que  vous  mangez  à  fa  table  >.  foyez 
attentif  à  toutes  les  bdenféances  y  gardez-vous  bien  de 
manger  avec  avidité,  de  boire  à  longs  traits,  de  faire  da 
bruit  avec  la  bouche  ou  les  dents,,  de  ronger  les  os , 
Se  de  les-  jeter  aux  chiens.;  de  humer  le  bouillon  qui 
refte  ,  de  témoigner  Tenvie  que  vous  fait  tel  mets  ou  tel  , 
vin  particulier  ;  de  nettoyer  vos  dents,  de  fouffler  le  via 
qui  eft  trop  chaud ,  de  faire  une  nouvelle  fauce  aux  mets» 
qu'on  vous  a  fervis.  Ne  prene/  que  de  petites  bouchées^ 
mâchez  bien  les  viandes  entre  vos  dents ,  &  que  votre- 
bouche  n'en  foit  point  trop  remplie Les  anciens  Em- 
pereurs ont  érigé  en  Loi  pour  ceux  qui  fe  régalent,,  de 
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iâlaer  féparément  chaque  convive  à  chaque  coup  qu  ils         '  ^ 

boivent  «*.  On  croit  lire  notre  Civilité  puérile:,  mais  nous  ^i'^^'^f**»^' 
avons  eu  plus  de  tort  de  Tabandonner  en  total ,  que  les 
Chinois  de  la  conferver  en  entier. 

Le  cérémonial  de  Tinvitation  n'eft  guère  moins  com- 
pliqué que  celui  du  repas  même.  Une  invitation  n  eft  fup- 
pofée  réelle  qu'après  avoir  été  renouvelée  jufqu'à  trois 
fois  par  écrit.  On  écrit  la  veille  du  feftin,  on  écrit  le 
[our  9  dans  la  matinée  ;  on  écrit  encore  à  l'heure  où  tout 
eft  prêt,  &  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  fe  mettre  à  table. 
C'eft  le  Maître  de  la  maifon  qui  introduit  lui-même  tous 
fes  convives  dans  la  falle  du  feftin.  Il  les  falue  tous  l'un 
après  l'autre  ;  enfuite  il  fè  fait  donner  du  vin  dans  une 
petite  coupe  d'argent ,  ou  de  bois  précieux  ,  ou  de  por- 
celaine ,  pofée  fur  une  petite  foucoupe  de  vernis.  Il  la 
tient  des  deux  mains ,  fait  la  révérence  à  tous  les  con- 
viés qui  l'accompagnent ,  &  s'avance  fur  le  devant  de  la 
falle >  qui  donne,  félon  l'ufage  ,  fur  la  grande  cour.  Là  , 
il  levé  les  yeux  &  fa  coupe  vers  le  Ciel  ;  après  quoi ,  il 
répand  à  terre  le  vin  que  reiifermoit  ce  vafe.  Rien  ne 
reffemble  mieux  aux  libations  fi  connues  dans  l'Anti- 
quité. 

Il  fait  enfuite  verfér  du  vin  dans  une  tafle  de  porce- 
laine ou  d'argent ,  fait  une  révérence  au  plus  confîdé- 
rable  des  convives ,  &  va  pofer  cette  tafle  fur  la  table  qui 
lui  eft  deftinée.  Celui-ci  l'empêche  communément  de 
prendre  cette  peine.  Il  fe  fait ,  à  fon  tour  ,  apporter  du 
vin  dans  une  taffe  ,  &  s'avance  pour  la  pofer  fur  la  table 
du  Maître  du  feftin  ;  mais  ce  dernier  s'y  oppofe  avec  les 
termes  que  prefcrit  la  Civilité  Chinoife  en  pareil  casr 


Digitized  by 


Google 


646     DESjCRIPTION    GÉNÉRALE 

sssssssssss  N'oublions  point  dédire  que  dan«  ces  fortes  de  feftins,  cha- 
M^as (Us Chinois,  q^ç  convive  a  fa  table  particulière,  &  que  celle  du  Maître 
de  la  maifon  eft  la  dernière  de  toutes. 

C*eft  le  Maître-d'hôtel  qui  conduit  le  principal  con- 
vive à  fon  fauteuil ,  couvert  d'un  riche  tapis  de  foie  à 
fleurs.  Nouvelle  réfiftance  :  on  s'excufe  d'accepter  une  place 
n  honorable ,  &  pourtant  on  s'affied.  Les  autres  convives 
l'imitent,  pour  abréger  le  cérémonial;  autrement  ilfe  re- 
nouvelleroit  pour  chacun  d'eux  en  particulier.  Aufurplus, 
la  place  d'honneur  fe  donne  à  celui  qui  eft  le  plus  avancé 
en  âge  ou  en  dignité.  Un  étranger  obtiendroit  encore  fur 
lui  la  préférence. 

Les  tables  font  rangées  fur  deux  rangs ,  &  laiflent  dans 
le  milieu  un  large  efpace.  A  peine  a-t-on  pris  place , 
qu'on  voit  entrer  dans  la  falle  quatre  à  cinq  Comédiens 
richement  vêtus  :  ils  s'inclinent  tous  enfemble ,  &  fi  pro- 
fondément, que  leur  front'  touche  quatre  foi^  la  terre  ; 
enfuite  l'un  d'eux  préfènre  au  principal  convive  le  réper- 
toire des  Pièces  qu'ils  font  en  état  de  repréfenter  fur 
le  champ.  Il  ne  défîgne  celle  qu'il  adopte  qu'après  avoir 
'  fait  circuler  cette  lifte  ,  qui  lui  eft  renvoyée  en  dernier 
reflbrt.  La  repréfentation  commence  au  bruit  des  tam- 
bours de  peau  de  buffle ,  des  flûtes ,  des  fifres ,  des  trom- 
pettes ,  &  de  quelques  autres  inftrumens  connus  des  feuls 
Chinois ,  peut-être  même  incapables  de  plaire  à  d'autres 
qu'à  d^s  Chinois. 

La  fcene  eft  de  plain-pied  ;  on  couvre  feulem'ent  le 
pavé  de  la  falle  d'un  tapis.  Les  Adeurs  fortent  de  quel- 
ques chambres  voifines  pour  jouer  leur  rôle.  Us  ont  plus 
de  fpedateurs  qu'il  n'y  a  de  convives.  L'ufage  eft  de  laifïer 
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entrer  uà  certain  nombre  de  perfonnes,  qui^  placées  dans  fiSESSSSâsss 

la  cour,  jouiflent  auffi  du  Tpedacle  qu'on  na  point  pré*  t^^s dis  Chinois. 

paré  pour  elles.  Les  femmes  même  peuvent  y  prendre 

part  ians  être  apperçues.  Elles  voyent  les  A£beurs  à  tra-r 

vers  une  jaloufîe  faite  de  bambous  entrelacés ,  6c  de  fiU 

de  foie  à  réfeaux  ,  qui  les  dérobe  elles-mêmes  à  tous  les 

regards* 

Le  repas  conunence^  non  par  manger ,  mais  par  boire  ; 
&  ce  doit  toujours  être  du  vin  pur.  Cependant  il  faut  que 
le  Maître-d'hôtel,  après  avoir  mis  un  genou  à  terre, 
invite  d  abord  les  conviés  à  prendre  la  tajji.  Chapun  prend 
la  fîenne  des  deux  mains,  l'élevé  jufqu'au  front,  la  ra- 
mené plus  bas  que  la  table  ,  &  la  porte  enfuite  à  fa  bou- 
che :  ils  boivent  tous  enfemble ,  &  lentement ,  &  à  trois 
ou  quatre  repfifes.  Le  Maître  de  la  maifon  n'oublie  pas 
de  les  inviter  à  tout  boire  ;  il  en  donne  l'exemple ,  de  leur 
montre  à  tous  le  fond  de  fa  ta{Ie>  pour  exciter  chacun  à 
l'imiter^ 

C'eft  toujours  tandis  que  Ton  boit  que  les  mets  chan-r 
gent  fur  chaque  table.  On  en  fert  fuccelfivement  jufqu'à 
vingt-quatre  à  chaque  convive ,  tous  en  gras  ^  &  tous  en 
forme  de  ragoût*  l^s  Chinois  ne  font  point  ulage  de  coq- 
teaux  dans  leurs  repas.  Deux  petits  bâtons  pointus,. ornés 
dlvoire  ou  d*argent ,  leur  tiennent  lieu  de  fourchettes. 
N'oublions  pas  de  dire  que  Ton  ne  commence  à  «nanger 
qu'après  y  avoir  été  auâî  invité  par  le  Maître-d'hôtel  ^ 
&  que  la  même  cérémonie  fe  renouvelle  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  boire  un  nouveau  coup  de  vjja  >  o^  d'atta* 
quer  un  nouveau  mets. 

L'équivalent  de-notre  potage  ,  c'eft-à-dire^  du  bouillon  ^ 
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i  ■■  —  foît  de  poiffbfi ,  foie  de  viande ,  n  eft  fervi  que  irers  le 

Rtpas  des  Chinois,  milieu  du  repas.  II  eft  concenu  dans  un  vafe  de  porce- 
laine 9  &  accompagné  de  petits  pains  ou  de  petits  pâtés. 
On  les  faifît  avec  les  petits  bâtons  ;  on  les  trempe  dans 
le  bouillon ,  &  on  les  mange  fans  attendre  aucun  fignal , 
fans  être  obligé  de  fe  trouver  en  mefure  avec  les  autres 
convives.  Le  repas  fe  continue ,  &  l'étiquette  reprend 
toute  fa  rigueur,  jufqu*au  moment  où  Ton  apporte  le  thé. 
On  le  prend ,  &  on  fe  levé  pour  pafler  dans  une  autre 
falle  ou  dans  le  jardin.  C'eft  un  moment  de  repçs  mé- 
nagé entre  le  repas  &  le  deflert  ;  c*eft  auflî  ce  moment 
que  les  Comédiens  faifîflent  pour  dîner  à  leur  tour. 

Le  deflert  eft ,  comme  la  été  le  feftin ,  compofé  de 
vingt  à  vingt-quatre  plats.  Ce  font  des  fucreries ,  des 
fruits,  des  compottes,  des  jambons,  des  canards  falés, 
qu  on  a  f*it  cuire ,  ou  plutôt  fécher  au  foleil  ;  ce  font 
enfin  de  petits  poiAçn^,  ou  des  coquillages  marins.  Les 
mêmes  cérémonies  qui  ont  précédé  le  repas,  précèdent  le 
deflert  pour  fe  remettre  à  table.  Chacun  finît  par  fe  placer 
où  il  étoit  d'abord.  On  apporte  de  plus  grandes  tafles  : 
le  Maître  de  la  maifon  invite  à  ^oire  plus  largement  ;  & 
il  en  donne  encore  Texemple,  qui,  pour  l'ordinaire,  eft 
imité. 

Ces  feftins  commencent  vers  le  déclin  du  jour ,  &  ne 
finiflènt  qu  a  minuit.  L^ufage  eft ,  comme  en  Angleterre , 
de  donner  quelque  argent  pour  les  domeftiques  :  c  eft  la 
qualité  de  celui  qui  régale  qui  décide  fi  Ton  doit  donner 
plus  ou  moins  ;  &  c'eft  à  lui-même  qu  eft  portée  cette 
petite  contribution.  Il  fait  quelques  difficultés,  accepte 
enfin  ,  8c  fait  figne  à  un  dç  fes  domeftiques  de  prendre 
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cet  argent  pour  le  iîftrîbaer.  Ati  (iii:pks  »   cçt  u{kge  a 

feulcmenc  lieu  quand  le  repas  eA  accompagi»é  <ie  la  Co-  **î^''*'^^    *^''* 

médie. 

Chacun  retourne  enfiiite  chez  £bi  ^  porté  dans  fa  chaHe^ 
&  précédé  de  plufieurs  idomeûiqiie5>  Ceux-ci  portent  de 
grandes  lanternes  de  papier  huilé,  oix  bs  qualités^  &  qu^^ 
quefois  les  noms  de  leurs  Maîtres  font  écrits  &x  gros  ç»-^ 
radkeres*  Quiconque  rirqueroit  xlé  ixiarcher  à  une  t^U^ 
heure  fans  cet  appareil,  feroit  arrêté  par  la  garde.  O9 
n'oublie  pas  >  le  jour  fuivant ,  de  remercier  par  un  biUec 
rAmphitryon  de  la  veille. 

Les  Tartares  ont  apporté  quelques  changemens  dan$ 
Tancîenne  étiquette  des  repas  Chinois.  On  ne  (àluoit  alors 
qu'à  la  Chinoife  ;  on  falue  maintenant  à  la  Chinoife  6c 
à  la  Tartare.  Quelques-uns  des  mets,  aéhtellement  uikés 
fie  inconnus  auparavant ,  dérivent  auffî  d.u  même  change^ 
ment  de  domination.  Il  neft  pas  non  plus  indiâSérent 
d'ajouter  ici  que  les  Cuifîniers  Tartares  valent  mieux  que 
les  Cuifîniers  Chinois. 

On  a  déjà  dit  que  tous  leurs  mets  ont  la  forme  du 
ragoût  ;  mais  tous  d'un  goût  très* varié ,  très-piquant ,  &  . 
tous  bien  moins  difpendieux  que  les  nôtres,  m  Les  Cui^ 
M  finiers  de  France ,  dit  le  P.  du  Halde ,  qui  ont  le  plus 
»  raffiné  fur  ce  qui  peut  réveiller  l'appétit ,  feroient  fur- 
1»  pris  de  voir  que  les  Cuifîniers  de  la  Chine  ont  porté 
w  l'invention,  en  matière  de  ragoût,  encore  plus  loin 
mN  qu'eux ,  Se  à  bien  moins  de  frais  cv.  Des  épiceries  fiC 
•des  herbes  fortes ,  combinées  à  difiërçntes  dofes ,  pro- 
duifent  cette  diverfîté.  Us  favent.auffi,  avec  de  fîmples 
fèves  qui  croiflèm  dans  leur  pays  ou  cju'ils  tirent  de  U 
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'"   '      '  '  — .  Province  de  Chan-tong ,  &  avec  la  farine  de  riz  &  de 
Repas  As  CAhois.  j^j^  ^  préparer  une  infinité  de  mets^  tous  difFérens  par  la 
forme  &  par  le  goût. 

On  fera  peu  étonné  d'apprendre  que  les  mets  les  plus 
en  ùfage  dans  les  feftins  des  Grands ,  les  plus  eftimés  des 
f  convives  ,  font  les  nids  de  certains  oifeaux ,  &  des 
nerfs  de  cerf  On  fait  fécher  ceux-ci  au  foleil  ;  on  ks  cou»* 
vre  de  mufcade  &  de  fleur  de  poivre ,  &  on  les  renferme 
avec  foin  ,  pour  y  recourir  dans  Toccafion^  Veulent-ils 
en  faire  ufage?  ils  les  amolliflènt  en  les  trempant  dans  de 
Teau  de  riz  ,  les  font  cuire  dans  de  Teau  de  chevreau , 
&  les  afFaifonnent  de  plufieurs  épiceries; 
•  Quant  aux  nids ,  ils.  viennent  des  rochers  qui  bordent 
les  mers  du  Tong-king^  de  Java  ^  de  la  Cochihchine  y  &c. 
Ce  font  ceux  que  fe  fabriquent  certains  oifeaux  dont  le  plur 
mage  reflemble  beaucoup  à  celui  de  nos  hirondelles;  leur 
manière  de  conftruire  eft  auflî  à  peu  près  la  même ,  excepté 
que  les  rdds  des  premiers  font  formés  de  petits  poiflTons 
qu'ils  favent  lier  l'un  à  l'autre  avec  l'écume  de  la  men 
On  les  détache  du  rocher  aùffi-tot  que  les  petits  ont  pris 
leur  effor  ;  cat  ce  n'eft  point  à  l'oi/eau  qu'on  en  veut , 
<:e{k  à  fon  nid.  On  remplit  des  barques  entières,  de  cette 
denrée,  qui  devient  une  branche  de  commerce  intéreflante 
pour  ces  cantons.  La  propriété  de  ce  fingulier  comes- 
tible eft  de  relever  agréablement  le  goût  des  viandes  qu'oa 
lui  afTocie; 

D'autres  mets  figurent  encore  avahtageufement  dans, 
•ces  grands  repas  y.  &  pourront  fbnner  mal  à  l'oreille  dés 
^picius  de  l'Europe.  Un  Mandarin  Chinois^  mange  avec 
délices  la,  chair  des  jumens  ûuvages^  les  pattes  d'ours ,  lessi 
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pieds  de  divers  animaux  féroces.  La  plupart  de  ces  viandes  — 

leur  viennent  de  Siam,  de  Camboye,  &  de  la  Tartarie.  -R^/'-^^«"'''^'"'- 
Le  fel  dont  on  les  couvre]  avant  de  les  faire  partir ,  en 
prévient  la  corruption.  Ajoutons  que  les  Chinois  ne  man- 
quent ni  de  gibier ,  ni  de  volaille ,  ni  de  poiflbns ,  ni 
d'oifeaux  de  rivière. 

Les  habitans  des  Provinces  méridionales  fe  nôurriffent 
plus  communément  de  riz  que  de  blé  ,  quoique  cette  den- 
rée ne  manque  point  à  la  Chine.  On  en  fait  de  petits 
pains,  qui  fe  cuifent  au  bain-marie,  en  moins  d'un  quart 
d'heure ,  &  qui  font  très  tendres.  Us  en  valent  mieux ,  au 
goût  des  Européens,  lorfqu  on  les  fait  un  peu  rôtir  après  leur 
première  cuiffbn.  On  fait  auffi  dans  la  Province  de  Chan- 
tong  une  efpece  de  galette  de  blé ,  dans  laquelle  on  iafere 
quelques  herbes  appétilTantes.  Ce  mélange  produit  un  pain 
agréable- 
Leurs  vins  n'ont  nul  rapport  avec  les  nôtres ,  ni  par  TèA 
pece ,  ni  par  le  goût  ;  ils  ne  les  tirent  point  de  la  vigne ,  mais 
du  riz.  Celui  qui  fert  à  cet  ufage  eft  d*une  efpece  particu- 
lière ,  &  il  y  a  différentes  façons  de  l'employer.  La  plus  ordi- 
naire eft  de  laiffer  tremper  le  riz  dans  Teau ,  durant  vingt 
ou  trente  jours  y  &  d!y  jeter  fucceffivement  des  ingrédiens 
de  différente  nature;  enfuite  on  le  fait  cuire,  &  lorf* 
qu'il  a  été  liquéfié  au  feu  ,'  il  fermente  à  l'inftant ,  &  fê 
couvre  d'une  écume  vaporeufe ,  affez  femblable  à  celle  de 
nos  vins  nouveaux.  Un  vin  très-pur  fe  trouve  fous  cette 
écume  ;  on  le  tire  au  clair ,  &:  oh  le  verfe  dans  des  vafes 
<le  terre  bien  verniffés.  On  fait,  de  la  lie  qui  refte,  une 
eau-de-vie  qui  n'eft  guère  moins  forte  que  celle  d'Eu- 
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■  »  rope  ril  s'en  faic  même  de  plus:  fone,  &:  de  pfus^  inflaot- 

'kepasdes  Chinois,  mabfe. 

Le  vin  qui  fe  fabrique  à  Vou-fie ,  ville  dia  troifîeme 
ordre ,  eft  fort  èftimé  ;  &  c  eft  à  la  bonté  de  fês  eaur 
qu  on  attribue  la  fopérioritc  de  fan  vin.  On  feit  toute- 
fois encore  plus  de  cas  de  celui  de  Chao-hing^  parce  qu  oni 
lè  regarde  comme  plus  falubre.  Ces  vins  circulent  dans 
toute  ht  Chine  ;  on  les  accueille  dans  la  capitale,  &c  oic 
fi'en^  £ert  guère  d'autres  fur  la  table  des  Mandarins* 

Les  Chinois,  ou'  plutôt  les  Tartares^,  font  ufage  d^urr 
fttftre  vin  dont  on  ne  peut  avoir  nulle  idée  en  Europe  ;, 
c'éft  le  -Pin  d* agneau.  Il  a  beaucoup  de  force;  mais  Todeuc 
<n  eft  défagréable.  On  en  peut  dire  îUJtant  d'une  efpece. 
d'eatt-dte-vie  qu'on  tire  de  la  chair  de  mouton^  L'Empe- 
feur-  Kang-hi  en  ufoit  quelquefois»  lï  eft  à  croire  qu'ili 
eût  donné  la  préférence  à  notre  eau-de-vie  de  Cognac». 

Tels' font  les  mets  ,  telles  font  les  liqueurs^  dont  les: 
Chinoi^s  font  ufage  dans  leurs  feftins.  H  eft  inutile  d'avertir 
^'àn  feftin  fort  des.  limites  dW  repas  ordinaire.  Le  Chi- 
nois, eft  né  fobre.  La  chair  dé  cochon  fait  la  baie  des> 
9epa5  du*  citoyen  le  plus  aifé  ;,  il  en  mange  tous  les  jours  ^ 
te  nourrit)  par  Cette  raifon  ^  un  grand  nombre  de  ce»  zm^ 
Beiaux..Leur  chair  eft  moins  indigeû;e9  plus  agréable  au  gouc 
que  celle  àts  porcs,  de  TEurope^  £c  ne  menace  d'aucum 
des^  inconvéniistns  qu'elle  fait  craindre  aa  refte  de  l'Afie* 
On  fait  quelle  eft  la  réputation  des  jambons  de  k  Chine; 

Le  memi  peuple^  qui  eft  la"^  partie,  fouârante  de  tou» 
fes^pays,.  vit  pauvrement  à  la. Chine ^  eonmie  aillisurs». 
BtÛL  co^eate,;  au^befbin^delk  chair  dès  chevaux  6l  è&s^ 
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cfiiéni^  On  vend  auffi  dans  les  rues  œlle  des  c&ats  ,  des  .  r     n     i 
tMs\  &c.  L'extrême  population  nirit  à  Taifance  du  ^hxsR^asdiscmm 
gpand  nombre  :  Û  faudroit ,  dans  un  tel  pays,  joindre  un 
gj-and  commerce  à  une  bonne  agriculture.  Les  Chinois^ 
nTont  point  négligé  l'une  ;  mais  ils  ne  Tentent  pas  encore- 
toute  l'importance  de  l'autre. 


CHAPITRE    VL 

Réjoiuffances  piihliques  &  particulières. 

WN  a  vu  de  quelle  manière  l'Empereur  de  la  Chine  asssasssasaa^ 

célèbre  la  fête  du  printemps  ;  elle  eft  célébrée  le  même  J^'^f'^i^ 

jour  dans  tout  le  refte  de  l'Empire.  Le  Gouverneur  de  culîiresy. 

chaque  ville  fort  le  matin  de  fon  palais*;,  il  eft  couronné 

de  âeurs  y  &  porté  dan&  fa^  chaife  au  bruit  de  divers  inf-^ 

i:rumens  qui  le  précèdent  :  nombre  dé  gens  y.  qui  portent: 

desi  étendards  y;  des   flambeaux  allumés  y  &c.  précèdent 

les  MuHciëns  ;,  &  la  chaife  eft  entourée  ou  fuivie  de  phi-^ 

£eurs  brancards  couverts  de  tapis  de  ibie^  fur  lefquels  on^ 

a:  repréfenté  ou^qjielquesperfonnes  illuftres  qui  ont  exercé^ 

Tàgriculture ,,.  ou.  quelques  hiftoires  fur  le  même  fujet.  Leau 

rues  font  tapiflfées;  on  élevé  d*efpace  en  efpace  des  arc» 

de  triomphe  ;  chaque  rue  eft  garnie  de  lanternes^;  chaque^ 

maifon  eft  illuminée.. 

On  promené ,,  dans  cette  cérémonie  y  une  grande  vafcBe 
de  terre*  cuite  ^  Se  dbnt  les  cornes  font  dorées.  Quarante^ 
hommes"  onr  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  la  porter;. 
Un:  enfant  la  jfuit,.  ayant  un  pied  chauffé  6c  l'autre  nu.:: 
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on  le  nomme  ÏEJprit  du  travail  &  de  la  diligence.  Il  frappe 
Réjûuifances    f^^g  cefle  avec  une  verge  ce  fîmulacre,  comme  pour  le 
publiques  «f  parti-  ^re  avancer.  Il  eft  fuivi  de  tous  les  Laboureurs ,    armés 

çtuicrcs» 

de  leurs  inftrumens  aratoires.  Des  Mafques  ,  des  Comé- 
diens ferment  la  marche ,  &  donnent  au  peuple  des 
ipedacles  plus  ou  moins  grotefques. 

Le  Gouverneur  s'avance  vers  la  porte  d'Orient ,  comme 
s'il  vouloit  aller  à  la  rencontre  du  printemps  :  de  là  il 
retourne  à  fon  palais  dans  le  même  ordre.  Alors  on  dé- 
pouille la  vache  de  tous  fes  ornemens  ;  on  tire  de  fon 
ventre  un  nombre  prodigieux  de  petites  vaches  d'argile, 
&  on  les  diftribue  à  toute  la  troupe.  On  met  en  pièces  la 
grande  vache ,  &  les  morceaux  en  font  également  diflxi- 
bués.  Le  Gouverneur  termine  la  cérémonie  par  un  petit 
difcours  à  la  louange  de  l'agriculture  ,  &  pour  exciter  fès 
auditeurs  à  ne'  point  négliger  un  art  fi  utile. 

Les  Chinois  ont  encore  deux  autres  fêtes  célébrées  avec 
plus  d'éclat  que  celle  qu'on  vient  de  décrire.  L'une  eft 
celle  du  commencement  de  leur  année  ;  l'autre  eft  celle 
àes  lanternes.  La  première  fufpend  toutes  les  affaires 
tant  du  Gouvernement  que  de  la  Nation.  Les  Tribu- 
naux font  fermés ,  les  portes  font  arrêtées  ;  on  fe  fait 
des  préfens  ;  les  Mandarins  inférieurs  vont  faluer  leurs 
fupérieurs ,  les  enfans  leurs  pères  ^  les  domeftiques  leurs 
maîtres,  &c,  C'eft,  dit  le  P.  du  Halde,  ce  qu'ils  appel- 
lent congédier  l'année.  Toute  la  famille  s'aflemble  le  foir, 
&  fait  wï  grand  repas.  Nul  étranger  n'y  eft  admis  ;  mais 
on  devient  plus  communicatif  les  jours  fui  vans.  On  n'eft 
par- tout  occupé  que  de  jeux,  de  feftins ,  de  fpeâacles. 
Jpwçs  les  boutiques  font  fermées  j  chacun  porte  fon  plus 
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riche  habit.  On  va  vîfîter  fes  parens ,  (es  amis ,  fej  protec-  — 


teurs.  Rien ,  à  cet  égard,  ne  reflemble  mieux  à  nos  vifîtes  du      R^ouiffances 
jour  de  Tan  ;  mais  les  Chinois  ont  érigé  en  fête  ce  qui  ^ç'^iiercs!    ^'^^ 
n*eft  fouvent  pour  nous  qu'une  règle  d'étiquette  gênante. 

La  fête  des  lanternes  eft-  fixée  au  quinzième  jour  du 
premier  mois  ;  mais  elle  commence  dès  le  treize  au  foir, 
Se  ne  finit  que  dans  la  foirée  du  feizieme.  Il  efl:  plus  fa-r 
cile  de  décrire  cette  fête,  que  d  en  indiquer  la  date  & 
Torigine.  Cette  cérémonie  eft  univerfelle  dans  l'Empire  ; 
&  le  même  jour ,  à  la  même  heure ,  on  peut  dire  que 
toute  la  Chine  eft  illuminée.  Les  villes ,  les  villages ,  les 
rivages  de  la  mer ,  le  bord  des  rivières ,  font  garnis  de 
lanternes  peintes ,  &  d'une  forme  variée.  On  en  voit  dans 
les  cours  &  aux  fenêtres  des  maifons  les  plus  pauvres. 
Les  citoyens  riches  dépenfent  jufqu'à  deux  cents  francs  par 
lanterne.  Celles  que  font  faire  les  Grands  Mandarins ,, 
les  Vice-Rois  y  &  l'Empereur  y  coûtent  quelquefois  jufr 
qui  trois  &  quatre  mille  livres  chacune..  L'Opéra  de  Par- 
nurge ,  qui  vient  de  nous  donner  une  légère  efquifle  de 
cette  cérémonie,  n'a  point  porté  la  magnificence  jufque  là. 

Ces  lanternes  font  très-grandes  i  quelques-unes  font 
compofées  de  fix  paneaux ,  encadrés  dans  des  bois  peints 
ou  dorés.  Le  paneau  eft  compofé  d'une  toile  de  (oie  fine 
&  tranfparente ,  fur  laquelle  on  a  eu  foin  de  peindre  des 
fieurs  y  des  animaux ,  &  des  figlMfcs  humaines  ;  d'autres 
font  rondes,  faites  d'une  corne  bleue  &  tranfparente^ 
On  met  dans  ces  lanternes  beaucoup  de  lampes ,  &  un 
grand  nombre  de  bougies.  On  attache  à  chaque  angle  de^ 
banderoles  de  fatin  &  de  foie  ,  qui  différent  de  couleur  j, 
&.  k  lanterne  eft  couronnée  par  un  morceau  de  fculpture;, 
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Notre  lanterne ,  dite  magique  ,  eft  connue  des  Chinois  ; 
Réjauifances    ^y  peut-être  k  tenoos-nous  d  eux.  Us  en  font  ufage  dans 

fuBIiq^s  fy  partie  a-a 


suli^ru.  ^^"^  ^^^^ 


yy  D'autres  fois  y  dit  le  P.  du  Halde  ^  ils  font  paroître 
w  des  ombres  qui  reprëlfentent  des  Princes  &  des  Princefles^ 
fè  des  foldats,  des  bouiFons,  &  d  autres  perfonnages  dont 
*i  les  geftes-font  fi  conformes  aux  paroles  de  ceux  qui  les 
»>  remuent,  qu'on  croiroit  les  entendre  parler  véritable- 
%»  ment  «*.  Voilà  bien  les  ombres  Chinoifes  du  Palais 
Royal 

Ils  ont  de  plus  fart  de  former  un  ferpent  garni  inté- 
rieurement de  lumières  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue , 
long  de  foixante  à  quatre-vingts  pieds ,  &  de  lui  faire  ^ 
faire  toutes  les  évolutions  que  feroit  un  ferpent  réel. 

Les  feux  d  artifice  des  Chinois  font  renommés,  &:  mé- 
ritent de  rêtre.  On  les  multiplie  fur-tout  durant  la  fête 
dont  nous  parlons.  On  en  tire  un  dans  chaque  quartier  de 
la  ville.  Un  Miffionnaire  en  a  décrit  deux  que  nous  allons 
rappeler.  Le  corps  de  l'artifice  repréïentoit  une  treille  ^e 
raifin  rouge  ;  la  treille  brûloit  fans  fè  confumer ,  &  les 
parties  qui  compofoient  lartifice  ne  fe  confumoiènt  que 
très-lentement.  Elles  repréfentoient  des  grappes  rouges  , 
des  feuilles  vertes,  &c. 

L^autre  feu  d*artifice  fut  tiré  en  préfence  &  aux  frais  de 
TEmpereurKang-hi.  ff  Commença  par  une  demi-douzaine 
de  gros  cylindres ,  fufpendus  par  de  longs  pieux  fichés  en 
terre.  Ces  cylindres  formoient  en  Tair  des  jets  de*  flamme 
qui  s'élevoient  à  la  hauteur  de  douze  pieds ,  &  retom- 
boient  enfuite  en  forme  de  pluie  d*or. 

w  Ce  fpeûacle,  dit  le  premier  Narrateur  ^  fot  fuivi 

n  d'un 
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«9  d'un  grand    caifTon   d'artifice ,   guindé  à  deux  grands 

w  pieux  ou  colonnes ,  d'où  il  fortic  une  pluie  de  feu ,      Réjouifances 

*  ,  ...  *  publiques  ^pam* 

w  avec  plufieurs  lanternes,  des  écnteaux  en  gros  caractères  cuUms. 
»>  de  couleur  de  flamme  de  foufre,  &  enfin  une  demi- 
»  douzaine  de  luftres  en  forme  de  colonnes ,  à  divers 
M  étages  de  lumières ,  rangées  en  cercles  ,  blanches  & 
w  argentines ,  qui  étoient  trèJ-agréables  à  la  vue,  &  qui, 
n  tout  à  coup ,  firent  de  la  nuit  un  jour  très-clair  m. 

))  Enfin  l'Empereur  mit  de  fa  propre  main  le  feu  au 
w  corps  de  l'artifice  ;  & ,  en  peu  de  temps ,  le  feu  pafT^ 
>»  dans  tous  les  quartiers  de  la  place ,  qui  avoir  quatre* 
^>  vingts  pieds  de  long,  fur  quarante  ou  cinquante  de 
»3  large.  Le  feu  s'étant  attaché  à  diverfes  perches  &  à  des 
^3  figures  de  papier  plantées  de  tous  côtés,  on  vit  une 
M  multitude  prodigieufe  de  fofées  faire  un  jeu  en  l'air, 
w  &  en  même  temps  un  grand  nombre  de  lanternes  & 
»  de  luftres  s'allumer  dans  toute  la  place. 

)3  Ce  jeu  dura  plus  d'une  demi-heure,  &,  de  temps 
>3  en  temps ,  il  paroiiToit  en  quelques  endroits  des  flam* 
M  mes  violettes  &  bleuâtres ,  en  forme  de  grappes  de 
*3  raifîns  attachées  à  une  treille ,  &c.  c*.  On  a  peut-être, 
de  nos  jours ,  porté  encore  plus  loin  U  Pyrotechnie  en 
France  ;  mais ,  fous  le  règne  de  Kang-hi  ^  c'étoit  à  la 
Chine  qu'il  falloit  en  chercher  des  modèles. 

Les  Chinois  donnent  de  l'éclat  à  toute  efpece  de  céré- 
monie publique.  Un  Vice-Roi  ne  fort  de  fori  palais 
qu'avec  une  pompe  vraiment  impériale-  :  fa  fuite  ordi- 
naire eft  pour  le  moins  de  cent  hommes.  Huit  le  por- 
tent  fur  leurs  épaules,  revêtu  de  fes  habits  de  cérémo* 
nie ,  &  affis  dans  une  chaife  bien  dorée.  Deux  Timbaliers 
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B  précèdent  Tefcorte ,  &  frappent  fur  des  baffins  de  cuivre 


Réjouifances     ^^  avertif  de  fa  marche  :  huit  autres  fuivans  portent 

publiques  &  parti"  ^  ,  , 

cu/ieres.  des  enfeignes  de   bois  vernifle,   où  font  écrits  en  gros 

caractères  les  titres  d*honneur  du  Vice  -  Roi  :  viennent 
enfuite  quatorze  drapeaux  y  où  Ton  voit  les  fymboles  de 
fa  charge ,  tels  que  le  dragon ,  le  tigre  y  le  phénix  y  la 
tortue  volante ,  &  d'autrôS  animaux  ailés  ;  fix  Officiers 
portant  chacun  une  planche  faite  en  forme  de  pelle  fort 
large  y  où  font  écrites  en  gros  caraéleres  d^or  les  qualités 
particulières  de  ce  Mandarin.  Deux  autres  portent,  Tun 
un  parafol  de  foie  jaune  à  triple  étage ,  &  Tautre  y  Tétui 
où  fe  conferve  ce  parafol.  Deux  Archers  à  cheval  font  à 
ia  tête  des  premiers  Gardes  :  ceux-ci  font  fuivis  d'autres 
Gardes  armés  de  faux  redreffées ,  dont  Tornement  cmi- 
fifte  en  flocons  de  foie  à  quatre  étages.  Ils  précédent 
deux  autres  files  de  gens  armés,,  les  uns  de  mafles  à  long 
manche ,  les  autres  de  mafles  en  forme  de  ferpent  de  fer  ; 
d  autres  font^armés  de  grands  marteaux,  &  ceux  qui  les  fui- 
vent,  de  longues  haches  encroiflant;  &  ceux  qui  viennent 
après  ,  de  haches  d'armes  au  tranchant  redreffé  ;  &  ceux 
qui  fuivent  encore  ,  de  faux  droites  comme  les  premières. 
Ce  n'eft  pas  tout  ;  des  foldats ,.  portant  ou  des  halebardes  à 
triple  pointe,  ou  des  flèches ,^  ou  des  haches  ,  précèdent 
&  fuivent  deux  hommes  chargés  d'une  efpece  de  cofiire 
qui  renferme  le  fceau  du  Vice-Roi.  Deux  nouveaux  Tim* 
baliers  avertiflent  qii'il  approche.  Deux  Officiers ,  couverts 
d*un  feutre  ombragé  4e  deux  plumes  d'oie ,  &  armés  chacun 
d'une  canne,  recommandent  à  la  multitude  d'être  paifîble  & 
circonfpeâe.  Deux  autres  portent  des  mafl!ès  en  forme  de 
dragons  bien  dorés.  Us  font  fuivis  d'un  grand  nombre 
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d'Officiers  de  Juftice,  les  un5  armés   de  fouets,    ou  de  ■'    '  "^ 

bâtons  plats,  les  autres  munis  de  chaînes,  de  fouets,  de  Ré/ouifances 
coutelas ,  &  d'écharpes  de  foie.  Deux  Guidons  &  un  Ca-  çuligra. 
pitaine  commandent  cette  efcouade ,  qui  précède  immé- 
diatement le  Gouverneur.  Ses  Pages ,  fes  Valets  de  pied 
environnent  fa  chaifé  ;  &  il  a  près  de  fa  perfonne  un 
Officier  qui  porte  un  grand  éventail  en  forme  d*écran. 
Plufieurs  Gardes,  différemment  armés,  le  fuivent  ;  quel- 
ques Enfeignes  ,  quelques  Cornettes ,  font  eux-mêmes 
fuivis  d'uiî  grand  nombre  de  domeftiques,  tous  à  cheval, 
&  qui  portent,  par  fupplémens ,  difFérens  objets  à  Tufage 
du  Mandarin ,  tels  qu  un  fécond  bonnet  renfermé  dans 
fon  étui,  &c.  &c. 

S*il  marche  pendant  la  nuit,  on  porte  devant  lui,  non 
pas  des  flambeaux  comme  ce  feroit  Tufage  ep  Europe , 
mais  de  groffes  lanternes  très-propres  ;  le  tranfparent  eft 
couvert  de  lettres  cubitales  qui  annoncent  les  titres ,  les 
qualités  du  Mandarin ,  &c  la  claiïè  de  fon  Mandarinat.  C'efl: 
avertir  en  même  temps  les  paflàns  de  s'arrêter ,  &  ceux 
qui  font  affis  de  fe  leVer  refpedtueufement.  Une  prompte 
baftonnade  feroit  décernée  à  quiconque  négligeroit  Tua 
ou  l'autre  devoir. 

Ce  fafte,  qui  accompagne  la  marche  d'un  (impie  Vice- 
Roi,  eft  encore  bien  inférieur  à  celui  que  déploie  le  Sou- 
verain dans  certaines  circonftances  ;  foit  lorfqu'il  fort  de 
fon  palais ,  foit  lorfqu'il  va  facrifîer  dans  le  temple  du 
Tien.  La  marche  eft  ouverte  par  vingt-quatre  Tambours 
rangés  fift  deux  files,  &  vingt-quatre  Trompettes  rangées 
de  inême.  Ces  trompettes  ont  plus  de  trois  pieds  en  lon- 
gueur, &  environ  huit  pouces  de  diamètre  à  leur  embou- 
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-  chure.  Elles  font  faites  d'un  bois  que  les  Chinois  nom- 

' uin^ue'lV''''''   ^^"^  Outong'chu^  &  ornées  de  cercles  d'or.  Leur  forme 
tidiens.  reflemble  beaucoup  à  celle  d'une  cloche  ;  leur  fon  s'ac-- 

corde  parfaitement  avec  Ifes  tambours.  Vingt-quatre  hom- 
mes, armés  de  bâtons,  longs  de  fept  hi  huit  pieds,  vernifles 
de  rouge ^  &:  ornés  de  feuillages  dorés,  fuivent-  cette  pre- 
mière troupe ,  fuivis  ^x-mêmes  de  cent  foldats  qui  por- 
tent des  halebardes ,  dont  le  fer  fe  termine  en  croifTant  ^ 
&c  de  cent  MaiCers  ,  dont  les  lances  font  peintes  d'uot 
vernis  rouge  mêlé  de  fleurs ,  &  dorées  à  l'extrémité.  On 
voit  paroître  enfuite  quatre  cents  grandes  lanternes  fort 
ornées,  travaillées  avec  beaucoup  d'art,  &  portées  par 
autant  d'hommes ,  de  mcme  que  quatre  cents  flambeaux  , 
faits  d'un  bois  qui  brûle  long-temps ,  &  qui  répand  une 
grande  lumière.  Deux  cents  hommes  qui  portent  des 
lances  enrichies  les  unes  de  flocons  de  foie  de  diverfes  coo* 
leurs ,  les  autres  de  queues  de  renards ,  de  panthères  ,  Se 
d'autres  animaux;  vingt-quatre  bannières  fur  lefquelies 
.on  a  peint  les  fignes  du  Zodiaque,  que  les  Chinois  di- 
vi(êat  en  vingt-quatre  parties;  cinquante-fix  autres  bon- 
jiieres  où  font  repréfentés  difFérens  grouppes  d'étoiles, 
félon  l'arrangement  qu'elles  ont  dans  le  ciel  :  deux  cents 
éventails  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés ,  &  qui 
oflfrent  les  figures  de  divers  animaux.  Ils  font  ûûvis  cb 
vingt-quatre  parafols  ,  élégamment  ornés,  &  d'un  riche 
buflTot ,  garni  de  tout  ce  qu'il  doit  contenir. 

C'eft  alors  que  paroît  l'Empereur.  Il  èft  fuperbement 
vêtu ,  &  monté  fur  un  cheval  richement  caparaçonjié.  On 
éWe  ôt  on  porte  il  {es  cotés  un  fuperbe  parafol  ,dQnt  Fam- 
|>leur  fuffit  pour  donner  de  T^nabre  à  lii  ôc  à  fon  dbcv^l- 
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Cent  Lanciers,  les  Pages  de  la  chambre,  &  dix  Valets 
qui  conduifent  chacun  un  cheval  de  main  ,  environnent         ^^''a^^  ^ 
le  Monarque  :  les  brides ,  les  feUes  de  ces  chevaux  font  cuUerts* 
enrichies  d*or  &  de  pierres  précieufes. 

Viennent  enfuice  fur  deux  rangs ,  &  dans  le  plus  grand 
ordre ,  tous  les  Princes  du  Sang ,  les  Regulos ,  les  pre- 
miers Mandarins ,  &  les  Grands  de  la  Cour ,  tous  en 
habits  de  cérémonie  :  cinq  cents  jeunes  Gentilshommes 
du  palais  richement  vêtus  ;  mille  Valets  de  pied  en  robes 
rouges ,  parfemées  de  fleurs  &  d'étoiles  brodées  en  or  & 
en  argent.  A  leur  fuite,  trente-fîx' hommes  portent  une 
chaife  découverte ,  fuivie  elle  -  même  d'une  autre  très- 
grande  &  qui  eft  fermée.  Celle-ci  occupe  cent  vingt 
porteurs.  Chacune  de  ces  chaifes  eft  gardée  par  cinquante 
hommes,  de  même  que  chacun  à^s  quatre  grands  cha- 
riots qui  viennent  après.  Deux  de  ces  chariots  font  traî- 
nés par  des  éléphans  ;  les  deux  autres  le  font  par  des 
chevaux  couverts  de  houfïes  en  broderie.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  étonnant  :  cette  marche  eft  fermée  par  deux 
mille  Mandarins  lettrés,  &  par  deux  mille  Mandarins 
d^armes.  Nos  Rois  ont  fouvent  traîné  à  leur  fuite  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes  ;  mais  on  n'y  trouvoit  pas  deux 
mille  Mandarins  lettrés. 

Quelquefois  les  Grands  Mandarins  ,  &  l'Empereur  lui-- 
même ,  voyagent  dans  des  barques  :  la  marche  de  leur 
cortège  eft  alors  différente  ;  mais  la  magnificence  eft  à 
peu  près  la  même. 
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CHAPITRE    VIL      . 
Divertijfemens  particuliers  des  Chinois. 

■■»■»——  \^E  Chapitre  fera  court  :  les  Chinois  connoiflent  plus  de 
Diverttfemens    J^voits  que  d'aiTiufemens.  C'eft  un  peuple  grave ,  qui  ne  de- 

partUuUcrs  des        .  .  i  r  ti  ^   j* 

Ckinoù,  Vient  gai  que  par  ordre  ou  par  uiage.  11  a  pourtant  des 

Comédiens,  des  Pièces  comiques,  tragiques  ;  mais  point  de 
théâtre  national  8c  avoué  du  Gouvernement.  La  plupart  de 
cts  Adteurs  font  ambulans  ;  ils  vont  chez  qui  peut  les  payer. 
Certain  ballet  Chinois  nous  amufa  beaucoup  il  y  a  vingt  ans  ; 
mais  rien  n'annonce  que  la  danfe  exifte  à  la  Chine. 

La  chafTe ,  dont  la  Noblefle  d'Europe  eft  fi,  exclufi- 
vement  jaloufe ,  eft  à  peu  près  un  plaifîr  banal  à  la  Chine. 
Quiconque  veut  en  jouir  feul ,  fait  enfermer  beaucoup  de 
gibier  dans  un  parc  bien  clos.  II  eft  permis  à  tout  La- 
boureur de  prévenir  la  deftrudion  de  fes  moiflbns  par 
la  mort  de  l'animal  qui  vient  dévafter  fon  champ. 

La  pêche  eft,  pour  les  Chinois  ,  un  objet  de  commerce 
&  d'induftrie  plutôt  que  d'amufement.  Ils  ont  différentes 
manières  de  pêcher  ;  les  filets  leur  fervent  à  prendre  le 
poiiïbn  dans  les  grandes  pêches,  &c  la  ligne  dans  les  pêches 
particulières.  On  fe  fert  auffi,  dans  certaines  Provinces,  d'un 
oifeau  qui  reflemble  affez  au  corbeau  par  le  plumage  ;  mais 
fon  col  &  fon  bec  font  fort  longs  ;  celui-ci  eft  aigu  ôc  crochu. 
On  drefle  cet  oifeau  à  la  pêche  du  poiffon ,  à  peuprès  comme 
on  drefle  les  chiens  à  la  chafle  du  gibier. 

Cette  pêche  fe  fait  en  bateau.  On  en  voit,  à  ceteflTet, 
un  grand  nombre  fur  la  rivière  au  lever  du  foleil.  Les  oi- 
féaux  pêcheurs  font  perchés  fur  la  proue.  L^^  BateHers 
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font  caracoler  leurs  nacelles  fur  la  rivière  y  &  enfuite  ils  B 

battent  fortement  Teau   avec    une  de   leurs  rames.    Les     ^'^''^j^'^ 

particuUerSm  des 

cormorans   (car  c'eft  le  nom  qui  femble  leur  convenir)    ciùnois. 
fe  jettent  dans .  la  rivière  à  ce  fignal  ;  ils  la   partagent 
entre  eux ,  plongent ,  faififlent  par  le  milieu  du   corps 
le   poiflon  qu ils   rencontrent ,  remontent  fur  leau,  & 
portent  leur   capture   chacun  dans  la  barque  d*oii  il  eft 
parti.  Lé  Pêcheur  reçoit  le  poiflTon  ,   fai(ît  Toifeau ,  lui 
renverfe  la  tête  en  bas,  &  lui  paffant  la  main  fur  le  cou, 
lui  fait  rejeter  les  petits  poiflbns  qu'il  avoit  avalés,  & 
qui  font  retenus  par  un  anneau  qu'on  a  placé  exprès  pour 
leur  ferrer  le  gofier.  La  pêche  finie ,  on  leur  ôte  cet  an- 
neau ,  &  on   leur  donne  à  manger.  Une  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  que  fi  le  poiflon  eft  trop  gros,  ces  oifeaux  fe 
prêtent  mutuellement  du  fecours  :  l'un  le  prend  paj  la  queue, 
l'autre  par  la  tête;  &,  de  cette  manière,  ils  le  portent 
direâ;ement  à  leur  maître^ 

Autre  forte  de  pêche,  connue  feulement  des  Chinois, 
quoique  fort  fimple.  Ils  clouent  d'un  bout  à  l'autre ,  fur  ^ 
les  bords  d'un  long  bateau  très-étroit ,  une  planche  large 
de  deux  pieds ,  enduite  d'un  vernis  blanc,  &  bien  luftréej: 
cette  planche  slncline  en  dehors  d'une  manière  imper- 
ceptible, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  prefque  à  fleur  d'eau.  On 
n'en  fait  ufage  quie  la  nuit ,  &  on  la  tourne  du  côté  de 
la  lune,  afin  que  la  réflexion  de  fa  lumière  en  augmente 
l'éclat.  Les  poiflbns,  au  milieu  de  leurs  jeux,  confondent 
fouvent  la  couleur  de  la  planche  verniflée  avec  celle  de 
l'eau.  Ils  s'élancent  de  ce  côté-là,  &  tombent  dans  la  nacelle. 
Les  foldats  ont  aufli  leur  manière  de  pêcher  ;  c'eft  avec 
l'arc  &  la  flèche.  Celle-ci  eft  attachée  à  l'arc,  tant  pour  ne  pas 
la  perdre ,  que  pour  s'en  fervir  à  tirer  le  poiflTon  ,  quand  la 
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■  flèche  la  percé-  D*autres  fe  fervent  de  tridents  pour  enlever 
les  grands  poiflbns  qu'on  trouve  fouvent  embourbés. 

C'eft-là ,  à  peu  près ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  amu- 
femens  que  fe  permettent  les  Chinois.  Ils  ignorent  les 
jeux  de  hafard  &  de  commerce.  Ils  ont  des  Muficiens  ôc 
des  Chanteurs ,  comme  nous  avions  autrefois  des  Trou- 
badours ,  des  Trouvères ,  des  Méneftrels  ;  mais  ils  font 
loin  d'avoir  un  Opéra  ^  ni  aucun  fpe£tacle  régulier    qui 
mérite  de  rafïembler  le  Public.    On  ne    s'amufe  à  la 
Chine  qu'au  gré  des  Rits  :  ce  font   eux  qui    ont    réglé 
qu*il  y  auroit  chaque  année  trois  repas  publics  dans  cha- 
que ville  des  trois  ordres.  La  Loi  défigne  jufquaux  con- 
vives qui  pourront  y  être  admis.  Ils  doivent  être  ou  des 
Dofteurs  d'une  réputation  inta£te,  ou  des  Mandarins, 
foit  de  robe,  foit  d'épée,  qui  fe  font  retirés,  ou  d'anciens 
Chefs  du  peuple ,  ou  des  citoyens  d'une  probité  reconnue. 
C'eft  le  premier  Mandarin  de  chaque  diftri£t  qui  doit  pré- 
fider  au  banquet.  La  Loi  a  prévu  également  chaque  article 
du   cérémonial.    Il  a  pour  objet  d'entretenir  parmi   les 
hommes  de  chaque  contrée  ces  égards  relatifs,  qu'on  oublie 
trop  fouvent  ailleurs  ;  oubli  qui  enfante  &  tant  d'inimitiés, 
&  tant  de  rixes  funeftes.  Une  chofe  qui  prouve  que  la  gra- 
vité règne  dans  ces  aflemblées,  c'eft  qu'au  lieu  d'y  lire , 
comme  parmi  nous,  l'Epigramme  ou  le  Madrigal  du  jour, 
on  y  lit  quelques  articles  de  Loix  ;  &  le  Préfident  ajoute, 
au  nom  &  par  ordre  de  l'Empereur  :  w  Si  on  nous  a  af- 
»3  femblés  ici  pour  ce  feftin  folennel ,   ce  n'eft  pas  tant 
»  pour  que  nous  ayons  le  plaifir  do  boire  &  de  manger 
«>  en(emble ,  que  pour  que  nous  nous  animions  &  nous 
»  encouragions  à  fignaler  notre  fidélité  envers  le  Prince, 

w  notre 
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15  notre  amour  pour  nos  pères  &  nos  mères  ,  notre  ten-  ';■  — ^ 

»  drefle  pour  nos  frères  •  notre  déférence  pour  nos  an-     Diveniffemens 

^  •  I  panicuuirs  des 

n  ciens  y  notre  confiance  pour  nos  amis ,  notre  bon  cœur  chinois. 
»  pour  nos  parens ,  &  notre  emprefïement  à  conferver  la 
»  concorde  &  la  paix  avec  nos  concitoyens  &  nos  voi- 
M  fins  «.  {Nouveaux  Mémoires  Jîir  la  Chine ^  tom.  4.  p. 
148-49).  Ce  n*eft  pas  tout,  les  paroles  que  chantent  les 
Mufîciens,  les  airs  qu exécute  la  mufique^Xont  relatifs  à 
ce  difcours.  Un  tel  banquet  n  eft  guère  autre  chofe  qu'une 
aflemblée  d'inftruftion. 


CHAPITRE    VIII. 

Cérémonial  public  &  particulier  des  Chinois  ;  leur  manière 
de  fe  faluer  dans  leurs  rencontres  >  dans  les  vijites  qu^ils 
fe  rendent ,  &c. 

XL  s'agit  encore  moins  ici  d'ufages  que  de  Loix  pofitives.  —y 

Tout  a  été  prévu  par  elles  dans  une  matière  qui  nous  Cérémonial puiUc 
femble  fi  peu  important.  Chacun ,  depuis  les  Chefs  de  cidnois^ ^c 
la  première  claiïe,  jufquaux  moindres  Membres  de  la 
dernière ,  fait  au  jufte  les  titres  qu  il  doit  donner  &  ceux 
qui  lui  font  dus  ;  les  politefles  qu  il  doit  attendre ,  &  celles 
qu'il  doit  faire  ;  les  honneurs  quil  peut  accepter,  &  ceux 
qu'il  doit  rendre.  Nul  conflit  relativement  aux  droits  8c 
auxpréféances;  deux  points  qui  ailleurs  ont  engendré  tant 
de  querelles ,  fait  couler  tant  de  fang^  &  P^'opagé  des 
haines  qui  fe  tranfmettent. 

'    Une  vifite  à  rendre  eft,  à  la  Chine,  une  afîaire  grave* 
Elle  exige  des  préliminaires  que  l'Europe  ne  connoît 
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■  point,  ou  quelle  a  fu  mettre^ à  récart.   Parlons  d'abord 

Cérémo-iiai public  j^^  vifites  quc  ToH  fcnd  au  Gouverneur  de  la  ville 
Chinois  &c  ^^^^  ^^  ^^  habitant.  Elles  font  toujours  accompagnées 
de  préfens  plus  ou  moins  confîdérables.  Uufage  eft  d'y 
joindre  une  longue  boîte  de  vernis ,  ornée  de  fleurs  d*or^ 
&  divifée  dans  l'intérieur  par  huit  ou  douze  petits  com- 
partimens  ,  qu'on  a  remplis  de  diverfes  confitures. 

^y  Dès  qu'ils  font  arrivés  dans  la  falle  où  doit  fe  faire 
la  cérémonie ,  ils  Ce  rangent  tous  fur  une  même  ligne , 
ils  s'inclinent  profondément ,  ils  fe  mettent  à  genoux ,  & 
courbent  la  tête  jufqu'à  terre,  à  moins  que  le  Gouver- 
neur ne  les  relevé  ;  ce  qu'il  fait  communément.  Souvent 
le  plus  confidérable  d'entre  eux  prend  du  vin  dans  une 
coupe  y  l'élevé  en  l'air  avec  les  deux  mains  ,  l'offre  au 
Gouverneur,  &  dit  tout  haut ,  par  forme  de  fouhait: 
Fo-tjîou,  voilà  le  vin  qui  porte  bonheur  :  Cheou-tJioUy  voilà? 
le  vin  qui  donne  une  longue  vie.  L'inftant  d'après,  ua 
autre  s'avance ,.  &  élevé  en  l'air  des  confitures  qu'il  préfente 
avec  refped  au  Mandarin.  Voilà  ,  lui  dit- il ,  du  fucre  de 
longue  vie.  D'autres  répètent  jufqu'à  trois  fois  ces  mêmes* 
cérémonies ,1  &  font  toujours  les  mêmes  fouhaits  ci.  (Du 
Halde,  tom.  %.  p.  104.) 

Un  Gouverneur  s'eft-il  diftingué  par  fa  juftice ,  foa 
aele ,  £a  bonté  pour  le  peuple  ^  chofe  qui  heureufement 
arrive  quelquefois  ?  les  Lettrés  de  fon  diftrid  ont  recours 
à  un  moyen  particulier  pour  lui  apprendre  qu'il  jouit  de 
Teftime  générale.  Ils  font  faire  pour  lui  un  habit  compofé 
de  petits  carreaux  defatin  ,  les  unsjrouges y  les  autres  bleus, 
verts  „  noirs  ,  jaunes ,.  &c.  Ils  choififfent  le  jour  de  fa 
naiflance  pour  lui  faire  préfent  de  cet  habit  y  qu'ils  lui  por 
tcnt  en  grande  cérémonie ,,  &  au  fon  de  divers  inûriunen* 
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<le  mufîque.  On  les  introduit  dans  la  falle  extérieure  qui  fert  s 


de  Tribunal  lau  Mandarin.  Il  s'y  rend  bientôt  lui-même  Cérémonial  public 

,      '       ^  ,  &  particulier  des 

fur  leur  invitation.    C  eft  alors  qu  ils  lui    préfentent  ce  ckinoU;  &€. 

vêtement,  &  qu'ils  le  prient  de  s'en  couvrir.  Le  Mandarin   . 

en  fait  quelque  difficulté  ;  il  déclare  ne  pas  avoir  mérité 

cet  honneur  :  enfin ,  il  fe  rend  aux  prières  des  Lettrés  Se 

à  celles  du  peuple.  On  lui  fait  endofler  Thabit  chamarré, 

dont  les  diverfes  couleurs  font  fuppofées  repréfenter  toutes 

les  nations  qui  portent  des  habits  différens ,  &  annoncer 

au  Mandarin  qu'il  eft  digne  de  les  gouverner  toutes. 

U  ne  porte  ce  vêtement  qu'une  feule  fois  ;  mais  on  le 
conferve  précieufement  dans  fa  famille ,  comme  un  titre 
d'honneur  &  de  diftindion.  C'en  eft  un  d'autant  plus  réel, 
qu'il  femble  n'avoir  jamais  été  proftitué. 

Ceft  toujours  avant  le  dîner  qu'il  faut  rendre  vifîte  à  (es 
fupérieurs;  &  il  faut  la  leur  rendre  ,  finon  à  jeun,  du  moins 
fans  avoir  bu  de  vin.  Un  Mandarin  fe  tiendroit  ofFenfé  û 
celui  qui  lui  rend  viflMbntoit,  tant  foit  peu,  cette  liqueur. 
Cependant,  s'il  s'agit  d'une  vifîte  qu'on  rend  le  même  jour 
qu'on  l'a  reçue ,  on  peut  la  faire  l'après-dînée  ;  c'eft  une 
marque  d'empreflement  qui  excufe  tout. 

Le  commencement  de  chaque  année,  certaines  fêtes, 
le  mariage  d'un  ami ,  Tinftant  où  il  lui  naît  un  fils  ;  quand 
il  eft  élevé  à  quelque  charge  ;  quand  quelqu'un  de  fa  fa- 
mille vient  à  mourir  ;  quand  il  entreprend  ,  ou  qu'on  en- 
treprend foi-même  un  long  voyage,  &c.  voilà  les  épo- 
ques ,  les  jours  qui  exigent  de  la  politefTe  Chinoife  qu'on 
fe  vifîte  réciproquement,  &  qu'on  porte  avec  foi,  dans 
cette  occafîon ,  quelques  préfens  relatifs  aux  goûts  &  aux 
befoins  de  celui  à  qui  Ton  rend  vifite. 
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—  On  ne  peut  en  rendre  aucune  fans  aroîr  préalablement 
Cérémonial puilie  f^jç  remettre  au  portier  un  billet  de  vifite ,  qui  s'appelle 
Ch^s'  s'r  "  Tietfee.  C  eft  un  cahier  de  papier  rouge ,  femé  légèrement 
de  fleurs  d'or ,  &  plié  en  forme  de  paravent.  On  écrit  fonr 
nom  fur  un  des  pHs  ;  &  les  termes  du  billet  font  plus  oi^ 
moins  refpedtueux ,  en  raifon  du  rang  &  des  qualités  de 
la  perfonne  à  qui  on  veut  rendre  vilîre.  On  dira,  par 
exemple  :  »  L'ami  tendre  &  (încere  de  votre  Seigneurie  y 
>»  &  le  difciple  perpétuel  de  fa  doârine ,  fe  préfente  ea 
w  cette  qualité ,  pour  vous  rendre  fes  devoirs ,  &  vous 
»  faire  la  révérence  jufqu'à  terre,.  Tun^cheou-pai  ce.  Si 
c'efl  un  ami  familier,  ou  une  perfonne  du  commun  qu'on 
vifîte ,.  le  Tie-tfée  n'eft ,  pour  l'ordinaire ,  que  d'un  fimple 
feuillet  ;  il  eft  de  papier  blanc,  (i  celui  qui  l'écrit  oa  qui 
doit  le  recevoir  eft  en  dçuiL 

On  peut,  fi  l'on  veut,  efquiver  la  vifite  quand  on  eft 
d'un  rang  fupérieur  à  celui  qui  fe  propo£e  de  la  rendrei. 
Recevoir  fon  Tie-tfécj  ou  billet,  #Hi:  être  fuppoCé  avoiu 
reçu  fa  vifite.  On  lui  fait  dire  paE  le  portier ,  que ,  pour 
lui  épargner  toute  fatigue ,  on  le  prie  de  ne  pas  defcendre 
de  fa  chaife.  Après  quoi,  ou  le  jour  m^me,.  ou  dans  les 
/  trois   jours  fuivans  ,  on  fait,  à  fon  tour,  préfenter  un^ 

Tic'tfec  qui  eft  oaifimplement.  reçu  „  ou  fuivi  d'une  vifite: 
réelle. 

Voici  le  cérémonial  ufité  chez  les  Grands ,  lorfquils  ac* 
ceptent  la  vifite  qu'on  veut  leur  rendre^  On  fiippofe  icF 
que  la  perfonne  qui  la.  rend  eft  elle-même  d'ùa  état' 
diftingué.  On.  lui  fait .  traverfer  ,  fànsr  quitter  fâ  chaife  ,, 
les  deux  premières  course  du  Tribunal,. qui  fnot  fort  vafte*, 
Il  arrive  à-  l'entrée  d'une  ialle  où  le  Maître  de  la  maifont 
xï^sM  le  recevoir^ 
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H  a  trouvé  ,   en  arrivant  à  cette  féconde  falle ,  deux  -   'a 

domeftiques  qui  tenoient  le  parafol  Se  le  grand  éventail  Orémoniaipuhiu 
de  leur  Maître  inclinés  Tun  vers  l'autre ,  &:qui  jufque-là  chint^ss  &«. 
empêchent  celui-ci  d'être  apperçu.  L'étranger  eft  mafqué 
lui-même  par  un  grand  éventail  que  tient  un  de  fes  gens, 
&  qui  ne  s'écarte  que  lorfqu'il  eft  à  une  jufte  portée  de 
fahier  celui  à  qui  il  vient  faire  vifite. 
.  Alors  commencent  les  cérémonies ,  indiquées  toutes  ett 
détail  dans  le  Protocole  Chinois.  Il  prefcrit  le  nombre 
de  faluts  qu'il  faut  faire ,  en  courbant  la  tête  fur  la  poi- 
trine, les  termes  dont  il  faut  fe  fervir ,  les  titres  hono- 
rables qu'on  doit  fe  donner,  les  génuflexions  réciproques, 
les  détours  quon  doit  prendre  pour  être  tantôt  à  droite,, 
tantôt  à  ^uche^  Le  Maître  de  la  maifon  invite,  par  un 
gefte  de  la  main,,  l'étranger  à  entrer,.  &  prononce  ce 
feul  mot,  TJifi'tJifi  :  on  répond  Piw-c^z/z,.  c'eft-à-dire  ,  je 
n'ofe  ,  &:  on  entre.  Le  Maître  du  logis  falue  avec  refpeâ: 
la  chaife  qu'il  vous  deftine  y  il  l'effiiie  même  avec  le  pan 
de  Ùl  vefte  pour  en  écarter  la  pouflîere,  ou  plutôt  pour 
faire  obferver  que  la  chaife  eft  propre.^ 

On  s.'affied  ,.  fie  Ton  expofe  d'un  air  grave  8c  fërieux  le 
motif  4fiS  fà  vifite.  On  y  répond  avec  la  même  gravité  fie 
en  s  inclinant  fouvent.  Chacun  y  au  furplus  ,  doit  fè  tenir 
droit  fur  (a  chaife  ,  ne  point  s'appuyer  contre  le  doflîer,. 
fie  avoir  les  yeux  un  peu  baifTés ,  les  mains  étendues  fur 
les  genoux,,  les  pieds  avancés  ,  fie  dans  la  même  direc- 
tion. Tout  air  dediftraâiion  feroit  réputé  uneinfuke.. 

Peu  de  temps  après ^  un  domeftique,  proprement  vêtu,, 
apporte  fur  un  bandege  autant  de  taffes^  de  thé  que  la. 
lalle  renferme  de  perfonnes.  La  manière  de  prendre  la:. 
teflTe  ,  de  la  porter  à  la  bouche  ^  fie  de  la  rendre  au  do^ 
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meftique,  forme  encore  autant  d'articles  du  Protocole , 
•Cérémonial public  gy>y  ç^^^  obferver  au  pied  de  la  lettre. 

fr   particulier  des    ^^  r  •  *  ii  /    /  •        ,       . 

Chinois  s  &c.  O^  ^^  ^^  quitte  qu  avec  d  autresf^ceremonies  de  rigueur, 

.Quoique  minucieufes.  Le  Maître  du  logis  vous  conduit  à 
"     votre  chaife  ,   vous  y  voit  entrer,  &  attend  que  les  por- 
teurs l'aient  enlevée.  Alors  vous  lui  dites  encore  une  fois 
adieu  ;  &  il  y  répond  de  nouveaul 

On  a  déjà  dit  que  les  vifîtes,  pour  la  plupart,  étoient  ac- 
compagnées de  préfens.  On  joint,  dans  ce  cas ,  au  Tie-ifee 
ou  billet  de  vifite  ,  un  Ly-tan.  C  eft  un  morceau  de  pa- 
pier rouge,  fur  lequel  on  écrit  le  nom  de  celui  qui  fait 
le  cadeau ,  &  le  nombre  des  objets  qui  le  compofent.  Si 
celui  qui  fait  le  préfent  vient  en  perfonne,  il  offre  lui- 
même  le  billet ,  que  le  Maître  du  logis  reçoit  de  fa  main, 
&  qu  il  remet  à  un  de  fes  domeftiques.  Une  profonde 
révérence  eft  le  remercîment  d'ufage.  Ce  n  eft  qu  après  la 
vifite ,  lorfque  la  perfonne  qui  l'a  rendue  eft  retirée ,  qu'on 
lit  fon  billet ,  &  qu  on  admet  ou  qu  on  rejette  de  fes 
préfens  ce  qu  on  juge  à  propos.  On  garde  le  billet ,  fi  on 
accepte  tout  ce  qu'il  indique ,  ou  même  une  partie.  Dans 
le  premier  cas ,  on  écrit  un  billet  de  remercîment  ;  on  en 
écrit  un  de  même  ,  fi  pn  reçoit  quelques  articles  du  pré- 
fent ,  Se  Ton  cite  dans  le  billet  ceux  qu  on  ne  garde  pas. 
On  renvoie  purement  &  fimplemenc  le  billet ,  fi  on  ne 
garde  rien  ;  mais  on  y  joint  toujours  un  billet  de  remer- 
cîment ,  ou  d'excufe.  Pi-Jlcy  écrit-on  ;  ce  font  des  perles, 
je  n*ofe  y  toucher. 

'  La  perfonne  qui  fait  le  préfent  fe  contente-t-elle  de 
l'envoyer  par  des  valets,  munis  d'un  Tie-t/ee}  il  eft  reçu 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il  étoit  oflFert  par  le 


Digitized  by 


Google 


D  E    L  A    C  H  1  NE;  ^71 

Ma&rç.  Quelquefois  on  propofe  par  écrit  tel  ou  tel  pré-  ! 


fenCi  Celui  à  qui  on  TofFre  marque  avec  un  pinceau  les  ^  '^^'^cuiUr  dL 
objets  qull  accepte  :  ils  font  achetés  ^  &  apportés  fur  le  chinois  s  &§, 
champ.  Un  billet  de  remercîment  eft  écrit  aoffi-tôt;  &  ^  fi 
l'on  renvoie  quelques-uns  des  articles  y  on  ajoute  Yk-pi  ; 
pour  le  refte  ce  font  des  perles  précieufes.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'ufage  des  perles  étoit  profcrit  à  la  Chine. 

Le  commerce  épiftolaire ,  même  entre  fimples  patti- 
culiers  y  a  fon  cérémonial  prévu;  il  devient  plus  compliqué,, 
fi  l'on  écrit  à  une  perfonne  de  confidération.  Il  faut  alors 
fe  fervir  d'un  papier  blanc  qui  ait  dix  à  douze  plis  :  on 
ne  commence  la  lettre  que  fur  le  fécond ,  §c  on  ne  met 
fon  nom  que  fur  le  dernier. 

Le  caractère  qu'on  emploie  doit  différer  auflî  (elon  la 
circonftaiice.  Plus  il  eft  petit  y  plus  il  eft  jugé  refpe£tueux. 
Les  termes  qu'on  emploie,  les  diftances  qu'on  laide  entre 
ks  lignes ,  fcmt  également  indiqués  par  le  rang  de  la  per- 
fonne à  qui  l'on  écrit.  Mais>  dans  tous  les  cas ,  leftyle 
doit  différer  du  ton  de  la  converfation  ordinaire.  11  faut 
appliquer  un  double  cachet  ;  l'un  fur  fon  nom  propre  y, 
l'autre  fur  ks  premiers  caractères  de  la  lettre.^  Souvent 
on  fe  contente  de  l'appliquer  fur  le  fachet  qui  lui  fert 
d'enveloppe.  On  en  trouve  de  tout  feits ,  &  qm  font 
agréablement  bordés  :  nouveau  larcin  que  nous  avons  fait 
à  la  Chine i  mais  là,  il  faut  que  le  fachet  foit  double. 
On  écrit  fur  le  premier  ces  deux  mots^  Nuy-hariy  la  lettre 
eft  dedans.  On  infère  k  paquet  dans  une  féconde  enve- 
loppe, plus  épaifle  que  la. première,  &  elk-même  eft,,  " 
çn  pârçie  ,.  enveloppée  par  une  bande  de  papier  rouge  fut 
laq^lk  on  trace  en  gros  caraûeres  le  nom  &  les  qualités: 
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■  ■  —  de  la  perfonne  à  <juî  s'adrefle  la  lettre.   On  écrit  à  côté 

Cérem^niaipidiic  ^^^  pj^^  petits  cara£beres  le  nom  de  la  province ,  de  la  ville 

Chinois '&c.  ^^  ^"  ^^^^  ^^  ^'^^  réfide  ;  on  écrit  enfin  fur  cette  même 
enveloppe  jufqti'à  la  date  de  la  dépêche.  Ce  fécond  fac  (e 
colle  par  le  haut  &  par  le  bas ,  &  le  cachet  s^impçime 
fur  ces  deux  endroits ,  avec  ces  mots  ^  Hou-fong ,  c'eft- 
à-dire  ,  gardé  &  fcellé. 

La  manière  de  faluer  à  la  Chine ,  même  entre  parri* 
culiers  d'un  état  médiocre  ,  eft  bien  moins  expédirive 
que  la  notre.  Là  ^  on  ne  s'en  tient  pas  quitte  pour  une 
révérence,  ou  un  fimple  coup  de  chapeau.  Le  falut  ordi- 
naire confifte  à  joindre  \ts  mains  devant  la  poitrine ,  à 
les  remuer  d'une  manière  aâeâueufe ,  &  à  courber  tant 
(bit  peu  la  tête ,  en  fe  difant  réciproquement  TJîntJîny 
mot  de  compliment  qui  fignifie  tout  ce  quon  veut,  à 
peu  près  comme  les  nôtres.  La  perfonne  qu'on  rencontre 
eft  -  elle  d'un  rang  fupérieur  ?  alors  on  doit  joindre  les 
mains,  les  élever  au  deffiis  du  front,  les  rabaifïer  jufqu'à 
terre  ,  &  incliner  profondément  tout  le  corps. 

Que  deux  perfonnes  de  connoifTance  fe  rencontrent 
après  une  abfence  un  peu  longue ,  on  les  voit  tomber  à 
genoux  vis*à-vis  Tune  de  l'autre ,  fe  courber  enfuite  jus- 
qu'à terre ,  fe  relever ,  &  recommencer  la  même  céré- 
monie jufqu'à  deux  ou  trois  fois.  Dans  les  entrevues  les 
plus  ordinaires  ,  le  comment  vous  pone^^vous  ?  a  lieu.  Fort 
bien ,  répond  celui  à  qui  on  fait  cette  demande ,  grâce 
à  votre  abondante  félicité,  C^o-Z^o-ye-Ai/n^^/o/ Lorfqu ils 
voyent  un  homme  qui  fe  porte  bien,  ils  lui  difent  Vung- 
fi  y  c'eft-à-diie,  la  profpérité  eft  peintç  fur  votre  vifage  ^ 
vous  ^vez  un  vifage  heureujt 

Quand 
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Quand  un  Chinois  fe  donne  quelque  peine  pour  en  obli- 
ger un  autre  :  Ah  !  lui  dit  ce  dernier ,  vous  prodiçuez  /^^'^'«^f  ^(^"^  * 

^  ^  ^  '  M.  o  £f  particulier  des 

votre  cœur  !  Le  fervice-  eft-il  rendu?  Ste-pou-ifin  ^  dit  chinois ',&c. 
Tobligé,  mes  remercîmens  ne  peuvent  avoir  de  fin.  S'agit- 
il  d'une  offre  honnête?  on  répond,  Poucauj  pou-can  ^^ 
poU'Cariy  je  n*ofe,  je  n'ofe,  je  nofè.  Il  eft  auffi  d'ufage, 
même  à  la  fin  d'un  fomptueux  banquet ,  de  dire  à  ceux 
qu'on  vient  de  régaler,  Yeowman ,  ou  bien  Tai-mariy  nous 
vous  avons  bien  mal  reçu,  nous  vous  avons  bien  mal 
traité.  On  ignore  comment  ce  propos  puéril  exiftoit  chez 
nous  avant  que  nous  puflions  rien  favoir  de  ce  qui  fe 
pafToit  à  la  Chine. 

Encore  un  mot  fur  lefalut.  Lôrfquedeux  Mandarins, 
d'un  rang  égal ,  fe  rencontrent  dans  la  rue,  ils  ne  fortent 
point  de  leur  chaife  »  ils  baillent  les  mains  jointes ,  les 
relèvent  jufqu'au  front ,  &  recommencent  ce  falut  jufqu  à 
ce  qu'ils  aient  ceflTé  de  fe  voir.  Mais  fi  l'un  des  deux  eft 
fupérieur  à  l'autre ,  celui-ci  fait  arrêter  fa  chaife  ;  s'il  eft  à 
cheval ,  il  en  defcend ,  &  fait  une  profonde  révérence  au  ^ 
Mandarin  fon  fupérieur.  Au  furplus ,  la  politefle  eft  ré- 
pandue à  la  Chine  dans  les  villages  comme  dans  les  villes 
mêmes  ;  & ,  comme  on  l'a  érigée  en  loi ,  elle  n'eft  guère 
plus  fincere  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 


Qqqq 
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CHAPITRE    IX. 

Suite  du  précédent.  Manière  de  converfer  ;  formules  qu^on 
ohferve  en  certains  cas. 

■ ■—  Un  Chinois  qui  adrefle  la  parole  à  fon  fupérieur,  ne 

Manitrtdecon^  parle  jamais  ni  à  la  première  ^  ni  à  la  féconde  perfonne: 
*    ^  il  ne  dira  point  je ,  il  ne  dira  point  vous  ;  il  dira ,  par 

exemple ,  s'il  s*agit  d'un  fervice  rendu  :  Le  fèrvice  que  fa 
Seigneurie  a  rendu  à  fon  petit  fèrviteur ,  m'a  été  extrême- 
ment fenfîble.  Un  fils  qui  parle  à  fon  père  ne  (e  quali- 
fiera point  de  fon  fils ,  mais  de  fon  petic-fils  y  fut-il  Taîné 
de  la  famille  &  père  de  famille  lui-même^ 

Souvent  auflî  il  fe  fervira  de  fon  nom,  c'eft^à-dire,  da 
nom  qu'il  porte  à  cette  époque  ;  car  on  donne  fucceffi- 
vement  aux  Chinois  des  noms  conformes  à  leur  âge  &  à 
leur  rang.  Le  nom  de  famille  efl  .celui  qu'on  leur  donne 
à  leur  naifTance  ;  il  eft  commun  à  tous  ceux  qui  defcen- 
dent  du  même  aïeul.  Un  mois  après,  le  père  &  la  mère 
^donnent  un  petit  nom  à  leur  fils  ;  &  c  efl ,  pour  l'ordi- 
naire ,  celui  d'une  fleur,  d'un  animal ,  ôcc.  Ce  nom  change 
lorfquèle  jeune  homme  fréquente ,  avecfuccès,  lesécoles^ 
publiques  :  c'efl  alors  le  Maître  qui  l'en  gratifie,  &:  l'élevé 
le  joint  à  fon  nom  de  famille.  Parvenu  à  l'âge  viril,  c'efl 
à  ks  amis  qu'il  demande  im  nouveau  nom,  &c'eft  celui 
qu'il  conferve  toute  fa  vie  ,  à  moins  qu'il  ne  parvienne 
à  quelque  dignité.  Alors  il  en  obtient  un  relatif  à  fa  place 
&  à  fes  talens.  On  ne  doit  plus  lui  en  donner  d'autre,  pas 
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même  celui  dé  fa  famille  :  mais  là ,    comme  ailleurs , 

les  hommes  d'un  rang  beaucoup  plus  élevé  fe  difpenfent     ^'''^'^^ 

de  cette  attention. 

On  a  parlé  de  la  pompe  qui  accompagne  un  Vice-Roi 
lorfqu  il  fort  de  fon  palais.  Les  honneurs  qu'on  lui  reni 
lorfqu  il  quitte  une  Province ,  après  lavoir  bien  gouvernée, 
font  d'un  genre  bien  plus  flatteur  pour  lui;  car  ils  font 
volontaires.  A  peine  il  quitte  la  ville  capitale,  qu'il  trouve 
fur  fon  chemin,  durant  deux  ou  trois  lieues,  des  tables 
rangées  d'efpace  en  efpace.  Elles  font  entourées  d'une 
longue  pièce  de  foie  qui  pend  jufqu'à  terre  :  on  y  brûle 
des  parfums  ;  elles  font  garnies  ,  même  en  plein  jour , 
de  bougies  allumées  ;  elles  font  chargées  de  légumes ,  -de 
viandes ,  &  de  fruits.  Le  thé  &  le  vin  qu'on  fe  propofe 
de  lui  oflPrir  occupent  d'autres  tables. 

Le  peuple  fe  met  à  genoux  fur  fon  paflage,  &  courbe 
la  tête  jufqu'à  terre  :  les  uns  pleurent ,  du  moins  ils  font 
femblaut  de  pleurer  ;  les  autres  le  priait  de  defcendre  pour 
recevoir  les  derniers  témoignages  de  leur  reconnoiflance  : 
d'autres  lui  préfentent  le  vin  &  les  mets  préparés  pour 
lui;  d'autres  lui  tirent  fréquemment  fès  bottes,  &  lui  en 
<lonnent  de  nouvelles.  Ces  bottes ,  qui  ont  fervi  un  inftant 
au  Mandarin ,  deviennent  un  monument  précieux.  Celles 
qu'on  lui  enlevé  les  premières,  font  placées,  dans  une 
efpece  de  cage ,  au  defTus  de  la  porte  par  où  il  a  quitté 
la  ville  :  les  autres  font  confervées  par  (es  amis ,  avec  le 
même  foin  qu'un  Guerrier  François  emploieroit  à  garder 
l'épée  de  Turenne  ou  celle  de  Bayard. 

Qqqq  ij 
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CHAPITRE    X. 

Mcrcantîllage  des  Chinois.  Leur  manière  d^ acheter  &  dt 
vendre.  Défiance  réciproque  Çf  fondée. 

mm  ^  OU  S  ne  fommes  point  les  Panégyrlibes  des  CIniïoii& 
MercantUùi^des  c>eft  le  pays  da  monde  oii  la  défiance  eft  le  plus»  nécef- 
ChUou^bf^  Élire  ;  elle  eft  mênie  autorifée  par  lufage  ftcpar  h  Loi. 
Celui  qui  acheté  doic  porter  avec  lui  fa  balance ,  autre* 
ment  il  rifque  fort  dctre  trompé  fur  le  poids  des  pièces 
qu'on  doit  lui  rendre.  On  a  déjà  dit  que  le  poids  feul  en 
jregle  la  valeur..  La  maxime  du  Marchand  eft  que  Tache^ 
teur  a  pour  principe  de  donner  toujours  le  moins  qu'il 
peut)  ôc  qu'il  ne  donneroit  rien  du>  tout ,.  fi  le  vendeur  y 
confentoit.  Celui-ci,  par  la  même  raifon,  fe  croit  fondé 
à  tirer  de  fautre  le  plus  qu'il  lui  eft  poffible-  Ce  n'eft  pas 
le  Marchand^  difent-ils  y.  qui  trompe ,.  c'eft  l'acheteur  qur 
fe*  trompe  lui-même. 

C'èft  quelque  chofe  de  prodigieux  que  le  commerce  m- 
térieur  de  la  Chine.  Celui  de  l'Europe  entière  ne  peut  pas 
lui  être  comparé  ;  de  même  que  le  commerce  extérieur 
des  Chinois  ne  foutiendroit  pas  la  comparaifon  avec  celui 
d'une  feule  des  grandes  Puiflances  commerçantes  de  l'Eu*- 
rope. 

Le  grand  nombre  de  canaux  &  de  tîvieres  dont  fa  Chine 
eft  pourvue  y  facilite  le  trai^port  des  marchandifes  de 
toute  efpece  ;  &  l'extrême  population  en  accélère  le  dé- 
bit. Tel  Marchand  apporte  dans  une  ville  jufqu'à  fix  mille 
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bonnets  relatifs  à  la  faifon  ;  ils  feront  vendus ,  jufqu'au 
dernier,  en  trois  ou  quatre  jours.  Au  furplus  ,  on  levé  Mercantîliag^da 
boutique  à  peu  de  frais  à  la  Chine.  Une  famille  ne  pof-  ^*''*^"' 
fede  qu'un  ëcu ,  quelquefois  moins  ;  elle  s'^érige  ,  avec  ce 
peu  de  fonds,  en  famille  marchande  :  elle  acheté  de  me- 
nues denrées  dont  le  débit  eft  sûr  &  prompt;  elle  gagne  ^ 
vit  fobrement ,  accroît  par-là  fa  mife  ;  &  au  bout  de 
quelques  années ,  il  n  eft  point  rare  de  voir  Téchoppe  fe 
changer  en  magafîn. 

lues  foires  de  TEurope  les  plus  fréquentées  ne  font  qu'une 
foible  image  de  cette  foule  incroyable  de  vendeurs  &  d'ache- 
teurs qui  s'agitent  fans  cefle  dans  les  grandes  villes  de  la 
Chine-  On  peut  prefque  dire  que  la  moitié  eft  occupée 
à  tromper  Tautre.  C'eft  fur-tout  contre  les  étrangers  que 
les  Marchands  Chinois  exercent  '  fans  ménagement  leur 
infatiable  rapacité.  Le  P.  du  Halde  en  cite  cet  exemple  , 
qu'il  pouvoit  appuyer  de  bien  d'autres.  «  Le  Capitaine 
»  d'un  vaifïeau  Anglois  avoit  fait  marché  avec  un  Né- 
»  gociant  Chinois  de  Canton  ^  et  \xn  grand  nombre  de  balles 
Tî  de  foie,  que  ce  dernier  devoir  lui  fournir.  Quand  elles 
»  furent  prêtes ,  te  Capitaine  va,  Ivecfon  InCerpreteV  chez 
M  le  Chinois,  pour  examiner  par  lui-même  fi  cette  foie 
»»  étoït  bien  conditionnée.  On  ouvrit  le  premier  ballot, 
w  &  il  la  trouva  telle  qu'il  la  fouhaitoic  ;  mais  les  ballots 
w  fuivans  qu'il  fit  ouvrir  ne  contenoient  que  des  foies  pour- 
»  ries  :  fur  quoi  le  Capitaine  s'échauffa  fort ,  &  reprocha.  • 
>3  au  Chinois,  dans  les  termes  les  plus  durs,  fa  raéchan- 
M  ceté  &  fa  friponnerie.  Le   Chinois  l'écouta    de  fang; 
M  froid ,  &  pour  toute  réponfe  :  Prenez-vous-en ,  Monjîeury^ 
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il  — i  w  lui  dit-il ,    à  votre  fripon  d'Interprète  ;  il  m^ avait  pro^, 

Mercantiliagcdcs  „  i^ji^'  q^c  ypus  neferie:^pa$  lavijite  des  ballots  ce. 
Chinois,  &c.  j^^^  ^^^^  ^^  peuple  font    fur-tout  fort  adroits  à  faliî- 

fier ,  à  dénaturer  en  total  ce  qu  ils  vendent.  Vous  croirez 
avoir  acheté  un  chapon ,  vous  n'en  avez  que  la  peau  ; 
tout  le  refte  a  été  fupprimé ,  &  le  vide  rempli  fi  induf- 
trieufement,  queTinftant  de  manger  le  chapon  eft  le  feul 
où  la  fraude  puifTe  être  reconnue. 

On  a  cité  plus  d'une  fois  les  faux  jambons  de  la  Chine. 
C'eft  une  pièce  de  bois ,  taillée  en  forme  de  jambon ,  re- 
couverte d'une  certaine  terre,  couverte  elle-même  d'une  peau 
de  cochon.  Le  tout  eft  fi  artiftement  peint  &  arrangé ,  qu'il 
faut  ufcr  du  couteau  pour  découvrir  la  fupercherie* 

C'eft  aufli  par  la  finefle  que  les  voleurs  de  profeffion 
fîgnalent  leur  favoir-faire.  Rarement  ils  ont  recours  aux 
a£les  de  violence  :  ils  fe  font  rechercher ,  ou  bien  ils  s'in- 
troduifent  fans  être  apperçus.  Il  eft  auffi  difficile  à  la  Chine 
de  n'être  pas  volé ,  que  de  prendre  le  voleur  fur  le  fait. 

Les  Chinois  ont  peu  d'aptitude  pour  le  commerce  ma- 
ritime. Jamais  dans  leurs  voyages  fur  mer  ils  ne  paflent 
le  détroit  de  la  Sonde.  Leurs  plus  grandes  navigations 
ne  s'étendent  du  côté  deMalaque,  que  julqu'à  Achen; 
du  côté  du  détroit  de  la  Sonde,  que  jufqu'à  Batavia  ;  du 
côté  du  nord ,  que  jufqu  au  Japon.  Leur  commerce  avec 
cette  ifle ,  moyennant  les  objets  d'échange  qu'ils  fe  pro- 
curent à  Camboye  ou  à  Siam ,  leur  donnent  deux  cents 
pour  cent  de  bénéfice. 

Leur  commerce  à  Manille  eft  moins  lucratif  Leur  gain, 
pour  l'ordinaire ,  fe  réduit  à  cinquante  pour  cent.  11  eft 
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plus  conndérable  à  Batavia  ;  &  d'ailleurs  les  HoUandois  ."  TSt 

n'épargnent  rien  pour  attirer  les  Chinois  chez  eux.  Les  J^^^^P^ 
Négocians  de  la  Chine  vont  auffi ,  mais  plus]  rarement ,  à 
Achen^  à  Malaque,  à  Thor,  à  Patane^  à  Lîgofy  dépen* 
dance  de  Siam ,  &  à  la  Cochinchine.  Ils  tirent  de  ces  di- 
vers  endroits  de  Tor  &  de  l'étain  ;  mais  fur-tout  divers 
objets  de  luxe  pour  la  table  ,  &  d  autres  d'une  néceffité 
plus  urgente^ 

Un  grand  obftacle  aux  progrès  du  commerce  maritime 
chez  les  Chinois ,  c'eft  leur  indifférence  à  cet  égard,  & 
la  mauvaife  conftru£tion  de  leurs  vaifleaux.  Us  en  con- 
viennent ;  mais  y  toucher  (eroit ,  félon  eux  y  déroger 
aux  loix  &  aux  conftitutions  de  l'Empire. 


CHAPITRE    XL 

Obfeques. 

Voici  la  plus  importante  de  toutes  les   cérémonies  == 
particulières  des  Chinois.  La  mort  d'un  d'entre  eux  eft  y^2««* 

communément  pour  lui  un  jour  d'éclat.  Jamais  il  ne  re- 
çoit plus  d*honneurs  ,  plus  d'hommages  que  quand  il  n'eft 
plus. 

Peu  de  momens  après  ià  mort,  on  le  revêt  de  (es  plus 
riches  habits,  &  des  marques  de  toutes  ^es  dignités.  On 
le  place  dans  le  cercueil  qui  vient  d'être  acheté  pour  lui , 
ou  que  lu^-même  avoir  fait  préparer  d'avance  ;  car  un  des 
plus  grands  objets  de  foUicitude  pour  un  Chinois ,  c'eft 
de  fe  préparer  un  cercueil,  &dene  pas  fe  repofer  de  ce  foin 
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^       ■  fur  (es  héritiers.  Tel  qui  n'a  pour  tout  bien  que  neuf  à  dix 

Ohfequeu  piftoles ,  en  confacre  la  meilleure  partie  à  cet  achat.  Quel- 
quefois le  cercueil  refte  vingt  ans  inutile  dans  la  maifon  ; 
&  c'eft  aux  yeux  du  Maître  fon  meuble  le  plus  précieux. 
Dans  le  cas  oppofé,  &  faute  d autres  moyens,  fouventle 
fils  fe  vend  &  s'engage  pour  procurer  un  cercueil  à  fon 
père. 

On  voit  des  gens  riches  qui  emploient  jufqu'à  mille  écus 
pour  avoir  un  cercueil  de  bois  précieux,  orné  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ceux  des  citoyens  Amplement  aifés  font 
moins  faftueux.  Ils  font  formés  de  groflTes  planches, 
ëpaifles  d'un  demi-pied,  fouvent  plus ,  &  qui  fe  confervenc 
long-temps.  On  les  enduit ,  pour  cet  effet ,  de  poix  &  de 
bitume,  on  les  vernit  en  dehors;  ce  qui  les  empêche 
en  même  temps  d'exhaler  aucune  mauvaife  odeur. 

L'ufage  d'ouvrir  les  cadavres  n'exiile  point  à  la  Chine. 
On  y  regarderoit  comme  une  cruauté  inouie,  punifFable, 
de  féparer  du  corps  le  cœur  &  les  entrailles,  pour  les 
enterrer  féparément.  On  ne  feroit  pas  moins  fcandalifé 
de  voir,  comme  en  Europe,  des  offemens  de  morts  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres.  Un  Chinois  efl  toujours  sûr 
detre  enfeveli  tout  entier,  à  moins  qu il  n'ait  perdu,  par 
accident,  quelqu'un  de  fes  membres.  Voici  de  quelle 
manière  on  procède  à  l'enfeveliffement.  On  répand  d'abord 
au  fond  de  la  bière  un  peu  de  chaux  ;  on  y  place  le 
corps ,  en  lui  appuyant  la  tête  fur  un  couffin,  &  l'on  y 
joint  encore  beaucoup  de  coton  pour  qu'elle  foit  folide- 
ment  pofée  &  ne  vacille  que  difficilement.  On  emploie 
auffi  le  coton  &  quelques  autres  moyens  pour  maintenir 
le  cadavre  dans  la  pofition  où  il  a  été  niis>  La  chaux  fie 
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le  coton  fervent  encore  à  recevoir  Thumeur  qui  pourroit 

fortir  du  cadavre.  Obfe^ts. 

Il  refte  expofé  fept  jours ,  qu'on  peut  réduire  à  trois, 
fi  quelque  raifon  forte  y  oblige.  C'eft  durant  cet  intervalle 
que  tous  les  parens  &c  les  amis ,  qu'on  a  eu  foin  d'invi* 
ter  y  viennent  rendre  leurs  devoirs  au  défunt.  Les  plus 
proches  parens  reftent  même  dans  la  maifon.  Le  cercueil 
eft  expofé  dans  la  falle  de  cérémonie  ^  qu'on  a  tendue  de 
blanc;  quelques  pièces  de  foie  noires  ou  violettes  fe 
mêlent  à  cette  couleur,  ainfi  que  quelques  ornemens  de 
deuil.  On  place  devant  le  cercueil  une  table ,  fur  laquelle 
on  pofe  foit  l'image  du  défunt,  foit  un  cartouche  oii  foa 
nom  eft  écrit.  L'un  ou  l'autre  eft  toujours  accompagné 
de  fleurs ,  de  parfums ,  &  de  bougies  allumées. 

L'ufage  eft  de  faluer  le  cercueil ,  comme  fî  celui  qu'il 
renferme  exîftoit encore.  On  fe  profterne  devant  la  table, 
&  on  frappe  plufîeurs  fois  la  terre  avec  fon  front  :  on 
place  enfuite  fur  cette  table  quelques  parfums  8c  quelques 
bougies  dont  on  a  eu  foin  de  fe  munir  d'avance.  Les  amis 
particuliers  du  défunt ,  ou  ceux  qui  étoient  fuppofés  l'être, 
accompagnent  ces  cérémonies  de  gémiflèmens  plus  ou 
moins  fînceres. 

Le  falut  qu'ils  viennent  de  faire  au  cadavre  du  défunt 
leur  eft  rendu  par  lé  fils  aîné ,  accompagné  de  (es  frères. 
Ceux-ci  fortent  de  derrière  le  rideau  qui  eft  à  côté  du 
cercueil.  Ils  ne  marchent  point,  ils  rampent  à  terre,  & 
fe  traînent  jufqu'auprès  de  ceux  qu'ils  vont  faluer.  Ils  ne 
fe  relèvent  point  pour  retourner  à  leur  pofte.  Le  même 
rideau  cache  les  femmes ,  qui  poufient ,  à  diverfes  reprifes, 
les  cris  les  plus  lugubres, 
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SSSBSSSB  Ceux  qui  viennent  de  rendre  ces  forces  de  devoirs  m 
Qhfequcs^  mort,  font  enfuite  conduits  dans  un  autre  appartement ^ 
pu  on  leur  préfente  du  thé,  quelquefois  des  fruits  fecs^  &c.. 
Un  parent  éloigné,  ou  un  ami  de  la  maifon,  eft  chargé^ 
dans  cette  circonftance^d'en  faire  tous  les  honneurs  :  il 
reçoit,  &  il  reconduit. 

Les  amis  dont  la  demeure  eft  peu  éloignée  de  la  ville, 
viennent  rendre  au  défunt  ces  fortes  de  devoirs  en  per- 
fonne  ;  ceux  qui  fe  fl|ouvent  ou  indifpofés  ou  trop  éloi- 
gnés, s'en»  excufènt  par  un  billet  dont  un  domeftique  eft 
chargé.  Toutes  ces  viïîtes  font  enfuite  rendues  par  le  fils 
aîné  de  la  maifon  ;  mais  tout  fe  réduit,  pour  Tordinaire, 
à  des  billets  de  vifite.  L'ufage  eft  de  ne  point  fe  trouver 
chez  foi  quand  il  s*y  préfente. 

On  informe  par  un  nouvel  avis  les  pareris  &  les^  amis 
du  défunt,  du  jour  qu'on  a  fixé. pour  (^s  obfêques«  Cha^ 
cun ,  pour  l'ordinaire  ,  eft  exa6k  à  Tinvitation.  Donnons- 
ici  une  idée  générale  de  cette  cérémonie. 

La  marche  du  convoi  eft  ouverte  par  une  troupe  d'hom- 
mes qui  marchent  fur  une  feule  file ,  &  portent  différentes 
ftatues  de  carton  ;  les  unœ  repréfèntent  des  efclaves ,  les. 
autres  des  tigres  ,  des  fions,  des  chevaux,,  &c.  D'autres 
troupes  viennent  enfuite,  &  marchent  fur  deux  rangs  ;  les 
uns  portent  dès  étendards,  les  autres  des  banderoles  ,  ou 
des  caflbletces  remplies  de  parfums  ::  d^autres  jouent  des 
airs  lugubres  fur  divers  inftrumenS' de  muiîque;  car  on 
isetrouve  la  mufîque  dans  toutes  les  cérémonies  funèbres, 
des  anciens  peuples.. 

lé^s  Mufîcitns  précèdent  immédiatement  le,  cercueil.  Ilî 
«ft  couvert  d'un  dais  en  forme  de  dôme  y  entièrement 
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éompofé  d^étoSè  de  foie  violette  ;  fes  quatre  coins  foût 

garnis  d^autant  de  houppes  de  foie  blanche ,  très- propre-       Oifequtsn 

ment  brodées ,  &  entrelacées  de  cordons.  C'eft  fur  le  fond 

de  cette  machine  qu  eft  pofé  le  cercueil.  Elle  eft  portée  par 

foixante-quatre  hommes.  Le  fils  aîné ,  couvert  d'un  fac 

de  chanvre,  appuyé. fur  un  bâton,  &le  corps  tout  courbé, 

fuit  de  près  le  cercueil,  &  eft  lui-même  fuivi  de  fes  frères 

Se  de  fes  neveux}  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font 

couverts  d*un  fac. 

Viennent  enfuite  les  parens  &  les  amis ,  tous  vêtus  de 
deuil;  &,  après  eux,  un  grand  nombre  de  chaifes  cou- 
vertes d'étoffes  blanches  ;  elles  renferment  les  femmes  ic 
les  efclaves  du  défunt.  Ce  font  fur-tout  ces  dernières  qui 
font  retentir  l'air  de  leurs  cris.  Mais  en  général  les  gémifïe- 
mens  des  Chinois  dans  ces  fortes  de  cérémonies,  font  fi  mé- 
thodiques ,  malgré  leurs  bruyans  éclats ,  qu'un  Européen 
pourroit  les  croire  un  objet  d'ufage  &  de  convention,  plu- 
tôt que  i'explofion  d'une  ame  déchirée  par  la  douleur. 

On  arrive  enfin  au  lieu  de  la  fépùlture ,  &  le  cercueil 
eft  dépofé  dans  la  tombe  qui  l'attend.  Non  loin  de  ià , 
on  voit  des  tables  rangées  dans  diflFérentes  falles  qu'on  a 
fait  élever  exprès  :  on  y  fert ,  après  la  cérémonie ,  un  re- 
pas fplendide  aux  afliftans. 

Quelquefois  le  repas  eft  fuivi  de  nouveaux  hommages 
au  cercueil  ;  le  plus  fouvent  tout  fe  réduit  à  des  remer- 
cîmens  faits  au  fils  aîné,  qui  n'y  répond  que  par  figne. 
Mais  s'il  s'agit  d'un  grand  de  l'Empire  ,  un  certain  nom- 
bre de  parens  ne  quittent  point  la  fépulcure  durant  un, 
&  même  deux  mois.  Ils  y  renouvellent  tous  les  jours  avec 
les  ehfans  du  défunt  les  marques  de  leur  douleur.  Ils  oc** 
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iiii  »  Gupent  des  appartemens  qu  on  a  préparés  d'avance  pour 

Ohfe^ucu       j^5  recevoir- 

Aa  furplus ,  la  magnificence  àes  obféques  s'accroît  ttk 
proportion  des  dignités  &  des  richeffes  du  défunt.  Oa 
comptoit  au  convoi  du  frère  aîné  de  l'Empereur  Kang-hi> 
plus  de  feize  mille  perfonnes,  toutes  attachées  à  différentes, 
fondions  relatives  à  la  cérémonie. 

Les  fépultures  font  placées  hors  des  villes ,  communé- 
ment même  fur  des  hauteurs.  L'ufage  eft  d'y  planter  des 
pins  &  des  cyprès.  On  voit  que  cet  ufage  a  exifté  en  même 
temps  chez  différens  peuples  qui  n'avoient  eu  entre  eux 
aucune  communication.  La  forme  des  fépulcres  Chinois 
varie  félon  les  différentes  Provinces ,  félon  les  différentes 
fortunes.  Les  pauvres  (è  contentent  de  placer  le  cercueil 
fous,  un  toit  de  chaume  y  d'autres  l'enferment  dans,  une 
petite  loge  de  brique ,  en  forme  de  tombeaju.  Ceux  des 
citoyens  plus  aifés  font  faits  en  figure  de  fer  à  cheval  ^ 
bien  blanchis ,  &  conftruits  avec  allez  de  goût..  Ceux  des 
Grands  &  des  Mandarins  font  d'uil  genre  beaucoup  plusv 
faftueux  &  plus  frappant.  C'eft  d'abord  une  voûte  fous 
laquelle  eft  enfermé  le  cercueil.  On  élevé  fur  cette  voûte 
une  mafle  de  terre  battue ,  d'environ  dix  pieds  de  dia- 
mètre y  fur  douze  de  hauteur ,  &;  qui  fe  termine  en  forme 
de  chapeau..  Cette  terre  eft  recouverte  de  chaux  &  de; 
fable  ;.  ce  qui  fait  du  tout  un  maftic  très-folide..  Le  tomr 
beau  eft  environné  d'arbres  de  différentes  fbites ,  plantés 
avec  fyjnétrie.  On  voit  en  face  une  grande  &  longue  table 
de  marbre  blanc  ^  bien  poli  ^  &  chargée  ai*  centre  d'une 
caffolette,  dedeuxvafes  qui  Fiaccompagnent ,  &  de  deux: 
candélabres  fort  bien,  travaillés.,  Ce  n'eft  pas  tout  ^  oa 
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range  autour  du  tombeau ,  &  fur  différentes  files,  quantité  5SE5SÇSSH 
de  figures  d'Officiers ,  d'Eunuques  y  de  foldats,  de  chevaux  Obfequts. 
fellés^  de  chameaux,  de  lions ,  de  tortues ,  &c,  &c.  &c.  Le 
P.  du  Halde  nous  dit  que  cet  enfemble  produit  un  eiFet  tou- 
chant- Il  nous  paroît  du  moins  plus  propre  à  frapper  vi- 
vement la  multitude,  que  le  fini  précieux  de  nos  monu- 
mens  funéraires. 

On  voit  des  Chinois  porter  l'attachement  filial  jufqu  a 
garder  trois  &;  quatre  ans  chez  eux  le  cadavre  de  leur 
père.  Le  deuil  eft  de  trais  ans;  &,  durant  tout  ce  long 
intervalle,  ils  s'interdifent  tout  ufage  de  viande  Se  de  vin; 
ils  ne  peuvent  affifter  à  aucun  repas  de  cérémonie ,  ni  fe 
trouver  dans  aucune  aflemblée  publique.  Se  montrent-ils 
dans  la  ville  j  ce  qui  ne  leur  eft  même  pas  permis  d'abord  , 
la  chaife  dans  laquelle  ils  fe  font  porter  eft  communément 
couverte  d'une  toile  blanche.  Ces  règles  font  générales 
pour  tout  Chinois  qui  eft  en  deuil  ;  mais  celui  qui  garde 
plufieurs  années  le  cadavre  de  fon  père  dans  fa  maifon^ 
s'impofe  encore  d'autres  devoirs  :  il  n'a  point  d'autre  chaife 
pour  s'àfïeoir  durant  le  jour,  qu'un  efcabeau  couvert  d'une 
ferge  blanche,  ni  d'autre  lit  pour  fe  coucher  qu'une  fimple 
natte  faite  de  rofeaux  y  &  placée  à  côté  du  cercueil. 

Lorftju'un  Chinois  meurt  dans  une  autre  Province  que 
celle  où  il  eft  né,  fès  enfansontle  droit  de  faire  tranfporter 
le  cadavre  dans  la  fépulture  de  (^s  ancêtres.  Ce  droit  eft 
même  érigé  en  devoir  de  rigueur.  Un  fUs  qui  y  manqueroic 
feroit  déshonoré  dans  fa  famille ,  &  fbn  nom  ne  feroic 
jamais  placé  dans  la  falle  des  ancêtres,  lieu  réfervé  pour 
honorei:  leur  mémoire  ,  &  dont  nous  parlerons  plu* 
bas.  Au  furplus,  \€  cercueil  ne  peut  traverfèr  aucune  villej 
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■  ■  on  les  fait  circuler  autour  d'une  partie  de  leur  enceinte 

Ohfequts.  p^^^  regagner  la  route  direfte.  Quelquefois  une  permit 
fion  de  TEmpereur  abrège  ces  difficultés  :  mais  il  eft  dé- 
fendu ^  dans  tous  les  cas,  d'enterrer  un  nouveau  mort 
dans  la  fofle  d'un  plus  ancien,  à  moins  que  le  fépulcre 
n  ait  totalement  perdu  fà  forme. 

Quant  à  la  faUe  des  ancêtres ,  voici  quelle  eft  fa  defti- 
nation*  C'eft  un  vafte  bâtiment  réputé  commun  à  toute 
une  famille.  Toutes  ks  branches  s'y  rendent  à  certaine 
époque  de  l'année.  C'eft  quelquefois  une  troupe  de  (èpt 
à  huit  mille  perfonnes,  dont  la  fortune,  les  dignités, 
Texiftence  fociale  différent  beaucoup  ;  mais  là  ,  nulle  dif- 
tinftion  de  rang  :  le  Lettré ,  l'Artifan ,  le  Mandarin  ,  le 
JLaboureur,  tous  marchent  de  pair  dans  ces  aflemblées. 
X.'âge  feul  y  règle  la  préféance.  Le  plus  âgé  l'aura  fur  tous 
les  autres ,  fût-il  d'ailleurs  le  plus  pauvre. 

L'ornement  diftinâif  de  cette  falle  eft  une  longue  table 
adoftëe  à  la  muraille ,  &  chargée  de  gradins.  On  voit 
communément  fur  cette  table  l'image  de  quelqu'un  des 
ancêtres  qui  a  rempli  avec  diftinâion  dans  l'Empire  un 
pofte  éclatant,  ou  que  fès  talens  ont  illuftré.  Quelquefois 
aufli  ce  ne  font  que  des  noms  d'hommes  ,  de  femmes  £c 
d'enfans  de  la  famille,  écrits  fur  des  tablettes,  de  même  que 
la  date  de  leur  mort ,  &  l'âge  qu'ils  avoient ,  les  digni- 
tés qu'ils  pofTédoient  quand  ils  moururent.  Ces  tablettes 
font  fur  deux  rangs  ,  &  n'ont  qu'environ  un  pied  de 
haut. 

Ceft  au  printemps  que  les  parens  s'aflemblent  dans  cette 
falle.  Us  s'y  rendent  même  quelquefois  en  automne;  mais 
cet  ufagç  n'eft  point  de  rigueur*  Le  feul  privilège  accordé 
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aux  plus  riches  dans  ces  deux  ôccafîons,  c'eft  de  faire  ■ 

préparer  un  feftin  ^  &  de  traiter  à  leurs  dépens  toute  la       ^V^V^^^ 
famille.  Ajoutons  que  le  feftin  femble  avoir  été  préparé 
pour  les  ancêtres ,  &  que  l'hommage  en  eft  d  abord  feit 
à  leur  mémoire.  Ce  n*eft  qu'après  cette  oflfrande  qu'on  fe 
permet  d'y  toucher. 

Ces  hommages,  rendus  aux  ancêtres  dans  la  falle  qui 
leur  eft  confacrée ,  ne  dîfpenfent  point  les  Chinois  de 
vifiter  y_  une  ou  deux  fois  l'année ,  leur  vraie  fépulture. 
C'eft  y  pour  l'ordinaire ,  au  mois  d'Avril  qu'ils  rempliflent 
ce  devoir.  On  commence  par  arracher  les  herbes  &  les 
brouflailles  qui  environnent  le  fépulcre  ;  après  quoi  on  re-- 
nouvelle  les  niarques  de  refpe£k ,  de  reconnoiflance ,  &. 
de  douleur  ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  mêmes  formes 
qu'au  moment  des  obfeques.  De  là,  on  dépofe  furie  tom- 
beau du  vin  fie  des  viandes  y  qui  enfuite  forment  le  dîner 
des  aflîftans^ 

Tels  font  les  honneurs  que  rendent  les  Chinois  à  leunr 
parens  qui  ceflent  d'être , .  &  qu'ils  continuent  de  rendre' 
conftamment  à  leur  mémoire.  Ce  ne  fut  peut-être  d'abord 
patmi  eux  qu'un  iîmple  ufage ,  didé  par  la  feule  impul- 
iîon  de  la  Nature  ;  c'eft  maintenant  une  loi  qu'ils  ne 
braveroient  pas  impunément.  Confucius  leur  a  dit  :  Ren- 
de[  aux  mens  les  mêmes  devoirs  que  s'ils  étoient  prefens 
&  pleins  de  vie..  C'étoit  un  confeil  ;  mais ,  à  la  Chine , 
les  confeils  de  Confucius  font  dévenus  des  préceptes. 

Il  eft  fuperflu  d'obfervcr  qu'à  la  Chine  les  familles  très- 
pauvres  n'entretiennent  point  de  falle  pour  honorer  les 
jnanes  de  leurs  ancêtres.  Tout  fe  réduit  à  placer  les  noms  . 
de  leurs  plus  proches  parens  Viéfunts  dans  le  lieu  le  plu$> 
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apparent  de  leurs  moifons.  Ce  n  eft  point  chez  la  partie 
Obfciucs.      pauvre  d'un  peuple  qu'on  doit  chercher  fes  mœurs ,  fes 
ufages,  fon  cara£lere  :  elle  ne  peut  ni  donner  le  ton,  ni 
même  le  recevoir. 


CHAPITRE    XI  L 

Coup'd^ailfur  le  caraclerc  général  des  Chinois. 


_    L    i  II  11  faudroit  avoir  été  contemporain  des  premiers  Chî- 

Coup-tCmiifurU  nois ,  pour  ofer  dire  quel  étoit  leur  caraftere  primitif. 

carasere   général  ^elui  qu'ils  Ont  maintenant  leur  fut  donné  :  c'eft  le  fruit 

des  ÇhuiQlS* 

d'une  longue  difcipline,  &  de  quatre  mille  ans  d'habi- 
tude. Montagne  a  dit  qu'elle  devenoit  une  féconde  na- 
ture :  il  eft  du  moins  certain  qu'elle  atténue ,  qu'elle  dé- 
tériore beaucoup  la  première.  En  voici  un  exemple  frap- 
pant. Parcourez  les  différentes  Provinces  de  France  ; 
vous  trouverez  dans  chacune ,  des  nuances  >  des  traits  de 
caradere  qui  diftinguent  leurs  divers  habitans ,  qui  rap- 
pellent même  leur  origine  différente.  C'eft  que  le  bâton 
&  les  Rites  n'y  donnent  jamais  aucun  (ignal.  Parcourez 
l'Empire  de  la  Chine;  tout  vous  femblera  fondu  dans 
le  même  creufet  y  &  façonné  par  le  même  moule. 

Il  en  réfulte  que  la  Nation  Chinoife  forme,  en  géné- 
ral,  une  Nation  douce,  affable,  polie  jufqu^aufcrupule, 
mefurée  dans  tout  ce  qu'elle  fait^  &  attentive  à  bien  com- 
biner ce  qu'elle  doit  faire  ;  moins  furveillante  à  ne  point 
hafarder  fa  bonne  foi,  qu'à  ne  point  compromettre  fa 
prudence  ;  fe  méfiant  de  l'Etranger  Se  le  trompant;  trop 
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in-ëvenueen  faveur  de  ce  qu'elle  eft,  pour.fentirce  qu'elle  e 


n'eft  pas,  &  de  ce  quelle  fait,  pour  chercher  à  ^^^^  ^^^^^^^^^ 
s'inftruire.  Il   faut  Tenvifager  comme,  un  antique  monu-  ^  cbin^u. 
ment ,  refpeâable  par  fa  da^te ,  admit'able  dans  quelques^ 
fines  de  fes    parties,   défeâueux  dans  quelques  autres, 
mais  dont  quarante  fiecks  d'exifteoce  atteftent  l'immuable 
folidité* 

Cette  bafe  î\  folide  ne  porte  que  fur  on  feul  point 
d'appui ,  fur  cette  foumiifîon  graduée,  qui,  du  fein  d'une 
famille ,  s'élève  de  proche  en  proche  jufqu  au  trône,  A 
cela  près ,  le  Chinois  a  fes  paffions  fie  fes  caprices  qua 
les  Loix  mêmes  ne  s'efforcent  pas  toujours  de  réprimer* 
Il  efl:  né  plaideur  ;  &  là ,  comme  autre  part,  il  peut ,  à 
fon  gré ,  (e  ruiner  à  la  fuite  des  Tribunaux,  11  aime  l'ar-* 
gent  ;  &  ce  qui  pafleroit  pour  ufure  en  France ,  n'eft 
qu'une  rétribution  autorifée  à  la  Chine.  II  eft  vindicatif^ 
fans  aimer  les  voies  de  fait  :  elles  Im  font  interdites  ; 
mais  il  fe  venge  communément  par  adrefle,  &  dès*lors 
avec  impunité.  \.ts  grands  crimes  font  rares  chez  les  Chi-' 
nois;  les  vices  le  font  moins;  &  les  Loix  ne  les  recher<« 
chent,  ne  les  punilient  que  quand  la  décence  publique 
eft  outragée. 

Les  mœurs  des  Tartarèt  orinquérans  de  la  Chine  dif- 
ferent,  par  de  fortes  nuances,  des  mœîirs  de  la  Nation 
conquife.  Ils  n'ont  pris  d'elle  que  às:^  ufages,  fie  ont  gardé 
leur  caradere.  Le  Tartare  eft  obligeant ,  libéral ,  ennemi 
de  toute  diffimulation,  fie  plus  occupé  à  jouir  de  fa  for- 
tune qu'à  l'augmenter.  Il  apporte  dans  les  travaux ,  même 
du  cabinet,  une  pénétration  qui  en  abrège  pour  lui  les 
difficultés,'  8c  dans  les  affaires  cette  adivité  expéditive, 
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'  —^  qui  en  eft  Tame.  Un  jugement  prompt ,  rapide ,  le  ferr 

Cotip'd'œii  fur  u  j^^^^  ,  &  toufouTS  plus  à  ptopos ,  que  la  profonde  &  tar- 

des  ChmoiJ  ^^e  méditation  du  Chinois.  En  un  mot,  ceft  peu  d'avoir 
fur  celui-ci  Tafcend^nt  des  armes  y  le  Tartare  peut  encore 
lutter  avec  lui  fur  tout  le  refte. 

Mais  voulez-vous  trouver  parmi  les  Chinois  de  la  franr- 
chife,  une  bienveillance  fecourable,  de  la  vertu  enfin  ? 
cherchez- la  moins  dans  les  villes  qu'au  fein  de  la  campa-^ 
gnç  5  dans  cette  clafle  d'hommes  livrés  aux  travaux  dé 
l^griculture.  Le  Laboureur  Chinois  déploie  fouvent  des 
qualités  morales  qui  illuftreroient  àts  hommes  d'un  rang 
'  plus  élevé-  Il  femble  que  la  vie  agrefte  infpire  naturelle^ 
ment  la  bienfaifance  :  on  recueille  fans  cefle  les  préfens 
de  la  Nature ,  &  on  s'accoutume  à  les  répandre.  Il  faur- 
droit  au  furplus  n'avoir  pas  la  moindre  notion  dfes  An- 
nales de  la  Chine,  pour  ignorer  qu'elle  a  produit  de 
grands  Hommes  dans  tous  les  genres  &  puifès  dans  toutes 
les  clafles.  Ce  peuple,  tel  qu'il  exifte,  eft,  à  coup  sûr^ 
pour  tout  le  refte  de  la  terre,  le  plus  curieux  monumem: 
que  nous  ait  tranfmis  la  haute  antiquité.. 
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LIVRE    IV. 


LITTÉRATURE,   SCIENCES  ET  ARTS 
DES   CHINOIS. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Langue  Chinoife. 

LjAl  Langue  Chinoife  efl:  non  feulement  une  des  Lan-  1  i^ 

gués  les  plus  anciennes  de  TUnivers;  elle  joint  encore  ^^v^ChUoift. 
à  cet  avantage  celui  d*ctre  probablement  la  feule  des  pre- 
miers âges  qui  foit  encore  parlée  &  vivante.  Mais  cette 
Langue  nVt  elle  pas  varié ,  nVt-elle  fubi  aucune  alté- 
ration pendant  le  cours  de  quatre  mille  ans ,  &  le  Chi*- 
nois  moderne  eft-il  véritablement  celui  que  parloient  les 
contemporains  àiYao}  On  ne  peut  Tafliirer,  &  appuyer 
cette  aflertion  de  preuves  rigoureufes;  mais  toutes  les 
vraifemblances  femblent  fe  réunir  pour  établir  cette  iden- 
tité ;  &  faire  croire  que  le  fond  de  cette  Langue  eft 
conflamment  refté  le  même. 

i^.  On  n'apperçoit  dans  THiftoire,  ni  même  dans  les 
traditions  les  plus  fabuleufes,  aucun  fait  qui  porte  à  dou- 
ter que  la  Langue  des  premiers  Chinois  ait  été  diâëreotc 
de  celle  que  parient  les  Chinois  modernes. 
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z^.  La  Chine  n  a  point  changé  d'habitans;  la  poftërité^ 
Langue  cunoifi.  ^  premier  peuple  qui  eu  venu  s'y  établir  y  y  Aibfîfte  en- 
core aujourd'hui.  Si ,  dans  la  fuite,  à  des  époques  con- 
nues ,  des  révolutions  ont  opéré  le  mélange  de  la  nation^ 
primitive  avec  quelques  autres  peuples,  il  paroît  du  moins,, 
par  les  monumens  les  plus  authentiques,  que'la  Langue^ 
ancienne  eft  reftée  la  dominante  ,  &  que  les  nouveaux  Co- 
lons Tont  apprife  &  parlée  ,.  comme  les  Tartares  Mant-^ 
choux  depuis  leur  conquête*^. 

3^.  Les  Lettrés  lies  plus  inftruits  S;  les  pFus  circonf- 
pe£ts  conviennent  unanimement  que  les  premiers  chapitres^ 
du  ChoU'king  furent  écrits  fous  le  règne  d'Yao  (1300  ans 
ayant  J.  C-) ,  ou  au  ptus  tard^  fous  celui  de  1^  :  on  y  rap- 
porte ,  mot  pour  motv  plulîeurs  difcours  de  ces  premiers. 
Empereurs ,.  &  il  n  eft  pas  vraifèmblable  de  croire  que  la 
Langue  de  ces  Princes  aie  été  difi^rente  de  celle  de  THif- 
torien*. 

4^.  Le  temps  z  refpedbé  le  complîinent  adreflë  par  un« 
vieillard  i  Vao ,  &  la  réponfè  que  lui  fit  ce  Prince  (*)„ 

H  ■     '  ■  I  ,  I  1 1       I       11  » 

(:^)   ri}«.  faifoit  la  Tifice  de  fon  Empire)  tm  Tieillard  s'écria  da  milieu  de  h^ 
feule  :  n  Que  le  Ciel^  ô  grand  Monar<]ne  !  prolonge  vos  jovrs  pendant  bien  des 
a»  années,  vous  accorde  une  nombreufe  poftérité»  fie  vous  rende  le  maître  de  tous 
•r  jes  tré&rs  du  ilidnde  u  !—  »  Vous  voastrompex  dans  v^touhaics,  lui  répondit' 
w  Tîicu^de  grandes  richdTes  enttainent  beaucoup  de  foi&s  i  une  nombreufe  pcf* 
wâ  térité  caufc  bien  des  chagrins  j  &  une>  longue  vie  fouvent  fc  âétrit  d'elle- 
»»  même  «.  —  »  Avoir  de  grandes  richefiès,  reprit  le  vieillard,  Sc  les  verfer  dans 
9  k  fcin  èts  malheureux:,  eft  une  fource  de.  pLiiîrs  lû  le  Ciel  accorde  une  por- 
to xinii  'vcrtucufe.&  innocente,  plus  elle  eft  nombreufe,  phis  il  eft  doux  d'être- 
»  père  :  fi  la  vertu  règne  dans  le  monde,,  on  tfa  jamaif  affez  vécu  avec  ceux  qui 
»  la  pratiquent;  fi  elle  eft  négligée ,  on  va  la  cultiver  dans  la  folirude,  8:  Ton: 
*»  s'ékvc  eofuite , .  fus  m  omg/L  de  liunieic».  jufq^'au  u&m  i9.ChéUig;:tù  «•  * 
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Oh  a  auffi  confervé  deux  chanfons  fakes  fous  le  même   "  .  — 

«egne  (*).  Langue  Ckinoifi. 

5°.  Les  plus  acnciennes  infcriptions  de  la  Chine  font 
toutes  en  Chinois ,  même  'celle  que  Vu  fit  graver  fur  un 
rocher  ,,  près  de  la  fôurce  du  fleuve  Jaune ,  lorfque  Ya(y 
h  chargea  d*en  diriget  le  cours. 

é^.  Séparés  de  tous  les  peuples  du  monde  par  leur 
conftitution  politique  comme  par  les  barrières  naturelles- 
de  leur  Empire,  les  Chinois  n'ont  rien  emprunté  de  la 
Littérature  étrangère.   Leurs  Kingy   dépofîtaires  de  leur 
Hiftoire ,  de  leurs  Loix  &  de  la  Doctrine  des  premiers 
temps ,-  étoient  les  fèuls  Livres  /auxquels  fe  rapportoient 
toutes  leurs  études  ^la  fortune  &  les  honneurs  écôient  at« 
tachés^  à  l'intelligence  de  ces  monumens  littéraires.  Con-^. 
iîdérés  comme  modèles  de  goût  »  on  y  puifoit  les  règles- 
de  Tart  d'écrire  ;  on  les  çopioit,  on  les  apprenoît  par 
cœur  y  on  s'eflForçoit  d'en  imiter  le  ftyle  :  aujourd'hui  en- 
core tout  Lettré  qui  fè  pique  de  bien  écrire  n'oferoit  em^ 
ployer  un  feul  mot  qui  ne  fe  trouvât  pas  confacré  dans 
les  King  &  autres  anciens  Livres  claffiques.  Les  Empe^ 
reurs  eux-mêmes  en  imitent  fcri^uleufement  le  ftyle  & 
les  tournures  dans  les  Edits  qu'ils  publient.  Ce  refpe£b 
pour  l'antiquité  étoit  une  difpofition  peu  propre  à  per- 
mettre &  à  favorifer  les  innovations  dans  la  Langue. 

Quant  au  Chinois  vulgaire ,  qu'on  parle  aujourd'hui  ^ 
il  eft  difficile  de  croire  qu'il  n'ait  pas  éprouvé  plufièurs- 

i'^)  Voki  rirae  dé  ces  cbanfons  :  «Quand   le  foleil  commence  (à  courfe»  je 
••  me  mets  an  travail j  &  quand  il  defcend  fons  rhorizon,  je  me  laiffe  tomber* 
V  dans  les  bras  du  fommeil.  Je  bois  lleau  de  mon  ptrirs,  je  me  Bourris  des  fruits  dé 
m-  xMo  cbamii  :  qfi^ai-je  à  gagucc  on  à  pexdreà  U  puiftauce  de  fEmpercur  «  ^ 
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sa  changeftiens.  Les  plus  confîdérables  n  ont  cependant  aP- 
LangutCluaoife.  £^^^  ^^  ^^  prononciation;  celle-ci,  fi  Ton  en  juge  par 
les  rimes  des  plus  anciens  vers  ^  paroît  en  efièt  avoir 
varié  pour  certains  mots,  qui  toutefois  font  en  aflèz 
petit  nombre.  Ces  difl^rences,  doivent  être  légères  8c 
bien  peu  fenfîbles  :  les  Adleurs  Chinois  repréfentent  en- 
core aujourd'hui  des  Pièces  de  théâtre  qui  ont  plus  de 
mille  ans  d'exiftence ,  8c  elles  font  entenduçs  dans  toute 
la  Chine. 

La  Langue  Chinoife,  auflî  extraordinaire  que  le  peuple 
qui  la  parle ,  ne  peut  être  comparée  à  aucune  des  Langues 
connues  :  elle  fuit  une  marche  que  ne  peut  faire  faifir  au- 
cune loi  d'analogie.  Elle  eft  dépourvue  d'alphabet.  Tous 
les  mots  qui  la  compofent  font  monofyllabiques'&;  ep  a0ez 
petit  nombre.  Ces  mots  reftent  toujours  tels ,  c'eft-à-dire  , 
monofyllabiques  ,  lors  même  qu'on  en  réunit  deux  pour 
indiquer  une  feule  chofe  :  foit  qu'on  les  écrive  ou  qu'on 
les  prononce ,  ils  reftent  toujours  diftinâs  &  défunis ,  8c 
ne  fe  fondent  jamais  en  un  feul ,  comme  les  mots  Fran- 
çois bon  ôc  jour  fe  mêlent  pour  former  le  mot  unique 
bonjour. 

Ces  mots  monofyllabiques  ne  produifent  jamais  qu'un 
feul  fon.  Lorfqu'on  les  écrit  avec  l'alphabet  Européen, 
ils  commencent  par  les  lettres  cA,  tchyfy  goxx  jy  i,  A, 
I ,  m,  ny  ngy  py  f^  tfy  v>  ou  :  les  lettres  finales  font  a, 
€  y  iy  Oy  ou  y  u y  l  y  n ,  ng.  Lù  mlUeu  des  mots  eft  occupé 
par  des  voyelles  &  des  confonnes  qui  ne  donnent  qu'un 
feul  fon,  &  fe  pronpncçnt  toujours  en  mpnofyllabes.  On 
pe prononce  point  le-aoy  ki-e-oUy  mais UaOy  kieou ;  comme 
nous  difons  en  François  ail^  beau^  &ç  non  o-e-ily  bc-a-u. 
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Ll  Langue  Chinoife  ne  contient  qu environ  330  mots  sa 

élémentaires  &  radicaux  ;  quelques  Di£tionnaires  Chinois  Ltmgu^  Chitwifê. 
en  comptent  jufqu  à  484.  Ce  petit  nombre  dexpreffions 
femble  ,  au  premier  coup  -  d'oeil ,  devoir  conftituer  une 
Langue  pauvre  &  monotone.  Mais  on  fe  gardera  bien  d  at* 
tribuer  cette  indigence  à  la  Langue  Chinoife,  quand 
on  faura  que  le  fens  de  ces  mots  primitifs  fe  multiplie 
prefque  à  l'infini  par  l'abondance  &  la  variété  des  accens, 
des  inflexions,  des  afpirations,  &  autres  changemensde 
la  voix  qui  les  prononcer 

Les  Chinois  dîftinguent  deux  accens  principaux,  le 
ping  ,  c'eft-à-dire ,  uni ,.  fans  élever  ni  baiffer  la  voix  ; 
&  le  {/2,  c'eft-à-dire,  modulé  i^zr  l'abaiflement  ou  l'élé- 
vation de  la  voix.  L'accent /7i/zg  fe^divife  encore  en  tfihg, 
clair  y  &  en  tchoy  objcuty  ou,  fi  l'on  veut,  en  muet  & 
en  ouvert*  L'accent  tjc  fe  fubdivife  auffi  en  changy  élevé', 
en  kiu  y  abaijfé  ;  &  en  jou ,  rentrant.  Le  ton  eft  chang  , 
lorfqu  on  élevé  la  voix  en  fîniflant ,  comme  quand  on 
prononce  fortement  &  avec  humeur  la  négative  non\  il  eft 
kiu,  quand  onbaifle  la  voix ,  comme  le  fait  un  enfant  timide 
qui  prononce  foiblement.  l'i  d'un  ouiy  qu'on  lui  arrache  à  re- 
gret. Quand  Faccent  eft /W,  on  retire  fa  voix  &  on  l'avale  en 
quelque  forte,  comme  un  homme  qui ,  par  on  mouvement 
de  furprifê  ou  de  refped ,  s'interrompt  &  héfite'fur  la  finale 
d'un  niot.  L'afpiration ,.  qui  a  lieu  pour  certains  mots  qui 
commencent  par  les  lettres  c,  k,  p,  f ,  ajoute  encore  à 
toutes  ces  variétés^ 

Ces  différences  de  prononciation  fuffifent  pour  chan- 
ger totalement  le  fens  des  mots.  Donnons  quelques» 
exemples.  Le  mot  tchuy  prononcé  en. allongeant  Vu  &  er» 
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M  —  ^ckîrdflant  la  voix,    fignifie  Maître^  Seigneur'^    s'il  efl: 

langue Chtiaifê.  prononcé  d'un  ton  uniforme  avec  Vu  prolongé,  il  fignitîe 

pourceau.    Prononcez   le  légèrement   &   avec  vîtefle  ,  il 

Signifiera  cuifine\  articulé  d'une  voix  force,'  mais  quisaf- 

foiblifle  vers  la  fin ,   il  veut  dire  colonne. 

Le  mot  tsin  préfentera  difFérens  fèns,  félon  qu*il  fera 
4ifféremment  accentué  ou  prononcé/  Tsin  CigniRe  Jalive  ; 
tsin,  parens  i  tsin ,  efpece  de  rii^;  tsih,  totalement;  tsin, 
'  dormir;  tsin,  épuifer;  tsih,  noni  de  rivière,  &c. 

Le  mot po,  felon  les  diverfes  inflexions  de  la  voix^  ofFre 
onze  fignifications  différentes  ;  il  exprime  tour  à  tour, 
verre ,  bouillir ^  vamur  le  ri[ ,  préparer,  libéral,  vieille  femmt  r 
rompre  ou  fendre ,  tant  foit  peu ,  arrofer ,  incliné ,  captif» 
Il  ne  faut  pas  croire,  comme  lont  dit  quelques  Rela- 
teurs,  que  les  Chinois  chantent  en  parlant.  Toutes  ces 
inflexions  de  voix  font  iî  fines  &  fi  légères  qu'elles  échap- 
pent à  la  plupart  des  Etrangers.  Ces  accens  fi  fugitifs  font 
cependant  très-fenfibles  pour  Toreille  d'un  Chinois ,  qui 
les  faifît  avec  autant  de  facilité  qu'un  François  entend  les 
diverfes  prononciations  des  mots  Veau,  Vos ^  /or^,  qui  ne 
frappent  que  d'un  même  fon  Foreille  d*un  Anglois  ou  d'un 
allemand. 

L'union  &  le  mariage  des  mots  Chinois  eft  une  autre 
'  caufe  féconde  de  leur  multiplication.  Par  lafTemblage  & 
|a  diverfe  combinaifon  de  ces  monofyllabes  élémentaires , 
Je  Chinois  exprime  tout  ce  qu*îl  veut  ;  il  modifie ,  étend  , 
reflreint  le  fens  du  mot  radical ,  &  donne  à  fa  penfée 
jcoute  la  jqfVefle  &  la  précifion  dont  elle  eft  fufceptible. 
Mou  j  par  exemple ,  fignifie  arbre ,  bois  :  uni  à  d*au- 
fres  mots ,  il  acquiert  de  nouveaux. fens.  Mou-leaç  fignifie 
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dvL  bois  prépara  pour  un  édifice  >  mou-lan^  des  barreaux  ou 
grilles  de  bois  ;  mou-hia^  une  boîte  ;  mou'jîangy  une  ar-  Langue  Ckincîfi: 
moire;  mou-tjîang ^  Charpentier;  moweul^  champignon; 
mounu ,  une  efpece  de  petite  orange  ;  mou-Jingy  la  planète 
de  Jupiter;  mou-mien ^  le  coton  ,  &c, 

Ngaij  ou  plutôt  gaiy  fîgnifie  amour  ije-gai ,  c*eft  amour 
ardent;  tse-gai,  amour  d'un  père  pour  fon  fils;  king-gaiy 
amour  mêlé  de  refpeà  ;  ki-gai ,  amour  aveugle  &  fans 
borne,  &c.  Un  Miffionnaire  à  compté  plus  de  cent  mo- 
difications différentes  de  ce  feul  mot  gai. 

On  fent  quelle  abondance  &C  quelle  étonnante  variété 
d^expreffions  doivent  réfulter  de  cet  art  de  multiplier  les 
mots.  Auflî  la  Langue  Chînoife  a-t-elle  des  noms  pour  cha- 
que chofe,  des  termes  propres  pour  tous  les  befoins,  pour 
tous  les  fentimens,  pour  tous  les  arts;  termes  &  expref- 
fions  qui  font  connoître  toutes  les  circonftances ,  &  in- 
diquent jufqu  aux  plus  légères  différences  qui  peuvent  mo- 
difier un  objet  défigné.  Au  lieu  de  ces  cinq  mots  François, 
veau  y  taureau  ,  bœuf,  gerûjfe ,  vache ,  la  Langue  Chinoife 
en  offre  une  foule  d'autres  qui  expriment  les  diverfes  an- 
nées de  rage ,  les  défauts ,  la  deftination  ,  les  variétés 
dans  la  couleur ,  la  figure ,  la  fécondité  de  ces  animaux. 
Chaque  fois  qu  une  vache  devient  mère ,  elle  acquiert  ua 
nouveau  nom  ;  &  un  autre  encore  lorfqu  elle  devient  fté- 
rile.  Le  bœuf,  qu*on  engraifle  pour  un  facrifice,  a  fon 
nom  particulier  ;  &  il  en  change  lorfqu'on  le  conduit  à 
Tautel.  Le  temps ,  le  lieu ,  la  qualité  même  du  facrifice 
lui  en  font  prendre  de  nouveaux.  Il  en  eft  de  même  dii 
palais  de  TEmpereur  ;  on  pourroit  former  un  Diâ:ionnaire 
entier  de  tous  les  mots  deftinés  à  indiquer  les  diverfes 
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_  parties  qui  le  .compofent  :  mors  confacrés  ,  qui  ne  (ont  en 

Ifittgue  ckinoifi.  uf^ç  que  p.our  cette  demeure  impériale ,  &  qui  font  rem- 
placés par  d  autres  loriquil  s'agit  du  palais  d'un  Prince^ 
d'un  Mandarin. 

Tous  les  mots  Chinois  font  indéclinables.  La  plupart 
peuvent  devenir  tour  à  tour  verbes ,  adverbes ,  fiibftan- 
tifs  &  adjedîfs  :  leur  arrangement  rçfpedif  dans  la  phrafe 
décide  de  la  qualité  qu'ils  y  prexment-  Ladjedif  précède 
toujours  le  fubftantif. 

Les  Chinois  ne  connoiffent  que  trois  pronoms  qui  font 
perfonnels  :  nga%  moïyyniy  toi;  ta^  lui.  Ils  deviennent 
pluriels ,  lorfqu  on  y  ajoute  la  particule  men.  Cette  par- 
ticule indique  le  pluriel  pour  tous  les.  noms  ;  ainfi  Ton  dit  : 
gbi^  homme  ;  gin  men ,  les  hommes  ;  ta ,  lui  ;  ta  meny  eux. 

Les  verbes  Chinois  n'ont  d'autres  temps  (^  le  pré* 
fent  ^  le  paflTé  &  le  futur.  Lorfqu'ils  ne  font  précédésjjtie 
des  pronoms  perfonnels  y  ils  font  au  préfent.  L'addition 
de  la  particule  leao  défigne  le  paffé.  Les  particules  tfiai^: 
ou  kœi  indiquent  le  futur.. 

Nous  nous  bornons  à  ces  notions  légères  :  des  détails 
plus  développés  fur  le  mécanifme  grammatical  de  cette 
Langue^  exigeroient  un  Ouvrage  particulier.  Nous  ne 
OOU5  étendrons  pas  non  plus  fur  Thiftoire ,.  l'origine  6l 
h,  compofition  des  çaradteres  Chinois^  fur  lefquels  on  a^ 
4éjà  tant  écrit..  Il  fuffit  de  favoir  qu'on  en  porte  le  nom-^ 
bre  à  quatre-vingt  mille  >  &  que  la  plupart  desr  Lettrés 
4e  la  Chine  paflent  Jeur  vie  à  les  apprendre.  11  ne  faut 
pas  croire  cependant  qu'il  foit  indifpenfable  de  les  con- 
npitre  tous  :  huit  ou  dix  mille  fuflËifent  pour  s'exprimer 
«vec  aifance  &  povuoir   lire  une  grande   quantité  der 
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Livres,  Le  plus  grand  nombre  des  Lettrés  ne  pdfTedent  fsaessssss 
guère  que  quinze  ou  vingt  mille  de  ces  caraâieres,  &  tangue  Chiaoifc 
très-pea  de  Dodlieurs  font  parvenus  à  en  connoître  qua- 
rante mille. 

\Jn^  obfervation  qu*il  eft  effentîel  de  faire  ,  c*eft  qu'on 
diftingue  quatre  Langues  ou  langages  dans  le  Chinois. 

i^.  Le  Kou-ouen  ou  langage  à^s  Kingy  Qc  autres 
Livres  claffiques  de  Tantiquité.  On  ne  le  parle  plus  au- 
jourd'hui; mais  les  harangues  contenues  dans  le  Chou-- 
king^  &  les chanfons du  Chikingy  prouvent  qu'on  la  parlé 
dans  les  premiers  temps.  Ce  langage ,  ou  plutôt  cette 
forte  de  ftyle ,  eft  d*un  laconifeie  défefpérant  pour  Tin- 
telligence  des  Ledeurs  peu  exercés  ;  les  idées  y  font 
accumulées ,  ferrées  les  unes  contre  les  autres  »  &  ^  pour 
ainfî  dire  ,  pilees  dans  les  mots ,  comme  s'exprime  un 
Miffionnaire.  Rien  n  eft  au  deflus  de  cette  manière  d'écrire; 
elle  réunit  au  plus  haut  degré  l'énergie  &  la  profondeur  ^; 

des  penfées  ,  la  hardiefle  des  métaphores  ,  Téclat^  des 
images,  l'harmonie  du  ftyle.  Mais  ce  Kou-ouen  eft  très- 
difEcile  à  entendre  ;  il  exige  une  méditation  laborieufe. 
Cependant  les  bons  Lettrés  l'entendent ,  &  le  lifent  avec 
autant  de  plaiiîr  qu'un  homme  de  Lettres  d'Europe  lit 
Horace  &  Juvénal. 

z^.  Le  Ouen-tckang.  C'eft  la  Langue  dont  on  (e  (ért 
dans  les  comportions  nobles  6c  relevées.  Oh  ne  la  parle 
point  :  on  en  emprunté  feulenïeht  quelques  fentences  5c 
quelques  formules  de  complimens.  Le  Ouen-fchang  n'a 
point  le  laconifme  &  la  fublimité  majeftueufe  du  JCou^ 
ouen;  mais  il  en  approche:  il  eft  concis,  noble,  riche 
en  expreflîohs ,  plein  de  naturel  dC  d*aifarice.  Il  fe  plie 
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■■  1  à  cous  les  genres  de  Liccéracure   qu'il  embellit  ;  mais  il 

Langue  Ckinoife.  s'accommode  moins  des  ambiguïtés  de  la  Métaphyfique 
&  de  la  marche  compafTée  des  fciences  abftraites, 

3*^.  Le  Kouati'hoa.  Ceft  le  langage  de  la  Cour,  des 
gens  en  place,  des  Lettrés  :  il  eft  entendu  dans  tout 
TEmpire.  Les  Courtifans  j  les  Dames  le  prononcent  avec 
beaucoup  de  grâce ,  fur-tout  à  Pe-king  &  dans  la  Province 
de  Kiang-nan ,  où  la  Cour  réfidoit  autrefois.  Le  Kouan^ 
hoa  admet  des  fynonymes  pour  tempérer  le  laconifîne  des 
mots  monofyllabiques  ;  des  pronoms  &:  des  relatifs  pour 
la  liaifon  des  phrafes  &  la  clarté  du  difcours  ;  des  pré* 
pofitions ,  des  adverbes  ,  des  particules  ,  pour  fuppléer 
aux  cas,  aux  modes ,  aux  temps  &  aux  nombres  qui  ont 
lieu  dans  les  autres  Langues» 

4^.  Le  Hiang-tan.  Ceft  le  patois  que  le  peuple  parle 
à  la  Chine.  Chaque  Province,  chaque  ville,  &  prefque 
chaque  village ,  a  le  fien.  Outre  le  fens  des  mots  qui  varie 
dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  la  diverfité  de  pronon- 
ciation les  altère  encore  au  point  de  les  rendre  fouvent 
méconnoiflables. 

hts  Lettrés  Chinois  diftinguent  cinq  principales  fortes 
d'écriture.  La  première  fe  nomme  Kou-oum;  c  eft  la  plus 
ancienne,  &  il  n  en  refte  prefque  aucun veftige.  La  féconde, 
Tckoaag'tfee  ^  a  duré  jufquï  la  fin  de  la  dynaftie  des 
Tcheou  ;  ceft  celle  qui  étoit  en  ufage  du  temps  de  Ccn- 
fucius.  La  tFoifieme,  Li-tfée^  commença  avec  la  dynaftie 
des  TJîn.  La  quatrième  ^  Hing-chou  3,  eft  employée  à  Tim- 
preffion  ,  comme  en  Europe  la  lettre  ronde  &  Tiralique. 
La  cinquième,  Tfào-tfécy  fut  inventée  fous  les  Han.  C*eft 
ime  forte  d'écriture  à  tire  de  pinceau  :  elle  exige  une 
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main  lëgere  &  très-exercée  ;  mais  elle  défigure  confîdéra-  '  ■■ 

blement  les  caraderes.  Elle  n'a  cours  que  pour  les  ordon-  ^«V««CA//w(^. 
nances  des  Médecins ,  les  préfaces  des  Livres ,  les  inf- 
criptions  de  fantaifie ,  &c. 

Les  Chinois  attachent  un  grand  mérite  au  talent  de 
tracer  leurs  caractères  avec  grâce  &  avec  correûion. 
Ils  les  préfèrent  fouvent  à  la  peinture  la  plus  élégante  ; 
&  Ton  en  voit  qui  achètent  fort  cher  une  page  en  vieux 
caraderes  y  lorfqu  ils  leur  paroifTent  bien  formés.  Ils  les 
honorent  jufque  dans  les  Livres  les  plus  communs;  &  fi 
par  hafard  quelques  feuilles  s'en  détachent ,  ils  les  rama(^ 
fent  avec  refpeâ:.  En  faire  un  ufage  profane,  les  fouler 
au  pied  en  marchant,  feroit  ime  impolitefle  groffiere  qu'on 
ne  pardonneroit  pas.  Il  arrive  même  fouvent  que  des  ou- 
vriers ,  comme  Maçons ,  Menuîfîers ,  n'ofent  fe  permettre 
de  déchirer  une  feuille  imprimée  qui  fe  trouvera  collée 
fur  le  mur  ou  fur  le  bois. 

Les  anciens  Chinois  n'ont  pas  plus  connu  la  ponâua- 
tion  que  les  anciens  Grecs  &  Romains.  Les  Chinois  ac« 
tuels  ,  par  refpe£t  pour  l'antiquité  y  n'ofent  l'employer 
dans  les  Ouvrages  de  haut  ftyle,  ni  dans  aucun  des  Ecrits 
qui  doivent  être  mis  fous  les  yeux  de  l'Empereur.  Quel- 
que obfcurs  que  foient  les  King  y  on  les  imprime  fans 
points ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  accompagnés  de  com- 
mentaires, &c  deftinés  pour  les  écoliers. 
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CHAPITRE    IL 

Voéjic  des  Chinois. 

Uniquement  occupés  des  études  utiles  quf  peuvent  les 
I  V^ifit^Chinou.  conduire  à  la  fortune,  les  Chinois,  en  général ,  attachent 

,  peu  de  prix  à  la  Poéfîe.  Rarement  1  art  de  faire  des  vers 

j  attire  Tattention  &  les  récompenfes  du  Gouvernement. 

On  s'y  livre  par  goût,  par  défoeuvrement  ;  mais  on  nea 
fait  point  profeflîon.  On  dit  d'un  Lettré  qu'il  a  le  talent 
de  faire  de  bons  vers,  à  peu  près  comme  on  loueroir, 
en  Europe ,  un  Capitaine  de  Dragons  de  favoir  bien  jouer  du 
violon.  Le  goût  de  la  Poéfie  eft  cependant  aflfez  généralement 
répandu,  &il  eft  peu  d'Ecrivains  Chinois  qui  ne  lui  aient  con- 
facré  quelque  partie  de  leurs  loifirs  :  on  cite  même^  comme 
très-extraordinaire,  l'exemple  du  célèbre  T/eng-nan-fongci^ 
n^a  jamais  fait  de  vers  ;  on  le  compare,  pour  cette  rai- 
Ton ,  à  la  fleur  Hai-tang^  qui  feroit  la  plus  belle  &  la  plus 
parfaite  des  fleurs ,  fi  elle  n'étoit  point  fans  odeur. 

Quand  les  règles  font  puifées  dans  la  Nature,  elles  font  à 
peu  près  par-tout  les  mêmes  :  aufli  la  poétique  Chinoifè  ne 
«'écarte-t-elle  pas  beaucoup  de  celte  d'Horace  &  de  Boileau. 
On  peut  en  juger  parles  préceptes  expofés  dans  ce  fragment 
d'un  Livre  Chinois,  intitulé  Ming-tckong.  »  Pour  qu'un 
>>  Poëme  foit  bon ,  il  Êiut  que  le  fujet  en  foit  întéref* 
M  fant ,  &  traité  d'une  manière  attachante  ;  le  génie  doit 
M  y  dominer,  &  fe  foutenir  par  les  grâces,  le  brillant 
M  &  le  fublime  de  la  diûion.  Le  Poète  doit  parcourir 
M  d'un  vol  rapide  la  plus  haute  fphere  de  la  Pbilofophie , 
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n  maïs  fans  s'écarter  jamais  des  fent^ers  itraks  de  la  vér  sssssSESBSSS 

»  rite ,  ni  s'y  arrêter  pefamment.  Le  ton  goût  ne  lui  ^ ai:-  P^^fi^^ChiuM^ 

n  donne  que  les  écarts  qui  Tapprocheat  di&fon  hm^  ^  1» 

9»  lui  font  voir  fous  un  paint  de  vue  plus  piquant.  Mal-^ 

n  heur  à  lui  ^  s'il  patrie  fans  dire  des  çhof^  ^  ou  fans  iee 

»  dire  avec  cette  force  y  ce  feu  &  cette  énergie  qui  iea 

Vf  montrent  à  Fefprit ,  comme  les  couleurs  aux  yeui^.  L'é- 

»  lévationdes  penfées,  la  continuité  des  images ,  ladou^ 

»  ceur  de  Tharmonie  font  la  vraie  Poéfie.  D  fauç  détnaer 

»  avec  noblefle^  peindre  tout  ce  qu'on  dit,  laifl^r  entre* 

»  voir  ce  qu'on  néglige ,  ramener  tout  au  but ,  &  y  ar-      , 

»  river  en  volant.  La  Poéfie  parle  le  langage  des  paf- 

93  fions,  du  fèntiment,  de  la  raifon  ;  mais  en  pi'êtant  ùi 

»  voix  a«x  hommes  ^^  elle  doit  prendre  le  ton  de  l'âge  ,^ 

9»  du  rangy  du  ièxe ,  oc  des  préjugés  de  chacun....^  €«. 

La  verfifîcation  Chinoifè  a  (es  règles,  &  elle  n'efl  pas^ 
moins  hériiTée  de  difficultés  que  la  verfification  Fran-^ 
çoifè.  Le  choix  des  mots  poétiques  eft  fur-tout  très-em- 
barraffant.  Les  vers  Chinois  n'admettent  que  les  expref- 
fions  les  plus  énergiques  »  les  plus  pittorefques ,  les  plus 
harmonieufes ,  &:  il  faut  toujours  les  employer  dans  le- 
fens  que  les  Anciens  leur  ont  donné.  Dans  une  des  édi- 
tions qu'on  a  faites  des  Poéfîes  de  l'Empereur  Kang-hi 
(mort  en  x-j-lz) ^  on  a  poufiTé  l'attention  jufqu*à  juûifier 
par  des  exemples  tirés  des  plus  grands  Poètes,  toutes 
les  expreffions  dont  ce  Prince  s'eft  fervi*  Un  parçil  tra- 
vail annonce  &  fuppofe  dans  une  Nation  un  £out  févere 
&  délicat.  Chaque  vers  ne  peut  contenir  qu'un  certaiof 
Bombre  de  mots  :  tous  doivent  être  rangés  felon  les  règles 
de  la  quantité  ^  ic  terminés  par  une  rime.  Le  xxombre  de^ 
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■I  —  vers  qui  compofent  les  ftrophes  n  efl:  point  déterminé  ; 

Poéjte  des  Chinois.  ^^^^  elles  doivent  offrir  la  même  fuite  &  la  même  dif- 
tribution  de  rimes.  Le  petit  nombre  de  mots  poétiques 
que  contient  la  Langue  Chinoife,  a  forcé  d*alléger  un 
peu  le  joug  de  la  rime  :  on  permet  aux  Poètes  un  vers 
blanc  fur  quatre. 

Les  Poètes  Chinois  n'ont  pas  la  reflburce  àts  fîâions 
attachantes  de  notre  Mythologie.  Us  fuppléent  de  plufîeurs 
manières  aux  agrémens  qu'en  emprunte  la  Poéfie  Euro- 
péenne :  i^.  par  des  métaphores  hardies  &  ingénieufes , 
qui  s'accordent  avec  le  génie  de  leur  Langue.  L'aigle,  par 
exemple ,  fe  nomme  dans  leurs  vers  VHôte  des  nues  ;  le 
geai ,  Xoifeau  de  la  parole  ;  une  natte  fur  laquelle  on  fê 
couche ,  le  royaume  dufommeil  ;  l'agneau ,  le  teneur  à  ge- 
noux \  la  tête,  lejanâuaire  de  la  raijon;  l'eftopiac,  le  la- 
boratoire  des  alimens  ;  les  yeux ,  les  étoiles  du  front  ;  les 
oreilles ,  les  Princes  de  Voiiie  ;  le  nez ,  la  montagne  des 
fources  y  &c.  i^.  Ils  fe  fervent  de  plufîeurs  noms  d'ani- 
maux dans  un  fens  allégorique:  ajnfî  le  dragon,  le  tigre, 
répervier ,  l'hirondelle ,  leur  tiennent  lieu  de  Jupiter ,  de 
Mars,  de  Mercure,  de  Flore.  3^.  Souvent  ils  empruntent 
les  belles  expreffions  de  leurs  Kingj  qu'ils  favent  placer 
à  propos  :  pour  dire  un  époux  &  une  époufe  ,  ils  fe  ferviront 
du  mot    Tong-Jln  ,  qui  n^ont^  qu'un  cœur^  expreffion  du 
Chi'king.  Ils  appelleront  les  veuves  &  les  orphelins  Jïe/z- 
kiongy  pauvres  du  ciel.  4^.  Ils  favent  tirer  un  grand  parti 
des  mœurs  &  des  ufages  de  la  haute  antiquité ,'  dont  ils 
confervent  les  Sentences  &  imitent  quelquefois  les  ma- 
nières de  parler.  Leur  Hiftoire ,  les  avions  &  les  repar- 
ties de  leurs  Empereurs ,  lés  maximes  des  anciens  Let- 
trés , 
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très ,  leur  fourniflent  encore  un  grand  nombre  d*allu(îons 
fines ,  agréables ,  &  fouvent  pleines  de  force.  Par  exemple ,  Poéfiedu  Chinoit; 
un  Peintre  de  la  dynaftie  des    Tang,  lorfqu'ii  avoir  à 
peindre  un  tigre  en  fureur ,  avoit  coutume  de  ne  jamais 
prendre  le   pinceau  qu  après  avoir  beaucoup  bu  :  de  là 
Hoa-hou ,  peindre  le  tigre ,  fignifie  aujourd'hui  bien  boire. 
Un  Philofophe ,  pour  fe  fouftraire  à  la  perfécution ,  s'étoit 
retiré  dans  un  défèrt ,  où  il  ne  trouva  qu'une  fource  d'eau 
vive  &  des  pêchers  :  de  là  vient  Texpreffion  Tao-yuen  ^ 
pécher  &  fource  ,  pour  fignifier  la  folitude  du  Sage.  Un 
Empereur  ayant  apperçu  une  haie  de  gros  bambous ,  dont 
les  pieds  étoient  entourés  de  rejetons  vigoureux  ^    avoic 
dit  :  î^oilà  le  Jymbole   d^un  père  heureux  en  enfans  !  Par 
allufion  à  ce  mot,   les  Poètes  ont  dit  depuis  Tchou-Jun^ 
rejeton  de  bambou ,  pour  défîgner  un  fils  digne  de  Jucce'der 
à  fon  père.  Une  veuve,  dont  parle  THiftoire,  s'étoit  coupé 
le  nez  pour  n  êtr^  pas  forcée  de  convoler  en  de  fécondes 
noces  :  dire  d'une  femme  quelle  ne  fe  coupera  pas  le  ne[y 
eft  devenu  une  expreffion  très-fatirique.  Ces   exemples 
prouvent  que  le  génie  ,.  l'imagination ,  l'enthoufiafme  ne 
fuffifent  point  pour  faire  un  Poëte  Chinois  ;  il  faut  qu'à 
ces  dons  de  la  Nature  il  joigne  encore  les  richefTes  de 
l'érudition,  qu'on  n'acquiert  que  par  l'étude  &  le  tra- 
vail. 

Le  Chi'king  eft  le  dépôt  le  plus  précieux  des  anciennes 
Poéfies  Chinoifes  ;  il  occupe  le  troifîeme  rang  parmi  les 
Livrés  canoniques.  Ce  Recueil  contient  trois  cents  Pièces  de 
vers,  extraites  d'une  colle<Sbion  beaucoup  plus  confîdérable 
qui  fe  confervoit  dans  la  Bibliothèque  impériale  des  Tcheou. 
Cet  Ouvrage  eft  dû  à  Confucius  l  qui  le  rédigea  l'an  484 
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1  avant  TEre  Chrétienne.  Le   Chi-king  eflr  divifé  en  trofsJ 

Pa^^a^^CA/rta/z-p^j^-^ç  :  la  première ,  intitulée    Koue-fong  ^   Mœurs  des 
royaumes  y  contièat  les  Poéfies  &  Chanfons  qui  avoienr 
tours  parmi  le  peuple ,  6c  que  les  Empereurs  y  iorfqu'ils^ 
faifoient  la  vifite  de  TEmpire  ,  ordontioient  de  recueillir^ 
pour  juger  par  elles  de  Tétat  des  mœurs  publiques.  La: 
féconde ,  qui  a  pour  titre  Va ,  excellence ,  (e  partage  ett 
Œ'a-ya  &  Siao-ya-,  grande  0  petite  excellence  :  ces  deux^ 
/estions  renfermant  des  Odes,  des  Chanfons,  des  Can- 
tiques,  des  Elégies  y  des  Satires ,  des  Epithalameff  ^  &c.  La^ 
troifîeme   partie  ,.   nommée  Song ,    louanges ,    offre  des- 
Cantiques   &   des  liymnes  qu  on  chantoit  dans  les  Ta- 
"crifices  y  &  dans  les  cérémonies  pratiquées  en  Thonneur  ^ 
des  ancêtres.  Tous  les  Lettrés  conviennent  que  plufieursi 
de  ces  Pièces  de  vers  datent  du  temps  de  Ouenouang  ôC 
de  y^ou-ouang^  fon  fils,,  c'eft-à-dire,  quelles  remontent 
jufqu'à  la  fin  du  XIP  fiecle  avant  notre  Ere  :  les  autres  pa- 
Mrent  foiis  les  difFérens  règnes   àts  Empereurs  fuivans* 
Jurqu'à  Coftjucius.  Les  éiogesdes  Chinois  ne  tariflent  point 
lo^rfqu'ils  parlent  dé  là  fublimité ,  de  la  douceur ,  du  na-^ 
turel    &   du  goût   antique  de    ces  Poéfies  ;  ils  avouent 
que  tous  les  âges    fuivans  n*ont  rien  produit  qui  puifîe 
ieur  être  comparé:  Les  fix  vertus,  âîiCevïXrWs  ^  font  comme 
rame  du  Chi-king  ;  aucun  fiecle  n^a  flétri  les  fleurs  briV- 
lantes  dont  elles  y  font  couronnées  y  &^ucunfecle  rien  fera: 
^clore  d^au(jî  belles. 

Pour  donner  une  idée  plus  précife  de  la  PoélTe  Chinoiiê,, 
*!Ous  rapporterons  quelques  Pièces  du  Ch'i-kihg^  traduites 
.par  un  Miilîonnaire,  que  la  Miifîoa  de  Pe^king  a  perdiï 
depuis  quelques  annéesl 
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Ode    Cffînoife,  Toifudcs  Chinois. 

Que  1a  YQe  fe  promené  agréablemenc  fur  ce  payf^ge  I  Un  fleuve 
coule  paifîblement  dans  la  plaine  >  &  Tembellic  du  Jong  canal  quf 
forment  fes  eaux.  Au  midi ,  des  montagnes  s'ëlevent  majeftueufe* 
ment  en  amphithéâtre  :  à  l'autre  rive ,  des  rofeaux  &  des  pins  tou* 
j.ours  verds  appellent  les  Zéphyrs  &  le  frais.  Lieux  charnians  !  ceux 
qui  vous  habitent  vivent  en  frères.  Jamais  la  difcorde  n'y  fait  en- 
tendre fa  voix.  Quelle  gloire  fera  la  vôtre  I  Le  Prince  dont  vous  êtes 
l'hëritage  vous  a  choifis  pour  fon  féjour.  Déjà  le  plan  de  fon  palais 
eft  tracé  ;  des  murs  fuperbes  s  élèvent  ;  on  bâtit  de  grands  portiques 
à  l'orient  &  \  l'occident.  Hâtez^vous  de  venir ,  grand  Prince ,  hâtez- 
vous  de  venir  ;  les  plaifirs  &  bs  jeux  vous  attendent*  Que  je  reçon« 
fiois  bien  votre  fageife  à  la  folldité  des  fondemens  qq'on  bat  à  coups 
redouble's  !  Ni  les  pluies ,  ni  les  orages  ne  les  renverferont  jamaisè 
Jamais  Tinfede  qui  rampe  ou  qui  xnarche  ne  pénétrera  dans  votre 
demeure.  La  garde  qui  veille  efl  quelquefois  (urprife  ;  le  trait  le 
plus  rapide  peut  gauchir;  la  colombe  effrayée  oublie  de  voler,  & 
le  faifan  fuit  mal  devant  l'aigle  :  mais  les  obftficles  fondent  &  s'éva- 
nouiffent  devant  vous.  Que  ces  cplonnades  s'annoncent  avec  gran« 
deur  !  que  ces  faites  {ont  vaftes  !  de  hautes  colpnne^  en  Soutiennent  le 
lambris  ;  la  lumière  les  éclaire  &  lep  pénètre  de  toutes  parts.  C'eft  ici 
q[ue  repofe  mon  Prince^  c'eft  ici  qu'il  dort  fur  de  longues  nattes,  tKTues 
avec  9rt.  J'ai  fait  un  fonge ,  me  dit-il  en  9'^veill;int ,  eypliques-eà 
les  myfteres.  Prince ,  ygtre  fonge  ne  voa^  taiioïKe  rien  que  d'heu*- 
reux.  Vous  avez  vu  des  ours  &  des  dragons  §  les  ours  marquent  U 
naiffance  d'un  héritier,  &.  les  dragons  celle  d'une  Princeilè.  Ma  pré-» 
diélion  eft  accomplie.  Il  vient  de  naître  cet  héritier  fi  défiré.  Couche 
dans  fon  berceau ,  il  fe  joue  avec  un  fceptre.  Toute  la  magnificence 
qui  l'environne  ne  peut  en  adoucir  po^  lui  la  contrainte.  Il  pouflè 
des  cris ,  mais  ce  font  dçs  cris  de  Héros.  Confol^zrvpus  ,  illuftr^ 
enfant  ;  la  pourpre  dont  vous  êtes  vê^tu  vous  dit  que  vous  êtes  n4 
pour  le  trône  &  pour  notre  bonheur.  Je  vois  auffi  une  Princeilè 
humblement  eavelopp^^.  44i»s  fes  langi^}.  Une  brigue  »  fymbole  di4 
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,— ^— ,  fon  fexe  ,  cft  k  fes  côtés.  Puiflè-t-cllc  être  fans  vices ,  fi  elle  cft  ùn9 
PoéJ!id€s Chinois,  vertus  !  Sa  deftinée  ne  l'appelle  quaux  foins  inqui^tns  da  ménage; 
mais  ils  peuvent  la  conduire  à  la  gloire.  Puiflcnt  fet  angnftes  paren» 
Yj  voir  arriver  »  &  jouir  de  toutes  les  louanges  qu  elle  aura  mé- 
ritées I 

La  douce  &  touchante  (enfibilité  qui  règne  dans  la 
Pièce  fuivante ,  y  fera  aifémenc  reconnoîcre  le  caradete 
de  la  plaintive  Elégie. 

Plaintes  (Tune  epoufe  légitime  répuJxée^^ 

Semblables  \  deux  nuages  qui  fe  font  unis  au  haut  des  airs ,  & 
que  les  plus  violens  orages  ne  fauroient  féparer ,  nous  étions  liés 
Fun  k  Tautre  par  un  étemel  hymen  ;  nous  ne  dçvions  plus  faire  qu  un 
cœur.  La  moindre  divrfion,  caufée  par  la  colère  ou  le  dégoût ,  eût 
été  un  crime  ;  &  toi ,  tel  que  celui  qui  arrache  les  herbes  &  laifle 
h  racine,  tu  me  bannjs  de  tamaifon,  comme  H,  infidèle  a  ma: 
gloire  &  à  mi^  venu,  ^e  n'étois  plus  digne  d'être  ton  époufe  &  pou- 
v<>is  cefler  de  Tètre  !  Regarde  le  ciel ,  &  juge-toi.  Hélas  fque  je 
m'éloigne  «vec  peine  !  mon  cœur  m'entraîne  vers  la  maifon  que  j'af 
quittée.  L'ingrat  I  il  ne  m'a  accompagnée  que  quelques  pas  ;  il  m'a 
kiiTée  à  fa  porte  \  il  tronvoit  doux  de  me  quitter.  To  adores  donc 
le  nouvel  objet  de  tes  feux  adultères,  &  vous  êtes  déjà  comme  unr 
frère  &  une  fœur ,  qui  fe  font  vus  dès  leur  enfance  \  Va ,  ton  infi-« 
délité  (buillera  ton  nouvel  hymen  &  en  empoifonnera  les  dou» 
ceurs.  Qcfel  !  cet  hyuMn,  tu  le  célèbres  avec  joie.  Je  fuis  devenue* 
vile  à  tes  yeux^  tune  veux  plus  de  moi;  &  moi,  je  ne  voudrai  plus 
de  tes  repentirs.  Quelles  ne  furent  pas  mes  peines  fur  lé  fleuve 
rapide  où  je  voguois  avec  toi  !  k  quels  travaux  ne  me  fuiis^je  pasr 
dévouée  pour  les  intérêts  de  ta  maifon  ?  je  me  facrifîois  potn*  te  rendre 
heureux.  Tous  les  cœurs  qui  font  venus  vers  toi  j  c'eft  moi  qui  lesr 
ai  attirés  :  &  tu  ne  peux  plus  m'aimer  .^Tu  me  hais  même,  tu  me 
méprifes ,  &  m'oublies.  Ain£  donc  c'eft  la  fortune  que  tu  aimois  dans 
ton  épottff  »  &  j'ai  perdu  toua  mes  charmes  dès  que  je  t'ai  rendtr 
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Iieureu%  !  Que  de  douceurs  &  de  félicité  je  prëparois  à  notre  vieilleiTe  ! 

une  autre  t'en  dédommagera  ;  &  je  languirai  dans  l'opprobre  &  la  ^^^^^^*^^^*»^'^' 

douleur.  Hélas  !  que  tes  derniers  regards  étoient  terribles  !  ils  ne  ref- 

piroient  que  la  haine  &  la  fureur.    Mes  maux  font  fans  remède.  11 

s  offenfe  de  ma  tendreâe ,  &  rougit  de  mes  bienfaits. 

L*Ode  fui  vante,  Tur  V  amitié  fiatemclle ,  eft  un  des  mor- 
ceaux de  Poéiîe  les  plus  eflimés  à  la  Chine. 

Aucun  arbre  ne  peut  être  comparé  au  Tchang-ti  que  le  printemps 
a  couronné  de  mille  fleurs  ;  aucun  homme  ne  peut  être  comparé  k 
un  frere<  Un  frère  pleure  fon  frère  avec  des  larmes  véritables.  Son 
cadavre  fAt-il  fufpendu  fur  un  abîme  à  la  pointe  d'un  rocher,  ou  en<* 
foncé  dans  leau  infère  d'un  gouffre ,  il  lui  procurera  un  tombeau. 
La  tourterelle  gémit  feule  dans  le  (îlence  des  bois  \  mais  moi ,  dans 
mon  affflidion ,  j*ai  un  frère  qui  la  partage.  L'ami  le  plus  tendre  ne 
cherche  qu'à  confolei*  ma  douleur  ;  mon  frère  la  fent  comme  moi  t 
c*eft  la  Henné.  La  colère  peut  bien  fe  glifier  dans  nocre  demeure  i 
&  flétrir  nos  coeurs  de  fon  foufSe  empoifonné  ;  mais ,  dès  que  le 
péril  en  approche  ,  mon  frère  me  fait  un  abri  de  fon  corps.  Quelle 
joie  pour  1|^  de  me  voir  délivré  !  quel  plaifir  de  me  voir  heureux  f 
On  partage  fon^onhenr  avec  fes  parens;  la  préfence  d'un  frère  l'auge 
mente.  Les  fêtes  les  plus  agréables  font  celles  où  je  vois  le  mien  \  le 
feftin  le  plus  délicieux  eft  celui  où  il  efl  affîs  k  mes  côtés  :  fa  pré^ 
fence  épanouit  mon  ame;  je  la  verfe  toute  entière  dans  fon  fein; 
L'amitié  fraternelle  a  toutes  les  tendreâes  de  Tamour.  JJnt  époufe 
aimable  &  vertueufe  vous  enivre  des  douceurs  de  Thymen  ;  des  en- 
fans  dignes  de  vous  comblent  vos  défirs  :  voulez-vous  afTurer  votre 
bonheur  \  que  l'amitié  fraternelle  le  cimente.  Le  Kin  &  le  Che  , 
dans  un  concert  ,  foutiennent  &  embellifTent  toutes  Us  voix.  O 
amitié  fraternelle  l  heureufes  les  familles  où  tu  règnes  iTes  charmer 
j  attirent  toutes  les  vertus  &  en  éloignent  tous  les  vices» 

Une  aîm\able  Philofophie  n^eft  point  étrangère  aux 
Poètes  Chinois  ;  ils  favent  en  répandre  le  charme  jufque 
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■  ■  —  dans  leurs  plus  petites  Pièces.  La  fuivante  ofFre  le  tableau 

Poéfie  des  Chinois-  j^  pinfouciaiice  d'un  Sage  de  la  Chine  ,  dans  fa  retraite. 

Mon  pilais  eft  une  petite  chambre  gui  a  trois  fois  ma  longaeur, 
La  magnificence  n'y  eft  jamais  entrée;  mais  la  propreté  n'en  fort  ja- 
mais. Une  natte  eft  mon  lit  ;  une  toile  doublée ,  ma  couverture  ; 
cela  fuffit  pour  m'afleoir  le  jour  ,  &  pour  dormir  la  nuit.  D'un  côté  eft 
une  lampe  ,  de  l'autre  un  vafe  d'odeurs.  Le  chant  des  oifeaux ,  le 
iîfflement  du  vent,  le  murmure  d'une  fontaine,  font  le  feul  bruit 
<[ue  j'entends.  Ma  fenêtre  peut  fe  fermer ,  &  ma  porte  s'ouvrir  ; 
mais  ce  n'eft  que  pour  les  Sages  :  les  méchans  la  fuient.  Je  ne  me 
rafe  point  comme  un  Bonze  \  je  ne  jeûne  pas  comme  un  Tao-ffé, 
La  vérité  habite  dans  mon  cœur ,  l'innocence  guide  mes  aâions. 
Sans  maître  &  fans  difciple ,  je  n*ufe  pas  ma  vie  à  rêver  des  rten$ 
&  k  écrire  des  mots  ;  encore  moins  à  aiguifer  des  traits  de  fatire  ^ 
ou  à  farder  des  louanges.  Je  n'ai  ni  vues  ni  projets  ^  la  gloire  me 
touche  auffî  peu  que  les  richeffes  ;  &  toutes  les  voluptés  ne  me 
courent  pas  un  défir.  Jouir  de  ma  folitude  &  de  mon  repos  eft  ma 
grande  a£Faire.  Le  loifîr  me  vient  de  tous  côtés ,  &  le  fracas  me 
fuit.  Je  confidere  le  ciel ,  &  je  m'encourage  ;  je  regai^e  la  terre , 
&  je  me  confole.  Je  fuis  dans  le  monde  fans  j  être.  Un  jour  m'a- 
mène un  jour  ;  une  année  eft  fuivie  d'une  aouéé  :  la  dernière  me 
conduira  au  port ,  &  j'aurai  vécu  pour  moi. 

LTmpereur  Kien-long^  qui  depuis  cinquante  ans  occupe 
le  trône  de  la  Chine ,  eft  un  des  plus  grands  Poètes  &: 
des  meilleurs  Lettrés  de  fon  Empire.  On  fe  rappelle  fon 
Poëme  fur  Moukdcn ,  dont  on  a  publié  une  Tradudlion  en- 
1770,  &  où  Ton  trouve  des  morceaux  de  la  plus  grande 
Poëfîe.  La  grande  coUedion  Chinoife  fur  lagriculture 
renferme  encore  plufieurs  Pièces  de  ce  Monarque  fur  di- 
vers fujets  champêtres ,  fur  un  champ  nouvellement  dé- 
friché ,  fur  une  fécherefle ,  fur  les  travaux  de  Tété ,  fur 
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«ne  pluîe  qui  a  fauve  le  riz ,  fur  une  plaine  bien  enfe-  1  as 

mencée  ,  fur  une  belle  maifon ,  fur  une  grêle ,  &c.  On  ^^^fi'^*^^^^' 
lui  doit  auffi  un  Eloge  du  thé.  En  relifant  fon  Poëme , 
nous  nous  fommes  arrêtés  fur  le  morceau  fuivant,  que 
nos  Lecteurs  nous  fauront  gré  (ans  doute  de  leur  reproduire  : 
il  n  arrive  pas  fouvent  qu  on  ait  à  lire  des  vers ,  faits  par 
un  Poète  qui  commande  à  deux  cent  millions  d^hommes. 
-    Le  Poëte^Empereur  expofe  toutes  les  beautés  qui  dif- 
tinguent  le  pays  de  fes  ancêtres  :  il  décrit ,  dans  ce  frag- 
ment ,  le  fpedtacle  qu'offre  la  mer  dans  le  golfe  de  Leao- 
tong^  &  célèbre  enfuite  les  montagnes  qui  environnent 
ta  ville  de  Moukden.  n  La  mer ,  la  vafte  mer  ^  qui ,  ré- 
»  tréciflant  peu  à  pefu  fes  bords ,  s'avance  dans  nos  terres 
».  pour  y  former  un  golfe ,  non  moins  fécond  en  richeffes 
w  qtfen  agrémens^  eft  elle  feule  un  des   plus  raviflans 
»  fpedacles  que  la  Nature  puifle  offrir.  Tantôt,  comme 
»  un  étang  tranquille  ,  elle  ne  laiffe  voir  fur  fa  furface 
»  unie  que  le  plus  gracieux  azur  ;  tantôt,  avec  un  léger 
»  murmure ,  qui  imite  les  fons  encore    un  peu   fourds 
•»  d'un  vent  qui  veut  fraîchir ,  elle  avance  &  retire  alter- 
w  nativement  i(ts  eaux  ;  quelquefois  fe  courrouçant  avec 
^  fureur ,  elle  mugit ,  fe  gonfle ,  écume  ,  &  vient  avec 
»  précipitation  frapper  le  rivage  qu'elle  ne  peut  engloutir  ;i 
^  fouvent  par  des  ondulations  fùcceffivés ,  dont  la  forme  5c 
»  l'agitation  font  au  deffiis  de  l'art  du  pinceau,  elle  fèmble- 
«  vouloir  fuir  &  s'épancher  en  entier ,  pour  fe  procurer 
•»>  un  lit  différent  de  celui  qu'elle  occupe.  Si  elle  monte,, 
•ï  c'eft  pour  defcehdre  ;  fi  elle  defcend ,  c'eft  pour  re- 
yy  monter  j   jufqu'à  ce  qu'après  les  changemens  les  plus; 
^  variés ,  elle  redevienne  encore  ce  qu'elle  étoit  aupa^- 
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'  9  ravant.  On  diroit  qu'elle  ne  reprend  ainfi  fa  première 

Pûéfie  dis  Chinois.  ^^  tranquillité  ,  que  parce  que  Taftre  qui  nous  éclaire 
%>  pendant  le  jour  ,  &  les  étoiles  qui  brillent  pendant  la 
M  nuit»  font  fur  le  point  de  fe  plonger  dans  fon  fein 
»>  pour  s'y  purifier  &  s'y  rafraîchir.  Qui  pourroît  affigner 
99  l'origine  &  les  caufes  de  tant  de  merveilles  !  Mais,  fans 
>3  vouloir  pénétrer  ce  qu'il  nous  feroit  impoflible  de  dé- 
99  crire  »  laifTpns  les  ondes  ameres  dans  l'immenfe  éten- 
99  due  quelles  occupent  »  fe  jouer  ou  s'irriter  à  leur  gré, 
99  &  ramenons  notre  efprit  &  nos  yeux  vers  des  objets 

99  qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  notre  attention 

99  Montagnes  !  c'eft  par  vous  que  je  commence.  Mon* 
99  tagne  de  fer  y  montagne  brodée  ^  vous  ne  vous  montrez 
99  de  fi  loin  q^e.pour  diriger  les  pas  du  voyageur  ;  vous 
99  ne  préfentez  une  forme  &  des  couleurs  fi  fingulieres, 
99  que  pour  fufpendre  fa  fatigue  &  le  récréer  ;  vous  êtes 
99  un  fignal  non  équivoque  de  la  route  qu'il  doit  tenir 
99  pour  parvenir  fans  obftacle  au  doux  terme  de  fon  re- 

w  pos Vous  fçraî-|e  envifager  par  tout. ce  que  vous 

99  offrez  de  majeftueux,  de  brillant,  de  gracieux,  ou 
99  par  ceux  de  vos  fpeûacles  qui  infpirent  la  triftefïè  ou 
»  la  terreur  ?  Non ,  il  fuffît  de  vous  nommer  pour  vous 
99  faire  connoître.  C'eft  en  vain  que  je  voudrois  eflayer 
»  de  décrire  ces  iimphithéatres  couverts  d'une  agréable 
m  verdure  qui  vous  décorç  prefque  en  tout  temps;  ces 
99  perfpe£tives  ravivantes  qui  préfentent  dans  le  lointain 
99  une  pente  prefque  infepfible,  fur  laquelle  les  yeux  peu-- 
99  vent  fe  promener  fans  cefle  avec  un  plaifir  toujours 
9  nouveau  ;  ces  monticules  groupés ,  qui  femblent  fe  re-- 
w  prodviredç  diftance  en  diftance;  ces  eîiux  pures,  qui, 

99  tombant 
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yy  tombant   par  cafcades  multipliées ,  vont  par  dîverfes  .  ■■   ■  s? 

»  routes  fe  rejoindre  enfin  dans  la  plaine,  pour  y  for-  'P^^fi^.^^^^^'^^'^* 
»  .mer  des  fleuves,  des  rivières,  &  une  multitude  infinie 
>»  de  ruiflêaux.  C*eft  en  vain  que  je  voudrois  repréfenter 
M  ces  hautes  &  épaifles  croupes,  qui  cachent  au  loin  la 
»  lumière  du  foleil  pendant  le  jour,  6c  la  clarté  de  la 
>»  lune  pendant  la  nuit;  ces  pointes  orgueilleufes ,  qui, 
»  après  avoir  percé  les  nues ,  s*élevent  encore  pour  pou- 
M  voir  atteindre  à  la  hauteur  du  ciel  :  c'eft  bien  plus  inuti- 
M  lement  encore  que  je  m*efforcerois  à  tracer  l'image  de 
>4  ces  cavernes  ténébreufes  ,  de  ces  fentes  énormes ,  de 
H  ces  rochers  hériflTés ,  de  ces  précipices  afïreux  dont  on 
M  n'ofe  approcher  ^  de  ces  gorges  dangereufçs  qui  inf- 
yy  pirent  la  crainte ,  &  de  ces  gouflSres  profonds  qui  font 
»  horreur  à  voir.  Quelle  éloquence  afTez  vive ,  quel  pin- 
»  ceau  afTez  hardi  pourroit  ébaucher,  pourroit  défigner 
:>»  même  une  partie  de  ce  que  vous  offrez  dans  les  deux 
w  genres?  Vous  êtes  au  defTus  de  toute  expreffion.  Seules, 
*»  vous  pouvez  en  vous  montrant  nous  donner  Tidée  de 
"  ce  que  vous  êtes.  Si  les  beautés  qui  vous  diftinguent 
«  font  contraftées  par  des  objets  qui  femblent  vous  dé- 
M  grader  à  nos  yeux ,  c*eft  que  vous  n  êtes  pas  unique- 
M  ment  pour  le  plaifîr  &  l'utilité  de  l'homme.  La  brute 
>>  qui  prefle  là  terre  avec  fes  pieds,  le   reptile   qui  fe 
M  traîne  ,  le  volatile  qui  fend  les  airs ,  doivent  auffi  trou- 
»  ver  chez  votas  où  fe  retirer  &  de  quoi  fe  nourrir  :  en-  • 
^y  fans  de  la  Nature  ,  de  cette  mère  univerfeUe  qui  veille 
»  fur  tout ,  ils  ont  tous  également  droit  d'en  être  pro-     - 
31  tégés.  Ouvrez-leur  donc,   ô  mpntagnes  !  ouvrez-leur 
»)  votre  fein  ;  que  vos  précipices  &  vos  cavernes  foient 
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mm  9,  le  repaire  des  plus  féroces  d'encre  eux;  que  vos  creux: 
Poéjsi  des  Chinois,  „  ^  y^^  rochers,  efcarpés  fervent  de  retraite  aux  autres;, 
»  foyez  un  afile  pour  tous  ;  multipliez  vos  productions 
w  pour  leur  nourriture  ;  laiflez  couler  vos  claires  eaux 
»  pour  les  défaltérer.  Nous  n'en  fommes  point  jaloux  j 
w  nous  vous  en  admirons  davantage  «** 

Les  Chinois  connoiflent  prefque  tous  les  genres  de 
Poèmes  que  nous  avons.  Ils  ont  les  Stances  y  TOde  ^ 
TElégie,  rydille^  TEglogue  ^  TEpigramme ,  les  Pièces 
fatiriques,  &  même  les  bouts  rimes.  Le  peuple  a  fes 
Vaudevilles  &  (es  Chanfons  particulières.  Des  Lettré!^ 
célèbres  n'ont  pas  dédaigné  de  mettre  pour  lui  en  Chan- 
fons les  plus  belles  maximes  de  ta  morale ,  les  devoirs^ 
des  diverfes  conditions ,  les  règles  de  la  civilité.  Le  borr 
grain ^  difent-ils^  ne  donnât-il  que  de  la  paille;  celle-ci  e/n- 
péche  toujours  les  mauvaifes  herbes  de  croître. 

L'obfcénité  fouille  rarement  les  Poéfîes  Chinoifes.  Elle 
eft  du  moins  obligée  de  s'envelopper,  &  de  ne  fe  pro- 
duire qu'à  l'aide  de  l'allégorie  ou  des  fubtilités  gramma- 
ticales, propres  de  la  Langue  ;  par  exemple^  il  eft  de  cer- 
taines Pièces  où  les  cara<Sberes  préfentent  un  fens,  &le 
fon  ifolé  un  autre  ;  dans  quelques-unes ,  il  faut  retran-^ 
cher  plufieurs  traits  àcs  caraifberes  pour  iaifir  la  penfée 
de  l'Auteur  ;  dans  d'autres^  il  faut  les  lire  à  rebours.  Mais^ 
quels  que  foit  l'adrefle  &  les  fubterfuges  qu'emploient  les 
Pétrones  Chinois ,  il  leur  en  coûte  toujours  cher  lorfque 
leurs  Ecrits  font  dénoncés  au  Gouvernement.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'un  Prince  ,  oncle  de  l'Empereur  a£tuel  ^ 
fe  permit  d'écrire  quelques  vers  un  peu  libres  fur  Téven- 
tail  d'une  de  fes  concubines  y  que  celle-ci  eut  l'imprudence 
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de  prêter  à  une  de  fès  amies.  L'éventail  parvint  àTEm-  , 
pereur  ;  il  vit  les  vers,  6c  ordonna  qu'ils  feroient  lus  dans  P^'&î^ ^«-^ ^^'«^w- 
raflemblée  de  tous  les  Princes  de  fon  Sang,  toutes  les 
fois  qu  ils  feroient  convoqués  au  palais,  &  qu'on  ajoutât 
qu'ils  étoient  de  fon  oncle.  Ce  ne  fut  qu'après  des  lec- 
tures multipliées ,  que  l'Empereur  fît  grâce  à  ce  Prince 
de  cette  humiliante  leçon. 

Ceft  par  une  fuite  de  cette  furveillance  févere  fur  tout 
ce  qui  peut  porter  atteinte  aux  mœurs,  que  tous  les  Ro- 
mans ,  en  général ,  font  prohibés  par  les  Loix.  Le  même 
Empereur  régnant  en  a  flétri  trois ,  qui  paflent  d'ailleurs 
pour  des  chef-d*œuvres  :  le  premier  ,  parce  qu'il  tend  à 
afFoiblir  l'horreur  naturelle  du  meurtre ,  a  été  noté  du 
caraélere  tao ^  couteau,  poignard*^  le  fécond,  qui  eft  un 
Roman  plein  de  diableries  &  de  forcelleries ,  a  été  marqué 
du  caractère jÊf ,  fiaiXi  menfonger^  &  letroifieme,  du  ca- 
ractère in  y  impur,  d^shonnétt^  parce  qu'il  contient  des 
ayentures  galantes  &  trop  licencieufes.  Cependant  la  Po- 
lice ,  moins  févere  que  les  Loix ,  permet  les  Romans  & 
les  Hiftoriettes  qui  préfentent  un  but  utile ,  &  qui  n'ont 
rien  de  dangereux  pour  les  mœurs.  Tout  Auteur  qm 
écrit  contre  le  Gouvernement  eft  puni  de  mort ,  ainfî  que 
ceux  qui  ont  concouru  à  l'impreffion  ou  à  la  diftribution 
de  fes  Ouvrages. 
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CHAPITRE    III. 

Pièces    dramatiques^    Eloquence^    Ouvrages    d^ érudition: p 
ColUge  impérial  des  Han-lin^ 

JLes  règles  dramatiques,  admifes'&  eonfàcrées  e»  Eu^ 
Pièces  dramati-   ^^^^  ^  ^^  £^^^  ^^^  j^5  mêmes  àr  k  Chine.  Oa  n'y  connoîtr 

point  nos  trois  unités ,  ni  rien  de  tout  ce  que  nous  ob- 
fervons  pour  donner  de  la.  régularité  &  de  la  vraifem- 
blance  à  Ta^tion  théâtrale.  Ce  n'eft  point  une  adion 
unique  qu'on  repréfente  dans  ces  Drames ,  c'eCb  la  vie 
toute  entière  d'un  Héros,  &:  cette  repréfencation  peut 
être  cenfée  durer  quarante  ou  cinquante  ans. 

Les  Chinois  ne  font  aucune  diftinftion  de  la  Tragédie 
ta  de  la  Comédie  ;  ils  n'ont  conféquemment  point  de 
règles  particulières  y  appropriée^  à  chacun  de  ces  gjenres 
fi  difparates-  Toute  Pièce  dramatique  fe  divife  en  plu^- 
fieurs  parties ,  que  précède  une  forte  de  Prologue  oit 
d'IntroduiSHon ,  qu'on  nomme  Sie-tji';  les  autres  parties 
oa  ades  s'appellent  Tché  :  on  pourroit  les  divifèr  en 
fcenes,  en  déterminant  celles-ci  par  l'entrée  &  la  fortie 
des  Aéteurs.  Chaque  perfonnage ,  lorfqu'il  paroît  y  comr- 
mence  toujours  par  fe  faire  connoître  aux  fpedateiirs  ; 
il  leur  apprend  quel  eft  fon  nom ,,  &  le  rôle  qu'il  va 
jouer  dans  la  Pièce.  Le  même  Adeur  repréfente  fouvent 
plufîeurs  rôles  dans  la  même  Pièce.  Telle  Comédie ,  par 
exemple  ,  fera  jouée  par  cinq  Adbeurs  ,  quoiqu'elle  con- 
tienne &  fafle  fucceffivenient  paroître  dix  ou  douze  per- 
fonnages  qui  parlent^ 
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*  Les  Tragédies  Chinoifes  n  ont  pas  de  chœurs  propre-^  r= 


ment  d:i:s  ;  mais  elles  font  entremêlées  de  plufîeurs  mor-  ^'^"^  ^'•^'ï'*- 
ceaux  de  chant.  Dans  les  endroits  où  TAdeur  eft  cenfé 
devoir  être  agité  de  quelque  paffion  vive,  il  fufpend  fa  dé- 
clamation &  fe  met  à  chanter.  Souvent  les  inftrumens 
de  mufique  l'accompagnent.  Ces  morceaux  de  Poéfie  font 
deftinés  à  exprimer  les  grands  mouvemens  de  Tame^  comme 
ceux  quinfpirent  la  colère ^  la  joie, l'amour,  la  douleur: 
un  perfonnage  chante ,  lorfqu'il  eft  indigné  contre  un  fcé- 
lérat ,  lorfqu'il  s  anime  à  la  vengeance  ou  qu'il  fe  prépare. 
k  la  mort. 

Le  P.  du  Haîde  a  infère  dans  fa  coUedion  une  Tra- 
gédie Chinoife,  intitulée  V  Orphelin  de  Tchao  ^  traduite 
par  le  P.  de  Prémare.  Ce  Drame  eft  tiré  d'un  recueil  Clu/- 
jiors  qui  contient  les  cent  meilleures  Pièces  de  théâtre 
qui  aient  été  compofées  fous  la  dynaftie  des  Yuen ,  dans 
le  quatorzième  fiecle.  M.  de  Voltaire  ea  a  emprunté  le 
fujet  de   fa  Tragédie   de  ÏOrphelin  de  la  Chine.  Voici 
comment  il  parle  de  l'Ouvrage  Chinois  :  w  L'Orphelin  de 
M  Tchao  eft  un  monument  précieux  qui  fert  plus  à  faire 
M  connoître  Tefprit  de  la  Chine ,  que  toutes  les  Relations 
»  qu'on  a  faites  de  ce  vafte  Empire.  Il  eft  vrai  que  cette 
»  Pièce  eft  toute  barbare  ,  en  comparaifôn  des  bons  Ou- 
w  vrages  de  nos  ).ours;  mais  auffi  c'eft  un  chef-d'œuvre, 
w  fi  on  le  compare  i  nos  Pièces  du  quatorzième  fiecle. 
»  Certainement  nos  Troubadours,  notre  Bazoche ,.  la  So- 
>3  ci  été  des  En/ans  fans  fouci  &  de  la  Mere-Jbttc  y  n'ap- 
»  prochoient  pas  de  l'Auteur  Chinois.  On  ne  peut  compa- 
»  rer  V Orphelin  de  Tchao  qu'aux  Tragédies  Angloifes  & 
»  Efpagnoles  du  dix-feptieme  fiecle  ^  qui  ne  laiflent  pas* 
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-■'  ■■■"■  »  encore  de  plaire  au  delà  des  Pyrénées   &  de  la  mer- 

Pièces dramati-  w  Laftion  de  la  Picce  Chinoife  dure  vingt-cinq  ans, 
»  comme  dans  les  farces  monftrueufes  de  Sakejpear  &  de 
n  Lope[  de  Vega^  qu'on  a  nommées  Tragédies  ;  c'eft  un 

»  entaflement  d*événemens  incroyables On  croit  lire 

M  les  mille  &  une  Nuits  en  aélion  &  en  fcenes  :  mais , 
M  malgré  l'incroyable ,  il  y  règne  de  Tintérêt  ;  & ,  malgré 
>j  la  foule  des  événemens  y  tout  eft  de  la  clarté  la  plus 
»>  lumineufe  :  ce  font-là  deux  grands  mérites  en  tout 
.M  temps  &  chez  toutes  nations  ;  &  ce  mérite  manque  à 
M  beaucoup  de  nos  Pièces  modernes.  Il  eft  vrai  que  la 
i>  Pièce  Chinoife  n'a  pas  d  autres  beautés  :  unités  de 
*>  temps  &  d  action ,  développement  de  fentimens ,  pein- 
es ture  des  mœurs ,  éloquence ,  raifon  ,  paffion ,  tout  lui 
*j  manque  ;  &  cependant ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  TOu- 
M  vrage  eft  fupérieur  à  tout  ce  que  nous  faiiîons  alors  «. 

Les  Lettrés  Chinois  travaillent  peu  pour  le  théâtre,  8c 
recueillent  peu  de  gloire  de  leurs  productions  en  ce  genre, 
parce  que  la  Comédie  eft  plutôt  tolérée  que  permife  à 
la  Chine.  Les  anciens  Sages  de  la  nation  Tont  conftam- 
ment  décriée  &  regardée  comme  un  art  corrupteur.  La 
première  fois  qu'il  eft  fait  mention  de  Pièces  de  théâtre 
dans  THiftoire ,  c'eft  pour  louer  un  Empereur  dé  la  dy* 
naftie  des  Chang  d'avoir  profcrit  cette  forte  de  divertif^ 
femens  frivoles  &  dangereux.  Sinen-d ,  de  la  dy naftie  des 
TcheoUy  reçut  des  remontrances  par  lefquelles  on  l'engageoit 
à  éloigner  de  fa  Cour  ce  genre  de  fpedlacles,  dont  l'efièt 
devoit  être  funefte  pour  les  mœurs.  Un  autre  Empereur 
fut  privé  àes  honneurs  funéraires ,  pour  avoir  trop  aimé 
le  théâtre  &  fréquenté  des  Comédiens.  C'eft  par  une  fuite 
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de  cette  manière  de  penfer  y  qui  eft  univerfelle  à  la  Chine,^  ! 
que  toutes  les  failes  de  fpedacle  y  mifes  fur  le  même  rang 
que  les  maifons  de  proftitution ,  font  reléguées  dans  les 
fauxbourgs  des  villes.  Les  Gazettes  Chinoifes  s^empreflent 
de  publier  le  nom  du  plus  obfcur  légionnaire  qui  s'eft 
montré  avec  courage  dans  un  combat  ;  elles  annonce- 
ront à  tout  l'Empire  Tade  de  piété  filiale ,  le  trait  de 
modeftie  &  de  pudeur  ^d*une  fîmple  fille  des  champs  j 
mais  les  Auteurs  de  ces  papiers  feroient  punis,  s'ils  ofoienc 
infulter  à  la  nation  jufqu'à  Tentretenir  du  jeu  &  des  fuccès 
d'un  Mime ,  du  genre  de  danfe  y  des  grâces ,  &  de  la  figure 
d'une  Hiftrionne» 

.  Paflbns  à  l'éloquence  Chinoifé.  Elle  eft  moins  fondéô 
fur  des  préceptes  que  fur  l'imitation  des  anciens  chef- 
d'œuvres ,  cpnfacrés  comme  des  modèles  dans  l'art  ora- 
toire. Cette  éloquence  ne  confifte  pas  dans  un  certain 
arrangement  de  périodes  harmonieufes  ;  elle  réfulte  d'ex-, 
preffions  vives ^  de  métaphores  nobles,  de  comparaifons^ 
hardies  ,  &  fur-tout  de  l'emploi  heureux  des  maximes  Se 
des  fentences  des  anciens  Sages.  Les  Loix  la  mettent  à 
portée  d'influer  fur  le  gouvernement  de  l'Etat ,  non  pas? 
comme  dans  les  anciennes  Républiques  en  parlant  direc- 
tepient  au  peuple  afTemblé,  mais  par  les  écrits  &  les.  re- 
montrances qu'elle  peut  adrefler  à  l'Empereur  &  à  fes 
Miniftres.  Dans  ces  fortes  d'Ecrits ,  qui  exigent  la  plus 
fevere  circonfpedion ,  l'éloquence  doit  fe  borner. à  inf-: 
truire ,  réfuter ,  reprendre ,  émouvoir  ,  foire  fentir  la  né- 
ceflîté  des  réformes;  &  il  faut  qu'elle  produife  ces  effets 
à  l'aide  de  peu  de  lignes ,  &  dans  une  première  ledure  : 
on  n'y  foufFre  dès-lors  aucun  ornement  déplacé,  ppinc 
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5  de  mot  oifîf ,  de  raifonnement  foible  ,  de  citation  am- 
biguë, de  preuve  équivoque.  Médite^  jour  &  nuit^  die 
Ly-tfé,  pour  écrire  dix  caractères  d^une  remontrance^  & 
e^ace^-en  Jix.  La  foudre  part  de  tous  les  côtés  dû  trône  ;  une 
fyllabe  Juffit  pour  V allumer^  &  elle  irait  porter  la  mort 
jufqu'au  fond  de  V Empire. 

L'Empereur  Kang-hi  a  fait  imprimer  &  publier  un  Re- 
cueil de  Remontrances  ,  qu'il  a  enrichi  de  fes  propres 
remarques  :  on  y  trouve  raflembié  ce  que  chaque  fiecle 
a  produit  de  meilleur  en  ce  genre.  La  TraduAion  de  cet 
Ouvrage  ofFrîroit  peut-être  le  moyen  le  plus  sûr  de  con- 
noître  &  de  bien  apprécier  Téloquence  Chinoife,  Les  MiP- 
fionnaires  affiirent  qu'un  grand  pombrç  de  ces  Remon- 
trances peuvent  aller  de  pair  avec  les  meilleurs  Ouvrage? 
des  grands  Orateurs  de  Rome  &  d^ Athènes, 

Tues  difcours  académiques  n'obtiennent  pas  plus  de 
fuCcès  à  la  Chine  que  dans  certaines  contrées  de  l'Eu- 
rope. Ces  Pièces  d*éloquencé,  qu'on  nomme  Chi-ouen^ 
font  ordinairement  les  produ^ons  dès  Lettrés  qui  afpi- 
rent  aux  grades  ou  cherchent  à  s*y  paaintenir.  Un  bruyant 
étalage  de  mots  qui  ne  fignifient  rien,  dés  images  gi- 
gantefques ,  àes  penfées  faudès  mais  brillantes  ,  &  tout 
le  clinquant  du  bel^efprit  Chinois,  fe  trouvent  réunis 
dans  ces  comportions ,  auxquelles  un  texte  tiré  des  Kir^ 
fèrt  ordinairement ^de  bafe.  Tous  les  bons  Lettrés,  par- 
tifans  de  l'élégante  précifîon  6c  de  la  (implicite  mâle  àes 
Anciens,  gémiflent  fur  le  faux  goût  qu*a  introduit  cette 
éloquence  académique  :  ils  défîgnent  les  Auteurs  de  toutes 
ces  bagatelles  oratoires  fous  le  nom  de  Kiu-keou ,  Moth, 
fhe\  bofiches  dW  &  langues  de  bois^ 
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Les  Rhéteurs  Chinois  comptent  un  nombre  prodigieux 
d'efpeces  d'éloquence  :  il  eft  même  difficile  de  concevoir  ^'^"  dramati^ 
qu'une  nation  ait  pu  fixer  ôc  déterminer  autant  de  nuances 
différentes  dans  Tart  de  perfuader.  Je  me  borne  à  quel- 
ques efpeces  principales  2%  la  nomenclature  entière  des 
autres  deviendroit  faftidieufe.  Ces  Rhéteurs  diftinguent: 
éloquence  des  chofes ,  dont  la  vérité  fait  toute  la  force 
&  la  parure  ;  éloquence  de  fentiment  &  de  conviûion , 
qui  eft  comme  un  épanchement  de  Tame  de  l'Orateur; 
éloquence  de  candeur  &c  de  naïveté,  qui  écarte  Je  doute 
&  le  foupçon;  éloquence  d'enchaînement  &  de  combi- 
naifon ,  qui  eft  le  fruit  de  l'étude  &  de  la  méditation  ; 
éloquence  de  franchife ,  qui  ne  ménage  rien  &:  ne  cache 
rien  ;  éloquence  de  merveilleux ,  qui  fubjugue  la  raifon  par 
l'imagination  ;  éloquence  de  fingularité  &  d'étonnement, 
qui  contredit  les  vérités  reçues ,  6c  féduit  par  l'appât  des 
découvertes  ;  éloquence  d'illufion.  &  d'artifice ,  qui  donne 
le  change  en  détournant  l'attention,  &  féduit  le  cœur  par 
un  pathétique  attendriflant  ;  éloquence  de  Métaphyfique 
&  de  fubtilités,  qui  fe  tient  toujours  dans  les  nues,  & 
en  impofe  aux  fimples  à  force  de  leur  dire  des  chofes  in- 
intelligibles ;  éloquence  de  vieux  langage ,  qui  afteâe  de 
copier  le  ton  des  Anciens ,  &  fe  prévaut  de  leur  autorité; 
éloquence  de  grandeur  ôc  de  majefté,  qui,  par  la  force 
du  génie,  s'élève  jufqu'au  fublime  des  King;  éloquence 
d'images  ,  qui  plaît  comme  les  fleurs;  éloquence  d'abon- 
dance &  de  rapidité ,  qui  étale  fes  raifons ,  accumule  Cet 
preuves^  multiplie  fes  autorités;  éloquence  de  douceur 
de  ftyle  &  d'infinuation ,  qui  eft  pour  Tefprit  comme  la 
lumière  de  la  lune  pour  les  yeux;  éloquence  de  profoû-^ 
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I     —  deur ,  qui  appelle  les  réflexions  par  rétendue  ^  Pîntérer 

VUcts  dramatu    ^  [^  majefté  des  vérités  qu  elle  femble  feulement  aider 

^**''    ^'       à  découvrir  ;  éloquence  myftérieufe,  qui  n  ofFre  les  chofes^ 

quà  demi,    qui  attire  &  plaît  à  force  de  piquer  la  cu- 

riofité  ;  éloquence   fuperficiellç.  ,  qui  brille  &  '  n  éclaire 

point,  &c.   &c.  Les  Rhéteurs   Chinois  comptent  aufll 

autant  de  fortes  de  ftyles  que  de  genre  d'éloquence*^ 

Les  Chinois  ne  font  point  partifans  de  cette  décla^ 
mation  vive  &  animée ,  de  ces  geftes  expreflifs ,  de  ce» 
brillans  éclats  de  voix  r  qui  contribuent  H  fouvent  en 
Europe  au  fuccès  des  difcours  publics.  Ils  penfent  à  pea 
près  comme  ces  fauvages  Illinois,  qui  crurent  bonne-' 
ment  que  leur  Miffîonnaire  s'étoit  mis  en  colère v  parce 
qu'il  avoir  voulu  terminer  fon  fermo»  par  un  morceau  de 
pathétique,  déclamé  à  l'européenne.  Les  Chinois  ne  s'ac- 
commodent point  de  tous  ces  mouvemens,  qiuls  prennent: 
pour  des  grimaces  afFeûées ,  ou  pour  des  convuUîons  de 
fureur.  Graves  &  paifîbles  auditeurs,  ils  veulent  quon 
parle  moins  à  leurs  fens  qu'à  leur  raifon.  Il  faut  cacher 
Tart ,  les  émouvoir  peu  à  peu  ,  &  le  plus  sûr  moyen  de 
réuffir  eft  que  l'Orateur  paroifTe  fîncérement  ému  lui- 
même.  Ce  n^efi pas  par  fes  cris,  dit  un  de  leurs  Auteurs,. 
e^ejl  en  prenant  fon  vol  ^  que  le  canard  ftuivage  fait  partir 
tous  les  autres  &  les  conduit. 

La  Chixie  eft  riche  en  Ouvrages  d*érudîtion  ;  mais  elle 
les  doit  rarement  à  des  Particuliers ,  qui  n'ont  ni  le  loifir 
ni  les  facilités  néceflaires  pour  fe  livrer  à  ce  genre  d'études- 
Les  premières  années  de^  jeunes  Lettrés  fe  pafTent  à  étu- 
dier la  Langue ,  les  caraderes ,  la  dodrine  des  King.  Des- 
examens  à  fubir  de  trois  ans  en  trois  ans  les  tiennenc 
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fans  cefle  occupés  :  admis  au  premier  grade  littéraire ,  SSSSSSSSSSS 
îi  faut  quils  étudient  encore  pour  mériter  le  fécond,  &  ^'^^^^ ^^^^^"- 
parvenir  enfuîte  au  Dodlorat ,  qui  ne  s'accorde  qu'au 
concours.  Alors  ils  obtiennent  des  emplois  dans  les 
Tribunaux ,  deviennent  Gouverneurs  de  villes  de  Pro- 
vince. Dans  ce  nouvel  état,  leucs  occupations  font  fî 
multipliées ,  iî  continuelles ,  qu'il  leur  eft  impoilible  de 
{e  livrer  à  leur  goût  pour  une  étude  fuivie  :  le  glaive 
<iu  Souverain  eft  fans  cefle  fufpendu  fur  leur  tête;  iU 
ont  befoin  de  toute  leur  application  pour  éviter  jufqu'à 
des  négligences  légères  qui  pourroient  les  perdre. 

La  difficulté  d'avoir  recours  aux  Bibliothèques  eft 
encore  un  inconvénient  qu'éprouve  le  Savent  ifolé.  La 
fortune  des  Particuliers ,  à  la  Chine  ,  eft  trop  chan- 
geante ,  pour  qu'ils  puiflent  former  de  vaftes  collections 
de  Livres ,  telles  qu'on  en  trouve  dans  les  maifons  des 
Grands  &  des  Gens  de  Lettres  de  l'Europe-  Si  les  fils 
d'un  Miniftre  d'Etat  ou  d'un  Général  d'armée  font  fans 
mérite,  ils  tombent  dans  la  mifere,  ic  rentrent  dans  la 
foule  obfcure  des  citoyens  :  comment  pourroient-ils  alors 
confèrver  les  bibliothèques  de  leurs  pères  ?  D'ailleurs'  des 
Mandarins,  des  Officiers  publics,  qui,  par  la  mobilité 
de  leurs  emplois,  fe  trouvent  fréquemment  expofés  à 
pafler  d'une  Province  dans  une  autre  ,  ont  rarement  lé 
goût  des  bibliothèques  ;  ils  fe  bornent  aux  Livres  qui  leur 
font  néceflâires.  Les  grandes  Bonzeries  font  la  feule  ref- 
fource  du  Lettré*  C  eft  là  que  le  Gouvernement ,  pour 
prévenir  les  pertes  que  pourroient  caufer  les  incendies , 
les  guerres ,  les  révolutions  ,  a  fait  raflembler  les  mamif- 
crits  les  plus  rares,  ôc.faic  annuellement  dépofer  des 
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exemplaires  de  toutes  les  grandes  colle£tions  d'Ouvrages, 
eces  amati-  ^^  toutes  les  éditions  nouvelles  qui  fe  font  aux  frais  de 
l'Etat.  Ces  immenfès  bibliothèques  font,,  il  eftvrai,  ou- 
vertes i  tous  les  Gens  de  Lettres  ;  mais  la  plupart  des 
Bonzeries  qui  les  renferment  font  iituées  dans  les  mon- 
tagnes &  loin  des  grandes  villes.  Un  Lettré  qui  a  fa 
famille  &  fes  emplois,  ira-t-il  s'ifoler  au  milieu  de  ces 
rochers ,  pour  s'y  livrer  A  des  recherches  favantes  ? 

Auflî  tous  les  grands  Ouvrages  qui  ont  paru  à  la 
Chine ,  font  ils  fortis  du  Collège  des  Han-lin.  Ce  Corps 
eft  compofé  des  Lettrés  les  plus  célèbres,.  &  des  plus  far 
▼ans  hommes  de  tout  l'Empire.  Ils  font  examinés  &  choifis 
par  le  Souverain  même  y.  qui  les  tient  auprès  de  fa  per^ 
fbnne.  Quelques-uns  de  ces  grands  Lettrés  font  occupés 
^  tenir  le  pinceau  pour  l'Empereur  ;  d'autres  font  chargés 
de  l'enièignement  public  dans  les  écoles  qui  font  aux 
quatre  portes  da  palais;  le  plus  grand  nombre  habite  un 
hôtel  vafte  &  conmiode ,  où- ,  loin,  du  bruit  &  de  tous 
les  objets  de  dif&pation  ,  ils  travaillent  fans  relâche  & 
de  concert  aux  diflSérens  Ouvrages  que  l'Empereur  leur 
commande.  Libres  de  tout  foin ,  environnés  de  tous  les 
tréfors  littéraires  de  l'Empire ,.  ils  trouvent  dans  cette 
retraite  les  aifânces  &  tous  les  fecours  qui  peuvent  adoucir 
&  faciliter  le  travail.  Chacun  de:  ces  Lettrés  eft  employé 
félon  fon  goût  &  (^  talens.  Le  temps  ne  le  maîtrifè 
point  ;  jamais  on  ne  le  prefTe  de  finir  l'Ouvrage  com- 
mencé.. L'intérêt  de  l'amour-propre  les  lie  les  uns  aux 
autres  ,  parce  que  la  gloire  du  fuccès  ne  fe  partage  point, 
mais  rejaillit  fur  tous.  La  communication  réciproque  des 
.">  connoiflances  eft  nécelTairement  pleine  ôcfans  réferve. 
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parce  que  les  méprifes  font  imputées  au  Corps  entier. 
De  là  vient  que  tout  ce  qui  fort  du  pinceau  des  Han-   ^^^"^^"^^^^^ 
lin    porte  un  caraâ:ere  de  perfeétion   quil  eft   rare  de 
trouver  dans  les  Ouvrages  de  Gens  de  Lettres  ifolés.  On 
kur  doit  toutes  les  grandes  Collerions  hiftoriques,  les 
Didionnaires ,  les  Commentaires  ,  les  éditions  nouvelles 
des   anciens    Livres  y  &c.  L'Empereur    orne  ordinaire- 
ment ces    grands  Ouvrages    d'une  Préface  de  fa  main. 
Ils  font  imprimés  aux  frais  du  Gouvernement,  &  toute 
l'édition  appartient  à  l'Empereur,  qui  la  diftribue  en  pré- 
fens  aux  Princes  de  fon  fang.,  aux  Miniftres,  aux  Grands, 
aux  Chefs  des  Tribunaux,  aux  Gouverneurs  des  Provinces^, 
&  aux  plus  célèbres  Lettrés  de  l'Empire.  Papier ,  carac- 
tère, encre,,  reliure,  ornemens,  tout  annonce  la  ma* 
gnificence  du  Souverain  qui  publie  &  donne  ces  Ouvrages^ 
l.ts^  Particuliers  ne  peuvent  acheter  que  des  exemplaires 
de  rebut  ou  contrefaits.  En  1770,  les  Hanrlin  travailloient 
à  une  édition  nouvelle,  augmentée  &  corrigée,  d'un  grand 
Ouvrage ,  où  font  difcutés  les  points  les  plus  intéreflans 
d'Hiftoire,   de  Chronologie,  de  Géographie,  de  Jurif- 
prudence,  de  Police ,  &  d'Hiftoire  naturelle.  Cette  édi- 
tion devoit  former  une  Colleûion  de  plus  de  cent  cin^ 
quante  volumes. 
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CHAPITRE     IV. 
AJlronomic  Chinoife. 

^sasassssssi  JLes  connoifTances  aftronomiques  font  très-anciennes  à 
*I^.*  *  ^^  Chine  ;  elles  paroiilent  remonter  à  la  fondation  même 
de  l'Empire.  Le  premier  monument  connu  de  cette  As- 
tronomie fe  trouve  dans  un  Chapitre  du  Chou-king ,  où 
PEmpereur  Yao  apprend  à  Çts  Aftronomes  Hi  &  Ho  la 
manière  de  reconnoître  ic  déterminer  les  quatre  (aiifbns 
de  l'année.  Ce  texte  eft  précieux  pour  fixer  Tétat  de  la 
*  fcience  du  ciel ,  à  cette  époque  reculée*  Voici  comment 
.    ce  Prince  s'exprime. 

i^.  «  Yao  veut  que  Hi  &  Ho  calculent  &  obfervent 
»  les  lieux  &  les  mouvemens  du  foleil,^de  la  lune  &  des 
»  aftres  ;  ôc  qu'enfuite  ils  apprennent  aux  peuples  ce  qui 
«>  regarde  les  faifons. 

2^.  w  Selon  Yao\^  l'égalité  du  jour  &  de  la  nuit  & 
♦>  l'aftre  Ifiao  font  déterminer  l'équinoxe  du  printemps. 

«  L'égalité  du  jour  &  de  la  nuit  &  l'aftre  Hiu  marquent 
f>  l'équinoxe  d'automne- 

M  Le  jour  le  plus  long  &  Taftre  Ho  font  la  marque 
M  du  folftice  d'été, 

M  Le  jour  le  plus  court  &  l'aftre  Mao  font  recon- 
5>  noître  le  folftice  d'hiver. 

3^.  n  Yao  apprend  à  ifi  &  à  -^o  que  le  Kï  eft  de 
M  ^66  jours,  &  que  pour  déterminer  l'année  &  (es  quatre 
»  iaifons  ^  il  faut  employer  la  lune  intercalaire  <«. 
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On  voit,  par  le  premier  des  trois  articles  qui  parta-  *p— i** 


gent  ce  texte,  que  du  temps  même  d'VaOy  dont  le  •4/^«'«^^'« ^A''- 
règne  a  commencé  Tan  2357  avant  notre  Ere,  il  j 
avoir  à  la  Chine  des  Mathématiciens  chargés  par  le  Sou- 
verain de  rédiger  un  calendrier ,  qu'on  devoir  diftribuer 
au  peuple.  Il  paroît  que  les  Auteurs  de  ce  calendrier  dé- 
voient y  marquer  le  temps  de  Tentrée  des  aftres  dans  les 
fignes ,  le  lieu  des  planètes  ,  &  les  éclipfes.  Les  Aftrono- 
mes  qui  négligeoient  d'annoncer  ce  dernier  phénomène  ^ 
étoient  punis  de  mort* 

Le  fécond  article  nous  apprend  qu  on  favoit  alors  re- 
connoître  les  deux  équinoxe^  &  les  deux  folftices  par  la 
longueur  des  jours  &  des  nuits.  Il  eft  aflez  honorable 
pour  les  Chinois  d'avoir  fu ,  dès  ce  temps-là ,  profiter 
du  mouvement  des  étoiles  ,  pour  en  comparer  les  lieu» 
avec  celui  du  foleil  dans^  les  quatre  faifons. 

Le  troifîeme  article  prouve  qu'on  connoifToit  dès-lors 
«ne  année  de  3^5  jours  &  fix  heures,  laquelle,  tous  les 
quatre  ans,,  devoit  être  compofée  de  }66  jours  entiers. 
Yao  préféra  cependant  l'année  lunaire ,.  en  ordonnant 
Fufage  de  l'intercalation. 

Les-  Chinois  ont  toujours  fixé  au  folftice  d'hiver  le 
commencement  de  l'année  aftronomique  ;  mais  le  com-^ 
jnencement  de  leur  année  civile  a  varié  félon  la  volonté  des 
Empereurs.  Les  uns  l'ont  placé  à  la  troifîeme ,  à  la  féconde 
lune  après  le  folftice  d'hiver  ;  d'autres  au  point  même  du* 
folftice. 

De  tout  temps,  les  années  Chinoifes  ont  été  corn- 
pofées  d'un    certain  nombre  de  lunaifons  :  douze  lu^        • 
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'  ■'  '—  naifons  forment  Tannée  commune  ;  &  treize,  Tannée  em- 

Jfironomic  cki-  b^iif^ique.  Les  Chinois  comptent  les  lunaifons  par  le 
nombre  des  jours  qui  s'écoulent  depuis  le  moment 
de  la  conjonction  de  la  lune  avec  le  foleil ,  jufquau 
moment  de  la  conjonâion  fui  van  te  ;  &  comme,  dans 
Tintervalle  d'une  conjonction  à  Tautre ,  le  nombre  des 
j.ours  ne  peut  être  conftamment  égal,  ils  admettent  tantôt 
vingt- neuf ,  tantôt  trente  jours  pour  compléter  leurs  lu- 
naifbns^ 

Les  Chinois  divifent  le  jour  en  plus  ou  moins  de 
parties  égales  ;  mais  ordinairement  ils  le  partagent  en 
douze  heures,  doubles  des  nôtres*  Ils  comptent  un  jour 
d*un  minuit  à  Tautre. 

La  route  [que  décrit  le  foleil  eft  connue  à  la  Chine 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  &  Ton  y  a  toujours  dif- 
tingué  Técliptique  de  Téquateur.  On  appelle  la  première 
Hoang^tao  ou  chemin  jaune  ;  le  fécond  eft  défîgné  fous  le 
nom  de  Tché-tao  ou  ligne  equinoxialcy  parce  qu'on  fait 
que  ce  grand  cercle  de  la  fphere  eft  à  une  égale, dif- 
tance  des  deux  pôles,  &  que  lorfque  Iç  foleil  y  arrive, 
les  jours  font  égaux  aux  nuits. 

L'année  Chinoife,  divifée  en  lunaifons,  eft  encore  par- 
tagée en  quatre  parties  égales ,  qui  font  les  faifons ,  cha- 
cune defquelles  a  trois  parties,  fon  commencement, 
fon  milieu  &  fa  fin,  c*eft-à-dire,  une  lunaifon  pour  cha* 
cune  de  ces  trois  parties.  De  plus ,  cette  année  eft  en- 
core fubdivifée  en  vingt-quatre  parties  égales ,  qui  font 
les  points  où  le  foleil  fe  trouve  en  parcourant  les  dif- 
iSérens  fignes  de  notre  zodiaque.  Chacune  de  ces  vingts 
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quatre  fedions  comprend  quinze  degrës  ;  ce  qui  produit  _ 
les  trois  cent  foixante  degrés  que  le  foleil  parcourt  dans   ^'"^"^^^r^ 
fa  révolution  annuelle. 

•  La  marche  bizarre  &  irréguliere  de  la  lune  eft  très- 
anciennement  connue  à  la  Chine.  Avant  même  le  règne 
iiYao  ^  les  Aftronomes  Chinois  favoient  déterminer  avec 
aflez  de  précifion  les  momens  de  la  nouvelle  &  pleine 
lune.  Ils  nomment  Cho^  principe,  commencement^  le  pre* 
mier  jour  de  la  nouvelle  lune^  &  Ouangy  qui  (îgnîfie 
e/per-er,  attendre ^  le  jour  de  la  pleine  lune;  parce  que 
le  peuple  attendoit  les  bienfaits  de  certains  Efprits  qu  il 
n'invoquoit  qu  à  cette  feule  époque.  Pour  exprimer  Tâge 
de  la  lune  ^  on  emploie ,  outre  les  nombres ,  les  mots  de 
corde  fupérieure  &  inférieure  :  on  dit  Chang-hien^  arc  ayant 
la  corde  en  haut  ;  &  Hia-hien ,  arc  ayant  la  corde  en 
bas.  C'eft  ainfi  qu*on  défigne  ce  que  nous  appelons  les 
quartiers  de  la  lune.  La  méthode  de  Tintercalation  a  varié; 
mais  elle  a  toujours  eu  lieu ,  ainfi  que  Tufage  de  compter 
vingt-neuf  ou  trente  jours  pour  une  lunaifon.  On  appelle 
petite  lune  celle  qui  ne  comprend  que  vingt -neuf  jours , 
&  grande  lune  celle  qui  eft  compofée  de  trente. 

Les  Aftronomes  Chinois  diftribuent  Tétat  du  ciel ,  re- 
lativement aux  étoiles,  félon  Tordre  fuivant.  Us  placent 
i^.  le  Pe-teou  ou  boijjeau  cdefie  du  nord  y  ceft  ce  que 
nous  appelons  la  grande  ourfe.  z^.  Le  Nan-teou  ou 
boijfeau  ceiejk  du  midi  y  qui  comprend  les  principales 
étoiles  oppofées  à  la  grande  ourfe,  &  qui  forment  entre 
elles  y  dans  la  partie  méridionale  du  ciel ,  une  figure  ^ 
peu  près  femblable  à  celle  de  la  grande  ourfè  dans  le 
nord.  3*^.  Les  cinq  planètes  Ou-hing.  Ces  cinq  planètes 
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Sï  font  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus,  &  Mercure.  4^,  Vingt- 


«I/r'  ^*'*  ^*"^  conftellations  ,  dans  lefquelles  font  compfifes  toutes 
les  étoiles  de  notre  zodiaque ,  &  quelques-unes  de  celles 
qui  en  font  les  plus  voifines. 

Nous  devons  au  P.  Gaubil  un  Ouvrage  particulier  fur 
rAftronomie  Chinoifè,  qu'il  avoit  long-temps  étudiée. 
Voici  le  témoignage  qu'il  rend  aux  connoiiTances*  des 
Autonomes  de  cette  nation  ,  dans  une  de  fes  lettres  au 
P.  Souciel  :  n  Les  Chinois  ,  dit-il ,  ont  connu  le  mouve- 
))  ment  d'occident  en  orient  pow*  le  foleil  &  la  lune ,  les 
»  planètes ,  &  même  les  étoiles ,  quoiqu'ils  n'aient  dé- 
n  terminé  le  mouvement  de  celles-ci  que  quatre  cents 
»  ans  après  Jéftts-Chrift.  Us  ont  donné  à  Saturne,  à  Ju- 
M  piter,  à  Mars,  à  Vénus,  &  à  Mercure,  des  révolutions 
99  aflez  approchantes  des  nôtres.  Us  n'ont  jamais  été  au 
^  fait  des  rétrogreffions  &  dations  ;  &,  comme  en  Eu* 
«3  rope,  les  uns  ont  fait  tourner  les  cieux  &  les  pla- 
M  netes  autour  de  la  terre ,  &  les  autres  ont  tout  fait 

»  tourner  autour  du  foleil Par  la  ledure  de  leurs. 

«3  Livres,  on  juge  que  lesCHnois  ont  aflèz  bien  connu  y 
M  depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  la  quantité  de  l'année 
n  folaire  ;  qu'ils  ont  connu  de  même  le  mouvement 
»  diurne  du  foleil  &  de  la  lune  ;  qu'ils^  ont  fu  obferver 
»  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil  par  l'ombre  des  gno-* 
M»  mons  ,  &  qu'ils  calculoient  pafiablement  ces  ombres  ^ 
M  pour  en  déduire  la  hauteur  du  pôle  &  la  déclinaifott 
y»  du  foleil  :  on  voit  qu'ils  ont  connu  aflez  bien  l'aibenfionr 
»  droite  des  étoiles,  &  le  temps  où  elles  pafïènt  parle 
>*  méridien  ;  comment  les  mêmes  étoiles ,  dans  fa  même 
»  année,,  fe  lèvent  ou  fe  «uchent  avec  le  foleil;  & 
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n  comment  elles  paiïent  au  méridien  ^  tantôt  au   lever 

w  &  tantôt  au  coucher  du  foleil.   Enfin,  conclut  le  P.    ^fironomitOd^ 

w  Gaubil,    la  lecture  de  THiftoire   Chinoife  démontre         ^'^* 

»  qu  on  a  toujours  eu   à  la  Chine  la  connolflance  de 

»>  beaucoup  de  chofes  d'Aftronomie  «c. 

h^s  Mathénuticiens  Jéfiiites ,  que  le  zèle  de  la  Re- 
ligion conduifît  à  la  Chine ,   contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  les  connoifTances  aftronomiques  dans  cet  Em- 
pire. Les  Pères   Ricci ,  Adam  Schal ,   Verbieft ,  Cou- 
plet, Gerbillon,  Régis,  d*Entrecoles,  Jartoux,  Parrenin, 
&  tant  d'autres ,  étoient  des  hommes  que  leurs  talens  feuls 
euflènt  rendus  célèbres  même  en  Europe.  Ils  réformèrent 
ce  qu  il  y  avoit  de  feutif  dans  TAftronomie  Chinoife  , 
corrigèrent  les  erreurs  qui  fe  perpétuoient  dans  le  calen- 
drier ,  &  communiquèrent  des  méthodes  nouvelles  pour 
lobfervation.  Le  P.  Verbieft  avoit  trouvé  dans  TObfer- 
vatoire  de  Pe^king  un  certain  nombre  dlnftrumens  en 
bronze  ;  mais  les  jugeant  peu  propres  aux  opérations  aftro- 
nomiques ,  il  leur  en  fubftitua  de  nouveaux  qui  fubfif-' 
tent  encore.  Le  P.  Le  Comte  a  donné ,  dans  Ces  Me- 
moires  9  une  defcription  détaillée  de  toutes  ces  machines. 
L*Aftronomie  eft  aujourd'hui, cultivée  à Peking conime 
elle  Teft  dans  la  plupart  des  capitales  de  TEurope.  Il  y 
exifte  un  Tribunal  >  dont  la  jurifdiâion  s*étend  fur  tout 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  Tobfervation  des  phénomènes 
céleftes.  Ce  Tribunal  eft  fubordonné  à  celui  des  Ras\  il 
porte,  ainfi  que  toutes  les  autres  Jurifdifbions  particulières,' 
le  nom  àLYa-mm.  Les  Membres  qui  le  compofent  font 
un  Infpefkeur ,   deux  Préfidens ,  dont  l'un  eft  toujours 
Tartue,  fc  loutre  cenfé  Chinois;  &  un  certain  nombre 
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■!■■  — -  de  Mandarins  qui  rempiilïent  les  fondions  d*Aflefleur», 

Afironomic  Chi-  Depuis  le  P.  Adam  Schal  jufquau  P.  de  Rocha^  qui  a 
'  fuccédé  au  P.  Haller ftein  y  c'eftà-dire  ,  depuis  près  d'un 
fiecle  &  demi ,  un  Européen  a  toujours  remplacé  le 
Préfîdent  Chinois*  Cette  fuite  de  Miifionnaires  As- 
tronomes fe  font  conftamment  appliqués  à  former  des 
élevés ,  &  ils  fê  font  toujours  fait  un  devoir  de  ne  leur 
laifler  rien  ignorer  des  connoiflTances  Se  des  méthodes 
propres  de  l'Europe.  Auflî  fur  environ  deux  cents  Aftro- 
nomes  ou  élevés  en  Aftronomie ,  que  l'Empereur  entre- 
tient à  Çts  frais ,  les  deux  tiers  au  moins  connoi0ènt  z^tt 
rétat  du  ciel  y  Se  font  aflèz  bons  calculateurs ,  pour  pou» 
voir  compofer  des  éphémérides  aujSi  exaâtes  &  plus  dé- 
taillées  que  celles  qui  fortent  de  nos  Académies.  Ces 
éphémérides,  au  refte,  né  doivent  point  être  confondues 
avec  celles  qu'on  deftine  au  peuple  y  &  qui  contiennent 
les  prédictions  fuperftitieufes  &:  tous  les  rêves  de  TAftro- 
logie  judiciaire  :  celles  dont  nous  partons  n'ont  pour  ob^ 
Jet  que  là  connoiffance  du  ciel,  &  ne  préfentent  que  les 
réfultats  des  calculs  aftronoipiques.  Les  Miflionnaires 
Agronomes  ne  font  les  Auteurs  d'aucune  de  ces  éphé- 
mérides :  leur  emploi  fe  réduit  à  revoir  le  travail  des 
Mathématiciens  Chinois ,  à  vérifier  leurs  calculs,  &  ib 
réformer  les  erreurs  qui  pourroîenr  s'y  glîfler.  Comme 
les  premiers  Européens  ,  admis  dans  le  Tribunal  d'Aftro* 
nomie ,  étoient  de  la  Miflîon  Portugaifê  qui  étoit  alprs 
Iji  feule  à  Pe-kîngy  c'ieft  encore  cette  Miffion  qui  con- 
tinue aujourd'hui  de  fournir  des  Aftronomes  à  cette  Aca- 
démie. 
L'obfervation  des  éclipfes  eft  une  des  premières  &  des 
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plus  importantes  fondions  de  ce  Tribunal.  Il  faut  que  SSSSSSSSSSS^ 
FEmpereur  foit  aveni,  par  une  requête,  du  jour,  de  -^>''*^^^ ^*** 
l'heure,  8c  de  la  partie  du  ciel  oîi  réclipfe  aura  lieu, 
fie  qu'on  lui  annonce  quelle  fera  (a  grandeur  &  fa  durée. 
Ce  compte  doit  précéder  réciipfe  de  quelques  mois  ; 
&  comme  TEmpire  eft  divifé  en  Provinces  très -éten- 
dues, il  faut  quelle  foit  calculée  fur  la  longitude  &  la 
latitude  de  chaque  capitale  de  ces  Provinces.  Ces  ob- 
ièrvations ,  ainfi  que  le  type  qui  repréfente  Téclipfe  ^ 
font  gardées  par  le  Tribunal  des  Rits  &  les  ColaOy  qui 
ont  foin  de  les  faire  palier  dans  les  Provinces  &  dans 
toutes  les  villes  de  TEmpire,  afin  que  le  phénomène 
célefte  y  foit  obfervé  avec  les  formes  prefcrites. 

Voici  quel  eft  le  cérémonial  d'uiage  en  pareille  cir- 
conftance.  Quelques  jours  avant  l'éclipfe,  le  Tribunal 
des  Rits  Êiit  afficher  en  gros  caraâeres  ,  dans  un  lieu 
public  de  Pe-king ,  Theure  &  la  minute  à  laquelle  l'éclipfe 
commencera,  la  partie  du  ciel  où  elle  fera  vifible ,  le 
temps  que  Taftre  reftera  dans  l'ombre ,  &  le  moment  où 
il  en  forcira.  Les  Mandarins  de  tous  les  ordres  font 
avertis  de  fe  rendre,  revêtus  des  habits  &  des  marques 
de  leurs  dignités ,  dans  la  cour  du  Tribunal  de  rAftro- 
nomie ,  pour  y  attendre  le  moment  où  le  phénomène 
aura  lieu.  Tous  portent  à  la  main  des  tables  où  la  figure 
&  les  circonftances  de  l'éclipfe  font  décrites.  Au  moment 
où  l'on  s'apperçoit  que  le  foleil  ou  la  lune  commence  à 
s'obfcurcir,  tous  fe  jettent  à  genoux,  &  frappent  la  terre 
du  front.  Aufïî-tôt  Ton  entend  s'élever  de  toute  la  ville 
un  bruit  épouvantable  de  tambours  &c  de  dmbales  ,  refte 
de  l'ancienne  perfuafion  qù  étoient.les  Chinois,  que  par 
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fSSBBBSEass  ce  tintamarre  ils  fecouroient  Taftre  foufirant ,  &  Tempê^ 
'^'^Ib(îfc^*  choient  d'être  dévoré  par  le  dragon  célefte.  Quoique  les 
Grands,  les  Lettrés^  &  toutes  les  perfonnes  inftruites » 
fâchent  aujourd'hui  que  les  éclipfes  ne  font  que  des  évé* 
pernens  naturels ,  ils  n'en  continuent  pas  moins  à  ob- 
ferver  leur  antique  cérémonial,  par  une  fuite  de  l'attache* 
ment  que  la  nation  confèrve  toujours  pour  les  anciens 
ûfages* 

Tandis  que  les  Mandarins  reftent  ainfi  profternés  dans 
cette  cour,  d'autres,  placés  à  TObfervatoire ,  examinent 
avec  toute  l'attention  dont  ils  font  capables  le  commen- 
cement ,  le  milieu  Se  la  fin  de  ^  Téclipfe  ,  en  comparant 
ce  qu'ils  obfêrvent  avec  la  figure  &c  les  circonfknces 
données  du  phénomène.  Ils  rédigent  enfuite  leurs  ob- 
fervations ,  les  fcelent  de  leur  fceau ,  &  les  font  re- 
mettre à  l'Empereur ,  qui ,  de  fon  côté ,  n  a  pas  apporté 
moins  de  foins  à  oblerver  l'éclipfe.  Le. même  cérémo^ 
niai  fe  pratique  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Papier,  encre  ^  Imprimerie  y  &c. 


S5S55S55S5S  Ljes  Hiftoriens  Chinois  rapportent  à  Tan  loy  avant 
fvi€r,uir€,ifc.  j^f^j^^rift  la  découverte  &  la  première  fabrication  du 
papier  dont  on  fe  fert  aujourd'hui.  Avant  cette  époque, 
on  écrîvoit  fur  la  toile  &  fur  des  étofïès  de  foie.  De  là 
vient  Tufage  encore  exiftant  d'écrire  fur  de  grandes  pièces 
de  foie  les  éloges  des  morts  ^  qu'on  fuipend  à  coté 
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des  bières  &  qu  on  porte  dans  les  cérémonies  funérai- 
res, ou  des  maximes  &  des  fentemoes  morales  dont  on  ^^i''"'»*^^^  ^ 
orne  Tintérieur  des  appartemens*  Plus  anciennement ,  on 
écrivoit  avec  un  burin  (ur  des  planchettes .  de  bambou, 
ou  même  fur  des  plaques  de  métal.  Pluiîeurs  de  ces  ta^ 
blettes  enfilées  &  unies  enfemble  formoient  un  volume. 
Enfin ,  fous  le  règne  de  Hù-ti ,  un  Mandarin  Chinois 
imagina  une  forte  de  papier  plus  commode.  H  prie 
l'écorce  de  dtfférens  arbres,  de  vieilles  pièces  d'étoffes 
de  foie  &  de  chanvre,  &  fit  bouillir  ces  matières  juf- 
qu'à  les  réduire  en  une  efpece  de  bouillie ,  dont  il  forma, 
le  papier*  Peu  à  peu ,  Tinduftrie  Chinoife  perfedionna 
cette  découverte ,  &  trouva  le  fecret  de  blanchir,  de  polir 
&  de  donner  de  Téclat  à  différentes  efpeces  de  papier. 

Ces  efpeces  font  aujourd'hui  très-variées.  Les  Chinois 
tirent  la  matière  du  papier,  du  rofeau  qu^on  appelle  bam^ 
hou ,  de  Tarbrifleau  qui  porte  le  coton ,  de  Técorce  de 
f  arbre  Kûu-chu ,  de  celle  des  mûriers  ^  du  chanvre ,  de  la 
paille  de  blé  &  de  riz,  du  parchemin  des  cocons  de 
vers  à  foie  ,  &  de  plufîeurs  autres  fubftances  >  la  pluparr 
inconnues  en  Europe, 

Les  arbres  ou  arbuAes  dont  on  tire  parti  pour  la  fa-^ 
brication  du  papier,  ne  fourniffent  que  leur  écorce;  le 
bambou  &  le  cotonnier  font  les  fêuls  dont  on  emploie 
jufqu'à  la  fubftance  Kgneufe ,  qu  on  parvient  à  macérer^ 
&  à  réduire  en  une  pâte  liquide. 

La  plupart  des  papiers  Chinois,  fabriqués  avec  des 
écorces  d'arbres  ,  ont  le  défavantage  d'être  fufceptiblea 
d'humidité  ;  la  poufliere  s'y  attache ,  &  infenfiblemene 
les  vers  >'y  introduifent.  Pour  prévenir  la  dégradation  Sc 
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là  perte  des  livres  ,  il  eft  néceflaire  de  les  battre  &  de 
FapUr^aicri^bc.  j^s  expofer  fouvetit  9U  foleil.  Le  papier  fait  avec  le  coton 
n'eft  point  fujet  à  ces  inconvéniens  ;  il  eft  le  plus  blanc  ^ 
le  plus  beau  ,  le  plus  en  ufage,  &  fe  conferve  auifi  long- 
temps  que  celui  d^Europe. 

Ces  papiers  font  fupérieurs  aux  nôtres  par  leur  poli  & 
leur  égalité;  le  pinceau  dont  fè  fervent  les  Chinois  ne 
pourroit  fe  promener  librement  &  former  des  traits  dé* 
Lcats  fur  une  furface  tant  foit  peu  raboteu(è.  Us  l'em- 
portent  encore  fur  ceux  d'Europe  par  la  grandeur  extraor* 
dinaire  des  feuilles.  11  feroit  aifé  d  obtenir  de  certaines 
manufactures  des  papiers  dont  les  feuilles  auroient  trente 
à  quarante  pieds  de  longueur* 

Pour  affermir  le  papier  &  Tempêcher  de  boire  ,  les 
Chinois  lui  donnent  une  teinture  d  alun ,  ce  qui  le  rend 
ordinairement  caflant  ;  mais  lorfqu  il  n*a  point  reçu  cette 
préparation ,  il  eft  auffi  fouple  &  aufli  flexible  que  le  nôtre  « 
&  Ion  peut  le  plier  en  tout  fens^  fans  craindre  quil  fe 
'  rompe. 

On  trouve  à  Textrémité  d'un  des  fauxbourgs  de  Pe^ 
king^  un  village  afiez  long,  uniquement  habité  par  des 
Ouvriers  qui  ne  fubflftent  que  par  le  rhabillage  du  vieux 
papier  qu'ils  ont  Tart  de  nettoyer ,  &  dont  ils  forment 
un  papier  nouveau.  Chacune  de  leurs  maifons  eft  enceintd 
de  murailles  bien  blanchies  avec  de  la  chaux.  C'eft  là 
qu'ils  raflemblent  des  monceaux  énormes  de  vieux  papiers 
de  toute  efpece  :  qu'ils  foient  chargés  d  encre,  de  couleurs, 
de  colle  ,  ou  fouillés  de  toute  ordure  quelconque ,  peu 
leur  importe.  Après  avoir  fait  le  triage  des  papiers  fins , 
ils  rempUfTent  de  grands  paniers  plats  de  tous  ces  chif-- 
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fons ,  &  les  portent  près  de  Teau ,  fur  une  pente  pavée,  -^ 

oïl  ils  les  layent  avec  vigueur;  ils  les  manient ,  Jes  pé-  ^'«'*"«^^>*^« 
triflent  avec  les  mains ,  les  foulent  avec  les  pieds ,  juf^ 
qu  à  ce  que  toute  la  crafle  &  toute  Tordure  s'en  dégage. 
Lorfqu'à  la  fuiœ.  de  cette  manipulation  y  ces  vieux  pa- 
piers ne  préfèntent  plus  quune  œaflè  informe  y  ils  la  font 
cuire,  la  battent  de^  nouveau  ju^u'à<  ce  qu'elle  foit  ré** 
duite  en  confiftance  de  bouillie  ;  alors ,  à  l'aide  du  châifis, 
ils  enlèvent  des  feuilles,  dont  ils  forment  des  piles.  Ces 
feuilles  font  ordinairement  d'une  grandeur  médiocre..  Ils* 
les  appliquent  encore  humides  fur  les  murs  blanchis  de 
leurs  enclos  ,  où  le  foleil  les  feche  en  peu  de  temps.  Us 
les  détachent  enfuite  8c  les  raâemblent. 

L'encre  Chinoife  n'efb  point' liquide  comme  la  nôtre; 
on  lui  donne  la  coniiftance  &  la  forme  de  tablettes  ou 
de  bâtons.  L'Hiftoire  rapporte  que  vers  1  an  610  de  l'Ere 
Chrétienne ,  le  Roi  de  Corée ,  parmi  les  préfens  qu'il 
envoie  annuellement  en  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine, 
lui  fît  oânr  pluiîeurs  pièces  d'encre,  compofties  d'un 
noir  de  fumée  qu'on  avoir,  recueilli  de  vieux  pins  brûlés, 
&  où  l'on  aroit  mêlé  de  la  colle  de  come  de  cerf.  Cette, 
encre  avoir  un  tel  éclat ,  qu'on  Teût  priiJe  pour  un  véri- 
table vernis*  L'indufbie  Chinoife  chercha,  long-temps  à^ 
deviner  le  procédé  des  Coréens  :  des  eOTais  multipliés  fu^ 
rent  enfin  fuivis  du  fuccès.  On  eut  une  belle  encre  ;  mais 
ce  ne  fut  que  vers  Tan  900  de  J.  C.  qu'on  parvint  à  lui 
donner  ce  degré  de  perfection  qu'elle  a  toujours  confèrvé: 
depuis. 

L'encre  de  la  Chine  fe  Êibrique  avec  le  noir  qu'on 
obtient  de  la^ fumée,  de  diverfes.matieres ,  principalement 

Aaaaa 


Digitized  by 


Google 


738  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
■"  ■  sg'des  pins,  ou  de  l'huile  quon  brûle.  On  a  foin  d^  ajouter 
Papier,  encre,  &c.  j^  mufc  OU  quelques  parfums  pour  corriger  l'odeur  forte 
&  défagrëable  de  l'huile.  On  mêle  ces  divers  ingrédiens 
jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  la  confiftance  d'une  pâte^ 
qu'on  divife  enfuite  &  qu'on  met  dans  de  petits  moules 
de  bois.  L'intérieur  de  ces  moules  eft  délicatement  tra- 
vaillé ;  la  tablette  d'encre  en  fort  ornée  de  différentes 
figures  ,  telles  que  celles  de  dragons^  d'oifeaux  y  d'arbres^ 
de  fleurs.  Un  des  cotés  eft  prefque  toujours  (èmé  de  carac- 
tères élégamment  tracés.  Les  Chinois  ont  une  telle  eftime 
pour  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  l'écriture  ,  que  les 
Ouvriers  qui  fabriquent  leur  encre  jouifl^ènt  du  même  pré- 
jugé  honorable ,  que  nous  avens  attaché  à  l'état  de  nos 
Gentilshommes  Verriers  :  leur  art  n  eft  point  regardé 
comme  une  profeffion  mécanique. 

La  meilleure  &  la  plus  eftimée  des  encres  de  la  Chine, 
eft  celle  qu'on  fabrique  dans  le  diftri£l  de  Hoei-tcheoUy, 
ville  de  la  Province  de  Kiang-nan.  Aucune  autre  ne  peut 
lui  être  comparée.  L^art  de  fa  compofition  eft  un  fecret 
que  les  Ouvriers  cachent  non  feulement  aux  étrangers  y 
mais  même  à  leurs  concitoyens.  On  ne  connoît  que 
quelques-uns  de  leurs  procédés.  Les  Fabrickns  de  Hoei- 
tcheou  ont  leurs  maifons  diftribuées  en  un  grand  nombre 
de  petites  chambres  ,  où  ils  entretiennent  des  lampes 
allumées  depuis  le  matin  jufqu'ao  foir.  Chaque  chambre 
èft  diftinguée  par  l'efpece  d'huile  qu'on  y  brûle ,  laquelle 
produit  un  noir  particulier  &  une  encre  dlff^érente.  Mais 
le  noir  de  fumée  qu'on  recueille  par  le  moyen  de  ces 
lampes  oîi  l'on  brûle  l'huilé ,  n'^eft  guère  employé  qu'à  la 
compofition  de  certaines  encres ,  qui  font  d'un  très-grand 
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prix.  Pour  toutes  les  autres,  dont  il  le  fait  une  fi  éton-  ss 

nante  confommation  à  la  Chine ,  on  fe  fert  de  matières  ^^^^'^'  ^'^^^^^  ^* 
fcombuftibles  plus  communes.  Les  Chinois  prétendent 
que  les  Fabricans  à'Hoei-tcheou  tirent  immédiatement 
leur  noir  de  fumée  de  vieux  pins,  dont  les  montagnes 
de  leur  territoire  abondent.  Ils  ont,  dit- on,  des  fourneaux 
d'une  conftru£lion  particulière  pour  brûler  ces  pins.  De 
longs  canaux  conduifent  la  fumée  dans  de  petites  loges 
bien  fermées ,  &  dont  tous  les  parois  font  tapifTés  de 
feuilles  de  papier.  La  fumée ,  introduite  dans  ces  loges , 
s'attache  de  tous  côtés  aux  murs  &  s*y  condenfe.  Au  bouc 
de  quelque  temps,  on  entre  dans  ces  loges,  &  Ton 
enlevé  tout  le  noir  de  fumée  qui  s'y  trouve.  On  recueille 
aufG  la  réfine  qui  fort  des  pins  enflammés ,  en  la  faifanc 
couler  par  d'autres  canaux  qui  font  à  fleur  de  terre. 

Quand  les  Chinois  veulent  écrire ,  ils  placent  fur  leur 
table  un  petit  marbre  poli ,  creufé  à  l'une  de  Ç^s  extré- 
mités pour  contenir  un  peu  d'eau.  Ils  y  trempent  leur 
encre  en  bâton ,  &  la  frottent  fur  la  partie  du  marbre 
qui  efl  unie.  Selon  qu'ils  appuient  plus  ou  moins,  en 
frottant  leur  encre  fur  le  marbre ,  elle  devient  plus 
ou  moins  noire.  Lorfqu'ils  ont  cefTé  d'écrire,  ils  ont 
le  plus  grand  foin  de  laver  ce  marbre  ,  afin  de  n'y 
laiffer  aucun  veftige  d'encre  ;  la  plus  légère  portion  qui 
en  refteroit,  fuffiroit  pour  dégrader  cette  pierre,  qui  efl 
d'une  qualité  particulière.  Les  pinceaux  dont  ils  fe  fer- 
vent font  faits  de  poils  d'animaux  ;  mais  plus  ordinaire** 
ment  de  celui  de  lapin  ,  qui  efl  très-doux. 

L'Imprimerie,  fi  récente  en  Europe ,  exifte  à  la  Chine 
depuis  un  temps  imumémorial  ^  mais  elle  diffère  beaucoup 
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— — — ■  de  là  nôtre.  Le  petit  nombre  de  lettres  qui  compofènt 
Paj^itr.  €9ure^&c.  j^Qtre  alphabet  nous  permet  de  fondre  un  nombre  égal 
de  caraàeres  mobiles,  qui  par  leur  arrangement  &  leurs 
tdiverfès  combinaifons  fucceffives,  fuififent  pour  imprimer 
de  très-gros  volumes  :  la  planche  rompue  d'une  première 
feuille  peut  fournir  des  car;^£teres  pour  en  imprimer  une 
féconde.  Il  n'en  eft  pas  de  même   à  la  Chine ,  où  les 
caradleres  font  fi  prodigieufement  multipliés  :  comment 
parvenir  à   fondre  une  fuite  de  foixante   à  quatre-vingt 
mille  cara(^eres  ?  Les  Chinois  ont  trouvé  plus  commode 
de  graver  fur  des  planches  Touvrage  entier  qu'ils  veu- 
lent imprimer.  Voici  quels  font  feUrs  procédés  dans  cette 
opération.  Ils  appellent  un  excellent  Ecrivain  ,  qui  tranf- 
crit  rOuvrage  fur   un  papier  mince  &  tranfparent.   Le 
Graveur  colle  chacune  des  feuilles  for  une  planche  pré- 
parée de  bois  de  pommier,  tle  poirier,  ou  de  tout  autre 
bois  dur  :  :^vec  le  burin  ^   il   fuit  les  traits  de  Fécii- 
tur^ ,  taille  en  relief  ks  caraàeres ,  &  abat  tout  le  hdts 
intermédiaire.  Chaque  page  d  un  livre  exige  une  planche 
particulière. 

Ainfîy  l'on  voie  que  la  beauté  du  caraâere  dépend  de 
la  main  du  copifte ,  &  qu'un  livre  eft  bien  ou  mal 
knprimé  félon  qu'on  a  employé  un  habile  ou  médioae 
Ecrivain.  L'adrefle  &  la  précifion  du  Graveur  font  fi 
grandes^  qu'il  rend  exademcnt  trait  pour  trait ,  &  fou- 
veht  il  eft  difficile  de  diftinguer  ce  qui  eft  imprimé  d'avec 
ce  qui  eft  fimplement  écrit  à  la  main.  Il  eft  clair  que 
cette  méthode  prévient  les  fautes  typographiques ,  & 
4s£pevi(c  de  la  faftidieufe  révifîon  des  épreuves. 

Un  mconvénient  de  cette  manière  d'imprimer  eft  Tex- 
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cciEve  multiplication  des  planches ,  &  Tembarras  de  les  »■■■■■       ■■  ■— 
conferver  :  à  peine  une  chambre  peut-elle  contenir  toutes  ^^«''»*«^'^^»*^- 
celles  qui   ont  fervî   à  l'impreffion   d'un    feul  Ouvrage. 
Mais  un  avantage  marqué  que  les  Libraires  de  la  Chine 
ont  fur  ceux   de  l'Europe  ,  eft  de  pouvoir,  à  Taide  de 
cette   manière   d'imprimer,  ne  tirer  qu autant  d'exem- 
plaires  qu'ils  en    débitent ,   &  de    ne  point   courir  les 
rifques  de  fe  ruiner ,  en  ne  vendant  que  la  hioitié  ou  le 
^uart  d'une  édition.  D'ailleurs,  après  le  tirage  de  trente 
ou  quarante    mille  exemplaires  ,  ces  planches   peuvent 
être  aifément  retouchées  ,  ou  gravées  de  nouveau,  pour 
fervir  à  l'impreffion  <i*autres  Ouvrages. 

Les  Chinois,  au  refte,  n'ignorent  pas  Tufage  de  nos 
cara£leres  mobiles  ;  ils  ont  auffi  les  leurs  ^,  non  en  fonte, 
mais  en  bois.  C'eft  avec  ces  caraderès  qu'on  corrige 
cous  les  trois  mois  VEtat  de  la  Chine  y  qui  s'imprime  à 
Pe-king.  On  imprime  auffi  quelquefois  de  la  même  ma- 
niere  quelques  livrets  qui  ont  peu  d'étendue. 

Dans  l'expédition  des  aâaires  prefTées  de  la  Cour^ 
lorfqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  promulguer  un  Edit 
qui  doit  être  imprimé  dans  une  nuit ,  on  ufe  d'un  pro- 
cédé moins  long.  On  couvre  une  planche  de  cire  jauAe^ 
l'Ecrivain ,  d'une  main  légère  &  rapide ,  y  trace  les  ca- 
raAeres,  &  le  burin  les  fixe  fur  la  planche  avec  une  égale 
célérité. 

L'ufage  de  nos  prefles  n'eft  point  connu  daîns  les  Im- 
primeries Chinoifes  :  les  planches  gravées ,  qui  ne  font 
que  de  bois,  &  le  papier^  qu'on  ne  trempe  point  dans 
l'eau  d'alun,  ne  pourroient  fupporter  cette  preffion.  On 
pofe  la  planche  de  niveau,  &  on  la  fixe.  L'Ouvrier  Im^ 
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'-  -^  primeur  doit  avoir  deux  brofles  :  il  prend  celle  qui   eft 

Mpur, etfcre,   c.  j^  ^j^^  j^^^  ^  |^  trempe  légèrement  dans  lencre ,  &  en 

frotte  la  planche ,  de  manière  qu  elle  ne  foit  ni  trop  ni 
trop  peu  hume£kée.  Lorfqu'une  planche  eft  en  train ,  elle 
peut  imprimer  de  fuite  trois  ou  quatre  feuilles ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  de  Timbiber  de  nouvelle  encre.  Lorfque 
la  feuille  eft  ajuftée  fur  la  planche,  l'Ouvrier  prend  fa 
féconde  brofle ,  qui  doit  être  oblongue  &  douce.  Il  la 
promené  également  fur  toute  la  feuille,  en  prefTant  un 
peu  pour  qu'elle  prenne  l'encre;  il  appuie  plus  ou  moins, 
ielon  qu'il  fent  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'encre  fur  la 
planche.  Un  feul  homme  ,  avec  fa  brofle,  peut  ainfi  tirer 
par  jour  près  de  dix  mille  feuilles. 

L'encre  d'impreflîon  eft  une  compofîtion  particulière  i 
elle  eft  liquide,  &  n'eft  point  de  la  même  efpece  que 
celle  qu'on  fabrique  en  bâtons.  On  n'imprime  chaque 
feuille  que  d'un  côté ,  parce  qu'un  papier  mince  6c  tranf- 
parent  ne  pourroit  fupporter  une  double  impreffion,  fans 
confondre  les  caradleres  du  teclo  &  du  verjb.  Ainfi  cha- 
que feuillet  d'un  livre  eft  compofé  d'une  double  feuille 
qui  préfente  fon  pli  en  dehors ,  &  dont  l'ouverture  fe 
trouve  du  coté  du  dos ,  où  elle  eft  coufue.  Il  fuit  de  là 
que  les  livres  Chinois  fè  rognent  fur  le  dos,  &  non 
du  coté  de  la  tranche.  La  reliure  commune  confifte  en 
un  carton  gris,  aflez  propre;  lorfqu'on  veut  la  rendre 
plus  élégante  &  plus  riche,  on  recouvre  ce  carton  d'un 
fatin  léger ,  d'un  taffetas  à  fleurs ,  ou  même  d'un  bro- 
card d'or  &  d'argent.  La  tranche  des  livres  n'eft  ni  dqrée 
ni  mife  en  couleur,  comme  celle  des  nôtres, 
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CHAPITRE    VL 

Soieries  y  porcelaine  ^  verreries  de  la  Chine. 
lE   riche  préfent  de  la  foie  fut  tranfmis  à  Tïtalie  par 


les  mains  des  Grecs  ,  qui  le  reçurent  des  Perfans  :  ceux-  ^^.J^^?^'''^'^ 
ci,  d'après  le  témoignage  de  d'Herbelot  ôc  des  Ecrivains 
Orientaux  les  plus  eftimés ,  tirèrent  eux  -  mêmes  de  la 
Chine  la  première  connoiflance  du  précieux  infede  qui 
donne  cette  produftion*  La  Chine  paraît  donc  avoir  été 
l'ancienne  &  primitive  patrie  du  ver  à  foie.  Uart  de  le 
faire  éclore ,  de  l'élever  ,  de  tirer  parti  du  duvet  qu  il 
fournit ,  a  été  connu  dans  cet  Empire  dès  la  plus  haute 
antiquité  :  ces  foins  faifoient  l'occupation  des  premières 
Impératrices ,  qui ,  entourées  de  leurs  femmes ,  em- 
ployoient  leurs  loifîrs  à  former  des  tiffus ,  des  voiles  de 
foie,  réfervés  pour  la  cérémonie  des  grands  facrifîces* 

La  culture  du  mûrier,  réducatîon  du  ver  à  foie,  la 
fabrique  des  étoffes ,  fe  font  prodigieufement  accrues  à 
la  Chine;  ce  genre  de  production  y  paroit  aujourd'hui 
inépuifable.  Outre  l'exportation  immenfe  qu'en  font  an- 
nuellement la  plupart  des  Nations  de  l'Afie  ôc  de  l'Eu- 
rope^ la  confommation  intérieure  feroit  feule  capable, 
d'étonner  l'imagination  :  l'Empereur  ,  les  Princes ,,  les- 
Mandarins ,  les  Lettrés  ,  les  femmes  y  les  domeftiques 
des  deux  (c\cs  ,  tous  ceux  ,  en  un  mot  y  qui  jouiflenc 
d'une  médiocre  aifance  ,  ne  port»  nt  que  des  vêtemensde 
taffetas,  de  fatin,  &  autres  étofies  de  foie.  11  n'y  a  guère 


\ 


Digitized  by 


Google 


744     DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

,  que  le  petit  peuple  &  les  gens  de  la  campagne  qui  s*ha- 

Soien€s,p9rc€*  biUent  de  toiles  de  coton ,  teintes  en  bleu. 
'^*     *  La  foie  la  plus  belle  &  la  plus  eftiniée  de  tout  l'Em- 

pire, eft  celle  'que  fournit  la  Province  de  Tche-kiang. 
Les  Chinois  jugent  de  fon  degré  de  bonté  par  fâ  blan- 
cheur ,  par  fa  douceur  au  toucher ,  &  par  fa  finefle.  U 
faut ,  quand  on  Tacheté ,  prendre  garde  qu  elle  ne  foit 
trop  humide  ;  il  faut  encore  avoir  lattention  d'ouvrir  les 
paquets ,  parce  que  le  Marchand  Chinois ,  aflez  enclin  à 
tromper ,  met  fouvent  au  centre  du  paquet  de  groffes 
foies ,  d'une  qualité  bien  inférieure  à  celle  qui  paroît  au 
dehors.  Quelquefois  auflî,  pour  lui  donner  un  plus  bel 
œil  9  ils  l'apprêtent  avec  une  eau  de  riz  mêlée  de  chaux 
qui  la  brûle ,  8c  empêche  qu'on  ne  puifle  aifément  l'em- 
ployer, lorfqu'elle  eft  tranfportée  en  Europe.  Cette  foie, 
lorfqu'elle  eft  bien  pure ,  fe  travaille  avec  la  plus  grande 
facilité  :  un  Ouvrier  Chinois  la  dévidera  pendant  plus 
d'une  heure  fans  s'arrêter  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  qu  aucun 
fil  fe  cafle. 

C'eft  dans  les  manufaâures  de  Nan-king  que  la  belle 
foie  de  Tche-kiang  eft  mife  en  œuvre  par  les  meilleurs 
Ouvriers  de  la  Chine  ;  c'çft  de  là  que  l'Empereur  tire 
toutes  les  étoffes  deftinées  à  fon  ufage ,  &  celles  qu'il 
diftribue  en  préfens  aux  Grands  de  fa  Cour.  Le  commerce, 
ouvert  avec  l'Afie  Se  l'Europe,  attire  auflî  dans  les  manufac- 
tures de  Canton  un  grand  nombre  d'excellens  Ouvriers.  Ils 
ont  commencé  depuis  plufîeurs  années  à  y  fabriquer  des 
rubans  ,  des  bas ,  des  boutons.  La  paire  de  bas  de  foie 
ne  s'y  vend  qu'un  taely  ou  fept  livres  dix  fous. 

Les  principales  étofies  de  foie  que  fabriquent  les  Chi- 
nois, 
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Dois ,  font  des  gazes  unies  &  à  fleurs  ,  dont  on  fait  des  ssssssssssss 
habits  d'été  ;  des  damas  de  toutes  les  couleurs  ;  des  fatins  ^  ^^^^"^J  ^^^^^ 
rayés,  des  fatins  noirs  ;  des  taffetas  à  gros  grains,  à  fleurs, 
rayés,  jafpés,  percés  à  jour;  du  crépon,  des  brocards,  des 
pannes,  diflFérentes  fortes  de  velours,  &  une  multitude 
d  autres  étoflfes  dont  les  noms  font  inconnus  en  Europe. 

Deux  efpeces  particulières  font ,  parmi  eux ,  d'un  ufage 
plus  ordinaire.  La  première  efl:  le  Touan-tfe\  efpece  de 
fatin  plus  fort  SC  moins  lultré  que  celui  qu'on  fabrique 
'en  Europe.  Il  eft  tantôt  uni ,  tantôt  chargé  de  deflîns 
de  fleurs ,  d  arbres ,  de  papillons.  La  féconde  efpece  efl: 
un  taflfetas  qu'on  appelle  TcheoU'tfe\  dont  on  fait  des 
caleçons  &  des  doublures.  Le  tiflTu  en  eft  ferré ,  &  ce- 
pendant fi  fouple  qu'on  peut  le  chiflPonner  &  le  broyer 
dans  la  main  fans  lui  faire  contraé^er  aucun  pli.  On  le 
lave  même  comme  la  toile,  fans  qu'il  perde  beaucoup  de 
fon  luftre.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'étoflfe  Kieurtcheou^ 
que  nous  avons  déjà  fait  connoître  en  décrivant  le  ver  à 
foie  fauvage.   (  Voye:^  page  434.  ) 

Les  Chinois  fabriquent  des  étoflTes  d*or ,  mais  en  petite 
quantité ,  parce  qu'elles  font  peu  en  ufage.  Ils  ne  paflenc 
point  Tor  par  la  filière ,  confune  on  fait  en  Europe ,  pour 
le  retordre  enfuite  avec  le  fil,  Ilsfe  contentent  de  dorer 
de  longues  feuilles  de  papier  qu'ils  découpent  en  bandes 
fines  &  déliées ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  dextérité 
fînguliere  pour  recouvrir  3ç  envelopper  la  foie.  Ces  étofies 
font  très-briUantçs  lorfqu'çUes  fçrtept  des  mains  de  TOû- 
vrier  ;  mais  leur  éclat  dure  peu  :  l'air  &  l'humidité  les  ter- 
niffent  bientôt,  &  empêchent  qu'on  nepuiflfe  les  porter  en 
?ê|;emens.  On  ne  les  emploie  que  pour  les  ameublenaens, 
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■  I  ■—      Les  métiers  Chinois  ,  les  rouets  ,   les  dévidoires  ^   & 

Soienes,  parce-  (quj  les  uftenfiles  qui  fervent  tant  à  la  préparation  de  lae- 

Uine,  &c.  ^^.^  ^^,^  j^  fabrication  des  étofFes ,   font  de  la  plus  grande 

fimpUcicé.  Il  feroit  trop  long  de  les  décrire  :  un  coup- 
d*œil  fur  les  figures  peut  faire  deviner  leur  ufage  &  les 
principaux  détails  de  leur  compofîtion. 

La  porcelaine  eft  une  autre  branche  d'induftrie  &  de 
commerce  qui  occupe  un  grand  nombre  de  Chinois.  Ce 
mot  porcelaine  eft  d'origine  Européenne  ;  chacune  des 
fyllabes  qui  le  compofent  ne  peut  même  être  prononcée 
ni  écrite  par  des  Chinois  ,  dont  la  Langue  ne  préfente 
aucun  de  ces  fons.  Il  eil  probable  que  nous  devons  ce 
nom  aux  Portugais  :  cependant  le  mot  porcelîana^  dan^ 
leur  Langue,  ne  (ignifie  proprement  qu'une  taffiy  une 
ecuelUy  &  eux-mêmes  défignent  tous  les  ouvrages  de 
porcelaine  fous  le  nom  général  de  loça.  La  porcelaine 
s'appelle  à  la  Chine  tfé-ku 

C'eft  dans  la  Province  de  Kiangfi^  dans  un  bourg  ap-^ 
pelé  King-te-tchingy  que  fe  fabrique  la  plus  belle  &  la 
plus  parfaite  porcelaine  de  l'Empire.  Cette  célèbre  bour- 
gade aune  lieue  &  demie  de  longueur,  &  l'on  affure qu'elle 
renferme  un  million  d'habitans.  (  Voye[  fa  Defcriptiony  page 
35.)  Des  Ouvriers  de  King-te-tching^  féduits  par  l'appât  dtt 
commerce  des  Européens  ,  ont  auflî  établi  des  manu- 
fadures  dans  les  Provinces  de  Fo-kien&c  de  Canton.  Mais 
cette  porcelaine  n'eft  point  eftimée.  L'Empereur  K^ang-hi 
lui-même  voulut  en  faire  fabriquer  à  Pe-king  fous  fes 
yeux.  Il  fît  venir  des  Ouvriers  avec  leurs  uftenfdes  5c 
tous  les  matériaux  néceffaires  :  on  conftruifit  les  four- 
neaux ;  mais  les  ouvrages  manquèrent.  Le  bourg  du  Kiangfi 


Digitized  by 


Google 


D  E     L  A    C  H  1  N  E.  747 

eft  refté  en  poflTeflîon  d^envoyer  fa  belle  porcelaine  dans  — * 

toutes  les  parties  du  Monde  ,  &c  même  au  Japon.  Soieries,  parce- 

On  ne  connoît  point  Tinventeur  de  la  porcelaine  ;  "*'  ' 
on  ignore  fî  on  la  doit  au  hafard  ou  à  des  tentatives  ré- 
fléchies; on  ne  peut  même  déterminer  avec  précifîon 
quelle  eft  fon  antiquité.  Tout  ce  qu  on  fait ,  d'après  les 
Annales  de  Feou4eang^  ville  dans  le  diftrid  de  laquelle 
fe  trouve  King-te-tching  y  c  eft  que  depuis  Tan  441  de 
notre  Ere,  les  Ouvriers  de  ce  bourg  ont  toujours  fourni 
la  porcelaine  aux  Empereurs ,  &  qu'un  ou  deux  Manda- 
rins ,  envoyés  par  la  Cour ,  préfîdoient  à  ce  travail.  On 
penfe  cependant  que  fon  invention  remonte  fort  au  delà 
de  cette  époque. 

Nous  devons  au  P.  d'EntrecoUes  une  lettre  très-dé-  ' 

taillée  fur  la  fabrication  de  la  porcelaine  Chinoife.  Ce 
Mii&onnaire  avoir  une  églife  à  King-tcrtching  même ,  & 
parmi  fes  Néophytes  il  comptoit  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers employés  ^  dans  les  manufactures.  Ceft  d'eux  qu'il 
a  tiré  la  connoiflance  des  procédés  Chinois,  &  l'explica- 
tion de  quantité  de  détails  dont  il  ne  pouvoit  s'inftruire 
par  lui-même.  Il  a  de  plus  fait  une  étude  particulière  des 
principaux  Ouvrages  qui  traitent  de  la  porcelaine.  C'eft 
d'après  lui  que  nous  allons  en  parler  ;  nous  abrégerons 
cependant  les  détails ,  &  nous  nous  bornerons  à  donner 
feulement  un  apperçu  des  manipulations  Chinoifes. 

En  décrivant  les  terres  &  les  minéraux  de  la  Chine , 
nous  avons  fait  connoître  le  Pe-tun-t/è  &  le  Kao-liriy  dont 
le  mélange  combiné  donne  la  belle  pâte  de  porcelaine. 
(Voyei  P^S^  3^^*)  -^  ^^^  ^^"^  élémens  principaux,  il 
faut  joindre  l'huile  ou  vernis  qui  donne  à  la  porcelaine 
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I  fa  blancheur  &  fon  éclat.  Cette  huile  eft  une  fubftance 

Soieries,  porci^  blanchâtre  &  liquide,  qji'on  tire  de  la  même  efpece  de 
pierre  dont  on  fait  les  Pc-tun-tfe  ;  mais  on  fait  choix  de 
celle  qui  eft  la  plus  blanche ,  &  dont  les  taches  font  les 
plus  vertes.  On  obtient  cette  huile  en  donnant  à  la 
pierre  les  mêmes  préparations  dont  on  fût  ufage  pour 
faire  les  Pe-tim-ffe:  bn  lave  la  pierre,  on  la  pulvérife, 
on  épure  fon  réfidu  qui  offire  une  efpece  de  crème.  Sur 
cent  livres  de  cette  crème,  on  jette  une  livre  de  Cht- 
kaoy  minéral  qui  reffemble  à  Talun,  &  quon  a  pilé  après 
l'avoir  fait  rougir  au  feu.  Cet  aJkm  eft  une  forte  de  pré^ 
fare  qui  donne  de  la  coniiftance  à  l'huile,  qu'on  a  foia 
cependant  de  maintenir  dans  un  état  de  fluidités 

Cette  huile  de  pierre  ,  ainfî  préparée ,  ne  s'emploie 
jamais  (êule  :  il  faut  y  mêler  encore  une  autre  huile, 
extraite  de  cendres  de  chaux  &  de  fougère,,  fur  cent 
livres  defquelles  on  a  jeté-  aufli  une  livre  de  Che-katr. 
Quand  on  mélange  ces  deux  huiles ,  il:  faut  qu  elles  foient 
également  épaiflès  :  pour  s'en  afTurer,  on  plonge  dans 
.  l'une  &  dans  Tautre  des  carreaux  de  Pe-timrtfe^  &  l'on 
juge ,  en  les  retirant ,  fiprépaiflîflemem:  eft  égal  fur  leurs 
furfaces.  Quant  à  ta  proportion  des  dofes ,  1  ufàge  le  plus 
fuivi  eft  de  mêler  dix  mefures  d'huile  de  pierre  avec  une 
meiùre  de  l'huile  faite  de  cendres  de  chaux  &  de  fou*^ 
gère. 

Nous  connoiflbns  déjà  le  Pe-tuntje^  le  Kachlin^  & 
l'huile  ou  vernis  dont  on  recouvre  la  porcelaine.  Expli** 
quons  maintenant  comment  elle-même  fe  forme  &  fe 
façonne.  Toutes  les  manipulations  qui  précèdent  la  cuif- 
fon,  s'exécutent  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés  de 
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Kins-tetchins*  Là  ,  dans  une  enceinte  fpacieufe  de  mu-  ■■-  ■  — - 

*  A   .        1  n  -XI»  •  /  Soieries ,  2»ora- 

f ailles,  on  batit  de  vaftes  appentis,  ou  1  on  voit,  étage  ^^.^^^  ^^^ 
fur  étage,  un  grand  nombre  d*urnes  de  terre.  Ceftdans 
cette  enceinte  que  demeurent  &  travaillent  une  infinité 
d'Ouvriers ,  qui  ont  chacun  leur  tâche  marquée.  Une 
pièce  de  porcelaine ,  avant  d'en  fortir  pour  être  portée  au 
fourneau  ,  pafïe  par  les  mains  de  plus  de  vingt  perfonnes, 
&:  tout  cela  s'exécute  fans  confufion. 

Le  premier  travail  confîfte  à  purifier  de  nouveau  le 
Peturhtfe  &  le  Kao-Un.  On  procède  enfuite  au  mélange 
de  ces  deux  matières.  On  met  autant  de  Kao4in  que  de 
Petuntfe ,  pour  les  porcelaines  fines  ;  pour  les  moyennes, 
on  emploie  quatre  parts  de  Kao-lin  fur  fix  de  Pe-tun-tfe^ 
Le  moins  qu'on  en  mette  eft  une  partie  de  Kao4in  fur 
trois  de  Pe-mri'tfe. 

Ce  mélange  fini ,  on  jette  cette  mafïe  dans  un  large 
creux,  bien  pavé  &  cimenté  de  toutes  parts,  puis  on 
la  foule  >  &  on  la  pétrit  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  durcifle.  Ce 
travail  eft  d'autant  plus  rude  qu'il  doit  être  continu  ; 
s*il  étoit  interrompu ,  tous  les  autres  Ouvriers  refteroient 
dans  l'inaction.  On  détache  de  cette  mafle ,  aînfî  prépa- 
rée, difFérens  morceaux  qu'on  étend  fur  de  larges  ar- 
doifes,  fur  lefquelles  on  les  pétrit  &  on  les  roule  dans 
tous  les  fens,  en  obfervant  foigneufement  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucun  vide  ,  ou  qu'il  ne  s'y  mêle  aucun  corps 
étranger.  Un  cheveu ,  un  grain  de  fable  perdroit  tout 
l'ouvrage.  Faute  de  bien  façonner  cette  pâte,  la  porce- 
laine fe  fêle ,  éclate ,  coule  &  fe  déjette.  La  perfedioa 
des  pièces  dépend  de  ce  premier  travail. 

Tous  les  ouvrages  unis  fe  façonnent  fur  la  roue.  Quand 
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i  -«  une  tafle  en  fore  ,   elle  n'eft  qu'une  efpece  de  calotte, 

f^'^""»^^'^^*- L'Ouvrier  lui  donne  d'abord  le  diamètre  &  la  hauteur 
qu'elle  doit  avoir,  &  elle  fort  de  fes  mains  preique 
auflî-tôt  qu'il  Ta  reçue.  Il  eft  forcé  d'ufer  de  vîtefle  , 
puifqu'on  ne  lui  paye  que  trois  deniers  par  planche» 
&  chaque  planche  eft  garnie  de  vingt- fix  pièces.  Cette 
tafle  eft  reçue  par  un  fécond  Ouvrier  qui  l'afleoit  fur  fa 
bafe.  Peu  après,  elle  eft  livrée  à  un  troifieme,  qui  l'ap* 
plique  fur  fon  moule  &  lui  en  imprime  la  forme  ;  en 
retirant  la  tafle  de  deflus  le  moule ,  il  faut  la  tourner 
doucement  fur  ce  même  moule ,  fans  la  prefler  plus  d'un 
coté  que  de  l'autre  ;  fans  quoi  elle  fe  boflele  ou  fe  déjette. 
Un  quartieme  Ouvrier  polit  cette  tafle  avec  le  cifeau  y 
fur-tout  vers  les  bords ,  &  en  diminue  Tépaiflèur  autant 
qu'il  eft  néceflaire  pour  lui  donner  de  la  tranfparence. 
Enfin,  après  avoir  paflTé  par  toutes  les  mains  deftinées 
à  lui  donner  Ces  divers  ornemens ,  elle  eft  reçue ,  quand 
elle  eft  (eche ,  par  un  dernier  Ouvrier ,  qui  en  creufe 
le  pied  avec  le  cifeau.  Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle 
célérité  &  quelle  adrefle  ces  Ouvriers  fe  tranfmetrent 
CCS  vafes  les  uns  aux  autres.  On  afliire  qu'une  pièce  de 
porcelaine  cuite  doit  pafler  par  les  mains  de  foixante-dix 
perfonnes. 

Les  grands  ouvrages  s'exécutent  par  parties ,  qu'on  tra- 
vaille féparément.  Lorfque  toutes  ces  pièces  de  rapport 
font  achevées  &  prefqué  feches ,  on  les  unit  &  on  les 
cimente  avec  la  matière  même  de  la  porcelaine ,  délayée 
dans  l'eau.  Quelque  temps  après ,  on  polit  avec  le  cou- 
teau, en  dedans  &  au  dehors  du  vafe  ,  la  ligne  de  réu- 
nion ,  qui ,  bientôt  couverte  du  vernis ,  difparoît  Se  n  eft 
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plus  Tenfible^  C'eft  ainfi  qu  on  adapte  aux  pièces  des  an-  — ; 

feSj  des  anneaux,  &  autres  parties  femblables.  Ceci  Soieries ,  ponc- 
regarde  fpécialement  la  porcelaine  qu'on  façonne  fur  des  ''*"'^' 
moules  ou  qu'on  modèle  entre  tes  mains  ;  tels  font  les 
ouvrages  cannelés  ,  les  grotefqxies ,  les  figures  d'arbres ,, 
d'animaux ,  d'idoles  ,  les  buftes  que  les  Européens  com- 
mandent. Ces  divers  morceaux  fe  forment  de  quatre  ou 
cinq  pièces  qu*on  réunit ,  &  qu'on,  perfectionne  enfuite 
avec  des  inftrumens  propres  à  creufer  $  à  polir  y  &  à 
rechercher  les  difFérens  traits  que  le  moule  a  rendu  peu 
fenfibles.  Quant  aux  fleurs  &  aux  ornemens  qui  n'ont  poinc 
de  relief,  on  les  grave  avec  l'empreinte  d'un  cachet.  On 
fixe  auffi  aux  pièces  de  porcelaine  des  ornemens  en  re- 
lief tout  préparés  ,  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'on 
applique  une  broderie  fur  un  habit. 

Lorfqu'une  pièce  de  porcelaine  eft  façonnée,  elle  pafîe  '^ 
entre  les  mains  des  Peintres.  Ces  Hoa-pei^  ou  Peintres 
en  porcelaine ,  ne  font  guère  moins  gueux  que  les  autres 
Ouvriers  r  ils  n*ont  aucun  principe  &  ne  connoiflent 
aucune  des  règles  de  l'art  du  deffin.  Toute  leur  fcience  n'eft 
<}u'une  certaine  routine  y  aidée  d'un  tour  d'imagination 
allez  bizarre.  Quelques-uns  cependant  réufliflent  à  peindre 
avec  afïez  de  goût  des  fleurs ,  des  animaux ,  des  payfages,^ 
tant  fur  les^  porcelaines  que  fur  le  papier  des  éventails. 
&  la  gaze  des  lanternes.  Le  travail  de  la  peinture ,  dans 
les  ateliers  dont  nous  parlons ,  eft  partagé  entre  un  grand 
nombre  d'Ouvriers.  L'un  eft  uniquement  chargé  de  tracer 
le  premier  cercle  coloré  qu'on  voit  près  des  bords  du 
♦afe  ;  l'autre  deflîne  des  fleurs  ,  que  peint  un  troifieme  : 
celui-ci  eft  pour  les  eaux^  les  montagnes;  celui-là ,  poui? 
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.  les  oifeaux  &c  les  autres  animaux.  Les  figures  humaines 

Soieries,  porce-  {^^^  ordinairement  les  plus  maltraitées. 
aiac^  ifc.  j^^  Chine  a  des  porcelaines  peintes  de  toutes  les  ef- 

peces  de  couleurs;  mais  la  plus  grande  partie  de  celles 
qu'on  tranfporte  en  Europe  font  d'un  bleu  vif  fur  un  fond 
blanc.  Les  porcelaines  entièrement  rouges  font  très-efti- 
mées ,  &  coûtent  extrêmement  cher ,   lorfqu'elles  font 
fans  défaut.  Celles-ci  font  de  deux  fortes;  les  unes  d'un 
rouge  à  Thuile ,  uniformément  appliqué ,  &  qu'on  nomme 
YeouH'hong  ;  les  autres  d'un  rouge  foufflé ,  Tchoui-hong. 
Cette  dernière  manière  de  colorer  s'exécute  à  l'aide  d  un 
chalumeau.  On  a  du  rouge  tout  préparé  ;  on  prend  un 
tuyau  dont  une  des  ouvertures  eil  couverte  d'une  gaze 
fort  ferrée  ;  on  applique  doucement  l'ouverture  du  tuyau 
fur  la  couleur  dont  la  gaze  fe  charge,  &  l'on  foulHe  en* 
fuite  dans   le  chalumeau  contre    la  porcelaine ,   qui  fe 
trouve  bientôt  toute  femée  de  petits  points  rouges.  Cette 
porcelaine  eft  d'autant  plus  chère ,  qu'il  eft  rare  qu'elle 
réuflîfle.  On  eft  plus  sûr  du  fuccès   lorfqu'on  foufHe  le 
bleu.  On  fe  iert  aufli  quelquefois  du  même  procédé  pour 
fouiRer  le  vernis ,  lorfque  certaines  circonftances  ne  per- 
mettent 'pas  de  l'appliquer  autrement.  Par  exemple ,  on 
exécuta  pour  l'Empereur  des  ouvrages  en  porcelaine  qui 
•  ëtoient  fi  frêles  &  fi  délicats,  qu'ils  ne  pouvoient  reposer 
que  fur  un  duvet  de  coton;   &  comme  il  n'étoît  pas 
poflible  de  les  plonger  dans  le  vernis,  parce  qu'il  eût  fallu 
les  toucher  avec  la  main ,  on  eut  recours  à  l'expédient 
de  foufHer  le  vernis ,  &  l'on  ea  couvrit  ainfi  toutes  lc$ 
pièces. 
La  porcelaine  noire,  appelée  Ou-mUn^  a  tin  genre  de 
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beauté  qui  la  fait  auflî  rechercher  par  les  Connoidèurs.  sa 

Ce  noir  eft  plombé ,  &  femblable  à  celui  de  nos  miroirs  ,  ^"''f^'P""^ 
ardens.  L'or  qu  on  mêle  à  cette  couleur  donne  un  nou- 
vel éclat  aux  ouvrages  de  cetçe  efpece.  On  donne  la 
couleur  noire  à  la  porcelaine  lorfqu'elle  eft  feche  ;  &  pour 
cela,  on  mêle  trois  onces  d'azur  avec  fept  onces  d'huile 
de  pierre  ordinaire.  L'expérience  peut  faire  varier  hs 
dofes ,  félon  qu'on  veut  obtenir  un  noir  plus  ou  moins  - 
foncé.  Lorfque  cette  couleur  eft  feche ,  on  cuit  la  por- 
celaine ;  enfuite  on  y  applique  l'or ,  &  on  la  recuit  de 
nouveau  dans  un  fourneau  particulier.  On  a  effayé  de 
peindre  en  noir  quelques  vafes  de  porcelaine  avec  l'encre 
de  la  Chine  ;  mais  cette  tentative  n'a  été  fuivie  d'aucun 
fuccès.  En  fortantdu  fourneau,  la  porcelaine  s'eft  retrou- 
vée très-blanche.  Comme  les  parties  de  ce  noir  n'ont 
pas  aftez  de  corps,  elles  s'étoient  fans  doute  diffîpéespar 
l'action  du  feu ,  ou  plutôt  elles  n'avoient  pas  eu  la  force 
de  pénétrer  la  couche  du  vernis. 

Le  Tfou-yeoUy  qui  eft  une  huile  faite  de  cailloux  blancs, 
a  la  propriété  particulière  de  faire  appercevoir ,  fur  les 
pièces  de  porcelaine  auxquelles  on  l'applique ,  une  infinité 
de  veines  en  tout  fens  :  de  loin ,  on  prendroit  ces  vafes  pour 
de  la  porcelaine  brifée ,  dont  toutes  les  pièces  reftent  en 
place.  La  couleur  que  donne  cette  huile,  eft  un  blanc  un  peu 
cendré.  Si  on  l'applique  fur  une  porcelaine  entièrement 
azurée ,  celle-ci  paroîtra  également  toute  coupée  &  femée 
de  veines.  Cette  efpece  de  porcelaine  eft  appelée  TfouikL 

On  fabTique  à  la  Chine  des  vafes  percés  à  jour ,  fie 
qui  offrent  le  tiflTu  découpé  d'une  dentelle  très-légère. 
Au  milieu  eft  une  coupe  propre  à  contenir  la  liqueur , 
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ssssssssssss  &  cette  coupe  ne  fait  qu'un  même  corps  avec  la  den- 
Sounet ,  porce-  jgjjg  £^5  Ouvriers  Chinois  avoient  autrefois  le  fècrec 
de  faire  une  porcelaine  plus  Singulière  encore  :  ils  pei- 
gnoient  fur  les  parois  d'un  vafe ,  des  poifTons  y  des  in- 
fectes ,  ou  d'autres  animaux  ,  qu'on  n'appercevoit  que 
lorfque  la  porcelaine  étoit  remplie  de  quelque  liqueur. 
Ce  fecret  s'eft  perdu  en  partie  ;  voici  cependant  quel- 
ques-uns des  procédés  dont  le  fouvenir  s'eft  confervé, 
La  porcelaine  qu'on  veut  peindre  de  cette  manière  doit 
être  très-mince  :  lorfqu'elle  eft  feche  ,  on  applique  la  cou- 
leur un  peu  épaifle ,  non  en  dehors ,  félon  la  pratique 
ordinaire ,  mais  en  dedans  &  fur  les  côtés.  On  y  peint 
communément  des  poilTons ,  comme  plus  analogues  avec 
l'eau  dont  on  remplit  le  vafe.  Lorfque  la  couleur  a  bien 
féché ,  on  la  recouvre  d'une  légère  couche  d'une  efpece  de 
colle,  faite  de  la  terre  même  de  la  porcelaine.  Cette  couche 
ferre  l'azur,  quife  trouve  ainfi  renfermé  entre  deux  lames 
de  terre.  Quand  la  couche  eft  feche ,  on  jette  de  l'huile 
dans  l'intérieur  du  vafe  ;  &  quelque  temps  après ,  on  le  met 
fur  le  moule  &  au  tour.  Comme  cette  pièce  de  porcelaine 
a  reçu  de  la  confiftance  &  du  corps  par  le  dedans,  on  la 
rend  par  dehors  auffi  mince  qu'il  eft  poffible  ,  uns  ce- 
pendant pénétrer  jufqu'à  la  couleur;  enfuite  on  plonge 
dans  l'huile  le  dehors  de  la  porcelaine ,  &  ,  lorfqu'elle  eft 
feche ,  on  la  cuit  dans  le  fourneau  ordinaire.  L'art  de 
fabriquer  ces  vafes  exige  des  foins  délicats  &  une  dexté- 
rité que  les  Chinois  n'ont  peut  être  plus  aujourd'hui.  Us 
font  néanmoins  de  temps  en  temps  quelques  tentatives 
pour  retrouver  le  fecret  de  cette  pei n ru re  magique  ;  mais 
ils  n'obtiennent  que  des  fuccès  très-imparfaits.  Cette  por- 
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celai  ne  eft  connue  fous  le  nom  de  Kia-tjîng ,  a^r  mis  en  ■■ 

prelfe.  Sohrîts.porcç 

laine    &c» 

Quand  les  Chinois  veulent  appliquer  Tor ,  ils  le  broyent 
&  le  laiffenc  diffbudre  au  fond  d'une  porcelaine  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  apperçoivent  au  deflbus  de  leau  un  petit  ciel  d*or. 
On  le  laifle  fécher ,  &  lorfqu'on  veut  remployer  ,  on  le 
diflbur  par  partie  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  gom- 
mée. On  mêle  trois  parties  de  cérufe  dans  trente  parties 
d'or ,  &  on  l'applique  de  la  même  manière  que  les  autres 
couleurs. 

Lorfque  la  porcelaine  a  reçu  fa  forme ,  fon  vernis , 
(çs  couleurs,  &  tous  les  ornemens  qu'on  a  voulu  lui  don- 
ner, on  la  tranfporte  du  laboratoire  au  fourneau,  qui  (ô 
trouve  quelquefois  à  une  autre  extrémité  de  King-te-tching, 
Le  porteur  place  fur  chacune  de  fes  épaules  une  planche 
longue  &  étroite,  fur  laquelle  font  rangées  les  pièces  de 
porcelaine.  Chargé  de  ces  frêles  ouvrages ,  il  traverfe  avec 
une  agilité  furprenante  les  rues  les  plus  tumultueufes  & 
les  plus  embarrafTées  du  bourg,  fans  qu'il  lui  arrive  de 
perdre  fon  équilibre  ,  malgré  les  mouvemens  qu'il  fe 
donne  pour  efquiver  &  prévenir  les  chocs.  Le  travail 
du  fourneau  exige  de  nouveaux  foins ,  non  moins  com- 
pliqués que  les  premiers.  Dans  une  efpece  de  veftibule 
qui  le  précède,  on  apperçoit  d'abord  des  tas  de  caifles 
&  d'étuis  faits  de  terre,  deftinés  à  renfermer  la  porce- 
laine. Chaque  pièce ,  pour  peu  qu'elle  foit  confidérable, 
a  fon  étui;  &  l'Ouvrier  Chinois  imite,  par  ce  procédé , 
celui  de  la  Nature,  qui,  pour  conduire  les  fruits  à  une 
jufte  maturité ,  les  revêt  d'une  enveloppe ,  qui  les  dé- 
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Sssssssssss  fende   ou  de  la  trop   vive  ardeur  du  foleil   pendant  le 

jJ^%V^'''^''  P"^^  '  ^"  ^^  ^^  fraîcheur  de  l  air  pendant  la  nuit. 

Au  fond  de  ces  caiffës  eft  une  couche  de  gravier  fin^ 
qu'on  recouvre  de  pouffiere  de  Kao-lin^  afin  que  le  fable 
ne  s'attache  pas  trop  au  pied  du  vafe  :  on  le  place  fur 
ce  lit  de  fable  qu'on  prefle  un  peu  ,  pour  lui  faire  pren- 
dre la  forme  du  fond  de  la  porcelaine ,  laquelle  ne  tou- 
che point  aux  parois  de  fon  étui.  Le  haut  de  cet  étui 
n'a  point  de  couvercle  :  un  fécond  étui ,  pareillement 
garni  de  fa  porcelaine,  s'enchâfle  dans  le  premier,  de 
telle  forte  qu'il  le  ferme  entièrement ,  fans  toucher  à  la 
porcelaine  qui  eft  au  deflbus  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  rem- 
plit le  fourneau  de  hautes  piles  de  caifles ,  qui  défendent 
les  ouvrages  qu'elles  contiennent  de  TaiSbion  direde  da 
feu. 

Quant  aux  petites  pièces  de  porcelaine ,  telles  que  font 
les  tafles  à  thé,  on  les  renferme  dans  des  caifles  com- 
munes, qui  ont  un  ti^rs  de  pied  en  hauteur.  Chaque 
pièce  eft  pofée  fur  une  foucoupe  de  terre  de  l'épaifleur 
de  deux  écus  &  de  la  largeur  de  fon  pied.  Ces  petites 
bafes  font  aufli  femées  de  pouffiere  de  Kao-lin.  Quand  ces 
caifles  font  un  peu  larges,  on  ne  met  point  de  porce- 
laine au  milieu ,  parce  qu  elle  fe  trouyeroit  trop  éloignée 
des  côtés,  &  par-là  même  de  l'aftion  du  feu. 

Toutes  ces  piles  de  caifles  fe  placent  dans  le  fourneau 
fur  un  demi -pied  de  gros  gravier  :  celles  qui  occupent 
le  milieu  ont  au  moins  fept  pieds  de  hauteur.  Les  deux 
caifles  qui  font  au  bas  de  chaque  colonne  reftent  vides,, 
parce  que  le  feu  n'agit  que  foiblement  fur  elles ,  &  que 
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le  gravier  les  couvre  en  partie.  Par  la  même  raifon,  on 
ne  remplit  point  la  caifle  qui  fe  trouve  placée  au  haut  ^^J"^^' 
de  chaque  pile.  Les  colonnes  qui  renferment  la  plus  fine 
porcelaine,  occupent  le  milieu  du  fourneau  ;  on  place  dans 
le  fond  celle  qui  Teft  moins,  &  à  l'entrée  toutes  les 
pièces  qui  ont  plus  de  corps  &  qui  font  fortes  en  cou- 
leur. 

Ces  différentes  piles  font  difpofées  dans  le  fourneau 
fort  près  les  unes  des  autres  ;  elles  fe  foutiennent  mu- 
tuellement par  des  morceaux  de  terre  qui  les  lient  en 
haut ,  en  bas ,  vers  le  milieu ,  de  forte  cependant  que 
la  flamme  ait  un  libre  paflage  pour  smfinuer  par- tout, 
&  envelopper  également  toutes  les  piles. 

Les  fourneaux  où  Ton  cuit  la  porcelaine  font  précédés 
d'un  afiez  long  veftibule^  qui  conduit  Tair,  &  fait,  en 
quelque  fone,  l'office  de  foufflet.  Il  fert  aux  mêmes  ufages 
que  l'arche  des  Verreries,  w  Ces  fourneaux ,  dit  le  Père 
w  d*Entrecolles ,  font  préfentement  plus  grands  qu'ils  n'é- 
»>  toient  autrefois  :  ils  n  avoient  alors  que  fîx  pieds  de 
»  hauteur  &  de  largeur  ;  maintenant  ils  font  hauts  de 
w  deux  brades ,  &  ont  près  de  quatre  brafïès  de  pro- 
»  fondeur.  La  voûte  eft  aflez  épaifle  pour  qu'on  puifle 
w  marcher  deflus  fans  qu'on  foit  incommodé  du  feu. 
»  Cette  voûte  n  eft  en  dedans  ni  plate ,  ni  formée  en 
M  pointe  ;  elle  va  en  s'alongeant,  &  elle  fe  rétrécit  à  me- 
M  fure  qu  elle  approche  du  grand  foupirail  qui  eft  à  l'ex- 
M  trémité,  &  par  où  fortent  les  tourbillons  de  flamme 
M  &  de  fumée.  ^Outre  cette  gorge ,  le  fourneau  a  fur 
>3  fa  tête  cinq  petites  ouvertures  qui  en  font  comme 
w  les  yeux  :  on  les  couvre  de  quelques  pots  caffés ,  de 
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•52553=5  w  de  telle  forte  pourtant  qu*ils  foulagent  l*aîr  &  le  feu 
s^itries.porec'  „  jy  fourneau.   C eft  par  ces  yeux  quon  juge  fi  la  por- 
*'"^'    ^  »  celaine   eft   cuite  :  on  découvre  Toeil  qui  eft  un  peu 

»  devant  le  grand  foupirail ,  &  avec  une  pincette  de  fer 
»  Ton  ouvre  une  des  cailles.  La  porcelaine  eft  en  état, 
»)  quand  on  voit  un  feu  clair  dans  le  fourneau ,  quand 
w  toutes  les  caifles  font  embrafées ,  &  fur-tout  quand 
»  les  couleurs  paroiffent  avec  tout  leur  éclat.  Alors  on 
^>  difcontinue  le  feu  ,  &  Ton  achevé  de  murer,  pour 
)>  quelque  temps ,  la  porte  du  fourneau.  Ce  fourneau  a 
M  dans  toute  fa  largeur  un  foyer  profond  &:  large  d'un 
»  ou  deux  pieds  ;  on  le  pafle  fur  une  planche,  pour  en« 
»  trer  dans  la  capacité  du  fourneau  &  7  ranger  la  por^ 
13  celaine.  Quand  on  a  allumé  le  feu  du  foyer ,  on  mure 
M  auflî-tôt  la  porte  ,  n'y  laiflant  que  l'ouverture  nécef- 
%>  faire  pour  y  jeter  des  quartiers  de  gros  bois ,  longs 
))  d'un  pied ,  mais  adez  étroits.  On  chau(&  d'abord  le 
11  fourneau  pendant  un  jour  &  une  nuit;  enfuite  deux 
»  hommes  qui  fe  relèvent ,  ne  cefïent  d'y  jete^  du  bois. 
»  On  en  brûle  communément  pour  une  fournée  jufqu'à 
t>  cent  quatre-vingts  charges.  A  en  juger  par  ce  que  die 
M  un  Auteur  Chinois,  cette  quantité  ne  devroit  pas  êtro 
ti  fuffifante  ;  il  afliire  qu'anciennement  on  brûloir  deux 
M  cent  quarante  charges  de  bois  ,  Se  vingt  de  plus ,  fi 
n  le  temps  étoit  pluvieux ,  bien  qu'alors  les  fourneaux 
w  fuflent  moins  grands  de  la  moitié  que  ceux-ci.  On  y 
w  entretenoit  d'abord  un  petit  feu  pendant  fept  jours  ic 
»  fept  nuits  :  le  huitième  jour,  on  faifoit  un  feu  très* 
•3  ardent;  &  il  eft  à  remarquer  que  les  caifles  de  la  pe- 
»  cite  porcelaine  étoient  déjà  cuites  à  parc  ^  avant  qu» 
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«  d'entrer  dans  le  fourneau.  Auffi  faut-il  avouer  que  Tan-  e 


»  pienne  porcelaine  avoit  bien  plus  de  corps  que  la  mo-     ^oimu.pom- 
13  derne.  On  obfervoit  encore  une  chofe  qui  fe  néglige 
n  aujourd'hui  :  quand   il  n'y  avoit  plus   de  feu  dans  le 
5)  fourneau  y  on  ne  démuroit  la  porte  qu'après  dix  jours 
»  pour  les  grandes  porcelaines ,  &  après  cinq  jours  pour 
w  les  petites  :  maintenant  on  dijfiere  à  la  vérité  de  quel- 
5>  ques  jours  à  ouvrir  le  fourneau ,  &  à  en  retirer  les 
»  grandes  pièces  de  porcelaine;  car  fans  cette  précau- 
ï3  tion  elles  éclateroient  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des  pe* 
M  tites  ,  fi  le  feu  a  été  éteint  à  l'entrée  de  la  nuit  y  on 
99  les  retire  dès  le  lendemain»  Le  deflèin  apparemment  eft 
w  d'épargner  le  Bois  pour  une  féconde  fournée.  Comme 
55  la  porcelaine  eft  brûlante ,  l'Ouvrier  qui  la  retire  s*aide, 
»  pour  la  prendre  ,  de  longues  écharpes  pendues  à  fon  cou  «t. 
Plufieurs  caufes  concourent   à  rendre  la  belle  porce- 
laine de  la  Chine  très-chere  en  Europe  :  outre  le  gain 
confîdérable  des  Marchands  qui  vont  la  chercher  ,  &  celui 
que  font  fur  eux  leurs  Commiffionnaires  Chinois,  il  eft  rare 
qu'une  fournée  réuflîffe  complètement.   Il  arrive  même 
quelquefois  qu'elle  eft  entièrement  perdue ,  &  qu'en  ou- 
vrant le  fourneau ,  on  trouve  les  porcelaines  &  les  caifles 
réduites  en  une  mafle  informe,  auffi  dure  qu'un  rocher. 
Un  trop  grand  feu,  ou  des  cailles  mal  conditionnées ,  fuffi- 
fent  pour  gâter  tout  l'ouvrage.  Il  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile de  parvenir  à  régler  le  feu ,  que  la  nature  du  temps 
change  en  un  inftant  fon  adkion ,  la  qualité  du  fujet  fur 
lequel  il  agit ,  &  celle  du  bois  qui  l'entretient.  D'ailleurs  , 
la   porcelaine  qu'on    tranfporte    en  Europe  eft  prefque 
toujours    faite   d'après  des  modèles  nouveaux,  qu'il  eft 
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i    '  SB  plus  difficile  d'exécuter.    Il   fuffit  quelle  offre  quelques 

/a/«/*^fr  ^'^^'^^''  défauts,  pour  que  le  Marchand  Européen  la  rejette,  & 
elle  refte  entre  les  mains  de  l'Ouvrier  Chinois ,  qui  ne 
peut  s'en  défaire,  parce  qu'elle  n'eft  pas  félon  le  goût 
de  fa  Nation  :  il  eft  alors  néceffaire  que  les  pièces  que 
l'Européen  emporte  payent  pour  celles  qu'il  n'a  point 
agréées. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'Ouvrier  Chinois  puiflè  exé- 
cuter tous  les  modèles  qu'on  lui  propofe.  Quelques-uns 
rencontrent  des  obflacles  infurmontables ,  tandis  qu'on 
voit  fortir  du  fourneau  d'autres  ouvrages  fi  extraordi- 
naires, qu'un  Européen  en  eût  jugé  l'exécution  impoffible. 
Le  P.  d'Entrecolles  cite ,  par  exemple ,  une  groffè  lan- 
terne de  porcelaine  qui  étoit  d'une  feule  pièce ,  au  tra- 
vers de  laquelle  un  flambeau  éclairoit  toute  une  chambre. 
Cette  pièce  avoit  été  commandée  par  le  Prince  héritier. 
Ce  même  Prince  commanda  en  même  temps  divers  inf- 
trumens  de  mufîque ,  entre  autres  une  efpece  de  petite 
orgue,  appelée  Tfeng ^  compofée  de  quatorze  tuyaux, 
2c  qui  a  près  d'un  pied  de  hauteur.  On  y  «travailla  fans 
fuccès.  On  réuflit  mieux  à  fabriquer  des  flûtes  douces, 
des  flageolets ,    &  un  autre  inftrument ,   qu'on  nbmime 
Yun4o ,  compofé  de  diverfès  petites  plaques  rondes ,  un 
peu  concaves ,  qui  rendent  chacune  un  fon  particulier. 
Ce  ne  fut  qu'après  des  elTais  multipliés ,  qu'on  parvint 
à  découvrir  l'épaiffeur  &:  le  degré  de  cuifTon  convenables 
pour  obtenir   tous  les  tons  néceffaires  à  un  accord.  Le 
père  de  l'Empereur  Kang-hi  avoit  ordonné  qu'on  exécutât 
des  urnes  de  trois  pieds  &  demi  de  diamètre  fur  deux 
pipds  ôç  demi  de  hauteur  ;   le  fond  devoir  kxx^  épais  d'oa 
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demi-pied  ,   &  les  parois  d'un   tiers  de   pied.  Ces  ou-  ■■■■  — ^ 

vrages  dévoient  probablement  fervir  ou  pour  le  bain  ou  SoUriesy  parce- 
pour  contenir  de  petits  poiflbns  dorés.  On  y  travailla  pen-  ^ 
dant  trois  ans ,  &C  Ton  fk  jufqu'à  deux  cents  urnes ,  fans 
qu  une  feule  réufsît  &  pût  être  préfentée  au  Monarque. 
Ce  même  Prince  commanda,  pour  orner  des  devants 
de  galerie  ouverte ,  des  plaques  qui  dévoient  avoir  trois 
pieds  de  haut,  deux  pieds  &  demi  de  large  ,  &  un  demi- 
pied  d'épaifleur.  On  fit  d'inutiles  efforts  pour  exécuter 
ces  plaques,  &c  les  Mandarins  de  King-te-tching ^xéÇetir 
terent  une  Requête  à  l'Empereur  pour  le  fupplier  de  faire 
ceflèr  ce  travail. 

Les  n\agots,  les  grotefques,  les  figures  d'animaux, 
font  les  fumets  que  les  Ouvriers  Chinois  entreprennent 
avec  le  plus  de  fuccès.  Us  exécutent  des  canards  &  des 
tortues  qui  flottent  fur  l'eau.  Le  P.  d'ËntrecoUes  parle^ 
d'un  chat  de  porcelaine ,  parfaitement  imité  :  on  plaçoic 
dans  fa  tête  une  lampe  dont  la  flamme  formoit  (^  deux 
yeux  ,  &  Tefifet  de  cette  figure  étoit  tel ,  que  les  rats 
pendant  la  nuit  en  paroiflbient  épouvantés. 

Les  Chinois  partagent  leur  porcelaine  en  plufîeurs 
claffes ,  félon  fes  divers  degrés  de  finefle  &  de  beauté. 
Toute  celle  de  la  première  eft  réfervée  pour  l'Empereur* 
Si  quelques-uns  de  ces  ouvrages  paflènt  dans  le  public, 
c'efl;  qu'ils  ont  des  taches  &:  des  imperfeâions  qui  les  ont 
£iit  juger  indignes  d'être  offerts  au  Souverain.  Parmi  les 
porcelaines  defVinées  pour  TEmperepr  ^  il  en  efl  cepen- 
dant d'une  qualité  inférieure  ;  mais  celles-ci  ne  font  point 
pour  fon  ufage  ;  on  les  réferve  pour  être  difbibuées  en 
pr^fèns,  qu9  prefcrjt  Téciquette*  On  voit  qu'il  doit  être 
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fiSSSSSSSB  adez  douteux  qu'on  ait  jamais  vu  en  Europe  la  grancfe 
Soiifits.p^ru.  ^  belle  porcelaine  de  la  Chine:  les  Miffionnaires  affii- 
*    *  rent  du  moins  qu'on  n'en  vend  point  de  ce  genre  à  Can- 

ton. Au  refte,  les  Chinois  fonf  cas  de  la  porcelaine  de 
Saxe  )  &  plus  encore  de  celle  qui  fort  des  manufaâure» 
de  France, 

L'ufage  du  verre  eft  très-ancien  à  la  Chine.  Les  grandes 
Annales  rapportent  qu  au  commencement  du  troiGeme 
fiecle  y  le  Roi  de  Tatjîn  envoya  à  l'Empereur  Tai-tfoup 
des  préfens  très-con^érables  en  verres  de  toutes  les  coup- 
leurs ,  &  quelques  années  après  ^  un  P^errier  qui  avoit  Van 
de  changer  au  feu  des  cailloux  en  crifial^  ô  qui  en  apprit 
(efecret  à  des  di/ciples  i  ce  qui  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  ceux  qui  étoient  venus  &  qui  viennent  de  ^Occident.  La 
partie  des  Annales  où  fe  trouve  la  remarque  que  nou» 
venons   de  citer,  a  été  écrite  dans  le  feptieme  fiecle^ 
Cependant  l'attention,  peu  (uivie  qu'on  a  donnée  aux  ver- 
reries,    leur  dépéjriflement^  leur  reftauration  à  diverfes- 
époques  y  femblent  annoncer  que  les  Chinois  n'ont  jamais 
attaché  beaucoup  d'importance  à  la  fabrication  dû  verre, 
qu'ils  ont  plutôt  regardé  comme  un  objet  de  luxe  que 
d'utilité.  Ils  admirent  le  travail  de  nos  criftaux  d'Europe^ 
mais  ik  préfèrent  leur  porcelaine ,  qui  eft  moins  fragile  , 
4'uii   u(age  plu^  étendu  »    &  qui   fupporte  les-  liqueurs 
chaudes.  Leurs  Ecrivains  même   ont  toujours  témoigné 
le  peu  de  cas  qu'ils  faifbient  de  cette  matière  ^  loriqu  ils- 
•nt  eu*  occadon  de  parler  des  perles-  fauilès,  des^  miroirs  ^ 
des  globes  céleftes ,  des vî très,  dès  paravents^ &  des  grands» 
vafes  qu'on  fabriquoit  fous  la  dynaftie  des  Han.  Nous  re- 
marquerons ,.  au  fuj^et  de  ces  miroirs ,  qu'il  ell.  dit  qu'on^ 
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employait  pour  les  faire  des  cailloux  &  des  matières  tirées  assHESSSSS 
de  la  mer^  qu^on  avait  réduites  en  cendre ^  &^  que  le  feuy  qui .  .  ^^^^*  ^^^^* 
ne  Jîiffifoit  pas  pour  fondre  tor ,  ne  pouvait  pas  non  plus 
fondre  ces  miroirs.  On  a  confervé  le  fouvenir  d*un  vafè 
de  verre  préfenté  à  TEmpereur.  Jiz/-{/5a,  qui  monta  fur 
le  trône  en  6iy*j  ce  vafe  étoit,  dit-on,  dWe  (î  énorme 
grandeur ,  <\n*un  mulet  aurait  pu  y  entrer  comme  un  coujîn 
dans  une  cruche ,  &  qu'on  ne  put  le  tranfporter  au  palais 
qu'en  le  fafpendant  dans  un  filet ,  attaché  à  quatre  voi- 
tures- 

Les  Empereurs  de  la  dynaftie  régnante  penfent  à  peu 
près  comme  leurs  prédécefTeurs  fur  le  peu  d'importance 
des  verreries.  Il  en  exifte  cependant  encore  une  à  Pe. 
kii^  y  entretenue  aux  frais  de  l'Empereur ,  &  oh  l'on 
exécute  chaque  année  un  certain  noml^re  de  vafès  Se 
de  morceaux  ^  qui  exigent  d'autant  plus  de  travail  qu'au- 
cune pièce  n'eft  Ibuffiée.  Mais  cette  manufaâure ,  comme 
beaucoup  d'autres  ateliers,  n'eft  regardée  que  comme 
un  établiflement  de  fafle ,  un  attirail  de  Cour ,  unique- 
ment deftiné  à  retracer  la  magnificence  Impériale.  Cette 
indifférence  dédaigneufe  pour  le  verre  annonce  combien 
les  idées  Chinoifes  Topt  encore  aujourd'hui  éloignées  de 
celles  de  l'Europeé 
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— ^ggg  ■» 

CHAPITRE    VIL 

Médecine. 

l^'iruDE  de  la  Médecine^  chez  les  Chinois,  eft  aufC 
ancienne  que  la  fondation  de  leur  Empire.  Jamais  leurs 
Médecins  ne  furent  ni  grands  Anatomiftes,  ni  Phyficiens 
profonds.  Cependant  ils  ont  fait,  à  certains  égards  ,  des 
progrès  capables  d'étonner  nos  plus  habiles  Médecins 
d*Europc. 

La  chaleur  vitale ,  &  l'humide  radical ,  voilà ,  difenc- 
ils ,  les  deux  principes  naturels  de  la  vie  ;  le  fang  &  les 
efprits  en  font  les  véhicules.  Ces  deux  principes  réiident 
dans  toutes  les  parties  principales  du  corps  :  ils  y  entre- 
tiennent la  vie  &  la  vigueur.  C'eft  dans  le  cœur,  dans 
le  foie ,  dans  la  rate ,  dans  les  poumons  ,  &  dans  les  deux 
reins ,  qu  ils  établifTent  le  (iége  de  Thumide  radical.  Us 
placent  la  chaleur  vitale  dans  les  inteflins  ,  qu'ils  portent 
de  même  au  nombre  de  (ix.  C'eft  de  ces  difFérens  fîéges 
que  la  chaleur  vitale  &  l'humide  radical  paflent.  dans 
les  autres  parties  du  corps ,  par  le  moyen  des  efprits  &:  du 
fang.  Les  Médecins  de  la  Chine  fuppofent  encore,  dit  le  P* 
du  Halde  ,  «  que  le  corps  eft ,  au  moyen  des  nerfs ,  des 
ï>  mufcles  ,  des  veines  &  des  artères,  comme  une  efpece 
M  de  luth,  ou  d'infkument  harmonique  ,  dont  les  parties 
w  rendent  divers  fons  ,•  ou  plutôt  ont  une  efpece  de  tem- 
w  pérament  qui  leur  eft  propre,  à  rarfon  de  leur  figure^ 
»  de  leur  fituation ,  &  de  leurs  divers  ufages  ;  &  que  c'e£t 
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t)  pat  le  moyen  des  pouls  dîSèrens  ,  qui  font  comme  les 
»  fons  divers  ,  &:  les  diverfes  touches  de  ces  inftrumens^ 
M  que  Ton  peut  juger  infailliblement  de  leurs  diipofîtions  ; 
M  de  même  qu'une  corde  plus  ou  moins  tendue  ,  touchée 
9)  en  un  lieu  ou  en  un  autre  ,  d'une  manière  ou  plus 
M  forte  ou  plus  foible ,  rend  des  fons  difFérens  &  fait 
»  connoitre  fi  eUe  eft  trop  tendue  ou  trop  lâche  «. 

Ils  fuppofenc  9  en  un  mot ,  entre  toutes  les  parties  du 
corps  humain ,  d'une  part  des  afcendances  ,  de  l'autre  des 
correfpondances  qui  forment  la  bafe  de  leur  fyftême  médi* 
cinaL  Ils  prétendent  juger  de  l'état  du  malade  ^  &  du  genre 
de  fa  maladie ,  par  la  couleur  de  fon  vifage  ,  par  celle  de 
fes  yeux  ,  à  l'infpedion  de  fa  langue ,  de  (es  narines  y 
de  fes  oreilles,  &  d'après  le  fon  de  fa  voix  :  mais  c'efl: 
fur-tout  d'après  la  connoifTance  du  pouls  qu'ils  fondent 
leurs  pronoflics  les  plus  afTurés.  Leur  théorie  fur  la  pvl^ 
fation  eft  très-étendue  :  elle  varie  félon  les  cas.  Un  de 
leurs  anciens  Médecins  en  a  laiflTé  un  Traité  complet, 
qui  leur  fert  encore  de  règle  aujourd'hui.  Ce  Traité  fut 
compofé  environ  deux  fiecles  avant  l'Ere  chrétienne  ;  &  il 
paroît  certain  que  les  Chinois  connoi0bient  la  circulation 
du  fang  antérieurement  à  toutes  les  Nations  de  l'Europe. 

Un  Médecin  Chinois  eft:il  appelé  chez  un  malade  ? 
Il  appuie  d'abord  le  bras  de  celui-ci  fur  un  oreiller,  lui 
applique  enfuite  les  quatre  doigts  le  long  de  Tartere , 
tantôt  mollement,  tantôt  avec  force.  Il  emploie  un  temps 
confidérable  à  examiner  les  battemens ,  k  démêler  leurs 
différences.  C'eft  d'après  le  mouvement  du  pouls  plus  ou 
moins  vif,  plus  plein  ou  plus  fpible,  plus  uniforme  ou 
moins  régulier ,  qu'ils  découvrent  la  fource  du  mal ,  Se 
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— — ■  que ,   fans  interroger  le  malade ,  ils  lui  difent  dans  quelle 

Mifkdnc.       partie  du   corps  il  fent  de  la  douleur,  laquelle  de  ces 

parties  eft  attaquée ,  ou  Teft  le  plus  dangereufêment.  Us 

lui  annoncent  aufli  dans  quel  temps ,  &  comment  finira 

fa  maladie. 

Cette  précîfîon  tendroit  à  faire  croire  qu'ils  ont,  en 
Anatomie,  plus  de  connoiflances  qu'on  ne  le  (uppofe 
en  Europe.  Il  efl:  vrai  qu'ils  ne  diffequent  Jamais ,  qu'ils 
n'ouvrent  même  jamais  les  cadavres;  mais  s'ils  négligent 
rétude  de  la  Nature  morte  ,  qui  laiflera  toujours  beaucoup 
à  deviner ,  ils  paroiflent  avoir  étudié  longuement,  profon- 
dément &  utilement  la  Nature  vivante.  Elle  peut  elle-même 
n'être  pas  toujours  impénétrable  à  trente  iiecles  d'obfer- 
vations.  Les  Egyptiens  ne  permettoient  point  l'ouverture 
des  corps  morts  ;  &  ce  fut  toutefois  dans  leurs  Livres  (à- 
crés  qu  Hippocrate  puifa  prefque  toute  fa  do£brine. 

La  Médecine  des  Chinois  eft  prefque  totalement  em- 
pirique. Us  ont  la  plus  grande  confiance  dans  leurs  fim- 
pies ,  qui ,  en  efifèt ,  ont  des  vertus  particulières  :  mais 
rhabileté  confifte  à  les  bien  connoître ,  à  favoir  les  ad* 
miniftrer  à  propos. 

C'eft  encore  avec  des  fimples  &  quelques  fruits ,  que 
les  Médecins  Chinois  composent  la  plupart  de  leurs  cor- 
diaux. Ils  les  regardent  comme  néceflaires  pour  extirper 
le  mal  jufqu'à  fa  racine.  Au  furpks,  ils  prefcrivent  une 
diète ^igoureufe  dans  le  fort  de  la  maladie,  &  interdi- 
fent  totalement  l'ufage  de  l'eau  crue  au  malade. 

Leur  Herbier  eft  fort  étendu ,  & ,  s'il  faut  les  en  croire  ^ 
très-réguliérement  claflTé.  Le  principal  Ouvrage  qui  em- 
braffe  cette  matière,  &  ^u'on  nomme  vulgairement  VHer^ 
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iier  GiinoiSy  eft  divifé  en  cinquante -deux  Livres.  Ceft 
FEmpereur  Chin-nong  qui  a  le  premier  écrit  fur  le  nom* 
bre  &  la  qualité  des  plantes  médicinales.  C'eft  lui  que 
les  Chinois  regardent  comme  l'inventeur  de  la  Médecine 
parmi  eux.  Son  Ouvrage  a.  été ,  en  grande  partie  »  fondu 
dans  l'Herbier  général  qu'on  vient  de  citer. 

Le  Ginrfeng  eft  regardé  par  les  Médecins  Chinois  ^ 
comme  une  plante  du  premier  ordre,  comme  la  plante 
par  excellence.  On  lui  attribue ,  parmi  une  foule  d'autre$ 
propriétés ,  celles  d'^entretenir  1  embonpoint ,  de  fixer  les 
efprits  animaux  >  d'arrêter  les  palpitations  ,  de  chaflèr  les 
vapeurs  malignes ,  d'éclaircir  la  vue  y  de  dilater  le  tœur  ^ 
de  fortifier  le  jugement,  de  réchauffer  leftomac  &  den 
rétablir  Torifice  fupérieur  ;  de  prévenir  les  obftru^tions  011 
de  les  guérir  ;  de  guérir  aufli  Thydropifie  ,  de  fortifier  les 
parties  nobles  y  &  généralement  tous  les  vifceres ,  d'obviec 
à  la  foibleile  des  poumons,  &c.  &c.  &c.  ;  &  enfin  de  pro^- 
longer  la  vie.  Mais  dans  prefque  tous  ces  cas  fi  difiPé^ 
rens ,  Tufage  du  Gin-feng  doit  être  fouvent  répété.  On  le 
prépare  de  foixante  &  dix-fept  manières  ,  qui  forment 
autant  de  recettes  dififérentes. 

Cette  précieuse  racine  eft  devenue  rare.  Elle  fè  ven- 
dait autrefois  au  poids  de  l'argent;  elle  (k  vend  aujour-r 
4'hui  prefque  au  poids  de  l'or. 

La  Médecine  Chinoife  fait  aufii  un  a-mple  ufage  du 
dié.  Elle  lui  accorde  une  foule  de  propriétés  admirables  ,: 
fur-tout  s'il  a  été  cueilli  fur  quelqu'une  des  pointes  de 
la  montagne  de  Mong-chati.  Elle  recommande  auffi  de 
ne  prendre  le  thé  que  chaud ,  en  petite  quantité  y  &: 
^mais  à  îeiuu 
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— >■■  ■ I      La  graine  de  thé  n  eft  pas  elle-même  fans  vertus ,  di- 

Médecine.  ç^^^  j^^  Médecins  Chinois  ;  elle  guérit  la  toux  &  Tafthme  , 
elle  chafle  les  flegmes.  Les  Dégraiffeurs  de  la  Chine  s*ea 
fervent  pour  nettoyer  les  habits,  après  Tavoir  broyée. 

Enfin  les  Médecins  Chinois  favent  tirer  parti  de  la 
chair  &  du  fiel  de  Téléphant ,  de  fa  peau ,  de  fes  os  & 
de  fon  ivoire,  pour  guérir  différentes  maladies-  La  chair 
&  la  graiffe  du  chameau,  fon  lait,  fon  poil,  &  jufquà 
fa  fiente ,  ont  auffi  leurs  propriétés  particulières.  Le  che- 
val de  mer  en  auroit  une  bien  précieufe ,  s*il  eft  vrai , 
comme  Taifurent  les  Doéleurs  de  la  Chine,  quil  ait 
celle  de  faire  accoucher  fans  effort  une  femme  dont  la 
vie  eft  menacée ,  ainfi  que  celle  de  fon*fruit.  Cet  infeâe 
marin  a  la  forme  du  cheval ,  &  environ  fix  pouces  de 
long.  Il  fuffit  de  le  mettre  dans  la  main  de  la  femme; 
))  fie  elle  fe  délivrera  de  fon  fruit,  dit  un  Auteur  Chi- 
»  nois,  avec  la  même  facilité  qu'une  brebis,  dont  le  terme 
w  eft  arrivé  ««. 

Autres  remèdes  fort  eftimés  des  Chinois;  favoir,  le 
cancre  pétrifié^  antidote  falutaire  contre  toutes  fortes  de 
venins  ;  le  mufcj  propre  à  une  foule  de  maladies  ^  <|ui 
chafle  toute  forte  de  mauvais  air ,  les  vents ,  la  mélan- 
colie ,  guérit  la  morfure  du  ferpent ,  &c.  Ils  penfent  à 
peu  près  comme  nos  Médecins  fur  Tufage  de  la  rhubarbe, 
excepté  qu'ils  ne  l'ordonnent  prefque  jamais  crue ,  ni  en 
fubfbnce.  Une  autre  racine  dont  ils  font  un  cas  parti* 
culier ,  c*eft  celle  qu'ils  nomment  Tang-coue.  Elle  nourrit 
le  fang  ,  aide  à  la  circulation,  &:  entretient  la  vigueur.  Le 
Ngo-kiao  a ,  parmi  beaucoiip  d'autres  vertus ,  celle  de  guériir 
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quelquefois ,  Se  toujours  de  mitiger  les  maladies  du  pou-  ■       " 

mon.  Ce  fait  eft  confirmé  par  Texpérience.  MéiUcine. 

Les  Ecrits  fur  la  Médecine  font  très-nombreux  chez 
les  Chinois ,  Se  nulle  Nation  n'en  pofTede  aujourd'hui 
d'auili  anciens.  On  a  fondu  dans  difFérens  Traités  les 
Ouvrages  que  difiTérens  Médecins  avoient  publiés  fur  la 
même  matière  ;  on  a  rapproché  leurs  recettes ,  leurs  idées , 
leurs  opinions  ;  & ,  ce  qui  pourroit  furprendre  même  en 
Europe  9  c'eft  quil  règne  dans  ces  fortes  de  Recueils 
beaucoup  d'ordre ,  de  préciiîon  &  de  clarté.  Il  réfulte  des 
principes  généraux,  établis  par  les  Médecins  delà  Chine , 
que  toute  maladie  agit  fucceilîvement  fur  lej  cœur ,  fur 
le  foie ,  fur  le  poumon ,  fur  Teftomac ,  fur  les  reins,  & 
fur  les  entrailles  ;  que  le  paflage  de  Tun  à  l'autre  pro- 
duit une  petite  crife,  la  révolution  générale  une  grande, 
&  qu'il  eft  eflentiel  de  diftinguer  quand  il  faut  attaquer 
le  mal  par  des  remèdes  direâs  pour  arrêter  {es  progrès , 
ou  Amplement  en  détourner  le  cours  afin  de  les  aflFoi- 
blir  ;  favoir  enfin  accélérer  fes  crifes ,  les  retarder ,  ott 
les  attendre. 

Mais  un  des  moyens  les  plus  extraordinaires  qu'on 
puiffe  employer  dans  l'art  de  guérir ,  eft  celui  que  les 
Médecins  Chinois  nomment  Tcha-tchiny  ou  piqûre  d^ai-* 
guille.  Il  confifte  à  piquer  avec  des  aiguilles  préparées 
les  plus  petits  rameaux  des  artères,  fans  permettre  au 
fang  de  fortir  par  ces  piqûres  ;  on  brûle  defliis  de  pe- 
tites boules  d'armoifè ,  qui  les  cautérifent.  L'efficacité  de 
ce  traitement  eft  prouvée  par  des  guérifons  fans  nombre , 
&:  qui  femblent  furnaturelles.  Savoir  ou  il  faut  ficher  les 
^ aiguilles^  en  combien  d'endroits,  k  n>aniere  de  les  ea- 
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\  foncer  &  de  les  retirer  ;  voilà  le  grand  fecret  de  cette 
méthode-  On  y  joint  quelques  remèdes  pris  intérieure- 
ment. 

S'agit-il  d'engourdilïement ,  de  tenfîon ,  de  douleur 
dans  les  membres,  &c.  une  autre  méthode  finguliere  & 
des  plus  anciennes  vient  au  fecours  de  ces  maladies.  On 
fait  tenir  le  malade  dans  une  pofture  qui  gêne  6C  re- 
tarde la  circulation  dans  telle  ou  telle  partie  du  corps, 
&  on  Toblige  à  foadre  tellement  fon  haleine  dans  fa  bou* 
che^  que  Tair  ne  forte  de  fes  poumons  que  d*uiie  m*- 
jiiere  infenfîble.  Ce  traitement  fi  fimple ,  joint  à  des  re^ 
medes  non  moins  fimples ,  &  à  certain  régime  y  eft  com- 
munément fuivi  d'une  parfaite  guérifon. 

L'art  de  difcerner  fi  un  homme  s'eft  étranglé  lui-même, 
ou  Ta  été  par  d  autres,  s'il  s'eft  noyé,  ou  s'il  n'a  été  jeté 
dans  l'eau  qu'après  fa  mort,  eft  encore  une  découverte 
qui  appartient  aux  feuls  Chinois.  Elle  eft,  dans  certaines 
affaires  criminelles ,  d'une  grande  reflburce  pour  leurs 
Tribunaux ,  &  pourroit ,  dans  les  mêmes  circonftances , 
faire  ceflier  la  perplexité  des  nôtres. 

L'inoculation  étoit  pratiquée  à  la  Chine,  long- temps 
avant  qu'elle  fut  connue  en  Europe  :  ce  qui  ne  prouve 
pas  toutefois  que  l'Europe  tienne  d'elle  cette  découverte. 
Si  elle  infpire  aux  Chinois  moins  de  confiance  qu'aux  Eu- 
ropéens, c'^eft  que  les  premiers  ont  une  foule  de  preuves 
qu'elle  n'empêche  poinc  le  retour  de  la  petite  vérofe, 
quafad  elle  dégénère  en  épidémie.  Ils  penfent  auffi  que 
.  cette  maladie  n'a  pas  toujours  exifté  parmi  eux  ;  ils  n'en 
font  remonter  Torigine  qu'à  environ  trois  mille  ans.  Le 
nom  qu'ils  lui  donnent  eft  Tai-teu ,  qui  veut  dire  venin 
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du  fein  matemcL  Ils  en  diftinguent  plus  de  quarante 
fortes-;  mais  l'expérience  démontre  qu'à  la  Chine  la  pe- 
tite vérole  eft  peu  dangereufe  dans  les  pays  chauds; 
elle  ne  fe  développe  pas  dans  les  pays  froids.  C'eft  dans 
les  pays  tempérés  qu'elle  exerce  le  plus  ks  ravages,  C'eft 
auf&  y  d'après  le  climat ,  l'âge  &  le  tempérament ,  que 
les  Médecins  Chinois  règlent  leurs  moyens  de  la  com- 
battre- 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  ci-defîus  l'extrême  faga- 
cité  des  Tribunaux  Chinois  pour  diftinguer  fi  quelqu'un 
eft  mort  naturellement  ou  par  violence,  &  en  juger  lors 
même  que  le  cadavre  commence  à  tomber  en  pourri- 
ture. L'importance  du  fujet  exige  quelques  détails  de  plus  : 
ils  termineront  ce  Chapitre. 

On  exhume  le  cadavre ,  &:  on  le  lave  dans  du  vijiai- 
gre  ;  on  a  eu  foin  de  creufer  une  fofle  d'environ  fix  pieds 
de  long  fur  trois  de  large ,  &  autant  de  profondeur.  On 
allume  un  grand  feu  dans  cette  fofle,  &:  on  le  poufle 
jufqu'à  ce  que  la  terre  qui  l'environne  devienne  elle- 
même  un  foyer  ardent.  Alors  on  en  retire  ce  qui  refte 
de  feu;  on  y  verfe  une  grande  quantité  de  vin ,  &  on 
couvre  cette  fofle  d'une  grande  claie  d'ofier  fur  laquelle 
on  étend  le  cadavre.  On  le  couvre  enfuite  lui-même, 
ainfî  que  la  claie,  d'une  toile  qui  s'élève  en  forme  4^ 
voûte  ,  afin  que  la  fiimée  du  vin  qui  s'évapore,  puiflfe 
agir  fur  lui  en  tout  fens.  On  levé  cette  toile  deux  heures 
après;  &  c'eft  alors,  s'il  y  a  eu  des  coups  de  donnés, 
qu'ils  paroifi[ent  fur  le  cadavre,  dans  quelque  état  de 
dépériflTement  qu'il  puiflfe  être. 

On  étend  la  même  expérience  jufque  fur  les  oflejnens 

£eeee  ij 
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Il  II»  dépourvus  de  toute  chair.   Les  Chinois  afTurent  que  £ 

Médecine.  j^^  coups  qui  ODt  été  dounés  étoîent  capables  de  caufer 
la  mort ,  cette  épreuve  en  fait  reparoitre  la  marque  fur 
les  os ,  quand  même  il  n  y  auroit  aucune  rupture.  Au- 
fiirplus,  le  vin  dont  on  parle  ici,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  bière  fabriquée  avec  du  riz  où  du  miel  r  remarque 
effentielle  à  faire ,  fi  Ton  entreprenoit  de  fair«  en  Europe 
quelque  eflai  de  cet  expédient  y  (i  digne  d'être  vérifié,^ 

CHAPITREVIIL 

Mujîque  Chinoife. 

=  Il  eft  aflez  fin^lier  que  tes  Chinois  modernes  alencv. 


yfi^  Ouaoïfe.  ^^  |^^  ancienne  mufique  ^  les  mêmes  idées  qu  oa  nous- 
a  tranfinifes  fur  celle  des  Egyptiens  6c  des*  Grecs,  6^  qu  ib 
regrettent  leur  ancienne  harmonie  comme  «ous  gémif^ 
fons  fur  la  perte  de  celle  dont  Tantiquité  nous  a  tant 
vanté  les  prodiges.  Si  TEgypte  a  eu  fon  Hermès  ou  Mer- 
cure Trifmégifte  ,  qui ,  par  k  douceur  de  fon  chant  ^ 
acheva  de  civrlifer  les  hommes  ;  fi  la  Grèce  s'honore  d'u» 
Amphion  qui  batiilbit  des  villes  avec  fes  feuls  accords  ,> 
d^un  Orphée  qui ,  par  le  fon  de  fa  lyre  ^  fufpendbit  le 
cours  des  fleuves  &  fe  faîfoit  fuivre  dès  plus  durs  ro- 
chers ;  la  Chine  ne  nous  annonce  pas  moins  de  mira- 
cles ,  dus  à  rharmonîe  de  fes  premiers  Muficiens:  Elle 
cite  fon  Lyng-lim^  fon  Kouei,  (on Pmmou-kia y  qui,  eif 
touchant  kur  Kin  &  leur  O^,  en  tiroient  des  fons,  ca-^ 
pables  d^adôucir  les  mœurs  des  hommes  U  d'apprivoifer 
fes  bctes  lès  plus  féroces». 
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Plus  de  huit  fiecles  avant  l'exiftence  du  célèbre  fils 


d'Antiope  &  du  fameux  Chantre  de  la  Thrace  ,  rinimi-  ^^h^  ^'^'fi' 
cable  Kouei  difoit  à  l'Empereur  Chun  :  Quand  je  fais  ré- 
former les  pierres  fonores  qui  compofent  mon  King ,  les 
animaux  viçnneru  Je  ranger  autour  de  moi ,  &  trejfaillent 
d^aife.  L^ ancienne  mufique^  félon  les  Ecrivains  Chinois  de 
tous  les  âges  ,  pouvoit  faire  def cendre  du  ciel  fur  la  terre 
les  Efprits  Jiiperieurs  ;  elle  pouvoit  évoquer  les  ombres  des 
ancêtres  ;  elle  infpiroît  aux  hommes  V amour  de  la  vertu , 
&  les  portoit  à  la  pratique  de  leurs  devoirs ,  &c.  Veut-on 
f avoir  ,  difent  encore  ces  mêmes  Auteurs ,  fi  un  royaume 
efi  bien  gouverné,  fi  les  mœurs  de  ceux  qui  IHiabitent  font 
bonnes  ou  mauvaifes  ?  qu'on  examine  la  mufique  qui  y  a 
cours.  Cette   règle  n  étoit  pas  négligée    par  Confucius^^ 
lorsqu'il  parcouroit  les  difFérens  petits  royaumes  qui  par- 
tageoient  la  Chine   de   fon  temps.  Les  traces  de  l'an-^ 
cienne  mufique  n  avoient  pas  encore  entièrement  difparu,. 
&  il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien  Thar- 
monie  peut  avoir  d'influence  fur  Tame,  fur  fes  mouve^ 
mens  &  (es  paffions.  On  raconte  >;  en  eflTet ,  qu  étant  ar- 
rivé dans  le  royaume  de  Tfiy  on  lui  fit  entendre  un  mor- 
ceau de  la  mufique  Chao ,  c  eft-à-dire ,  de  cette  mufique 
que    Kouei  avoit  compofée  par  ordre  de  Chun  :  Pendant 
plus  de  trois  mois ,  difent  les  Hiftoriens  de  fa  vie ,  il  nf 
lui  fut  pas  poffible  de  penfer  à  autre  ehofe  ;  les  mets  les 
plus  exquis  &  le  plus  délicatement  apprêtés  ne  Jurent  pas'    . 
,  €apables  de  réveiller  fon  goût  y  ni  d'exciter  fin  appétit  y  ùc. 
Le  P.  Jîmiot  s'étoit  particulièrement  appliqué  à  l'étude 
du  fyftême  mufical  des  anciens  Chinois.  11  traduifit  d'abord 
quelques-uns  des  Auteurs  qui  en  ont  traité.  Son  travail 
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774  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
M  .  ^  S5  &  Ces  longues  méditations  ne  lui  avoient  encore  procuré 
ujfquf  noiit.  ^^  j^  foibles  apperçus  de  cette  théorie  primitive ,  lorC- 
qu'il  reçut  d'Europe  le  Mémoire  de  M.  l^Abbé.Roi^r 
fur  la  Mujique  des  Anciens.  Cet  excellent  Ouvrage  fut 
pour  lui  un  trait  de  lumière,  qui  Téclaira  fur  une  foule 
d'objets  qu*il  n*avoit  entrevus  jufqu'alors  qu'à  travers  des 
nuages.  La  théorie  de  M.  l'Abbé  Roj^rlvx  parut  fi  vraie» 
fi  confiante 9  quelle  devenoit  applicable  à  la  mufique 
même  j  qui  étoit  l'objet  de  fes  recherches.  Le  Miifion- 
naire  regrette  vivement  que  ce  profond  Harmonifte  ne  fe 
foit  pas  trouvé  à  portée  de  fouiller  lui-même  dans  les  An- 
tiquités Chinoifes  ;  en  indiquant  les  découvertes  qu'il  au-^ 
roit  Eûtes,  il  donne  une  idée  de  cet  ancien  fyftême  mu- 
fical ,  &  montre  combien  il  eft  antérieur  à  celui  de  tous 
les  autres  peuples. 

93  En  réunifiant,  dit  le  P.  Amioty  les  lambeaux  ëpars 
yy  des  plus  anciennes  archives  qui  exifl:ent  aujourd'hui  fur 
'  M  la  terre,  M.  l'Abbé  Roi0çr  eût  découvert  qu'avant  Py* 
»  thagore  ,  qu'avant  Mercure  lui-mêjne,  on  çonnoiflbit 
»  en  Chine  la  divifion  de  l'o^lave  en  douze  demi-tons, 
%y  qu'on  gppeloit  les  dou[e  lu;  que  ces  douze  lu  y  diftri- 
»>  bues  en  deux  çlafles,  y  étoient  diftingués  ^n  parfaits 
»>  &  en  imparfaits  ;  qu'on  y  connoifiToit  la  néceflité  de 
91  cette  diftin£tion  ;  &  qu'enfin  la  formation  de  chacun 
»>  de  ces  douze  /i/ ,  &  de  tous  les  intervalles  muficaux 
»>  qui  en  dépendent»  n'étoit,  dans  le  fyfl:ême  qu^cn  y 
»  avait  imentéy  qu'un  fimple  réfultat  de  la  progrefiion 
»  triple  de  douze  termes ,  depuis  l'unité  jufqu'au  nombre 
>3  177 147  inclufîvement  (*), 


i^)  Voyez  le  Mémoire  Air  la  Mufique  des  Ândeos,  art,  ^.  p.  ;7. 
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*i  Pouffant  (es  découvertes  plus  loin ,  M.  T Abbé  Rouf-  ■  ■  —^ 

«  fier  eût  trouvé  fans  doute  les  véritables  raifons  qui  ont  ^''■^"'  <^*'''''^'- 
♦3  engagé  les  Chinois  de  la  plus  haute  antiquité  à  ne  faire 
yy  mention  ,  dans  leur  échelle  mudcale ,  que  des  cinq  tons 
♦»  koungy  chang  j  kio  ^  tchéy  yu  y  qui  répondent  ^  fa  ^ 
»  fol  y  la  y  ut  y  rcy  tandis  quilsavoient  dans  ce  qulls  ap- 
M  peloient  le  Pien-koung  y  répondant  à  notre  mi  y  &  le 
Yi  pien-tché  on  fiy  de  quoi  compléter  leur  gamme,  ô£ 
»»  remplir  les  prétendues  lacunes  qui  paroijfenty  au  pre-^ 
»3  mier  coup-d'œil,  attendre  dans  leurfyjléme  toujours  quek 
»  ques  nouveaux  fons  {^). 

»  Il  fe  feroit  peut*être  convaincu  par  lui-même,  que 
»  les  rapports  que  les  Egyptiens  ont  affignés  entre  les 
>>  fons  de  la  mufique  &  les  planètes ,  entre  les  mêmes 
»  fons  &  les  douze  fignes  du  zodiaque  y  les  vingt-quatre 
»  heures  du  jour,  les  fept  jours  de  ia  femaine,  &  autres 
w  objets  ,  ne  font  qu  une  copie  informe  âe  ce  qui  avoit 
»>  été  fait  par  les  Chinois ,  bien  des  fiecles  avant  que 
»>  les  Egyptiens  euflent  une  divifion  du  zodiaque  en  douze 
w  fignes ,  avant  qu'ils  euffent  les  noms  de  Sabaoth ,  de 
w  Saturne ,  &  tous  les  autres  noms  qui  pouvoient  défi- 
»  gner  les  difFérens  objets  de  ces  rapports. 

M  Frappé  de  Tattention  fcrupuleufe  des  premiers  Chi- 
w  nois,  dans  leurs  opérations  fur  les  fons,  &  plus  en- 
»  core  de  leur  conftance  à  ne  vouloir  opérer  fur  ces 
w  mêmes  fons  qu'au  moyen  des  inftrumens  à  vent ,  M. 
13  TAbbé  RouJ/ier  eut  conclu  fans  doute  qu'ils  étoient  les 
M  inventeurs   de  leur  méthode.  Peut-être  eût- il  conchi 

i^  Voyez  le  Mémoire  f<ii  la  Hu&<{ut  des  Anckm,  pag.  55^11^ 
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•■■  —  w  encore  que  Theptacorde  des  Grecs  anciens,  que  la  lyre 

Mup<iu9  Chinoife,  „  j^  Pychagore,  que  fon  inverfion  des  tétracordes  dia- 

'  H  toniques  ,  &  la  formation  de  fon  grand  fyfteme ,  font 

9)  autant  de  larcins  faits  au  Chinois  du  premier  âge, 

91  auxquels  on  ne  peut  contefter  les  deux  anciens  inf- 

»s  trumens ,  le  kin  &  le  ché^  qui  réunifient  eux  feuls  tous 

%y  les  fyftêmes  imaginables  de  mufique.  Il  fè  feroit  ap- 

»  perçu  que  les  Egyptiens ,  les  Grecs ,  &  Pythagore  lui- 

M  même,  navoient  fait  qu'appliquer  aux  cordes  ce  que 

•1  les  Chinois  difoient  avant  eux ,  en  parlant  des  tuyaux. 

»  En  examinant  de  près  les  différentes  méthodes  em- 
f9  ployées  par  ces  anciens  Chinois ,  pour  fixer  le  lu  gé- 
9>  nérateur  ,  &  le  ton  fondamental  de  ce  lu  y  M.  l'Abbé 
»»  Roi0cr  fe  fut  convaincu  encore ,  que  pour  avoir  ce 
»  point  fixe ,  cette  règle  authentique  &  infaillible  que 
•>  la  Nature  affigne  elle-même ,  les  Chinois  n'avoient 
w  pas  craint  de  fe  livrer  aux  opérations  les  plus  péni* 
91  blés  de  la  Géométrie ,  aux  calculs  les  plus  longs  &  les 
99  plus  rebutans  de  la  fcience  des  nombres  y  au  moyen 
»>  defquels  ils  ont  enfin  obtenu ,  finon  les  vraies  dimen- 
13  fions  de  chaque  ton,  la  vraie  mefure  des  intervalles 
M  qvii  les  conftituçnt ,  la  légitimité  de  leur  génération  ré- 
M  ciproque ,  &  les  diflFérens  rapports  qu'ils  ont  néçeffai- 
*j  rement  entre  eux  ;  du  moins  ces  approximations  fatif*- 
»>  faifantes  qui  fe  confondent ,  en  quelque  forte ,  avec  le 
M  vrai.  Alors ,  je  n*en  doute  pas  ,  M.  TAbbé  Rou/perj 
M  plein  d'eftime  pour  les  anciens  Chinois ,  leur  eût  trans- 
f>  féré  fans  peine  les  éloges  dont  il  gratifie  les  fages  Egyp- 
te tiens  ,  &  n'eût  pas  héfité  à  leur  faire  honneur  du  fyf- 

M  têmç  très-étçndu  qu'il  attribue  à  ces  derniers ,  ou  à 

tout 
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»  tout  autre  peuple  plus  ancien  que  les  Grecs  &  les  Chi-  -r 

>3    mis   «.  ^''fi^'''  Chinoifi. 

M.  TAbbé  Roujfîer ,  dans  une  Note  fur  ce  Texte ,  dit 
que ,  non  feulement  il  penfe  avec  le  P,  Amiot  que  les 
»3  vraies  dimenfions  de  chaque  ton  y  leur  génération  réciproque^ 
M  en  un  mot,  que  les -vraies  proportions  muficales,  celles 
yy  qu*adoptoit  Pythagôre,  font  réellement  dues  aux  an- 
yy  ciens  Chinois  ;  mais  que  les  approximations  y  dont  parle 
yy  ici  le  favant  Miffionnaire  ,  ne  font  que  Touvrage  des 
yy  Chinois  modernes,  c*eft-à-dire,  la  fuite  des  erreurs 
»  dans  lefquelles  les  Chinois  paroiflent  être  depuis  deux 
M  ou  trois  fîecles  avant  TEre  Chrétienne  «. 

U  devra  fans  doute  paroitre  bien  extraordinaire  que  le 
fyftême  mufîcal ,  attribué  fi  long- temps  aux  Egyptiens  &  aux 
Grecs,  fe  foit  retrouvé  à  la  Chine,  &  qu'il  foit  conftaté  qu'il 
y  à  pris  naiflance  à  des  époques  bien  antérieures  à  celles 
cil  ont  paru  les  Hermès,  les  Linus,  &  les  Orphée.  Nous 
n'entrerons  point  dans  les  détails  immenfes  qu'exigeroic 
Texpofîtion  de  ce  fyftême  ;  nous  renvoyons  nos  Le^eurs 
au  Mémoire  du  P.  Amiot  ^  publié  par  M.  VAbhc  Rouf-, 
fier  y  &  que  cet  habile  Théoricien  a  enrichi  de  (es  ol>r 
fervations.  Cet  Ouvrage  forme  le  iîxieme  volume  de  la 
coUeâion  des  Mémoires  far  les  Chinois. 

Difons  un  mot  des  inftrumens  de  mufique.  l.es  Chi* 
nois  ont  toujours  diftingué  huit  efpeces  différentes  de 
fons  ,  &  ils  ont  cru  que  la  Nature  avoir  formé ,  pour  les  * 
produire,  huit  fortes  de  corps  fonores,  fous  lefquelles 
tous  les  autres  peuvent  fe  clalTer.  Voici  Tordre  félon 
lequel  ils  diftribuent  ces  huit  fortes  de  fons ,  &  les  noms 
des  ioibumens   qu'ils  ont  conf^ruits  pour  les  produire. 

Fffff 


^ 


Digitized  by 


Google 


778    DESCRIPTION    GÉNÉRALE 

SSSSSSBEaas  i^.  Le  Ton  de  la  peau  »  qui  eft  rendu  par  les  tambours; 

MuJiq^€  Chinoifu  ^o  \q  (ç^^  Jç  1^  pierre  ,  rendu  par  les  king  ;  3^^  celui 
du  métal ,  par  les  cloches  ;  4^;  celui  de  la  terre  cuite  y 
par  les  hiuen  ;  5^.  cehii  de  la  foie ,  par  le  kin  &c  le  ck\ 
6^.  celui  du  bois  ^  par  le  yu  &  le  ukou  ;  7**.  celui  du 
bambou ,  par  le  koan  àc  diâerentes  flûtes;  S^.  celui  de 
la  calebafle,  par  \c  cheng. 

Les  premiers  tambours  furent  compofés  d^une  caîf& 
eh  terre  cuite,  recouverte  à  fes  deux  extrémités  de  la 
peau  tannée  de  quelque  quadrupède  ;  mais  la  pefanteur 
&  la  fragilité  de  cette  caifle  firent  bientôt  fubAinier 
le  bois  à  la  terre  cuite.  Les  Chinois  ont  eu  difFérences 
efpeces  de  tambours  :  la  plupart  ont  la  forme  de  nos 
barils;  quelques-mis  font  cylindriques. 

La  nation  Chinoife  eft  peut-être  la  (èule  qui  aie  Tit 
cirer  parti  des  pierres  y  pour  en  former  des  inftrumens  de 
mufique.  Nous  avons  dé\ï  fait  connoître  les  différentes 
efpeces  de  pierres  fonores  qui  fe  trouvent  dans  cet  Em- 
pire (Voyeï  page  300);  Tinflrument  qu^on  en  a  conf- 
truit  s*appelle  king ,  qu'on  diftingue  en  t/eking  &  pien- 
king.  Le  tfe-king  confifle  en  une  feule  pierre  fonore, 
qui  ne  rend  par  conféquent  qu'un  feul  ton.  Le  pien-king 
eik  un  afTortiment  de  feize  pierres  fufpendues ,  formant 
ie  fyftême  de  fons  admis  dans  fancienne  mufique  Chi-' 
noife.  Ces  pierres  font  taillées  en  équerre  :  pour  en  rendre 
ie  fbn  plus  grave  5  on  en  diminue  Tépaifleur  ;  on  prend 
bu  contraire  fur  là  longueur  ,  quanâ  on  veut  en  rendre  le 
fon  plus  aigu.     - 

Un  mélange  de  cuivre  &  d^étaîn  a  toujours'fté  la  ma* 
ciere  des  cloches  Chiaoi&s.  Leurs  farines  font  très-va^ 
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îîées  ;   les  anciennes  n'étoient  point  rondes  9  mais  ap-  sssss=s 
platies ,  &  terminées  en  croiflant  dans  leur  partie  infé-  ^'^^'^  ^^<'- 
Heure.  Les  Chinois  ont  formé  un  inftrument  de  feize 
cloches  afTorties ,  pour  correfpondre  à  lafTortiment  des 
king  ou  pierres  fonores. 

Llnftrument  hiuen  eft  en  terre  cuite  ;  fa  haute  anti- 
quité le  rend  refpedable  aux  yeux  des  Chinois.  On  dif-  - 
tingue  le  grand  &  le  petit  hiuen.  Le  grand  hiuen  ^  dit  le 
Diàionnaire  Eulh-ya  ,  eji  comme  un  cmf  d'oie  y  &  le  petk 
hiuen  comme  un  œuf  de  poule.  Il  afix  trous  pour  les  tons^ 
&  un  feptieme  trou  pour  V embouchure. 

Le  kin  &  le  ché  rendent  le  fon  de  la  foie.  Ces  deux 
inftrumens  font  encore  de  la  plus  haute  antiquité*  Le 
kin  a  fept  cordes,  formées  de  fils  de  foie.  On  en  diftin- 
gue  trois  fortes ,  qui  ne  diâerent  que  par  leur  grandeur  ; 
le  grand  kin  y  le  kiti  moyen,  &  le  petit  kin.  Le  corps  de 
cet  inftrument  eft  fait  de  bois  de  Toung-mou ,  qu'on  ver- 
nit en  noir  :  fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pieds  cinq 
pouces.  Le  cke^  dont  on  compte  quatre  fortes ,  eft  monté 
de  vingt-cinq  cordes ,  &  fa  longueur  eft  ordinairement 
de  neuf  pieds.  Le  P.  Amiot  afliire  que  nous  n'avons  en 
Europe  aucun  inftrument  qui  mérite*  d'être  préféré  à 
celui-ci. 

Les  inftrumens  qui  rendent  le  fon  du  bois ,  font  le 
tchou ,  le  02/ ,  8c  le  tchoung-tou.  Le  premier  a  la  forme 
d'un  boifleau ,  qu'on  frappe  intérieurement  avec  un  mar- 
teau ;  le  fécond  repréfente  un  tigre  couché ,  dont  on  tire 
des  fons ,  en  lui  raclant  légèrement  le  dos  avec  une  ba- 
guette ;  le  troisième  eft  un  aflemblage  de  douze  plan* 
cbettes ,  liées  enfemble  ,  dont  on  fe  fèrt  pour  battre  la 
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'         ■  mefure ,  en  les  tenant  de  la  main  droite ,  &  en  les 

MufKitu  Ckinoife.  ^^^^^.^^^^  doucement  contre  la  paume  de  la  main  gauche. 
*  Le  bambou  fournit  une  clafle  nombreufe  d'inftrumen^, 
compofës  de  tuyaux  unis ,  féparës ,  percés  de  plus  ou 
moins  de  trous.  Le  principal  de  tous  ces  inftrumens  à 
vent  eft  le  cheng^  qui  rend  le  fon  de  la  calebafle.  On  re- 
tranche ce  qui  forme  le  cou  de  celle-ci ,  &  l'on  ne  ré- 
ierve  que  fà  partie  inférieure,  de  manière  à  pouvoir  y 
adapter  un  couvercle  de  bois,  qu'on  perce  d'autant  de 
trous  qu'on  veut  obtenir  de  fons  diiFérens.  Dans  cha- 
cun de  ces  trous  on  infère  un  tuyau  de  bambou ,  plus 
ou  moins  long  félon  le  ton  qu'il  doit  rendre.  L'embou- 
chure de  cet  inftrument  eft  formée  par  un  autre  tuyau 
qui  a  la  figure  du  cou  d'une  oie  ;  il  tient  latéralement 
au  corps  de  la  calebaflTe,  &  fert  à  diftribuer  l'air  à  tous 
les  tuyaux  qui  y  font  inférés.  Les  anciens  cheng  àiSétoient 
par  le  nombre  des  tuyaux  qu'ils  portoient  ;  le  ckeng  mo- 
derne n'en  a  que  treize.  Ce  dernier  inftrument  parok 
avoir  quelque  rapport  avec  notre  orgue. 

Les  Chinois  ne  connoiilent  point  l'ufage  de  nos  notes  de 
mufîque  ;  ils  n'ont  point  ces  fîgnes  variés  qui  marquent 
la  différence  des  tons,  les  diverfes  élévations  ou  \ts 
abaifïemens  gradués  de  la  voix  ;  rien  ,  en  un  mot,  qui 
indique  toutes  ces  modifications  du  fon  d'oîi  réfulte  l'har- 
monie. Ils  ont  feulement  quelques  caraéieres  pour  défî- 
gner  les  tons  principaux  :  tous  les  airs  qu'ils  ont  appris, 
ils  les  répètent  par  routine.  Auffi  l'Empereur  Kang-hi  fut- 
il  fînguliérement  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  un 
Européen  peut  faiiîr  &  retenir  un  air,  dès  la  première 
fois  qu'il  l'entend.  En  1 6y^ ,  il  fît  appeler  au  palais  les 
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PP.  Grimaldi  &  Perdra ,  pour  toucher  un  orgue  &  un  r 


clavecin  qu'ils  lui  avoient  autrefois  préfentés.  Il  parut  goûter  M^afi^iu  Chinoîfe. 
la  mufîque  d'Europe  &  l'entendre  avec  plaifir.  Il  ordonna 
enfuite  à  (es  Muficièns  de  jouer  un  air  Chinois.  Le  P. 
Pereira  prit  fes  tablettes  ,  &  y  nota  l'air  tout  entier , 
pendant  que  les  Muficièns  l'exécutoient.  Lorfqu'ils  eu- 
rent fini,  le  Miffionnaire  répéta  l'air  fans  omettre  un  feul 
ton  ,  &  avec  autant  d*aifance  qiie  s'il  eût  paffé  beau- 
coup de  temps  à  l'étudier.  L'Empereur  fut  fi  frappé 
d'étonnement ,  qu'il  avoit  peine  à  croire  ce  dont  il  étoit 
témoin.  U  ne  pouvoit  comprendre  comment  un  étranger 
avoit  pu  retenir  fi-tôt  un  morceau  de  mufîque  qui  avoit 
coûté  tant  de  travail  &  de  temps  à  Çqs  Muficièns,  & 
que ,  par  le  fecours  de  quelques  caraderes ,  il  fe  lé  fût 
tellement  approprié  qu'il  ne  pouvoit  plus  l'oublier.  U 
combla  d'éloges  la  mufique  Européenne ,  &  admira  les 
méthodes  qu'elle  fournit  pour  faciliter  &  abréger  le  tra- 
vail de  la  mémoire.  Cependant  un  refte  d'incrédulité  lui 
fit  défirer  de  multiplier  les  épreuves.  U  chanta  lui-même 
plufieurs  airs  difFérens,  que  le  Miflîonnaire  notoit  à  me- 
fure  ,  &  qu'il  répéta  auffi-tôt  avec  la  dernière  précifion. 
Il  faut  avouer ,  s'écria  l'Empereur,  que  la  mufique  d^ Eu- 
rope ejl  Incomparable ^  &  que  ce  Père  (le  P.  Péreira)  n'a 
pas  fon  femblable  dans  tout  [^Empire. 
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CHAPITRE    IX. 
Arts  du  dejjin. 

■  .  —  J-jes  Peintres  de  la  Chine  font  depuis  long-temps  dé- 
Ansdudtffin.  ^^.-^^  ^^  Eufope  :  Hiaîs  il  me  femble  que  pour  \ts  ap- 
précier fainement ,  il  faudroit  connoîcre  quelques-uns  de 
leurs  bons  Ouvrages  ^  &  ne  pas  les  juger  d  après  les 
éventails  &  les  paravents  que  nous  tirons  de  Canton.  Que 
feroit-ce,  fi  Ton  alloit  prononcer  fur  TEcole  Françoife 
d'après  nos  deflus  de  portes  du  pont  Notre-Dame  ?  Les 
Chinois  prétendent  avoir  eu  leurs  ht  Bran ,  leurs  Le  Sueur  y 
leurs  Mignards  ;  ils  ont  encore  aujourd'hui  des  Peintres 
qui  jouiflènt  parmi  eux  d'une  grande  célébrité.  Mais  on 
ne  tranfporte  point  leurs  ouvrages  de  Pe-king  à  Canton  , 
parce  qu'ils  ne  feroient  point  achetés  des  Marchands  Eu- 
ropéens. Il  faut  à  ceux-ci  dès  nudités ,  des  fujets  galans 
&  licencieux  ;  &  fouvent  (c'eft  un  excès  que  déplorent 
-quelques  Miflionnalres  )  ils  ont  féduit  à  prix  d'argent  des 
barbouilleurs  de  Canton  ^  pour  en  obtenir  des  tableaux 
dont  l'obfcénité  pût  piquer  le  goût  des  voluptueux  de  l'Eu- 
rope, 

Il  paroît  cependant  qu'on  s'accorde  afTez  à  refufer  aux 
Artiftes  Chinois  la  corrediondu  deflîn ,  l'entente  de  la  perf- 
peélive,  &la  connoiflancedes  belles  proportions  humaines. 
Mais  ceux  même  qui  leur  refufent  le  talent  de  biea 
peindre  la  figure  ,  ne  peuvent  leur*  difputer  celui  de  ren- 
dre fupérieurement  les  fleurs  8c  les  animaax.  Ils  traitent 
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<es  Cottes  de  fujets  avec  beaucoup  de  vérité ,  de  grâce  "^ 

&  daifance,  &  ils  fe  piquent  fur-tout  de  mettre  dans     -^^^^^JP"^ 
les  détails    une    exaâitude   qui  pourroit   nous   paroître 
minutieufer  Un  Peintre  Européen  racontoit  qu'étant  em* 
ployé  au  palais  à   peindre  des  fleurs  de  lien-hoa  fur  le 
devant  d'un  grand  payfage  un  Peintre  Chinois ,  de  Tes 
amis  9  lui  fit  obferver  qu^il  avoit  mis  quelques  fibres  &: 
quelques  échancrures  de  moins  dans  les  feuilles.  )>  C'efl: 
»  une  bagatelle  fans  doute ,  ajoutoit-il ,  &:  l'on  ne  peut 
»  guère  s'en  appercevoir  du  point  de  vue  de  votre  ta- 
is bleau;  mais  un  connoiileur  ne  pardonne  pas  ici  ce» 
w  fortes  de  négligences  :  la  vérité,  félon  nous,  eft  lèpre- 
»  mier  mérite  d'un  tableau  «*.   Les  Livres  élémentaires 
Chinois,  qui  expofent  les  règles  de  l'art  de  peindre ,  s'éten- 
dent fpécialement  fur  ce  qui  concerne  les  plantes  &  les 
6eurs  ;  ils .  entrent  dans  le  plus  grand  détail  fur  chacune 
de  leurs  parties,  dont  ils  ailignent  les  mefures   &  les 
proportions  ;  ils  traitent  féparément  de  la  tige  ,  des  bran-» 
ches ,  des  feuilles ,  des  boutons  ,  des  fleurs  y  en  indiquant 
toutes  les  différences  de  formes  &  de  teintes  qu'y  met- 
tent les  faifons.  Us  remarqueront ,  par  exemple ,  que  la 
nuance  n'eft  pas  la  même  fur  les  feuilles  de  deux  tiges 
de  fleurs  femblables ,  lorfque  l'une  eft:  entièrement  épa- 
nouie y  &  que  l'autre  ne  commence  qu'à   fleurir.  Enfin 
l'on  ne  s'étonne  nullement  à  la  Chine  qu'un  Peintre  de- 
mande à  fon  élevé  combien  une  carpe  porte  d'écaillés  en- 
tre tête  &  queue. 

La  peinture  doit  faire  peu  de  progrès  à  la  Chine, 
parce  qu'elle  n'y  eft  point  encouragée  par  le  Gouverne- 
ment ,  qui  la  met  au  nonibre  des  arts  futiles  ,  qui  ne 
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■  contribuent  en  rien  à  la  profpérité  de  TEtat.  Les  galerie» 

Artsdudéffia.  ^  j^^  cabinets  de  TEmpereur  font  remplis  de  nos  ta- 
bleaux ;  il  employa  long-temps  le  pinceau  des  frères  Cafèi- 
glione  &c  Anirety  Artiftes  habiles  qu'il  aimoit,  &  donc 
il  fréquentoit  fouvent  Tatelier  ;  mais  par  la  raifon  du  peu 
d'utilité  politique  de  la  peinture  ,  il  ne  voulue  point  ac- 
cepter TofFre  qu'ils  lui  firent  d'établir  une  école  &  de 
former  des  élevés.  Ce  Prince  craignit  que  cet  a£te  d'ap- 
probation ne  réveillât  peut-être  l'ancien  goût  des  Chi-^ 
nois  pour  les  tableaux  ;  goût  effréné  y  qui  n'avoit  poinc 
connu  de  bornes  fous  les  dynafties  précédentes, 

La  peinture  à  frefque  étoit  connue  à  la  Chine  long-- 
temps  avant  l'Ere  Chrétienne,  Elle  eut  beaucoup  de  vogue 
fous  les  Han ,  qui  en  couvrirent  les  murs  de  leurs  prin^ 
cipaux  temples.  Ce  genre  de  peinture  fit  de  nouveaux 
progrès  y  &c  obtint  encore  plus  de  faveur  aux  cinquième 
&  fixieme  fiecles ,  qui  furent  des  fiecles  de  luxe  pour  la 
Chine,  On  raconte  du  Peintre  Kao-hiao^  que  les  éper- 
viers  qu'il  avoit  peints  fur  le  mur  extérieur  d'une  falle 
impériale,  étoient  fi  reilemblans,  que  les  petits  oifeaux 
n'ofoicnt  en  approcher  ^  ou  s'en  éloignoient  avec  effroi  ^ 
en  pouffant  des  cris.  Outre  le  cheval  de  Yang-tfe\  que 
plufîeurs  prirent  pour  un  animal  réel ,  on  cite  encore  la 
porte  du  Peintre  Faiihien  :  on  dit  que  lorfqu*on  étoit 
entré  dans  le  temple ,  à  moins  d'être  prévenu  ou  d'y  faire 
bien  attenpQn,  on  rifquoit  de  vouloir  fortir  par  cette 
porte ,  qui  étoit  peinte  fur  la  muraille,  L'Empereur  ac- 
tuel a  dans  fon  parc  un  village  Européen  peint  à  frefque  y 
qui  produit  la  plus  agréable  illufion.  Le  refle  de  la  mu^ 
r^Ue  repréfente  yn  payfage  &  des  collines ,  qui  fe  con- 
fondent 
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fondent  fi  heureufement  avec  les  montagnes  éloignées  qui  sssssssssssss 
font  derrière  y   quil  eft    difficile  dlmaginer  une   cbm-     ^^mdud^pn^ 
pofition  plus  ingénieufe  &  mieux  rendue.  Ce  bel  ouvrage 
a  été  exécuté  par  des  Peintres  Chinois  ^  d  après  des  def- 
fîns  qui  leur  ont  été  fournis. 

La  gravure  à  trois ,  à  quatre ,  &:  même  à  cinq  cou-, 
leurs,  eft  très-ancienne  à  la  Chine  y  qui  a  de  long-temps 
précédé  l'Europe  dans  la  découverte  de  cette  manière  de 
graver. 

Le  cifeau  des  Sculpteurs  Chinois  eft  rarement  exercé, 
parce  que,  fi  Ton  excepte  les  idoles  des  temples  ,  on  ne  . 

connoît  point  dans   cet  Empire  Tufage  &  le  luxe  des 
ftatuas  :   cette  efpece  de  profcription ,  qui  date  de  la 
haute  antiquité,    eft  encore  aujourd'hui  maintenue  par 
le   Gouvernement.    On    n'apperçoit    aucune   ftatue     ni 
dans  les  places,  ni  dans  les  édifices  publics  de  Pe-king; 
on  nen  trouve  pas  même  une  feule  dans  tous  les  palais 
de  l'Empereur.  Les  feules  vraies  ftatues  qui  exiftent  à  la  > 
Chine ,  font  celles  qu'on  fait  entrer  dans  la  décoration 
d'étiquette   de   l'avenue    du   tombeau   des   Princes    ou 
des  Grands  d'i^ne  certaine  clafle  ;  il  faut  y  ajouter  celles 
qu'on  met  auprès  de  la  bière  de  l'Empereur ,  de  fês  fils 
^  de  fes  filles ,  dans  l'intérieur  du  caveau  voûté  qui  rem- 
ferme  leur  cçrcueil  ;  encore  le  Public  ne  voit-il  point     ^ 
celles-ci;  &  cette  pratique  funéraire,  étrangère  aux  autres 
dynafties ,  doit  être  regardée  comité    particulière  à  la 
Famille  Impériale  régnante. 

L'architedure  Chinoife  n'eft  point  livrée  à  une  routine 
aveugle  ;  elle  a  fes  principe^,  fes  rejgles,  fes  propor- 
tions. Dès  qu'une  colonne  a  d^ux  pieds  dé  diamètre  à  f» 
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■  ■  hzfey  il  faut  qu'elle  en  ait  <piatorze  de  hauteur  ;  &  d'après 

ÂJfUdiidefih  j»^^  ^^  l'autre  de  ces  mefixres ,  on  peut  déterminer  celles 
de  towes  les  parties  da  bâtiment.  Quoique  cette  archi- 
teâure  n  ait  aucun  rapport  avec  celle  de  l'Europe  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  rien  emprunté  de  l'architeâiure  de^  Grecs, 
die  a  cependant  un  genre  de  beauté  qui  lui  eft  propre. 
Tues  palais  de  l'Empereur  font  de  vrais  palais;  Se  par 
rimmenfîté ,  U  fymétrie ,  l'élévation ,  la  régularité  ,  la 
magnificence  des  bâtimens  multipliés  qui  les  compofent^ 
ils  annoncent  la  grandeur  du  Maître  qui  les  habite.  Le 
Louvre  feroit  au  large  dans  une  feule  àts  nombreufès 
cours  du  palais  de  Pe-king.  Tous  les  Miffionnaires  qui  ont 
pénétré  dans  cette  vafte  &  fuperbe  demeure ,  conviennent 
que  fi  chacune  de  fes  parties ,  prife  ifolément ,  ne  charme 
pas  autant  la  vue  que  les  morceaux  de  la  grande  architec- 
cure  de  l'Europe ,  leur  enfemble  leur  a  du  moins  ofifèrt 
un  fpeûacle  ,  auquel  rien  de  ce  qu'ils  avoient  vu  juf- 
qu'alors  ne  les  avoir  préparés. 

Prefque  toutes  les  maifons  &  tous  les  édifices  font 
conftruits  en  bois.  Ce  n'eft  pas  que  le  marbre  &  la  pierre 
manquent  à  la  Chine,  puifque  la  plupart  des  Provinces 
êô  font  abondamment  pourvues,  &  que  plufieurs  villes 
font  pavées  en  marbres  de  toutes  ks  couleurs.  Ce  n'eft 
pas  aufii  la  difficulté  du  traniport  :  tous  les  jardins  de 
l'Empereur  font  ièmés  de  rochers  énormes  ;  tous  (ts 
palais  pofent  fur  dfs  affi^s  immenfes  de  blocs  de  mar- 
bre  &  d'albâtre  ,  &  toutes  les  marches  des  efcaliers  , 
quelque  longues  &  quelque  larges  qu'elles  foient ,  font 
d'une  feule  pièce.  Outre  la  crainte  des  tremblemens  de 
terre,  la  raifon  qui  empêche  fur-tout  qu'on  ne  conf^ 
truife  en  marbre  &  en  pierre,  c'efl  que  la  chaleur  & 
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rhumidicé  y  dans  les  Provinces  du  midi ,  &  le  froid  ri-  ■  i» 1 

,  goureux,  dans  celles  du  nord,  rendroienc  ces  mairons    Àrtsdudijfitu 

mal- faines  &prefque inhabitables.  Â  P^-king  même,  où  les 
pluies  durent  peu  ,  on  eft  obligé  d'étendre  des  feutres  fur 
les  petits  efcaliers  de  marbre,  qui  fè  trouvent  au  palais  :  l'hu- 
midité de  Tair  mouille  &  détrempe  tout.  Pendant  Thiver , 
^  le  froid  y  eft  fi  vif,  qu'on  ne  peut  ouvrir  aucune  fenêtre 

^  du  coté  du  nord ,  &  que  la  glace  s'y  maintient  conftam- 

ment  pendant  plus  de  trois  mois  ,  à  Tépaiflèur  d'un  pied  & 
demi. 

Les  mêmes  raifons,  tirées  de  la   nature  du  climat, 
^  .empêchent    également   la   multiplicité  des   étages;    un 

^  fécond ,  un  troifieme    étage   ne  fèroient  habitables  ni 

*  pendant  les  grandes  chaleurs,  ni  pendant  les  grands  froids; 

^  Quoique  Pe-king  foit  plus  au  nord  que  tout  le  rede  de 

l'Empire ,  la .  canicule  y  eft  fi  brûlante ,  que  la  Police 
'  oblige  les   gens   de    boutique  Se  d'atelier  à  coucher  au 

^  grand  air  fous  leurs  appentis ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 

foient  étouffés  dans  l'intérieur  de  leurs  logemens.  La  de- 
meure des  Grands  _&   des  perfonnes  riches  eft  ordinai- 
t  rement  compofée  de  cinq  grandes  cours,  toutes  environ- 

\  nées  de  bâtimens  :  des  étages  fupérieurs  ne  leur  ofFriroienc 

I  que  des  appartemens  fuperflus.  Des  maifons  à  plufieurs 

étages  ne  fèroient  pas  plus  commodes  pour  le  peuple; 
il  faut  au  moins  à  celui-ci  une  cour  fpacieufe  &;  reçu* 
lée  pour  les  femmes  :  autrement  leur  clôture  devien- 
droit  la  plus  mal-faine  &  la  plus  ennuyeufè  des  prifons. 
D'ailleurs  une  petite  famille  ne  pourroit  occuper  feule 
une  maifon  à  plufieurs  étages ,  &  elle  ne  fe  réfoudroit 
point  à  l'habiter  partiellement  avec  une  autre  £uniUe# 
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sssssssssss  Cependant  les  conftruélions  à  plufîeurs  étages  ont  été 
jtrtsdudeftn.  ^  j^  niode  pendant  plufîeurs  fiecles ,  lorfque  la  Cour 
Impériale  réfîdoit  dans  les  Provinces  du  Midi.  Prefque 
tous  les  petits  palais  que  ces  Empereurs  élevoient  dans 
leurs  jardins,  étoient  de  ^ette  efpece,  &  leur  goût  pour 
cette  manière  de  bâtir  en  vint  au  point  de  conftruire 
d*immenfes  corps-de-logis  qui  avoient ,  dit-on ,  depuis 
cent  cinquante  pieds  de  haut  jufquà  deux  cents  :  les 
pavillons  ou  tours  ,  qui  étoient  aux  extrémités»  s'hèle- 
voient  quelquefois  au  delà  de  trois  cents  pieds.  Mais 
comme  il  eft  difficile  de  lutter  long-temps  contre  le  cli- 
mat y  les  Empereurs  fe  dégoûtèrent  de  cette  architeâure 
aérienne,  même  avant  de  quitter  les  Provinces  du  Midi. 
Cependant ,  foit  pour  en  conferver  le  fouvenir ,  foit  pour 
mettre  plus  de  variété  dans  les  conftniâions,  il  exifte 
encore  aujourd'hui  quelques  bâtimens  à  plufîeurs  étages 
dans  le  parc  de  Yuenrming-yuen,  dans  celui  de  Ge-ho-eulhj 
&  même  dans  les  grands  jardins  du  palais  de  Pe-king. 
On  en  rencontre  auffi  quelques-uns  dans  les  Provinces 
de  Kiang-nan  &  de  Tche-kiang. 

Le  grand  nombre  de  rivières  &  la  multiplicité  des  ca- 
naux qui  arrofent  la  Chine  ont  néceffité  ta  conftru^aion 
d'une  prodigieufe  quantité  de  ponts,  dont  les  formes 
font  très-variées  :  les  uns  font  en  voûte  exhauflTée,  fur  la- 
quelle on  monte  &  Ton  defcend  par  des  efcaliers  très- 
doux  3  dont  les  marches  n*ont  pas  trois  pouces  d'épaif- 
feur  :  d'autres  n*ont  ni  arches  ni  voûtes  ;  on  les  pafïc  fur 
de  larges  pierres ,  pofees  fur  des  piles  comme  des  plan- 
ches. Quelques-unes  de  ces  pierres  ont  jufqu  à  dix-huit 
pieds  de  longueur*  Une  partie  de  ces  ponts  eft  conf- 
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truite  en  pierre  ^  en  marbre  ou  en  brique }  Tautre  en  sssssssss 
bois,  ou  formée  de  bateaux.  Ces  derniers  font  d*une  in--     ^nsdudefm. 
vention  très-ancienne.  Us  portent  le  nom  de  Seou-kiao^ 
ponts  fiottans ,  &  Ton  en  trouve  plufieurs  fur  les^^rands 
fleuves  Kiang  &  Hoang-ho. 

Parmi  les  beaux  ponts  de  la  Chine ,  on  diftingue  celui 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Pe-king  y  &  qui  a  deux  cents 
pas  de  longueur  fur  une  largeur  proportionnée.  Sa  hau- 
teur &  Tinutilité  apparente  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
arches  paroiflènt  choquer  d'abord  la  plupart  des  étrangers , 
parce  quil  ne  couvre  qu  une  rivière  médiocre.  Mais  lorfque 
celle-ci  eft  enflée  par  les  pluies  de  la  canicule ,  à  peine 
toutes  les  arches  du  pont  fuffifent  pour  laifler  écouler 
£^s  eaux. 

Les  anciens  Livres  Chinois  parlent  de  plufîeurs  ponts 
ingénieux,  dont  la  deftination  étoit  vraiment  utile  :  on 
en  avoit  imaginé  quipouvoient  être  exécutés  en  un  jour, 
pour  fubvenir  à  la  rupture  fubite  d'un  autre  pont ,  pour 
remédier  à  une  inondation,  faciliter  la  communication 
d'une  armée,  ouvrir  ou  abréger  le  chemin  aux  vivres 
qu'on  lui  portoit.  On  avoit  alors  des  ponts  en  arc-en-ciely 
en  levier  y  en  balancier  ^  à  poulies  ^  en-^couliffès ,  à  double 
bqfcule^  en  compas  y  en  fagots  encrés  y  en  poutres  empailles  i 
en  barques  renverfées ,  en  cordes  tendues  y  &c.  Tous  ces 
ponts ,  dont  les  noms  fe  retrouvent  dans  les  Ecrits  an- 
ciens, ne  font  plus  connus  aujourd'hui* 

Croiroit-on  que  la  conftruâion  des  ponts  ait  été  autre- 
fois un  goût  de  luxe ,  févérement  reproché  aux  Empe- 
reurs ?  On  cite  celui  qui  fut  conftruit  en  fer  &  en  bronze 
au  huitième  iiecle.  Un  Empereur  de  la  dynaftie  des  Soui 
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=5=S  en  fît  bâtir  quarante  y  tous  d'une  architedure  dififîérente, 
Ansdad^  dans  la  feule  ville  de  Sou-tcheou.  hts  ponts  de  caprice  8c 
de  fantaîfie,  auffi  variés  par  leur  forme  que  par  leurs  or- 
nemens ,  fe  multiplièrent  à  Texcès  dans  les  parcs  &:  les 
jardins  de  plaifance  des  Empereurs  des  Leang,  des  Soui 
&  des  Tang.  Ces  conftruâions  bizarres  y  dont  nous  voyons 
aujourd'hui  quelques  imitations  dans  nos  modernes  jardins 
Anglois,  donnèrent  lieu  aux  repréfentations  d'un  cenfeur 
de  l'Empire ,  qui  eut  la  fermeté  courageufe  de  dire  à 
Yang-ti  y  le  Sardanapale  de  la  Chine  :  «^  Plus  les  ponts 
M  inutiles  de  vos  jardins  anciens  &  nouveaux  s'embel- 
M  liflent  &c  fe  multiplient  y  plus  les  néceûTaires  fe  détério* 
»>  rent  &  diminuent  dans  toutes  les  Provinces,  hts  nom* 
»>  breux  eflaims  d'Artiftes  qui  accourent  dans  votre  ca- 
9>  pitale  de  toutes  les  extrémités  de  l'Empire  y  ne  feront 
»>  pas  des  foldats  contre  les  Tartares  qui  nous  mena* 
M  cent  ;  &  après  avoir  bâti  un  plus  grand  nombre  de 
•>  ponts  qu'aucun  de  vos  prédécefleurs  y  il  eft  bien  à 
f>  craindre  que  vous  n'en  trouviez  pas  pour  fuir  leurs 
f>  victoires.  Votre  humble  fujet  en  fçche  de  douleur  ^  & 
w  ne  dit  fes  jufVes  craintes  à  Votre  Majefté^  que  pajrce 
M  qu'enivrée  des  menfonges  de  fes  flatteurs  y  elle  ne  voit 
M  que  les  fleurs  de  la  coupe  empoifonnée  qu'ils  lui  prê- 
ts fentent.  Songez ,  Seigneur ,  qu'un  vieil  Officier  qui 
M  voiis  dit  la  vérité  au  péril  de  fa  tête  y  craint  plus  la 
>3  mort  pour  Votre  Majefté  que  pour  lui  «, 

L'architefture  navale  des  Chinois  paroît  n'avoir  fait 
aucun  progrès  depuis  plufîeuts  (îecles  :  la  fréquentation 
des  Européens  fur  leuts  côtes ,  &  la  vue  de  leurs  vaifleaux, 
n'ont  pu  les  déterminer  à  réformer  ou  à  perfeâionner 
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^  Its  leurs.  Ces  vaiffeaux^  qu'ils  nomment  Tchouen^  font 


appelés  par  les  Portugais  Soma  ou  Sommes.  Les  plus  gros    -^*^^^ 

ne  font  pas  au  defTus  du  port  de  250  ou  300  tonneaux ^ 

&  leur  longueur  n  excède  pas   9o   à  90  pieds  ;   ce   ne 

font  y  à  proprement  parler  ,  que  des  barques  plates  k 

deux  mâts.  La  proue ,  qui  eft  coupée  &  fans  éperon  ,  fe 

termine ,  dans  la  partie  fupérieure,  par  deux  efpeces  daî- 

lerons  ou  cornes,  d'une  forme  ailez  bizarre*  La  poupe 

eft  fendue  par  le  milieu  pour  faire  place  au  gouvernail , 

qui  fe  trouve  renfermé  dans  une  efpece  de  chambre  qui. 

le  met  à  l'abri  des  coups  de  mer.  Ce  gouvernail ,  large 

de  cinq  à  fîx  pieds  ,  peut  aifément  s'élever  &  s'abaifler 

par  le  moyen  d'un  cable  qui  le  foutient  fur  la  poupe. 

Les  vaifleaux  Chinois  n'ont  ni  artimon ,  ni  beaupré , 
ni  mâts  de  hune.  Toute  leur  mâture  fe  réduit  au  grand 
mât  &  à  celui  de  mifene,  auxquels  ils  ajoutent  quel- 
quefois un  petit  mât  de  perroquet ,  qui  ne  peut  être  que 
d'un  foibïe  fecours.  Le  grand  mât  occupe  à  peu  près  la 
place  du  nôtre  ;  le  mât  de  mifene  eft  fort  fur  l'avant. 
Celui-ci  eft  à  l'autre  dans  la  proportion  de  deux  à  trois;  6c 
le  grand  mât  a  ordinairement  plus  des  deux  tiers  de  la 
longueur  du  vaiffeau.  Des  nattes  de  bambou  font  là  ma- 
tière des  voiles  Chinoifes  :  elles  font  renforcées  par  des 
bambous  entiers ,  couchés  fur  la  largeur  de  la  voile,  à 
la  diftance  d'un  pied  les  uns  des  autres.  Deux  pièces  de 
bois  garniflènt  l'extrémité  fupérieure  &  inférieure  de  la 
voile  ;  celle  d'en  haut  fert  de  vergue  ;  celle  d'en  bas , 
large  d'un  pied  fur  cinq  à  fix  pouces  d'épaifleur ,  con- 
tient la  voile  lorfqu'on  veut  la  hifTer  ou  l'amener.  Ces 
fortes  de  voiles  peuvent  fe  déplier  &  {ç  replier  comme 
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des  feuilles  de  paravent.  Les  bâtîmens  Chinois  ne  font 
Amdudeffifi*  nullement  bons  voiliers;  ils  tiennent  cependant  beau- 
coup mieux  le  vent  que  les  nôtres ,  à  raifon  de  la  roi- 
deur  de  leur  voilure  qui  ne  cède  point  au  vent;  mais 
ils  perdent  bientôt  cet  avantage  par  la  dérive  qu  occa« 
donne  leur  conftruâîon  vicieufe. 

Les  Chinois  n'emploient  point,  comme  nous,  le  gou- 
dron pour  calfater  leurs  vaifleaux.  Ils  fè  fervent  d'une 
gomme  particulière  mêlée  avec  la  chaux ,  &  cette  compofi- 
don  eft  fi  bonne,  quun  ou  deux  puits  à  fond  de  cale 
iiifEienc  pour  tenir  le  vaiilèau  fêc.  Ils  puifent  Teau  avec 
des  féaux ,  car  ils  n'ont  pas  encore  ju/qu'ici  adopté  Tufàge 
à^s  pompes»  Leurs  ancres  font  faites  d'un  bois  dur  Se 
pefant ,  qu'il»  appellent  Tié-lymou  ou  bois  de  fer.  Ils 
prétendent  que  ces  ancres  font  très-fupérieures  à  celles 
de  fer ,  parce  que  celles-ci  font  fujettes  à  fè  faufïer ,  -ce 
qui  n'arrive  point  aux  ancres  de  Tic-ly^mou.    . 

Les  Chinois  entendent  aflez  bien  la  manœuvre,  & 
font  afièz  bons  Pilotes  côtiers  ;  mais  ils  naviguent  mal 
en  pleine  mer.  Ce  font  les  feuls  Timonniers  qui  con- 
duifent  le  v^ifTeau  ;  ils  mei^tçnt  le  ç^p  fur  le  rumb  qu'ils 
croient  devoir  fuivre,  &,  fans  s'inquiéter  des  mouve- 
mens  du  pavire,  ils  courent,  pour  ainfi  dire,  à  l'aven- 
ture. Les  Chinois  prétendent  avoir  été  les  premiers  in- 
venteurs de  Ja  boufTole;  mais  il  paroît  qu'ils  fe  font 
peu  occupés  du  fçin  dç  perfi^^^onner  cette  intérefTante 
découverte. 

Lî  Chine  ne  s'eft  guère  trouvée  dans  le  cas  de  livrer 
des  batailles  navales  que  fur  le  Kiang^  autour  &  près 
d^  fès  côtes ,  ou  dans  le  vpiiîn^e  des  ifles  4a  Japon  ; 
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auffi  la  conftrudion  de  Ces  vaifleaux  àe  guerre  n'annonce  ■■ 

point  qu'ils  foienc  deftinés  à  entreprendre  des  courfes  -^^'^^^ffif^ 
lointaines  9  qu'ils  ne  pourroient  foutenin  On  diftingue 
diflSérentes  efpeces  de  vaifleaux  de  ce  genre.  Ceux  qui  font 
attachés  à  la  marine  de  Canton  font  plus  grands  &  plus 
forts  que  ceux  qu'on  emploie  dans  la  marine  du  Fo-kUn  : 
ceux-ci  ne  font  conftruits  qu'en  bois  de  pins  ou  de 
fapins ,  au  lieu  que  les  vaifleaux  de  Canton  font  tous  en 
bois  de  fer.  Dans  un  combat  fur  mer ,  ils  rëiîflent  davan- 
tage &;  fervent  mieux  ;  mais  ils  font  plus  lourds  &  ne 
valent  pas  les  autres  pour  la  courfe.  Ces  vaifleaux  durent 
très-long-temps  ;  les  vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Quel- 
ques-uns font  armés  de  canons. 

Le  vaijjèau  de  pojie  efl  un  navire  fort  en  ufage  dans 
le  Fo'kien.  On  cloue  des  bandes  de  bois  de  bambou  fur 
fes  côtés ,  pour  qu'il  réfifle  mieux  à  la  lame.  Il  tire  fix 
à  fept  pieds  d'eau ,  &  peut  mettre  à  la  voile  par  toute 
forte  de  temps.  On  s'en  fert  pour  courir  après  les  Pi- 
rates ,  &  pour  porter  des  nouvelles. 

Le  vaijjeau  à  ouvrir  les  vagues  ne  tire  que  trois  ou 
quatre  pieds  d'eau  ;  fa  proue  jefl:  en  pointe ,  Se  divife  ai- 
fément  les  eaux.  Il  porte  un  gouvernail,  une  voile  & 
quatre  rames.  Il  ne  craint ,  dit-on ,  ni  le  vent ,  ni  les 
vagues.  Il  peut  contenir  depuis  trente  jufqu  à  cinquante 
foldats^ 

Le  bâtiment  à  courir  fur  le  fable  efl  ainfî  nommé  parce 
qu'il  court  fur  les  çaux  qui  ont  très-peu  de  profondeur. 
Jl  efl  plat  en  deffous,  &  gliffe  fur  le  fable  le  long  des 
côtes  de  la  mer  du  Nord ,  qui  efl  peu  profonde.  On  n'en 
fait  point  ufage  dans  les  mers  du  Midi. 

Hhhhh 


Oigitized  by 


Google 


75)4-I>ESCRIPTION  GÉNÉRALE  DE  LA  CHINE. 

■— — —  Bâtiment  à  bec  d^epervUr.  De  tous  les  vai0eaux  Chi- 
Ansiudefm.  ^^j^  ^  ^>^^  j^  ^]^  prompt  &  le  plus  léger  à  la  courfe. 
Comme  fa  proue  &  fa  poupe  font  conftruits  de  la  même 
manière  ^  il  peut  avancer  ou  reculer  avec  la  même  fa- 
cilité ,  fans  être  obligé  de  virer  de  bord.  Son  tillac  eft 
défendu  par  deux  efpeces  de  murailles  ,  faites  de  planches 
de  bambou ,L  qui  mettent  à  labri  des  traits  les  foidats 
&  les  rameurs. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette  nomenclature: 
on  fent  qu'une  flotte  entière  de  pareilles  barques  armées 
ne  (e  maintiendroit  pas  en  préfence  de  quelques  yaif- 
ibaux  de  guerre  Européens. 
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